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deux  volumes  de  4^0  pages  chacun.  Il  contient  les  nouvelles 
scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger,  et  donne  le  résumé 
des  séances  et  des  publications  des  Sociétés  départementales, 
ainsi  que  les  documents  scientifiques  adressés  au  Président. 

Conditions  de  V abonnement  : 

Par  année i3  fr. 

Pour  l'étranger,  port  en  sus. 
Les  Membres  de  l'Association  Scientiflque  qui  payent  une 
cotisation  annuelle  de  i3  francs  ont  droit  à  l'envoi  du  Bulletin. 


La  modicité  du  prix  exige  une  comptabilité  simple,  et  que  tous  faux 
frais  soient  ou  évités,  ou  mis  à  la  charge  de  ceux  qui  les  auront  occa- 
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nistration a  fait  les  frais  du  service  annuel. 

Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée  de 
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attendre  une  réclamation,  le  prix  de  Tannée  courante,  soit  i3  francs. 
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Les  demandes  d'abonnement,  les  communications  adminis- 
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S&UfGB  GÉIfÉlULE  ET   ANNUELLE  À   PàHIS  LE  VENDREDI 
l8  AVRIL    1873. 

La  ^séance  générale  et  annuelle  aura  lîeu  le  vendredi 
i8  avril.  On  se  réunira  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société 
d'Encouragement,  rue  de  l'Abbaye  prolongée,  n«  17,  à 
8  heures  et  demie  précises  du  soir. 

Il  sera  procédé  a  Télection  du  Bureau  pour  Tannée  1878- 
1874,  et  à  l'élection  du  tiers  renouvelable  du  Conseil  (art.  8 
des  Statuts). 

On  entendra  la  lecture  des  Rapports. 

La  seconde  partie  de  la  séance  sera  consacrée  à  l'exposé  de 
questions  scientifiques. 

La  réunion  des  Sociétés  savantes  devant  s'ouvrir  à  la  Sor- 
bonne  le  mercredi  16  avril,  un  grand  nombre  de  nos  Collègues 
des  départements  seront  présents  à  Paris.  La  séance  tenue  par 
l'Association  le  vendredi  18  sera  particulièrement  consacrée 
a  leurs  travaux. 

Mouvement  du  personnel  en  mars  1873. 

MSHBRES  PRASBNTAlfTS.  MKXBBBS  PEÉSEMT<8. 

■*"•  MM. 

Combes  (colonel),  à  Paris Combes,  avocat  à  Paris. 

^       Cottin  (  Ed.),  à  Paris Courtois,  médecin  à  Paris. 

-^       Giilly,  cond.  des  P.  et  Ch.,  à  Rouen.    Legendre  fils,  pharmacien  à  Rouen. 

Il       Lemosy,  à  Mâcon Martin  (  l'abbé),  à  Mâcon. 

V*"      Le  Verrier,  président  de  TAssociation  J  Borius,  médecin  de  i*"®  classe  de  la  m«- 

I  Scientifique J      rine,  à  Corée  (Sénégal). 

Oi      Martin,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  t  ,  ,.        .  ^  .        j         .  u 

j  et  Chaussées  au  Mans }  J"**®"'  ingénieur  des  mines,  an  Mans. 

0      Richard  (l'abbé),  hydrogéologue   à  j  Celle  (l'abbé),  chanoine  honoraire  à 

J^       Montiieu j      Pons. 

5      Saint-Simon  (de)  et  Bianchi,  à  Tou-  I  Cartailhac,  secrétaire  général  de  la  So- 

^-p.  louse I    ciété  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

CyJ      ^  Roncière  le  Noury  (amir.),  à  Paris.    Vignes,  capiuine  de  frégate,  à  Paris. 

Violette,  directeur  des  manufactures  J  Saubinet,  capitaine  du  génie,  à  Cons- 

de  l'Etat,  en  retraite  à  Paris {     tantine. 

Rein^ald,  libraire  à  Paris. 
Sandoz  et  Fisbacher  à  Paris. 


6  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

Observations  sur  là  composition  des  guanos,  sur  les  altérations 
,  qu'ils  s.ubissent  et  sur  l'origine  probable  des  phosphates  fos- 
siles DE  tA  RfiGiON  DU  Lot;  par  M.  A.  Baudrimonty  pro* 
fesseur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Les  nombreux  guanos  de  toutes  provenances  que  j'ai  vus 
et  analysés  m'ont  permis  d'apprécier  le  mode  des  altérations 
successives  qu'ils  éprouvent  dans  les  conditions  où  ils  se  trou- 
vent placés. 

Les  guanos  peu  altérés  ou  complets  sont  essentiellement 
formés  de  trois  parties  distinctes  qui  se  subdivisent  en  plu- 
sieurs autres  : 

i^  Des  matières  volatiles; 

2«  De  la  matière  organique  ; 

3^  De  la  matière  minérale. 

Les  matières  volatiles  sont  principalement  représentées  par 
de  l'eau,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  quelques  matières 
odorantes. 

La  ihatièrè  organique  fixe  possède  une  couleur  d'un  brun 
jaunâtre  qui  est  d'autant  plus  foncé  que  le  guano  est  moins 
altéré.  Dans  les  anciens  guanos  des  îles  Chinchas,  cette 
matière  entrait  pour  environ  un  tiers  et  elle  contenait  une 
Quantité  d'azote  qui  était  de  12  pour  100,  en  la  rapportant  à 
la  quantité  totale  du  guano.  L'excès  d'azote^  qui  pouvait  être 
de  4  pour  100,  appartenait  au  carbonate  d'ammoniaque  vola- 
tilisable  à  une  température  suffisamment  élevée. 

La  partie  minérale  contient  de  l'acide  phosphorique  et  de 
la  chaux  9  mais  cette  dernière  base  est  insuffisante  pour  for- 
mer du  phosphate  tricalcaire  avec  l'acide  phosphorique. 

Pour  doser  l'acide  phosphorique  des  guanos  à  l'état  de 
phosphate  calcaire  tribasique,  on  est  obligé  d'ajouter  au  mé- 
lange une  certaine  quantité  d'un  sel  calcaire  dissous. 

J'ai  fait  plusieurs  analyses  de  guano  du  Pérou  en  précipitant 
par  l'ammoniaque  une  première  partie  de  phosphate  trical- 
caire et  en  précipitant  ensuite  le  restant  de  l'acide  phospho- 
rique par  l'addition  d'un  sel  calcaire  et  d'une  nouvelle  pro- 
portion d'ammoniaque  et  j'ai  trouvé  ainsi  que  la  quantité 
moyenne  du  premier  phosphate  était  à  celle  du  second  comme 
6,  6  est  à  r. 

Le  produit  de  la  calcindtion  du  guano  du  Pérou  n'augmente 
pas  de  poids  par  l'addition  du  carbonate  d'ammoniaque  et  la 
dessiccation;  il  ne  fait  point  effervescence  par  l'addition  d'un 
acide. 

Ces  deux  faits  coïncidant  avec  le  premier  démontrent  que 
les  vrais  guanos  ne  contiennent  point  de  carbonate  de  chaux; 
si  le  résidu  de  la  calcination  est  traité  par  l'eau  distillée  bouil- 
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lante,  on  dissout  quelques  sels  panni  lesquels  il  y  a  princi- 
palement du  pyrophosphate  sodique,  qui  est  probablement  le 
résultat  de  la  calcinatîon. 

Lorsqu'un  guano  est  abandonné  à  lui-même  dans  une  région 
où  il  y  a  des  pluies,  il  subit  plusieurs  altérations  successives: 

i*"  Le  carbonate  d'ammoniaque  disparaît,  Pazote  diminue  et 
l'odeur  devient  moins  forte* 

2**  L'azote  disparaît  presque  entièrement  ;  à  peine  en  re- 
trouve-t-on  un  centième. 

On  a  alors  des  guanos  formés  essentiellement  de  phosphate 
tricalcaire,  dont  la  quantité  a  relativement  augmenté  et  dont 
la  matière  organique  a  aussi  par  suite  relativement  diminué. 

La  couleur,  de  brun  foncé  qu'elle  était,  devient  brun  clair 
et  même  grisâtre,  ainsi  que  je  l'ai  observé  sur  des  guanos  de 
la  Patagonie. 

On  trouvera  à  la  suite  de  ces  observations  des  analyses  qui 
démontrent  les  faits  qui  viennent  d'être  énoncés,  à  cela  près 
de  ce  qui  est  relatif  à  la  couleur. 

On  a  souvent  rencontré  dans  les  guanos  du  Pérou  des  no- 
dules blancs  qui  répandaient  une  forte  odeur  ammoniacale 
due  à  la  présence  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  plus  du 
phosphate  calcaire. 

Dans  les  guanos  de  la  Bolivie,  on  a  aussi  trouvé  des  no» 
dûtes  ou  plutôt  des  concrétions.  Ces  concrétions,  après  avoir 
été  lavées,  sont  blanches,  inodores,  ne  contiennent  pas  de 
matière  organique  et  sont  en  grande  partie  formées  de  phos- 
phate de  chaux.  Ou  bien  elles  sont  compactes,  ou  bien  elles 
sont  formées  de  petits  nodules  agrégés  les  uns  avec  les  autres. 
Sous  cette  dernière  forme  elles  ressemblent  tellement  à  cer- 
taines apatites  de  la  région  du  Lot  qu'il  est  difficile  de  les 
en  distinguer.  Seulement  elles  sont  moins  denses  et  par  suite 
poreuses,  résultat  qui  est  dû  à  la  perte  des  matières  orga- 
niques qui  s'y  trouvent  incluses. 

Cette  ressemblance  et  bien  d'autres  considérations  m'ont 
permis  d'émettre  la  pensée  que  les  apatites  du  Lot  pourraient 
bien  avoir  des  guanos  pour  origine  (i). 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  à  ce  sujet  :  les  uns,  parmi 
lesquels  figurent  M.  Daubrée  et  M.  Leymerie,  les  regardent 
comme  des  dépôts  abandonnés  par  des  eaux  qui  en  tenaient 
les  éléments  en  dissolution  ;  d'autres  savants  les  considèrent 
comme  des  détritus  d'animaux;  d'autres  enfin,  comme  des 
coprolithes. 

Je  spécifie  davantage  cette  dernière  opinion  en  disant  que 


(i)  Cette  opinion  a  été  émise  devant  la  Société  des  Sciences  physiques 
et  naturelles  de  Bordeaux,  le  ii  janvier  1872. 
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les  apatites  du  Lot  me  paraissent  devoir  leur  principale  origine 

à  du  guano  altéré. 

Les  apatites  de  la  région  du  Lot  ont  été  trouvées  dans  des 
cavernes  et  dans  des  failles. 

Les  failles  sont  assez  régulières  et  généralement  peu  pro- 
fondes, ce  qui  les  distingue  des  filons.  Elles  paraissent  dues 
à  des  couches  qui  se  sont  rompues  et  écartées  en  laissant  un 
espace  vide  entre  elles.  Les  produits  qui  s'y  trouvent  n'y  sont 
point  en  place  et  y  ont  été  amenés  par  des  accidents  géogé- 
niques  et  probablement  par  les  eaux. 

On  peut  objecter  à  l'opinion  qui  attribue  à  l'apatite,  dont  il 
est.  ici  question,  une  origine  qui  exigerait  qu'elle  eût 
été  dissoute  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  que 
le  phosphate  calcaire  et  surtout  le  phosphate  de  fer  sont 
beaucoup  moins  solubles  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique que  ne  le  sont  les  carbonates  des  mêmes  bases  et  qu'il 
aurait  fallu  que  l'eau  des  sources  traversât]des  terrains  unique* 
ment  formés  de  phosphate  calcaire  ;  car  sans  cela  le  car- 
bonate de  chaux  l'emporterait  de  beaucoup  sur  le  phosphate 
au  point  de  vue  des  quantités  relatives.  De  tels  terrains  sont 
absolument  inconnus. 

Il  est  beaucoup  plus  probable  que  ces  phosphates  ont  été 
puisés  dans  Teau  des  mers  par  des  êtres  vivants  qui  se  les 
sont  assimilés  pour  en  former  leur  squelette  et  que  ce  sont 
ces  animaux  qui  ont  été  la  première  origine  des  phosphates 
récemment  découverts. 

On  peut  objecter  aussi,  à  l'opinion  que  j'ai  émise,  que  l'on 
trouve  dans  les  apatites  du  phosphate  de  fer,  du  carbonate 
calcaire  et  du  carbonate  magnésien,  qui  n'existent  point 
dans  les  guanos.  Ces  produits  ont  pu  y  être  apportés  par  les 
eaux  qui  pouvaient  réellement  les  tenir  en  dissolution; 
quant  au  phosphate  de  fer,  il  a  pu  être  formé  par  une  double 
décomposition  entre  le  carl)onate  de  ce  métal  et  le  phosphate 
tricalcique. 

La  porosité  des  nodules  des  guanos  leur  a  permis  d'être 
pénétrés  par  les  eaux,  qui  ont  introduit  les  produits  qui  vien- 
nent d'être  indiqués. 

M.  Delfortrie,  de  Bordeaux,  a  publié  récemment,  dans  le 
Bulletin  de  VJssociation  scientifique^  n®  265,  p.  273,  un  tra- 
vail dans  lequel  il  attribue  l'origine  des  apatites  de  la  région 
du  Lot  à  du  guano  de  chauves-souris. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  une  telle  origine  est  possible, 
surtout  pour  les  apatites  qui  ont  été  trouvées  dans  des  failles. 

Cette  origine  me  parait  plus  que  douteuse.  Les  chauves- 
souris  ont  pu,  en  habitant  quelques  cavernes  où  il  y  avait 
déjà  des  dépôts  de  phosphates  tout  formés,  y  laisser  des  débris 
qui  en  rendent  la  présence  évidente;  mais  il  ne  paraît  point 
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possible  que  de  tels  êtres,  qui  sont  insectivores,  aient  pu 
produire  des  masses  aussi  considérables  de  phosphate  tri- 
calcaire,  et  surtout  celui  que  Ton  trouve  dans  les  failles, 
failles  à  ciel  ouvert  et  qui  n'ont  pu  servir  d'abri  à  ces  ani- 
maux qui  vivent  à  Tabri  de  la  lumière. 

Le  guano  produit  par  les  chauves-souris  est  éminemment 
poreux.  Un  hectolitre  de  ce  produit  ne  pèse  que  ai  kilo- 
grammes, tandis  que  i  hectolitre  de  guano  ordinaire  en  pèse 
environ  70.  Comme  on  le  verra  par  une  analyse,  sous  le  nom 
de  guano  de  Sardaigne,  ces  guanos,  assez  riches  en  azote,  sont 
très-pauvres  en  acide  phosphorique.  Cet  acide  y  est  même  uni 
au  fer  et  non  à  la  chaux;  mais  ce  résultat  peut  être  dû  à  une 
transformation  postérieure  à  la  production  directe  du  guano. 

Indépendamment  des  analyses  des  guanos,  on  trouvera, 
dans  le  tableau  ci-joint,  celles  d'apatites  de  plusieurs  origines 
que  j'ai  entreprises  à  diverses  époques.  Les  unes  sont  fossi- 
lifères et  les  autres  proviennent  des  filons  de  l'Estramadure. 

Parmi  les  premières,  il  y  a  l'analyse  d'une  apatite  de  l'Ile 
Sombrero  (Antilles)  qui  paraît  avoir  une  origine  du  même 
ordre  que  celles  de  la  région  du  Lot.  L'apatite  du  Gers,  que 
j'ai  reçue  en  poudre,  appartenait  peut-être  aux  coprolithes. 
Cela  paraît  possible  par  la  grande  quantité  de  matière  insoluble 
dans  les  acides  qui  s'y  trouve.  Les  trois  autres  analyses  ont 
été  entreprises  exprès  pour  constater  la  présence  du  fer. 

Celle  dite  des  failles  était  très-impure  et  n'a  pu  être  analysée 
qu'après  avoir  été  lavée. 

Les  deux  dernières  ont  été  faites  sur  des  morceaux  choisis 
et  aussi  purs  que  possible. 

Aucune  de  ces  apatites  ne  contenait  de  fluor. 

C'est  le  contraire  qui  a  été  observé  pour  les  apatites  en 
filons  de  l'Esiradamure  :  toutes  contenaient  du  fluor. 

D'après  des  renseignements  que  j'ai  recueillis  récemment, 
la  richesse  en  phosphate  calcaire  diminue  à  mesure  que  Ton 
pénètre  en  profondeur  dans  les  filons. 

Composition  de  plusieurs  guanos  d'origines  différentes. 

CÔTES  DU 
.      PACIFIQUE. 

1860."     1859.  "  1860".       1864. 

Humidité o,i4o 

Azote o,i85 

Complément  organique .  o ,  3U o 

Acide  phosphorique. ...  o ,  1 3 1 

Selssolubles 0,087 

Résidu  insoluble  dans  les 

acides o,o3o 

Complément  oûnéral . . .  0,167 
1,000 
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ILES  DE  ILES  BAKER  HEXIL-         SÀR- 

PATAGOWIE.  CORAIL.  ET  JERVIR.  LONÊS.      DAIGNE. 

1855.  1857.  1865.  "18637  1860Î  1868.  1862. 

Humidité o,o53  o,i5o  0,120  o,2o3  0,120  0,104  o,i3i 

Azote 0,021  0,008  0,010  o,oi3  o,oo5  0,007  O7O93 

Complément  or- 
ganique   o,3o3  0,102  o,i3o  o,o5i  o,i25  0,061  0,618 

Acide  phospho- 

rique 0,094  0,068  0,278  0,286  o,3i5  0,319  0,026 

Sels  sol ubies. . .  indéter.  0,096  o,ooo  0,000  0,006  o,o36  0,016 

Résidu  insoluble 

dans  les  acides  0,872  0,348  0,000  0,004  0,007  o,oo3  0,087 

Complément  mi- 
néral   o,i57  0,228  0,462  0,443  0,422  0,470  0,0^9 

1,000  1,000  1,000  1,000  1,000  1,000  1,000 

Le  complément  minéral  est  principalement  représenté  par 
la  chaux  unie  à  Tacide  phosphorique. 

La  minime  quantité  des  produits  insolubles  dans  Tacide 
azotique  dilué,  quel  que  soit  le  degré  d'altération  des  guanos, 
donne  l'indice  qu'aucune  matière  étrangère  n'y  a  été  intro- 
duite. 

Il  m'a  été  affirmé  que  le  guano  de  la  Sardaigne  avait  été 
produitpardes  chauves-souris.  Le  phosphate  était  à  base  de  fer. 

Apatites  fossilifères, 

RÉGION  DU  LOT 

ILE  GERS.  des  ma-      squam- 

8OMBRERO.     1863.       failles,    melonnée.  meuse. 

Produit  étranger  enlevé  par 

le  lavage »  »  0,093  »            » 

Phosphate  tricalcaire o,8i5  o,255  0,599  0,796  0,819 

Phosphate  triferreux »  0,199  0,080  0,024  o,oi8 

Carbonate  calcaire o,i85  0,147  o,2i5  0,011  0,020 

Carbonate  magnésique »  »  »  0,096  0,000 

Résidu  inattaquable  par  les 

acides  ordinaires »  o,334  o,oi3  0,073  0,002 

Matière  combustible »  o,o53  »  »             » 

Humidité »  0,012  »  »             » 

Complément  indéterminé . .  »  »  »  »  o,i4i 

1,000  1,000  1,000  1,000  1,000 

Apatites  enfilons  de  VEstramadure. 

Sub-  Sub- 

Compacte.  saccharoïde.  fibreuse.    Compacte. 

Phosphate  tricalcaire.. 0,916  0,670  0,880  0,775 

Carbonate  calcaire »  0,100  »  » 

Carbonate  magnésique »  »  o,o54  » 

Fluorure  calcique o,o83  0,110  »  0,075 

Complémentcomprenant  le  fluor       »              »  0,067  • 
Résidu  insoluble  dans  Tacide  azo- 
tique.....   0,002  0,120  0,009  o,i$o 

1,000  1,000  1,000  1,000 


AVRIL  1873.  II 

Origine  probable  des  étoiles  filantes.  —  Définitions.  —  Marche 

DES    étoiles    filantes    DANS    l' ATMOSPHÈRE.    —    LéONIDES,    PbR- 

sÉiDEs,  ETC.  —  Époques  d'apparitions  extraordinaires.  —  Bo- 
lides. —  Constitution  et  composition  des  météorites,  par 
M.  F.  Hément. 

Origine  probable  des  étoiles  filantes.  —  On  vient  de  voir 
les  variations  énormes  qu'éprouve  le  volume  des  comètes. 
D'abord  très-petites,  lorsqu'elles  sont  encore  loin  du  Soleil, 
elles  acquièrent  des  dimensions  considérables  au  moment  où 
elles  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  cet  astre,  pour  repren- 
dre leur  volume  primitif  lorsqu'elles  se  sont  de  nouveau  éloi- 
gnées. Telle  comète  qui  à  l'origine  n'aura  pas  mille  lieues  de 
diamètre  s'étale  sur  une  longueur  de  dix,  vingt  ou  trente  mil* 
lions  de  lieues. 

On  comprend  donc  facilement  qu'au  moment  où  la  matière 
se  concentre  après  s'être  ainsi  répandue,  une  notable  partie 
s'en  trouve  séparée,  et  continue  néanmoins  sa  marche  sur 
Forbite  de  la  comète.  Toute  comète  doit  donc  être  accom- 
pagnée ou  suivie  d'une  multitude  prodigieuse  d'astéroïdes. 

Si  ces  corps  passent  dans  le  voisinage  d'une  planète,  ils 
seront  attirés  par  celle-ci  et  viendront  s'abattre  sur  sa  surface, 
à  moins  que,  animés  d'une  très-grande  vitesse,  ils  ne  filent  sans 
tomber,  traversant  quelquefois  l'atmosphère  de  la  planète. 

Telle  est  Torigine  probable  de  ces  corps  désignés  sous  des 
noms  différents  selon  l'aspect  sous  lequel  ils  se  présentent. 

Définitions.  —  Lorsque  ces  débris  ne  font  que  traverser 
notre  atmosphère  en  s'y  enflammant,  on  les  nomme  étoiles 
filantes  ou  bolides  lorsqu'ils  sont  d'assez  grandes  dimensions. 
On  donne  le  même  nom  aux  corps  qui,  après  avoir  pénétré 
dans  l'atmosphère,  y  éclatent  et  projettent  leurs  fragments 
sur  le  sol,  et  leurs  fragments  sont  désignés  sous  la  dénomi- 
nation de  pierres  tombées  du  ciel,  aérolithes  ou  météorites. 

Marche  des  étoiles  filantes  dans  V atmosphère.  —  Au  mo- 
ment où  une  météorite  pénètre  dans  notre  atmosphère,  elle 
rencontre  les  couches  les  moins  denses,  où  l'air  est  très-rare. 
A  mesure  qu'elle  avance,'rair  devenant  plus  épais  oppose  à 
sa  marche  une  résistance  de  plus  en  plus  grande. 

La  vitesse  de  l'étoile  est  en  moyenne  de  60  kilomètres  ou 
quinze  lieues  par  seconde.  L'air  est  donc  poussé  violemment 
et  se  trouve  fortement  comprimé.  Il  s'échauffe  vivement  en 
même  temps  que  la  météorite  qui  rougit,  fond  et  se  volatilise 
au  moins  en  partie,  quelquefois  avec  projections  de  débris. 

Selon  le  degré  de  la  chaleur  dégagée,  le  corps  incandescent 
paraît  plus  ou  moins  gros;  ses  dimensions  apparentes  sont 
d'autant  plus  grandes  qu'il  est  plus  brillant.  En  outre,  la 
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traînée  lumineuse  qu'il  laisse  derrière  lui  ne  disparaît  pas  de 
l'œil  en  même  temps  que  de  l'espace.  Il  faut  donc  tenir 
compte  de  ces  illusions  de  l'œil  lorsque  l'on  fait  des  obser- 
vations. 

La  marche  du  météore  peut  faire  préjuger  la  hauteur  de 
l'atmosphère.  Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  devient 
pas  visible  dès  son  entrée.  Les  nombres  approximatifs  trouvés 
jusqu'à  présent  fourniraient  une  moyenne  de  cent  kilomètres, 
soit  vingt-cinq  lieues,  pour  la  plus  grande  hauteur  de  l'air. 

Pendant  sa  traversée,  l'étoile  filante  subit  l'attraction  de 
la  Terre  et  s'en  approche  constamment.  A  la  sortie  de  l'at- 
mosphère, elle  est  donc  moins  élevée  qu'à  l'entrée. 

Léonides,  Perséides,  etc.  —  Par  un  effet  de  perspective, 
les  lignes  parallèles  décrites  par  les  étoiles  filantes  semblent 
concourir  en  des  points  de  la  voûte  céleste  qu'on  nomme  des 
radiants.  Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  radiants  :  de  là 
le  nom  de  Léonides  donné  aux  étoiles  qui  pénètrent  dans 
l'atmosphère  vis-à-vis  de  la  constellation  du  Lion,  c'est-à-dire 
qui  semblent  émerger  du  Lion.  D'autres  irradient  de  la  con- 
stellation de  Persée,  les  Perséides,  etc. 

Le  désordre  pouvant  facilement  se  produire  dans  la  marche 
de  ces  météores  par  suite  de  l'influence  des  planètes,  on  s'ex- 
plique l'apparition  d'un  grand  nombre  d'étoiles  filantes  qui' 
ne  paraissent  faire  partie  d'aucun  essaim  et  auxquelles  on  a 
donné,  pour  cette  raison,  le  nom  de  sporadiques  ou  éparses. 

Époques  d 'apparitions  extraordinaires,  — Uy  a  des  étoiles 
sporadiques  chaque  nuit,  on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a 
chaque  jour.  En  outre,  à  certaines  dates  et  pendant  lès  nuits 
qui  les  précèdent  ou  les  suivent  on  voit  des  étoiles  filantes 
en  nombre  considérable  qui  produisent  une  véritable  pluie 
lumineuse. 

Le  i3  novembre  a  été  jusqu'à  présent  une  date  de  brillante 
apparition.  A  cette  époque  la  Terre  est  en  un  point  de  son 
orbite  voisin  de  la  route  suivie  par  les  astéroïdes.  De  plus, 
tous  les  trente-trois  ans  et  un  quart  (33*,2i5),  il  y  a  une  année 
exceptionnelle  par  l'éclat  des  apparitions.  Les  années  17999 
i833,  1867,  etc.,  répondent  à  cette  période.  Lorsque  celte 
année  approche,  le  phénomène  dû  i3  novembre  gagne  en 
éclat;  lorsqu'elle  est  passée,  le  nombre  des  étoiles  diminue 
progressivement. 

On  voit  par  là  que  non-seulement  cette  multitude  innom- 
brable de  planètes  minuscules  est  répandue  le  long  de  son 
orbite,  mais  qu'elle  n'y  est  pas  répandue  uniformément.  L'en- 
semble forme  une  portion  d'anneau  ou  un  essaim,  le  gros  de 
la  troupe  est  en  tête,  et  parcourt  l'orbite  en  33  ans  un  quart. 
Le  reste  suit  avec  des  vitesses  variables,  mais  peu  différentes, 
comme  une  bande  de  traînards. 
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Le  nombre  des  retardataires  augmentant  toujours,  on  peut 
prévoir  une  époque  où  Tessaim  se  sera  transformé  en  un 
anneau  complet.  C'est  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  pour  les  étoiles 
filantes  du  lo  août.  Les  apparitions  de  cette  époque  sont  en 
effet  d'un  éclat  uniforme;  on  ne  remarque  pas  d'année  ex- 
ceptionnelle. 

Naturellement  le  nombre  des  débris  diminue  chaque  année, 
car  il  en  tombe  un  certain  nombre  à  la  surface  de  la  Terre. 
Cet  apport  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul,  car  les  étoiles  filantes 
qui  se  consument  en  totalité  ou  en  partie  dans  notre  atmo- 
sphère y  laissent  une  certaine  somme  de  matière  disséminée 
dans  l'air,  qui  se  condense  et  finit  par  tomber  à  la  surface  de 
la  Terre. 

Bolides.  —  Tandis  que  les  étoiles  filantes  traversent  les 
hautes  régions  de  l'atmosphère,  les  bolides  s'y  engagent  très* 
avant,  et  viennent  parfois  éclater  avec  bruit  au-dessus  de  nos 
têtes.  Ils  s'échauffent  au  point  de  rougir  et  de  devenir  lumi- 
neux, laissant  derrière  eux  une  tratnée  de  vapeurs  et  de  par- 
celles lumineuses  qui,  comme  le  sillage  d'un  navire,  permet 
de  connaître  cette  partie  de  l'orbite  du  bolide,  laquelle  est 
sensiblement  horizontale. 

Ils  courent  avec  une  vitesse  prodigieuse  de  vingt  à  trente 
kilomètres  par  seconde,  —  plus  de  mille  fois  celle  des  trains 
express,  —  et  qui  n'a  d'analogue  que  celle  des  planètes.  La 
plupart  se  brisent  en  nombreux  fragments  qui  tombent  et 
donnent  lieu  aux  pluies  de  pierres.  C'est  à  leur  marche  rapide 
à  travers  l'air  qu'il  faut  attribuer  les  sifflements  qu'on  entend 
au  moment  de  la  chute. 

La  hauteur  à  laquelle  se  trouvent  les  bolides  est  assez 
grande  pour  que  l'on  puisse  les  apercevoir  simultanément  de 
points  très-éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  débris  ramassés  dès  qu'ils  ont  touché  le  sol  sont  très- 
chauds  et  même  brûlants.  Ils  s'enfoncent  plus  ou  moins  pro- 
fondément dans  la  terre  selon  leur  grosseur  et  leur  vitesse. 

Le  nombre  des  fragments  peut  atteindre  plusieurs  milliers. 
Leurs  dimensions  sont  très-variées.  Quant  au  poids,  il  y  en  a 
de  quelques  kilogrammes,  rarement  d'un  quintal,  plus  rare- 
ment encore  de  quelques  tonnes,  et  ce  sont  alors  des  masses 
de  fer. 

Constitution  et  composition  des  météorites.  —  Les  corps 
célestes  sont  sensiblement  sphériques  ;  les  météorites  pré- 
sentent au  contraire  une  forme  irrégulière,  à  faces  inégales, 
rappelant  les  fragments  d'un  corps  brisé.  Elles  sont  recou- 
vertes d'une  sorte  de  croûte  noire  très-mince,  mate  ou  lui* 
santé  comme  un  vernis  lorsqu'elle  a  subi  un  commencement 
de  fusion. 

Certaines  météorites  sont  composées  de  fer  à  peu  près  pur. 
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pouvant  être  forgé  et  utilisé  dans  Tindustrie.  Ce  fer  présente 
des  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec 
celui  de  nos  mines.  Le  plus  souvent  il  est  associé  à  une  petite 
quantité  des  métaux  qui  lui  ressemblent  chimiquement 
(nickel,  cobalt»  etc.). 

Les  autres  météorites  contiennent,  les  unes  du  fer  en  assez 
grande  quantité,  les  autres,  —  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses, —  de  petites  quantités  de  fer  répandu  en  menus 
grains  dans  une  masse  pierreuse. 

Enfin,  dans  un  troisième  groupe  peu  nombreux  se  trouvent 
celles  qui  ne  contiennent  pas  de  fer.  Ce  qui  les  caractérise 
tout  particulièrement,  c'est  qu'elles  contiennent  du  charbon 
combiné  avec  d'autres  corps. 

Aucune  ne  renferme  de  granité  ni  des  portions  de  roches 
déposées  par  les  eaux  et  qui  forment  la  croûte  superficielle 
de  notre  globle.  Il  faut  en  conclure  que,  dans  le  corps  céleste 
d'où  elles  proviennent,  elles  occupaient  les  parties  voisines 
du  centre  ou  que  ce  corps  n'avait  jamais  été  recouvert  par  les 
eaux. 

NOTB    COMPLÉMENTAIRE    SUR    l'eMPLOI    BU    LaurUS    nobUis    CONTRE 
LES   FIÈVRES   INTERMITTENTES   PALUDÉENNES,   par  M.   Q.  Doraj, 

pharmacien  de  i^"*  classe  à  Saint-Lo. 

Dans  la  Note  précédente  (Bulletin  n^"  263,  p.  ii3),  j'ai  fait 
connaître  les  heureux  résultats  obtenus  par  la  poudre  de 
Laurus  nobilis,  administrée  à  la  dose  de  3  grammes,  dans  les 
fièvres  intermittentes,  principalement  dans  celles  qui  affectent 
la  forme  quotidienne  ou  tierce. 

Il  résulte  de  nouvelles  expérimentations  faites  dans  le  Co» 
tentin  que  cette  dose  de  3  grammes,  presque  toujours  suffir 
sante  dans  les  fièvres  quotidienne  et  tierce,  doit  être  portée 
à  7  grammes  dans  les  cas  de  fièvre  quarte  ou  double  quarte^ 
bien  plus  rebelles. 

Voici  le  mode  d'administration  qui  a  le  mieux  réussi  : 

Les  mauvais  jours,  deux  ou  trois  heures  avant  l'heure  pré- 
sumée de  l'accès,  le  malade  prend  i  gramme  de  poudre  de 
laurier,  préalablement  soumise  à  une  longue  macération,  et 
les  bons  jours  il  ne  prend  que  5o  centigrammes  de  poudre,  à 
la  même  heure  que  les  jours  précédents. 

Je  puis  affirmer  que  de  très-nombreux  succès  ont  établi  la 
valeur  du  laurier  comme  fébrifuge,  et  sa  supériorité  sur  les 
nombreux  succédanés  du  sulfate  de  quinine  indiqués  jusqu'à 
ce  jour.  Comme  le  sulfate  de  quinine,  il  coupe  presque  tou- 
jours les  accès  des  fièvres  paludéennes  intermittentes;  mais,, 
pas  plus  que  le  sulfate  de  quinine,  il  n'en  empêche  le  re- 
tour dans  tous  les  cas.  Lorsqu'il  ne  les  coupe  pas,  il  les 
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modlGe,  les  change,  les  diminue,  et,  bien  que  ce  fait  soit 
4rès-rare,  je  dois  dire  qu'il  en  augmente  quelquefois  Tinten* 
site.  11  ne  possède  aucune  action  mauvaise  sur  les  organes 
digestifs,  pas  plus  que  sur  le  cerveau  ;  il  n'a  jamais  occasionné 
d'accidents,  et  les  médecins  qui  l'ont  employé  consciencieu- 
sement s'accordent  à  lui  reconnaître  une  action  équivalente 
à  celle  du  sulfate  de  quinine. 

—  Observations  faites  à  Anvers,  par  M.  de  Boé. 

Barom.  Fortin. 

Tempérât.              Alt.  i7",6o  Pluîe. 

—                      au-dessus  — 

Thermométr.,       du  niveau  moyen  Udomètre, 

i™,6o               de  la  basse  mer  a"» 

au-dessus  du  sol.          à  Ostende.  au-dessus  du  sol. 

MOYENNES  DE  l'aNNÉB. 
o  G.  mm  mm 

1868 11,75  761,67  645,1 

1869 10,20  760,06  786,0 

1870 9,5i  760,18  691,0 

1871 9,a3  760,3a  681,5 

Moy.  des  5  ann. .   10, 4ï        7^9,87        741,1 

—  M,  QUII7,  à  Rouen,  adresse  les  coordonnées  géogra- 
phiques de  sa  station,  et  ajoute  que,  depuis  huit  jours,  il  dis- 
tingue Vénus  à  l'œil  nu  dès  i  heure  de  l'après-midi. 

—  M.  Fauelieux,  à  Morée  (Loîr-el-Cher).  Observations 
dé  mars  1878.  Altit.  iBg"'.  Plus  basse  température,  3**  le  i"; 
plus  haute,  i5"  le  3o.  Pluie,  57"*.  Le  Loir  déborde  du  i"  au  7 
et  du  19  au  21,  Le  29,  vers  9*" 35™,  un  éclair  rouge  et  vif  a  été 
vu  à  l'horizon  nord->ouest.  Lumière  zodiacale  le  16,  jusqu'à 
8  heures,  à  environ  aS*»  de  hauteur  au-dessus  de  l'horizon. 

—  Note  de  M.  le  comte  Sansac  de  XoudilMbert  : 

a  Mon  correspondant  dans  le  département  de  la  Vienne, 
M.  Bourdier-FayoUe,  m'écrit  de  Charroux,  lieu  de  ses  obser- 
vations, que  les  pêchers,  poiriers,  pruniers,  lilas,  cerisiers, 
corchorus,  lauriers-cerises,  magnolias,  pourpres,  ribes,  etc., 
sont  eu  pleines  fleurs.  Comme  aux  Tuileries,  les  marronniers 
se  sont  épanouis  le  ao  mars.  Le  249  on  cueillait  quelques  as- 
perges. Les  noyers  sont  boutonnés,  les  figues  formées  et 
grosses  comme  le  bo4it  du  doigt,  les  boulons  de  la  vigne  blan- 
chissent, les  sapineltes  et  les  mélèzes  éulent  leurs  fruits 
rouges  et  leurs  épis  verts;  quelques  hirondelles  sont  venues 
annoncer  le  printemps.  Espérons  que  la  lune  rousse  ne  vien- 
dra pas  déranger  le  travail  de  toute  cette  belle  nature.  » 


I      Lib.xARY      I 

I    siAA.^tm    I 


Le  Bulletin  hMf^çff^qflqfré»,  j^ihljp.  avec  le  concours  de  la 
Commission  scientifique  et  des  Membres  de  la  Société»  parait 
régulièrement  le  dimanche,  par  cahiers  de  i6  pages,  et  est 
expédié  à  domicile  aux  Souscripteurs.  Il  forme  chaque  année 
deux  volumes  de  4°^  pages  chacun.  Il  contient  les  nouvelles 
scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger,  et  donne  le  résumé 
des  séances  et  des  publications  des  Sociétés  départementales, 
ainsi  que  les  documents  scientifiques  adressés  au  Président. 

Conditions  de  ^abonnement  : 

Par  année i3  fr. 

Pour  l'étranger,  port  en  sus. 
Les  Membres  de  l'Association  Scientifique  qui  payent  une 
cotisation  annuelle  de  i3  francs  ont  droit  à  l'envoi  du  Bulletin. 


La  modicité  du  prix  exige  une  comptabilité  simple,  et  que  tous  faux 
frais  soient  ou  évités,  ou  mis  à  la  charge  de  ceux  qui  les  auront  occa- 
sionnés. En  conséquence  : 

Tout  abonnement  est  d'une  année  au  moins. 

Il  continue  d'année  en  année  tant  qu'il  n'est  pas  dénoncé  par  écrit.  La 
dénonciation  doit  être  effectuée  avant  le  mois  d'avril,  époque  où  l'Admi- 
nistration a  fait  les  frais  du  service  annuel. 

Toute  demande  de  changement  d^adresse  doit  être  accompagnée  de 
l'envoi  de  5o  centimes. 

Toute  demande  de  numéros  supplémentaires  doit  être  accompagnée  de 
l'envoi  de  aS  centimes  par  numéro. 

Les  abonnés  libérés  jusqu'en  mars  1872  voudront  bien  envoyer,  sans 
attendre  une  réclamation  ^  le  prix  de  l'année  courante,  soit  i3  francs. 


Sont  inscrites  parmi  les  Membres  de  rAsBociation  (sauf  opposition  spé- 
ciale du  Conseil)  toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande.  Les  étran- 
gers sont  admis."  Les  Membres  de  l'Association  versent  une  cotisation  an- 
nuelle de  DIX  FRANCS  (i3  francs  fiour  recevoir  le  Bniletîn  hehdomadmre). 

On  devient  Membre  perpéloel  en  rachetant  la  cotisation  annuelle  pi 
un  versement  unique  de  cent  cinquante  francs,  ^ 

En  versant  cinquante  francs  en  sus,  les  Mcmbreâ  perpétuels  ( 
au  Bulletin  hebdomadaire. 

L'Association  invite  cliacun  de  ses  Membres  à  vouloir 
l'obligation  d'engager  mu  nouveau  souscripteur,  (  Règle 
art.  â.) 

Les  deoiandes  d'abonnement^  les  comr 
tratives  et  scientifiques  doivent  toutes  j| 
Verrier  y  Président  de  V  Associât  i 
taire,  n*»  11,  à  Paris. 

Les  mandats  doivent  être  au 
M.  Cahen  d'Anvers,  à  qui  î[s  se 
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RECOXNDE  D'OTIirn  ri)UIQDI  NI  II  lÉGRET  M  13  JOILIR  1870. 
Société  pour  l'aTancemeiit  des  Sciences,  fondée  «n  1864. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  VAssocintion  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire  y  if  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré^ 
sorier,  M.  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomariairede  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  26  centimes  par  numéro. 


Awim. 


Nos  Collègues  recevront  le  présent  n®  284  avant  le  n*  288, 
qui  sera  distribué  la  semaine  prochaine.  L'organisation  de  la 
séance  générale  de  Pâques  a  nécessité  cette  interversion, 

SfiANCB   GfilfÉRALB   ET   ANNUELLE   A    PaRIS   LE  VENDREDI 
18   AVRIL    1873. 

La  séance  générale  et  annuelle  aura  lieu  le  vendredi 
18  avril.  On  se  réunira  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société 
d'Encouragement,  rue  de  l'Abbaye  prolongée,  n**  17,  à 
8  heures  et  demie  précises  du  soir. 

Il  sera  procédé  à  Téleciion  du  Bureau  pour  l'année  1873- 
1874,  et  à  l'élection  du  tiers  renouvelable  du  Conseil  (art.  8 
des  Statuts).  Les  propositions  du  Conseil  seront  jointes  au 
Bulletin  283,  qui  paraîtra  la  semaine  prochaine. 

On  entendra  la  lecture  des  Rapports. 

La  seconde  partie  de  la  séance  sera  consacrée  à  l'exposé  de 
questions  scientifiques. 

La  réunion  des  Sociétés  savantes  devant  s'ouvrir  à  la  Sor- 
bonâe  le  mercredi  16  avril,  un  grand  nombre  de  nos  Collègues 
des  départements  seront  présents  à  Paris.  La  séance  tenue  par 
TAssociation  le  vendredi  18  sera  particulièrement  consacrée 
à  leurs  travaux. 
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—  M.  II.  Besnou,  à  Avranches,  altit.  g8"*.  Observations 
de  mars  1878.  Hauteur  barométrique  moyenne  du  mois  ra- 
menée à  o®,  75i'"'";  hauteurs  extrêmes,  759-734.  Tempéra* 
turemaxima  des  jours»  moyenne  pendant  le  mois,  ii%5« 
Températures  extrêmes  des  jours,  i9",5  et  6".  Température 
minima  des  nuits,  moyenne  du  mois,  5**.  Températures  ex- 
trêmes des  nuits  pendant  le  mois,  i2<'  et  •—  i*>.  Direction  des 
vents  :  S,  5  jours;  SSE,  2  j.;  SE,  8  j.;  SO,  5  j.;  SSO,  t  j.; 
ose,  I  j.;  ONG,  I  j.;  NE,  3  j.;  ENE,  aj.;  E,  3.  Vent  très-fort 
les  I,  2  et  9;  peu  marqué  le  reste  du  mois.  Brouillard  in- 
tense la  nuit  et  la  matinée  du  27  au  28.  Grêle  légère  le  20. 
Pluie,  20  jours,  hauteur  gS""*.  Humidité  moyenne  pendant  le 
mois  :  extrêmes,  90  à  60;  beaux  jours,  4* 

Fersements  personnels  en  mars  1878. 

M.  Audron  (Gironde),  3  fr. 

MM.  Berlin  (Paris),  0,75.  —  L.  Bordet  (Paris),  i3.  —  Baudrimont  (Gironde;, 
16.  —  Borius  (Sénégal),  18.  —  Barois  (Eure-et-Loir),  i3.  -^  Boursier  (Oise), 
i3.  —  Billet  (Côte-d'Or),  i3.  —  Bouvet  (llle-et-VUaine),  i3.  —  De  Beauregard 
(Allier),  i3. 

MM.  Cousin-Marquet  (Indre-et-Loire),  i3.  —  Cornely  (Paris),  3,a5. —  Com- 
mission météorologique  du  Tarn-et-Garonne,  110,95.  —  Gonroîx  (Meuse),  10. 
--  Colonel  Combes  (Paris;,  i3.  —  Camille  Combes  (Paris),  i3.  —  Comte  de 
Ghabrillan  (Rh6ne),  i3. 

MM.  Demierre  (Paris),  i3.  —  Ducatel  (Paris),  i3.  —  Gén.  Didion  (Meurthe), 
i3.  —  Delaporte  (Calvados),  i3.  —  Deffaut  (Sarthe),  i3.  —  Durieu  de  Maison-r 
neuve  (Gironde),  i3.  —  Raoul  Duval  (Paris),  o,5o. 

M.  Faucher  (Côte-d'Or),  i3. 

MM.  de  Gasté  (Paris),  i3.  —  Guigonet  (Isère),  i3. 

MM.  Houbeau  (Ain),  i3,5o.  —  D'Hordain  (Seine-et-Oise),  i3. 

MM.  Lorenti  (Kh6ne),  i3.  —  Latil  (Bouches-du-Rh6ne),  i3.  —  Lubanski- 
Grimala  (Paris),  5.  —  Lacornée  (Paris),  i3.  —  Lonjon  (Rhône),  i3.  —  Linder 
(Gironde),  i3.  —  Leclech  ( Ule-et-Vilaine),  i3, 

MM.  Michant  (Paris),  i3.  —  Meurant  (Algérie),  6.  —  De  Morande  (Ain),  i3. 
—  Mettez  (Manche),  i3.  ~  Maingaud  (Charente-Inférieure),  i3.  —  L'abbé  de 
Meschinet  (Charente-Inférieure),  8,5o.  —  Morel  (Vaucluse),  6,5o. 

MM.  Pissin  (Var),  i3.  —  Parés  (Gironde),  i3.  —  Pommier  (Paris),  i3.  —  Pi- 
chard  (Seine- et-Oise),  10.  —  L'abbé  Perrier  (Charente-Inférieure),  8,5o. 

MM.  Ravisy  (Indre),  i3,a5.  —  Reinwald  et  C«  (Paris),  i3.  —  De  Renty  (Oise), 
i3.  —  Rochoux  (Indre),  9.  —  Rey  (Isère),  a5,ao.  —  Rouget  (Paris),  i3.  — 
L'abbé  Richard  (Charente-Inférieure),  i3. 

MM.  Sausseret  (Paris),  i3.  —  Saubinet  (Gonsiantine),  i3.  ->  Sandoz  et  Fis- 
bacher  (Paris),  i3. 

MM.  Terby  (Louvain),  i5,6o.  —  Teulon  (Var),  i3. 

MM.  Vigo-Roussillon  (Cher),  o,5o.  —  Violette  (Paris),  i3. 


Paris.—  Imprimerie  do  GAQTHiia-yii.LABt,  qaal  dei  Grandi-Angostlat,  s». 
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Société  pour  ravaneeiiient  des  SciemcM,  fondée  en  1864. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  ôtr^ 
adressées  k  M,  Le  Ferrier,  Président  de  VAssocieition  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  if  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré' 
sorier,  M.  Cahen  d^ Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomafiairede  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an»  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


A'vi». 


Nos  Collègues  recevronl  le  présent  n?  284  avant  le  n»  288, 
qui  sera  distribué  la  semaine  prochaine.  L'organisation  de  la 
séance  générale  de  Pâques  a  nécessité  cette  interversion. 

SfiANCE   GÉHÉRÀLB   BT   ANNUELLE   À    PàRIS   LE  VENDREDI 
l8    AVRIL    1873. 

La  séance  générale  et  annuelle  aura  lieu  le  vendredi 
18  avril.  On  se  réunira  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société 
d'Encouragement,  rue  de  l'Abbaye  prolongée,  n**  17,  à 
8  heures  el  demie  précises  du  soir. 

Il  sera  procédé  à  Téieciion  du  Bureau  pour  l'année  1873- 
1874,  et  à  l'élection  du  tiers  renouvelable  du  Conseil  (art.  8 
des  Statuts).  Les  propositions  du  Conseil  seront  jointes  au 
Bulletin  283,  qui  paraîtra  la  semaine  prochaine. 

On  entendra  la  lecture  des  Rapports. 

La  seconde  partie  de  la  séance  sera  consacrée  à  l'exposé  de 
questions  scientifiques. 

La  réunion  des  Sociétés  savantes  devant  s'ouvrir  à  la  Sor- 
bonùe  le  mercredi  16  avril,  un  grand  nombre  de  nos  Collègues 
des  départements  seront  présents  à  Paris.  La  séance  tenue  par 
TAssociation  le  vendredi  18  sera  particulièrement  consacrée 
à  leurs  travaux. 
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Réunions  dans  les  départements  et  organisation 
DES  Comités  régionaux. 

Le  Conseil  de  TAssocialion  Scientifique  considère  comme 
un  puissant  encouragement  aux  Sciences  les  réunions  tenues 
dans  les  départements;  il  engage  nos  Collègues  à  s'occuper 
de  leur  organisation. 

Les  membres  présents  à  Paris  pendant  la  semaine  de  Pâques 
se  réuniront  et  se  concerteront  sur  les  époques  de  ces  séances, 
ainsi  que  sur  le  programme  des  travaux.  Les  instruments  né- 
cessaires pour  la  répétition  des  expériences  seront  mis  à  la 
disposition  des  Comîlés  locaux. 

L'Association  Scientifique  n'a  cessé  de  recommander  la 
constitution  de  Comités  régionaux  pour  l'étude  de  la  consti- 
tution et  du  climat  des  différents  bassins  entre  lesquels  est 
divisé  le  sol  de  la  France.  Cette  organisation  autonome  fonc- 
tionne depuis  bientôt  une  année,  pour  les  cinq  départements 
du  littoral  ouest-méditerranéen,  sous  la  présidence  de  M.  le 
recteur  Donné,  et  elle  a  conduit  aux  meilleurs  résultats  :  on 
pourrait  la  prendre  pour  modèle. 

Il  conviendra  aussi  que  les  météorologistes,  les  membres 
des  Comités  départementaux,  présents  à  Paris  pendant  la  se- 
maine de  Pâques,  se  concertent  au  sujet  de  cette  importante 
question,  que  l'Association  Scientifique  n'est  plus  seule  à  leur 
recommander.  Le  décret  du  i3  février  fait  de  l'organisation 
des  Comités  régionaux  la  base  de  l'étude  de  la  Météorologie 
de  la  France. 

11  semblerait  utile  de  convoquer  très-prochainement  les 
météorologistes  de  chaque  région  à  une  réunion  où  ils  pussent 
s'entendre  sur  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  l'organisa- 
tion des  travaux.  On  pourrait  choisir  pour  lieu  de  cette  réu- 
nion le  point  le  plus  central  de  la  région. 


Dans  la  séance  du  3i  mars,  l'Académie  des  Sciences  a  élu 
M.  Cosson  pour  remplir  l'une  des  places  d'académicien  libre 
actuellement  vacantes. 

La  lutte  entre  les  deux  principaux  candidats  a  été  des  plus 
vives,  M.  Cosson  ayant,  au  troisième  tour  de  scrutin,  réuni 
3i  suffrages,  tandis  que  son  concurrent,  M.  de  la  Gournerie, 
en  a  obtenu  3o. 

Mais  il  y  a  une  seconde  place  d'académicien  libre  vacante, 
et  l'on  pense  que  M.  de  la  Gournerie  y  sera  appelé  à  la  presque 
unanimité  des  votes. 
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Des  moyens  d'augmenter  la  longueur  des  os  et  d'arrêter  leur 
ACCROISSEMENT,  par  M.  OUIer. 

J'ai  démontré,  par  mes  expériences  sur  les  animaux,  qu'on 
peut  modifier  considérablement  l'accroissement  des  os  en  les 
irritant  pendant  leur  période  de  croissance.  Selon  qu'on  fait 
porter  l'irritation  sur  tel  ou  tel  point,  on  augmente  la  longueur 
de  l'os  ou  l'on  arrête  son  accroissement.  Toute  irritation  dia- 
physaire,  pourvu  qu'elle  atteigne  un  certain  degré  et  qu'elle 
soit  suffisamment  persistante,  produit  un  allongement  de  l'os; 
qu'elle  porte  isolément  ou  simultanément  sur  le  périoste,  la 
moelle  et  la  substance  osseuse  proprement  dite,  elle  amène 
des  phénomènes  hypertrophiques. 

Les  moyens  de  produire  cette  irritation,  et,  par  suite,  l'al- 
longement de  l'os,  sont  très-nombreux  et  très-variés.  Les  di- 
lacérations,  incisions,  excisions,  cautérisations  du  périoste, 
les  irritations  de  la  moelle  par  perforation,  broiement,  implan- 
tation de  corps  étrangers  sont  suivies,  chez  les  jeunes  ani- 
maux, d'un  allongement  de  l'os.  Il  n'est  nullement  nécessaire 
d'amener  la  suppuration  pour  obtenir  ce  résultat  :  les  irrita- 
tions subaiguês,  mais  prolongées,  sont  les  plus  efficaces  et 
les  moins  dangereuses. 

L'excès  d'accroissement  ainsi  obtenu  est  proportionnel  à  la 
persistance  de  l'irritation  ;  il  peut  aller  jusqu'au  dixième  de 
la  longueur  totale  de  l'os.  Chez  l'homme,  je  l'ai  trouvé  plus 
considérable  encore  à  la  suite  de  certaines  ostéites  spon- 
tanées. 

Cet  allongement  de  Tos  s'opère,  non  pas  par  l'accroissement 
interstitiel  de  la  substance  osseuse  (cet  accroissement  inter^ 
stitiel  joue  un  rôle  secondaire),  mais  par  une  activité  plus 
grande  dans  la  prolifération  des  cellules  du  cartilage  de  conju- 
gaison. Comme  dans  l'accroissement  normal,  c'est  ce  cartilage 
qui  est  l'agent  principal  et  presque  exclusif  de  l'accroissement 
en  longueur. 

L'activité  du  cartilage  se  trouve  ainsi  surexcitée  par  la  pro- 
pagation de  l'irritation,  dont  le  point  de  départ  est  la  diaphyse; 
mais,  si  cette  irritation  indirecte  ou  à  distance  augmente  l'ac- 
tivité physiologique  du  tissu  cartilagineux,  l'irritation  directe 
ou  sur  place  du  même  cartilage,  c'est-à-dire  celle  qui  s'ob- 
tient en  agissant  sur  son  propre  tissu,  par  des  piqûres,  des 
dilacérations,  etc.,  produit  de  tout  autres  résultats.  Qu'elle 
soli  légère  ou  intense,  celte  irritation  directe  du  cartilage  de 
conjugaison. n'amène  jamais  un  allongement  de  l'os.  Si  elle  est 
légère,  elle  n'influe  pas  d^une manière  appréciable;  si  elle  est 
intense,  elle  produit  un  arrêt,  proportionnel  à  l'importance  du 
-cartilage  irrité,  dans  l'accroissement  de  l'os  en  longueur. 


M  ASSOCIATION  SCIENTinQUE. 

L'irritation  intense  de  ce  cartilage,  par  les  broiements  et  les 
dîlacérations  répétées  de  sa  substance,  trouble  révolution  de 
ses  éléments  cellulaires,  et,  sans  hâter  toujours  l'ossifîcation, 
produit  comme  résultat  définitif  un  arrêt  sensible  de  l'accrois- 
sèment. 

La  destruction  partielle  ou  totale  de  ce  cartilage,  par  exci- 
sion ou  broiements  répétés,  arrête  complètement  ou  en  partie 
rallongement  par  Texirémité  osseuse  ainsi  traitée.  Si  Ton 
enlève  le  cartilage,  en  le  découpant  en  une  rondelle  compre* 
nant  toute  l'épaisseur  de  l'os,  l'arrêt  d'accroissement  est  ab- 
solu. Si  l'on  n'en  excise  qu'une  partie,  l'accroissement  s'ar- 
rête au  niveau  de  la  partie  enlevée;  mais,  comme  11  continue 
pour  les  autres  parties  du  même  cartilage  laissées  intactes,  il 
en  résulte,  indépendamment  d'un  arrêt  plus  ou  moins  marqué 
de  l'accroissement  général  de  l'os,  des  déformations  variées 
dans  la  direction  et  les  courbures  de  l'organe. 

L'ablation  du  périoste  ou  l'évacuation  d'une  partie  de  la 
moelle  n'amène  pas  le  même  résultat  que  Tablation  du  carti- 
lage, au  point  de  vue  de  l'accroisëement  de  l'os.  Le  périoste 
et  la  moelle  se  reconstituent  rapidement  par  la  prolifération 
des  éléments  restants  du  même  tissu. 

Après  l'ablation  de  longues  bandelettes  du  périoste,  sur  la 
diaphyse  d'un  os  long,  on  constate  une  augmentation  de  lon- 
gueur de  l'os  dénudé.  Cette  dénudation  de  l'os  agit  comme 
tous  les  traumatismes  qui  portent  sur  la  diaphyse,  c'est-à-dire 
par  l'irritation  qu'elle  occasionne  sur  les  autres  tissus  vascu- 
laires  de  l'os. 

Ce  sont  les  irritations  de  la  partie  moyenne  de  la  diaphyse 
qui  produisent  le  plus  grand  allongement  de  l'os.  Les  irrita- 
tions de  ses  parties  terminales  (portions  juxta-épiphysaires) 
produisent  quelquefois  un  résultat  inverse  :  c'est  lorsqu'elles 
sont  intenses  et  que  l'inflammation  suppurative  arrive  jusque 
sur  les  limites  du  cartilage  de  conjugaison,  se  propage  à  ce 
cartilage  et  amène  sa  destruction  partielle  ou  totale.  C'est  pour 
cela  que  l'inflammation  aiguë  de  la  totalité  d'une  diaphyse,  ar- 
rivant jusqu'à  ses  cartilages  limitants,  est  suivie  d'un  arrêt 
d'accroissement  considérable;  les  cartilages  qui  se  trouvent 
sur  les  limites  de  la  suppuration  osseuse  se  détruisent  par 
fonte  purulente,  ou  sont  modifiés  profondément  dans  leur  ac- 
tivité. L'os  ainsi  enflammé  se  trouve  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'un  os  dont  on  aurait  détruit  artificiellement  les  deux 
cartilages  de  conjugaison. 

L'observation  clinique  confirme  complètement  ces  données 
expérimentales,  et  l'on  observe  chez  l'homme  tantôt  un  al- 
longement de  l'os  enflammé,  tantôt  un  arrêt  d'accroissement. 
Les  faits  expérimentaux  nous  en  fournissent  l'explication;  je 
renvoie  du  reste  à  mon  Traité  expérimental  et  clinique  de  la 
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régénération  des  os  pour  le  détail  de  mes  expériences  sur  les 
diverses  lésions  susceptibles  d'influencer  Taccroissement  des 
os.  Il  me  reste  à  démontrer  que  ces  données  expérimentales 
sont  applicables  à  la  Chirurgie,  et  que  nous  pouvons,  dans  cer- 
tains cas,  arrêter  ou  activer  l'accroissement  des  os  chez 
l'homme  comme  chez  les  animaux. 

Mais  ici  il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  tous  les 
procédés  d'irritaiion  dont  je  me  suis  servi  chez  les  animaux 
ne  sont  pas  applicables  à  l'homme;  plusieurs  seraient  pleins 
de  dangers,  surtout  ceux  qui  agissent  sur  la  moelle.  L'irritation 
du  tissu  médullaire  expose  aux  accidents  septicémiques  les 
plus  graves;  et,  si  elle  est  portée  jusqu'à  la  suppuration,  elle 
est,  dans  certains  cas,  presque  fatalement  suivie  de  pyohé* 
mie;  mais,  si  nous  devons  nous  interdire  d'attaquer  directe- 
ment la  moelle,  si  nous  devons  rejeter  absolument  certains 
procédés  d'irritation,  déjà  dangereux  chez  les  animaux  qui 
supportent  le  mieux  les  traumatismes,  nous  pouvons,  en  pro- 
cédant avec  les  précautions  qui  sont  de  règle  dans  toute 
intervention  sur  l'homme,  irriter  le  périoste  ou  agir  sur  le 
cartilage  de  conjugaison.  Nous  aurons  ainsi  à  notre  disposition 
un  moyen  d'allonger  les  os  (irritation  du  périoste),  et  un 
moyen  d'arrêter  leur  accroissement  (irritation  directe,  des- 
truction du  cartilage  de  conjugaison). 

Ces  opérations  ne  seront  pas  applicables  à  tous  lés  os  des 
membres.  Plusieurs  de  ces  organes,  à  cause  de  leur  situation 
profonde  et  des  rapports  de  leurs  extrémités  avec  les  syno- 
viales correspondantes»  ne  pourraient  pas  être  abordés  sans 
dangers;  mais  les  os  de  la  jambe  et  de  l'avant-bras,  c'est-à- 
dire  ceux  pour  lesquels  ces  opérations  paraissent  le  plus  sou- 
vent indiquées,  fournissent  un  terrain  favorable  au  point  de 
vue  opératoire. 

Bans  quel  cas,  en  effet,  aurons-nous  à  intervenir  ainsi?  Je 
ne  puis,  dans  cette  Note  succincte,  passer  en  revue  tous  les 
cas  cil  il  pourrait  être  nécessaire  de  modifier  l'accroissement 
des  os.  Je  me  bornerai  à  citer  deux  exemples,  pour  faire  com- 
prendre l'indication  à  remplir  et  le  but  qu'on  doit  se  proposer. 
C'est  surtout  dans  les  cas  de  développement  inégal  des  os  pa- 
rallèles, à  l'avant-bras  et  à  la  jambe,  qu'il  sera  utile  de  modi- 
fier l'accroissement  de  ces  •  os,  pour  remédier  aux  déforma- 
tioas  de  la  main  et  du  pied  qui  résultent  de  cette  inégalité 
d'accroissement. 

Si  le  radius,  par  exemple,  est  ralenti  ou  arrêté  dans  son  ac- 
croissement par  une  ostéite  épiphysaire  avec  altération  de  son 
cartilage  de  conjugaison  inférieur,  le  cubitus,  continuant  à  s'ac- 
croître selon  les  lois  de  son  développement  normal,  dépassera 
le  radius  en  bas.  Il  déjettera  alors  la  main  sur  le  bord  radiai 
du  membre,  et  il  en  résultera  une  déviation  très*choquante 
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au  point  de  vue  de  la  forme,  et  irès-gênanle  au  point  de  vue 
fonctionnel.  Si  alors  on  arrête  l'accroissement  du  cubitus,  par 
la  destruction  de  son  cartilage  de  conjugaison  inférieur,  on 
fait  cesser  la  déviation  de  la  main,  qui  reprend  peu  à  peu  sa 
position  normale  à  mesure  que  le  radius  s'accroît. 

Supposons,  d'autre  part,  une  ostéite  de  la  partie  moyenne 
delà  diaphyse  du  radius,  avec  hypertrophie  considérable  de 
cet  os.  Le  cubitus  resté  sain  et  n'ayant  pas  été  influencé  par 
l'inflammation  de  voisinage  ne  peut  suivre  le  radius  dans  son 
allongement,  et,  tout  en  croissant  régulièrement,  se  trouve 
bientôt  notablement  plus  court.  Il  en  résulte  une  déviation 
de  la  main,  qui  s'incline  de  plus  en  plus  vers  le  bord  cubital 
de  Tavant-bras.  Pour  remédier  à  cette  déviation  de  la  main,  il 
y  a  un  moyen  efficace,  c'est  d'activer  l'accroissement  du  cu- 
bitus. Or  la  posilion  superficielle  de  la  diaphyse  de  cet  os  per- 
mettra d'agir  sur  son  périoste,  soit  par  des  irritations  sous* 
cutanées,  soit  par  des  cautérisations,  de  manière  à  entretenir 
à  son  niveau  une  irritation  dont  le  résultat  sera  une  hypertro- 
phie de  l'os  en  longueur. 

On  aura  donc,  pour  rétablir  l'harmonie  entre  deux  os  pa- 
rallèles, tantôt  à  activer  Taccroissement  de  Tos  en  retard, 
tantôt  à  ralentir  ou  à  arrêter  l'accroissement  de  l'os  en  excès. 

Société  iioiustriblle  de  Mulhouse.  —  VAsclepias  syriaca, 
plante  textile,  par^.  le  D'  Kœeliliii. 

Jsclepias  syriaca,  Linné.  —  Jpocynum  syriacum.  —  JpO" 
cynum  majus.  —  Jpocyn  à  ouate  soyeuse.  —  Plante  à  soie. 
-^  Coton  sauvage.  —  Coton  de  Silésie.  —  Berdel-^sar  ou 
Beidel'ossor  (Egypte). 

Botanique.  —  Tous  ces  noms  s'appliquent  à  la  même  plante 
ou  au  moins  à  des  espèces  très-voisines,  ce  qui  s'explique 
par  sa  facile  acclimatation;  d'où  il  résulte  qu'elle  est  répandue 
dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Plante  vivace,  originaire  de  Syrie,  se  trouvant  aussi  en 
Egypte  dans  les  lieux  humides,  cultivée  en  Amérique;  le  fruit, 
couvert  de  deux  écorces,  l'une  verte  et  membraneuse,  l'autre 
mince,  polie,  de  couleur  safranée,  recouvrant  une  matière 
filamenteuse  sous  laquelle  toute  la  capacité  du  fruit  est  remplie 
d'une  espèce  de  coton  très-fin,  très-mollet,  d'un  beau  blanc, 
et  que  l'on  nomme  ouate  ou  ouette. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'apocyns  dont  le  fruit  fournit  une 
matière  analogue;  mais  on  n'emploie  guère  que  celui  de 
Syrie  ou  de  Canada,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  ouate  soyeuse. 
On  la  tire  d'Alexandrie  par  la  voie  de  Marseille.  ^ 

Le  coton  de  Silésie  se  trouve  aux  environs  de  Hirsenberg 
et  Grieffenberg;  le  duvet  est  aussi  fin  que  la  soie  et  blanc 
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comme  neige»  mais  si  court  que  Ton  ne  peut  le  fiier.  Il  convient 
parfaitement  pour  faire  des  ouates. 

Cette  plante  est  naturalisée  en  Alsace,  depuis  deux  siècles» 
et  y  a  été  cultivée  pendant  quelque  temps  pour  la  houppe 
soyeuse  des  graines,  qui  sert  à  préparer  la  ouate.  Elle  croit 
spontanément  aux  environs  de  Strasbourg. 

£lle  est  cultivée  en  grand  aux  États-Unis  et  en  Silésie. 

Culture.  —  La  culture  de  VJsclepias  n'exige  d'autres  soins 
que  ceux  de  la  première  plantation.  On  sème  en  couclie  au 
printemps;  on  couvre  de  paille  les  jeunes  plants  pendant 
rbtver  suivant,  et  au  printemps  on  les  transplante  en  espaçant 
de  o",5o. 

Elle  se  contente  alors  d'un  sol  maigre  et  pierreux,  sans 
autres  soins  que  ceux  que  lui  donne  la  nature,  résiste  par&ite* 
ment  au  froid  de  nos  climats  et  vit  jusqu'à  20  ans. 

Elle  peut  aussi  se  multiplier  par  racine,  et  donne  alors  des 
produits  dès  la  première  année  ;  pour  cela  on  coupe  des  vieilles 
souches  les  racines  à  yeux,  et  on  les  plante  à  profondeur  de 
1:2  à  18  centimètres  à  la  distance  ci*dessus. 

Elle  préfère  un  sol  léger,  un  peu  humide,  à  l'abri  du  nord; 
toute  espèce  de  culture,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop 
grasse,  favorise  le  développement  et  augmente  le  produit  de 
la  plante. 

A  la  maturité,  on  récolte  à  la  fois  tous  les  fruits;  ceux  encore 
verts  achèvent  de  mûrir  et  s'ouvrent  par  l'exposition  dans  un 
lieu  sec. 

La  séparation  du  duvet  d'avec  la  graine  est  très-facile. 
Après  la  récolte  on  coupe  les  tiges,  on  les  traite  comme  le 
chanvre,  et  Ton  obtient  des  ûlaments  qui  ont  les  propriétés  de 
ce  dernier. 

EnOn  la  fleur  est  très-riche  en  mieU 

Emploi  industriel.  —  i**  Fibres  de  la  tige.  —  Tous  les 
auteurs  qui  en  parlent  attribuent  aux  fibres  de  l'écorce  de 
VAsclepi<is  les  mêmes  qualités  qu'au  chanvre.  Bouillet  dit 
qu'elle  le  remplace  aux  Etats-Unis  et  en  Silésie  où  on  la 
cultive  en  grand.  Kirschleger  dit  que  l'écorce,  très-tenace* 
sert  à  faire  des  cordes.  Cook  répète  la  même  chose;  mais  la 
Société  industrielle  n'a  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  essais 
ou  devoir  des  produits  fabriqués,  et  du  reste  l'industrie  locale 
n'aurait  pas  l'emploi  de  ce  genre  de  matière  textile,  qui  con«- 
viendrait  plutôt  aux  fabriques  du  nord  de  la  France  qui 
travaillent  le  lin. 

Plusieurs  plantes  de  la  même  famille  donnent  des  fibres 
tirées  de  l'écorce  et  remarquables  par  leur  ténacité.  Ce  sont 
surtout:  Marsdenia  tenacissima^  Calotropis  gigantea;  Or^ 
thantera  viminea,  toutes  croissant  aux  Indes. 

%o  Duvet  du  fruit.  *-  L'essai  industriel  remonte  au  siècle 
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deraier,  et  Von  trouve  vers  1780  à  Liegnitz,  en  Silésie»  une 
fabrique  exploitant  ce  produit  pur  ou  mélangé  au  coton  pour 
faire  des  bas,  des  gants,  il  y  a  d'autres  preuves  de  l'exploitation, 
dans  le  siècle  dernier,  de  cette  espèce  de  coton. 

Cook  a  fait  des  essais  de  cette  soie  tirée  de  plantes  cultivées 
par  lui-même,  et  pense  que  la  fibre  pure  est  trop  courte  et 
trop  peu  feutrante  pour  pouvoir  s'employer  sans  mélange  de 
coton;  il  pense  que  cette  plante  pourrait  utilement  être 
cultivée,  vu  sa  rusticité,  dans  les  terres  ingrates. 

Emile  Dollfus  a  trouvé  les  fibres  du  duvet  û'Asclepias 
longues  de  o«",2o  à  o»,25,  se  séparant  facilement  de  la  graine, 
très-brillantes,  formées,  comme  celles  de  coton,  d'un  tube 
aplati,  mais  non  tournées  en  hélice  comme  celles-ci,  ce  qui 
en  diminue  la  valeur  textile  par  suite  du  manque  du  feutrage. 

La  résistance  de  ces  fibres  est  très-faible. 

Il  conclut  à  la  nécessité  de  inélanger  au  moins  un  quart  de 
coton  au  duvet  pour  pouvoir  le  filer  mécaniquement;  malgré 
ce  mélange  pendant  le  travail,  qui  a  été  le  même  que  pour  le 
coton,  les  filaments  ont  montré  une  grande  disposition  à  se 
séparer  de  la  masse  et  à  voltiger  dans  l'air  des  ateliers. 

Les  fils,  et  surtout  les  tissus  fabriqués,  ont  perdu  tout  le 
brillant  du  produit  naturel;  ce  qu'il  attribue  à  la  rupture  des 
filaments  pendant  le  travail. 

Il  conseillerait  donc,  si  l'on  voulait  répéter  les  essais,  de  les 
faire  porter  sur  des  produits  qui  laisseraient  autant  que 
possible  à  cette  matière  son  seul  avantage,  qui  est  le  brillant, 
tels  que  cordonnets,  passementerie,  gants. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  : 

Conclusions.  —  i«  Çi^xeVJsclepicLssyriacaesX  d'une  culture 
facile  et  est  remarquable  par  la  facilité  de  son  acclimatation; 
ce  qui  devrait  engager  à  en  faire  une  plante  productive; 

a®  Que  le  duvet  du  fruit  a  trouvé  son  véritable  emploi  indus- 
triel dans  la  fabrication  des  différents  objets  où  l'on  emploie 
la  ouate;  mais  que,  vu  l'abondance,  le  bon  marché  et  surtout 
les  qualités  spéciales  du  coton  pour  la  filature  mécanique,  le 
duvet  de  VÀsclepias  ne  pourrait  le  remplacer  ni  même  y  être 
mélangé  sans  grand  inconvénient  ; 

3"»  Que  la  fibre  de  l'écorce  a  les  propriétés  du  chanvre  et 
peut  être  employée  aux  mêmes  usages  après  avoir  été  préparée 
de  là  même  manière,  mais  que  la  Société  n'est  pas  à  même  de 
dire  si,  après  de  nouveaux  essais  et  un  travail  préparatoire, 
cette  fibre  pourrait  avoir  de  la  valeur  dans  la  fabrication  de 
fils  et  de  tissus  analogues  à  ceux  de  lin. 

La  Note  précédente  a  été  provoquée  par  une  Communi- 
cation de  M*"*  Marcelin  David,  de  Clamart,  dont  nous  extrayons 
les  renseignements  suivants  : 

«  Il  y  a  onze  ou  douze  ans,  un  capitaine  de  navire  m'ap- 
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porta  des  graines  de  deux  dïBérenis  Jselepi^u^  que  je  me  plus 
à  cultiver  comme  plante  exotique.  Après  divers  essais,  je 
parvins  à  en  obtenir  des  fruits  qui  me  procurèrent  de  nouvelles 
semences;  je  les  fis  avec  d'autant  plus  de  soin  que  je  reconnus 
cette  plante  comme  filamenteuse,  et  pensai  dès  lors  que  l'on 
pouvait  en  tirer  parti  au  point  de  vue  du  progrès  industriel* 

»  Je  fis  fabriquer,  il  y  a  quatre  ans,  par  un  tisserand  de 
campagne,  qui  ne  fait  que  de  grosse  toile,  un  échantillon  avec 
les  fibres  que  j'avais  extraites  de  la  tige  de  VJselepiaSf  ei, 
d'après  cet  essai,  je  dois  croire  que  par  les  moyens  industriels 
on  tirera  de  cette  plante  un  tissu  pareil  à  la  plus  belle  batiste. 

»  Je  joins  à  la  présente  Note  quelques  fibres  enlevées  sur 
une  tige  verte;  vous  jugerez  par  leur  finesse  et  leur  solidité 
sans  aucune  préparation  ce  qu'elles  seraient  une  fois  dégagées 
des  matières  gommeuses  étrangères. 

»  La  soie  contenue  dans  les  follicules  serait,  je  crois, 
susceptible  d'être  travaillée;  elle  est  assez  longue,  forte  et 
d'un  blanc  superbe. 

a  J'ai  environ  70  mètres  superficiels  de  culture  iïMclepias 
syriaca^  plants  de  trois  ans,  et  d'autres  de  six  et  huit  ans.  Dans 
ces  derniers  les  tiges  atteignent  s'^ySo  de  hauteur;  j'en  aurais 
une  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  peutrètre  faire  un 
essai  pratique. 

j»  L'autre  Jsclepitu,  dont  j'ai  également  obtenu  des  fruits^ 
est  une  plante  volubile,  semblable  au  liseron  des  haies  :  fleur 
axillaire  par  petits  bouquets,  même  fruit,  mais  la  soie  de  l'in- 
térieur est  cassante. 

]>  La  tige  a  7  à  8  mètres  de  longueur,  s'enroulant  autour  de 
perches  comme  celles  employées  pour  le  houblon. 

]>  J'ai  cultivé  aussi  comme  plante  annuelle  VÀsclepias  de 
Curaçao;  la  tige  est  également  filamenteuse,  mais  peu  pro- 
ductive, j» 

Bs  I'BMPIOI  BB  lâ  PROPTIâMIlTE  BANS   LB  RHUVATISMB    ÀBTICULAIEE 

AIGU. 

La  propylamine  ou  triméthylamine  est  un  alcaloïde  liquide» 
découvert  en  i85o  par  Wertheim,  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
plantes,  telles  que  la  vulvaire,  les  fleurs  d'aubépine,  les 
fruits  du  sorbier,  la  saumure  de  harengs,  l'huile  de  foie  de 
morue,  etc.  Cette  substance  fut  essayée  vers  1866  avec  beau- 
coup de  succès,  par  un  médecin  russe,  le  D*^  Awenarius,  pour 
combattre  la  goutte  et  le  rhumatisme;  puis  en  Allemagne,  en 
Amérique,  et  avec  les  mêmes  avantages*  Voici,  d'après  la 
Gazette  des  Hôpitaux,  le  récit  d'une  Communication  toute 
récente  sur  ce  sujet,  par  le  D'  Dujardin-Beaumetz  : 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  médicale  des  hôpitaux. 
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M.  Dujardin-Beaumetz  a  exposé  à  ses  collègues  les  résultats 
dès  premières  expériences  qu'il  a  faites  avec  cette  substance 
k  l'hôpital  Lariboisière  et  à  la  Maison  municipale  de  santé, 
pendant  la  durée  des  services  intérimaires  qu'il  a  été  appelé  à 
y  faire,  ainsi  que  dans  sa  pratique  privée. 

Mais  il  ne  sera  pas  inutile,  peut-être,  de  donner  quelques 
courtes  explications  sur  l'association  de  ces  deux  mots  pro- 
pylamine  et  triméthylamine,  qui  semblent  avoir  été  mis  Tua 
pour  l'autre,  et  comme  ne  représentant  qu'un  seul  et  même 
agent,  dans  l'intitulé  de  la  Communication  de  M.  Dujardin- 
Beaumetz. 

Sous  la  même  formule  représentative  de  la  propylamine 
C«H«  Az,  quelques  chimistes  ont  trouvé  deux  corps  différents, 
la  propylamine  et  la  triméthylamine,  que  l'on  avait  confondues 
jusque-là  en  un  seul  et  même  corps  à  cause  de  leur  isomé*- 
risme  et  de  leur  origine  commune.  C'est  ce  fait  même  de  leur 
provenance  commune,  l'une  et  l'autre  se  trouvant  en  très- 
grande  quantité  dans  les  mêmes  substances  en  décomposition, 
telle  que  la  saumure  de  harengs,  et  surtout  le  fait  de  l'Identité 
de  leurs  propriétés  qui  les  ont  fait  confondre  dans  la  pratique. 

La  propylamine  qui  a  servi  aux  expériences,  extraite  de  la 
saumure  dé  harengs,  est  un  liquide  limpide,  incolore,  très- 
volatil  et  d'une  odeur  excessivement  forte  de  poisson  pourri* 
Elle  a  été  administrée  dans  des  potions  ainsi  formulées  : 

Propylamine o,25,  o,5o,  i  gr.,  i,25,  i,5o 

Eau  de  tilleul 120  grammes. 

Essence  d'anis Q.  S. 

Sirop  de  morphine,  ao  grammes. 

Une  cuillerée  à  soupe  toutes  les  deux  heures  pour  un 
adulte. 

Ce  médicament  a  été  prescrit  à  sept  malades.  Les  obser- 
vations de  ces  sept  malades,  dont  il  serait  superflu  de  rappeler 
ici  les  détails,  se  résument  ainsi  ; 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agissait  d'un  rhumatisme  subaigu 
qui,  depuis  cinq  mois,  résistait  à  toute  espèce  de  traite- 
ment :  purgatifs,  sulfate  de  quinine,  vésicatoire  et  teinture 
d'iode.  Dès  le  surlendemain  de  l'administration,  une  amélio- 
ration notable  s'est  produite,  et,  au  bout  d'un  mois,  ce  malade 
sortait  de  la  Maison  de  santé  complètement  guéri.  La  pro-- 
pylamine  avait  été  administrée  pendant  trois  semaines,  à  une 
dose  qui  n'avait  pas  dépassé  i  gramme. 

Dans  le  second  cas,  il  s'agissait  d'un  véritable  rhumatisme 
aigu*  C'était  la  troisième  attaque.  Les  deux  précédentes 
avaient  duré  de  quatre  à  cinq  semaines.  Le  10  septembre,  on 
donna  20  gouttes  de  propylamine,  et,  le  lendemain,  l'amé- 
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lioratioD  était  telle  que  le  hialade  éprouvait  à  peine  quelques 
douleurs;  quatre  jours  après,  il  était  complètement  guéri. 

Le  troisième  malade  était  à  sa  première  atteinte  de  rhu^ 
matisme.  La  nfaladie  avait  débuté  le  21  septembre.  Le  malade 
a  été  vu  pour  la  première  fois  le  a4*  ^^  traitement  fut  com-^ 
mencé  le  aS,  par  i  gramme  de  propylamine.  Le  6  octobre, 
dix-septième  jour  de  la  maladie  et  le  onzième  du  traitement» 
le  malade  quittait  l'hôpital  complètement  guéri. 

Le  quatrième  malade  était  à  sa  troisième  attaque  de  rhvh- 
matisme  articulaire  aigu,  depuis  le  i5  septembre.  Le  a  octobre 
il  commence  Tusage  de  la  propylamine:  le  21,  il  sort  guéri. 

Le  cinquième  malade  a  été  traité  à  l'hôpital  Lariboisière» 
dans  le  service  de  M.  Oulmont,  suppléé  en  ce  moment  par 
M.  Dujardin-Beaumetz.  Celui-ci  était  à  s^a  cinquième  attaque 
de  rhumatisme  articulaire  aigu,  il  en  souffrait  depuis  quinze 
jours,  lors  de  son  entrée  à  l'hôpital.  Il  fut.mis  à  l'usage  de  la 
propylamine,  à  la  dose  de  i  gramme.  Après  six  jours  de 
traitement,  il  était  guéri. 

Les  deux  dernières  observations  ont  été  recueillies  sur  des 
malades  de  la  ville.  L'un  d'eux,  atteint  .pour  la  troisième  fois 
de  rhumatisme  articulaire  aigu,  a  été  guéri  en  six  jours,  après 
l'administration  de  5o  centigrammes  à  i  grammp  de.  propyla* 
mine.  Le  deuxième,  à  sa  deuxième  attaque,  a  été  guéri  en 
huit  jours. 

Voilà  en  substance  les  faits.  Voici  maintenant  ^quelques-* 
unes  des  explications  dont  M.  Dujardin-Beaumetz  en  a  fait 
suivre  l'exposé. 

La  propylamine  a  toujours  été  administrée  en  potion;  elle 
était  donnée  par  cuillerée  à  soupe  toutes  les  deux  heures. 
M.  Beaumetz  débutait,  le  plus  souvent,  par  5o  centigrammes 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  puis  il  donnait,  le 
lendemain,  i  gramme  ;  il  n'a  jamais  dépassé  i  gramme  76  ceiH* 
tigrammes.  Il  a  remarqué  qu'au  delà  de  i  gramme,  i  gramme 
5o  centigrammes,  lés  malades  se  plaignaient  d'un  peu  d'ardeur 
dans  l'arrière-gorge  et  d'une  chaleur  un  peu  vive  du  côté  de 
l'estomac.  Le  médicament  a  toujours  été  donné  seul. 

Le  plus  souvent  l'amélioration  est  survenue  très-rapidement. 
Quelquefois,  douze  heures  après  la  première  administration, 
les  malades  éprouvaient  un  grand  soulagement;  les  douleurs 
étaient  moins  vives,  les  mouvements  mieux  supportés. 

Afin  de  s'assurer  que  c'était  bien  à  ce  médicament  qu'était 
due  cette  amélioration,  M.  Beaumetz  a  essayé,  dans  quelques 
cas,  d'en  interrompre  l'administration,  et  il  a  toujours  observé 
alors,  après  un  premier  soulagement,  une  recrudescence  dans 
les  phénomènes  morbides. 

Ainsi,  en  résumé,  M.  Beaumetz  a  constaté,  comme  premier 
résultat,  la  diminution  de  la  douleur,  puis  la  diminution  dans 
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les  phénomènes  congestifs.  Il  lui  a  paru  que  le  rhumatisme 
s'éteignait  en  quelque  sorte  sur  place.  Dans  quelques  cas,  il 
«  vu  des  tendances  à  de  nouvelles  poussées,  mais  elles  étalenl 
légères;  en  continuant  l'usage  de  la  propylamine,  on  les  voyait 
bientôt  disparaître  complètement. 

Les  phénomènes  fébriles  diminuent  en  même  temps  que 
les  phénomènes  articulaires  ;  les  sueurs  sont  légèrement 
augmentées,  Tappétit  revient  rapidement.  La  guérison  a  élé 
complète,  quant  à  Tattaque,  dans  un  laps  de  temps  qui  a 
v^rié  de  quatre  à  dix  jours. 

.  Dans  les  cas  où  M.  Beaumetz  a  pu  suivre  les  malades  au 
delà  de  la  guérison,  il  n*a  pas  vu  se  produire  de  récidive.  Il 
n'a  observé  aucune  complication  du  cerveau  ;  il  n'a  pas  vu 
non  plus  de  nouvelles  complications  du  côté  du  cœur,  chez 
ceux  de  ses  malades  qui  en  avaient  été  déjà  précédemment 
atteints. 

M.  Besnier,  qui  a  poursuivi  dans  son  service  de  la  Maison 
de  santé  les  expériences  commencées  par  M.  Beaumetz,  a 
déclaré  séance  tenante  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont 
identiques  à  ceux  qu'a  signalés  son  collègue;  M.  Bernutz,  qui 
a  essayé  la  propylamine  sur  lui-même,  dit  également  en  avoir 
obtenu  de  très^bons  effets;  enfin  M.  Brouardel  a  annoncé 
qu'il  aurait  très-prochainement  à  entretenir  la  Société  de  faits 
semblables. 

On  ne  peut  évidemment,  en  présence  des  faits  précis 
énoncés  par  M.  Beaumetz  et  des  déclarations  qui  sont  venues 
à  l'appui,  qu'engager  les  médecins  des  hôpitaux,  qui  ont  de 
si  fréquentes  occasions,  à  cette  époque  de  l'année  surtout^  de 
voir  des  cas  de  rhumatisme  articulaire  dans  leurs  services,  de 
mettre  cet  agent  à  l'épreuve.  On  pourra  avoir  ainsi,  en  très* 
peu  de  temps,  des  éléments  certains  et  nombreux  d'appré* 
eiation.  (Extrait  du  Journal  des  Connaissances  médicales  de 
H.Caffe.) 

Phénomènes  d'interférence  par  les  réseaux  parallèles, 
par  M.  A.  Crbva. 

e  Si  l'on  regarde  une  fente  étroite  vivement  éclairée,  en  pla- 
çant devant  l'œil  un  système  de  deux  réseaux  parallèles  dont 
les  plans  sont  distants  de  quelques  millimètres  seulem^tt, 
on  observe  les  phénomènes  suivants  : 

Si  les  stries  de  l'un  des  réseaux  sont  en  nombre  égal  et  ri-^ 
goureusement  parallèles  à  celles  de  l'autre  et  à  la  direction 
de  la  fente,  les  spectres  diffractés  à  droite  et  à  gauche  de  l'i- 
mage de  la  fente  paraissent  sillonnés  de  bandes  noires,  à  peu 
près  équidistantes  pour  un  spectre  de  même  ordre,  et  dont 
l'écartement  varie  avec  l'ordre  du  spectre  considéré. 


AVRIL  iSlS.  S9 

Si  la  direction  commune  des  stries  des  deux  réseaux  fait 
un  angle  avec  celle  de  la  fente,  les  bandes  coui>ent  obllque- 
Boent  les  spectres,  et  des  franges  colorées  apparaissent  dans 
l'image  de  la  fente.  La  direction  des  franges  et  des  bandes  esl 
toujours  parallèle  à  celle  des  stries  des  réseaux. 

Les  bandes  se  déplacent  rapidement  en  se  resserrant,  si  Ton 
incline  légèrement  les  réseaux  autour  d'un  axe  parallèle  à  la 
fente.  Elles  disparaissent  si  l'inclinaison  dépasse  une  certaine 
limite. 

Si  la  largeur  de  la  fente  est  plus  grande,  des  franges  colo* 
rées  apparaissent  dans  le  champ  lumineux  de  l'ouverture, 
parallèlement  aux  stries  des  réseaux;  elles  se  resserrent  aussi 
quand  on  augmente  la  distance  des  réseaux. 

On  peut  observer  ces  phénomènes  d'une  manière  plus  pré* 
cise  au  moyen  d'un  oculaire  convergent  convenablement  dis-? 
posé. 

Enfin  on  les  projette  facilement  au  moyen  d'un  appareil 
que  M.  Duboscq  a  construit  sur  mes  indications.  Les  réseaux 
sont  montés  sur  deux  bonnettes,  l'une  fixe,  l'autre  mobile, 
au  moyen  d'une  vis  micrométrique.  Pour  éliminer  toute  lu- 
mière étrangère  qui  nuirait  à  la  netteté  du  phénomène,  les 
réseaux  sont  recouverts  de  deux  lames  de  laiton  noirci,  mu«- 
nies  d'ouvertures  carrées,  dont  la  grandeur  est  un  peu  infé-* 
rieure  à  celle  des  plages  striées. 

La  théorie  de  ces  phénomènes  est  très*simple  : 

Les  bandes  des  spectres  sont  dues  à  l'interférence  des  fais- 
ceaux, diffractéspar  le  premier  réseau  et  transmis  sans  dévia- 
tion par  le  second,  avec  les  faisceaux  transmis  directement 
par  le  premier  et  diffractés  par  le  second.  Selon  que  la  diffé- 
rence de  marche  des  deux  faisceaux  sera  un  nombre  pair  ou 
impair  de  demi-ondulations  de  la  lumière  considérée,  ces 
faisceaux  se  renforceront  ou  se  détruiront.  Leur  différence  de 
marche  dépend  de  la  distance  des  deux  réseaux  et  de  l'angle 
de  diffraction  des  rayons  considérés. 

Les  franges  de  l'ouverture  sont  dues  à  l'interférence  des 
rayons  diffractés  vers  la  droite  par  le  premier  réseau,  puis  vers 
la  gauche  par  le  second,  et  ramenés  ainsi  dans  leur  direction 
primitive  avec  les  rayons  deux  fois  transmis  sans  diffraction 
à  travers  les  deux  réseaux. 

Ces  franges,  très-belles,  avec  des  réseaux  au  cinquantième 
de  millimèire,  sont  très-pâles,  avec  des  réseaux  au  centième  ; 
cela  tient  en  partie  à  l'affaiblissement  rapide  des  rayons  dif- 
fractés quand  l*angle  de  diffraciion  devient  un  peu  grand. 

Les  lois  de  ces  phénomènes  déduites  des  formules  mathé- 
matiques sont  les  suivantes  : 

I®  Pour  un  même  spectre,  le  nombre  des  bandes  est  pro- 
portionnel à  la  distance  des  réseaux  ; 
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2®  Le  nombre  des  bandes  du  n""^  spectre  est  proportionnel 
au  carré  de  son  numéro  d'ordre; 

3^  11  est  aussi  proporlionnel  au  carré  du  nombre  de  stries 
contenues  dans  i  millimètre  dans  les  deux  réseaux. 

Les  lois  des  franges  de  Touverlure  sont  tout  à  fait  ana- 
logues. On  les  vérifie  par  l'emploi  â'un  verre  rouge,  ou  mieux 
de  la  flamme  monochromatique  du  sodium. 

Si  l'on  fait  varier  lentement  la  distance  des  réseaux,  pour 
une  certaine  valeur  de  leur  distance,  une  bande  noire  de  l'un 
des  spectres  se  sera  exactement  substituée  à  celle  qui  la  pré- 
cédait ou  la  suivait.  Au  moyen  de  cette  valeur,  on  calculera 
la  longueur  d'onde  de  la  lumière  correspondante. 

L'interposition  d'une  lame  à  faces  parallèles  entre  les  deux 
réseaux  a  pour  effet  d'augmenter  la  distance  des  franges  de 
l'ouverture.  De  cette  variation  on  déduit,  au  moyen  d'une 
formule  convenable,  l'indice  de  réfraction  de  la  lame.  On 
opère  de  même  pour  déterminer  l'indice  des  liquides;  dans 
ce  cas,  on  place  le  liquide  dans  une  petite  auge  à  faces  pa- 
rallèles. 

Les  formules  dont  on  fait  usage  dans  ces  divers  cas  se  trou- 
vent dans  le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Associa- 
tion Scientifique. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers.  —  Phonographe. 
Notice  sur  cette  machine,  par  M.  Janiit. 

Nihil  novi  sub  sole.  Cet  adage  serait  confirmé  par  mille  faits; 
toutes  les  inventions  ne  sont  que  des  modifications,  des  per- 
fectionnements d'une  application  première  :  la  machine  à  va- 
peur est  la  modification  de  la  marmite  de  Papin.  Dans  un  ordre 
autre  et  moins  élevé,  sans  doute,  le  mécanisme  du  phono- 
graphe n'est  qu'une  serinette  dont  le  système  est  renversé  : 
le  cylindre  de  la  serinette  a  reçu  par  le  pointage  la  faculté  de 
transmission  des  sons  qu'il  fait  rendre  au  moyen  des  touches; 
celui  du  phonographe  (le  papier  n'est  ici  que  l'amplification 
de  la  surface  du  cylindre)  reçoit  les  empreintes  que  les  touches 
ont  déterminées  en  agissant  sur  les  styles,  alors  qu'elles  font 
rendre  des  sons  dont  ce  cylindre  conserve  la  trace  fugitive. 

Comme  vous  le  voyez,  la  chose  est  simple,  et  celui  qui  a 
imaginé  la  serinette  aurait  dû  la  concevoir;  il  ne  fallait  qu'en 
avoir  l'idée.  Pas  plus  que  celui-ci,  je  n'ai  pas  eu  celte  idée  : 
elle  appartient  à  M.  Gillet,  facteur  de  pianos  à  Angers,  qui  me 
posa  un  jour  cette  question  :  Pourrait-on  fixer  les  notes  pro- 
duites dans  la  musique  improvisée?  et  sur  mon  assertion  que 
je  le  croyais  possible,  il  m'incita  à  la  réaliser,  manquant  de 
temps  pour  s'en  occuper  lui-même. 

Comme  il  apparaît,  j'ai  employé  une  ancienne  serinette,  j'ai 
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ajouté  à  ce  que  j'en  ai  utilisé  un  clavier  de  piano  ;  il  n'a 
qu'une  octave  :  il  ne  devait  servir  qu'à  démontrer  la  possibi- 
lité de  résoudre  le  problème,  comme  le  moteur  ne  sert  qu'à 
prouver  qu'un  ressort  de  pendule  a  toute  la  puissance  néces* 
saire. 

Un  papier  enroulé  sur  un  cylindre  se  déroule  sur  un  second 
9u  moyen  du  moteur;  c*est  sur  ce  papier,  qui  passe  sous  les 
styles  qui  sont  mus  par  les  touches,  que  reste  l'empreinte 
qu'ils  ont  laissée,  et  cette  empreinte  est  la  musique,  qui, 
pour  être  lisible  pour  tout  le  monde,  n'a  plus  qu'à  être  écrite 
dans  des  portées. 

Le  phonographe  appelait  dès  lors  un  complément,  sans  le- 
quel l'exécution  de  la  musique  n'aurait  pas  laissé  de  restes  : 
c'est  le  rapporteur  que  j'ai  construit.  Sur  cet  appareil,  le  nom 
des  notes  du  clavier  inscrit  horizontalement  devient  le  titre 
des  colonnes  verticales  dans  lesquelles  on  prendra  les  em- 
preintes des  styles  comme  éléments  des  durées  qui,  convertis 
en  mesure,  donnent  la  musique. 

La  première  colonne  est  celle  de  la  mesure.  Si  l'improvisa- 
teur ne  veut  pas  s'astreindre  à  marquer  chaque  mesure,  il  suffit, 
au  moyen  du  rapporteur,  qu'il  indique  la  première,  et  qu'il 
conserve  le  même  mouvement;  mais  il  doit  marquer  la  mesure 
à  chaque  fois  qu'il  en  change.  Par  cette  seule  précaution,  le 
rapporteur,  dont  la  règle  mobile  a  été  fixée  pour  la  première 
mesure,  indiquera  les  empreintes  des  styles  qui  appartiennent 
à  chaque  mesure  suivante  et,  par  subdivision,  à  chaque  temps 
de  chaque  mesure. 

Un  moteur  mécanique  faisant  fonctionner  la  machine»  pour 
produire  l'impulsion  et  dispenser  de  l'assistance  d'un  tiers 
au  moins  incommode,  était  indispensable  :  un  échappement 
d'horlogerie  remplit  ce  but. 

—  M.  IHamilla-naUer  transmet  de  Milan  un  extrait  des 
«  Lectures  scientifiques  d  intitulé  :  les  Alpes. 

—  M.  €>ova  adresse  une  brochure  :  a  Sur  les  phénomènes 
d'interférence  produits  par  les  réseaux  parallèles  a. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse  transmet  le  deuxième  fascicule  (année  1871-1872) 
du  Bulletin  publié  par  la  Société. 

—  M.  G.  Vimercati  adresse  de  Florence  la  «  Rivista 
scientifico-induslriale  »  de  février  et  de  mars  1873. 

—  M.  le  D'  Quesnewille  adresse  les  livraisons  de  février 
et  mars  1878  du  a  Moniteur  scientifique  »^ 

—  M.  Axel  noller  transmet  à  l'Association  un  ouvrage 
intitulé  :  a  Elementer  for  Faye  Komet  och  Ëfemerid  for  dess 
Aterkomst  1878  ». 
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—  M.  Tirlet  d'Aoust  ad^esse  une  brochure  :  c  Les  ori- 
gines du  Nil  ». 

—  M.  M.  Courtois  envoie  le  deuxième  fascicule  de  son 
ouvrage  :  «  Géographie  de  la  France  par  voies  de  commun!* 
cations  o. 

—  M.  D.  Itagono  adresse  une  brochure  :  a  Considera- 
zioni  sul  radiante  délia  pioggia  meteorica  del  27  nov.  1872  ». 

—  M.  le  Président  de  ta  Société  industrielle  d'Angers 
transmet  les  Bulletins  publiés  en  1S6S,  1866  et  1872  par  la 
Société. 

—  M.  Basln,  à  Dijon,  et  M.  Borrelly,  à  Marseille,  adres- 
sent les  observations  d'étoiles  filantes  faites  en  août  1872  : 
elles  sont  transmises  à  M.  Wolf. 

—  Le  Frère  Odolfilàe  envoie  la  quantité  de  pluie  tombée 
à  Villefort  pendant  Tannée  1872  :  janvier,  34"'";  février,  58; 
mars,  28;  avril,  .9;  mai,  22;  juin,  4;  juillet,  7;  août,  3;  sep- 
tembre, 1;  octobre,  98;  novembre,  44;  décembre,  54.  To- 
tal, 357°^». 

—  M.  le  comte  de  ToucMmbert  transmet  un  tableau  des 
pluies  dans  la  Vienne  en  février  1878.  La  quantité  varie  entre 
3^mm  recueillis  à  Mondion  et  86  à  Charroux. 

—  M.  Remilâtre,  à  Lussay  (Loir-et-Cher),  signale  un 
orage  à  la  date  du  11  mars.  Il  a  commencé  au  sud  à  i  heure 
et  a  fini  au  nord  à  i^i5"  du  matin.  Pluie  faible;  grêle  abon- 
dante. Le  village  d'Asnières,  où  il  s'est  principalement  fait 
sentir,  a  été  pris  en  écharpe  et  a  éprouvé  des  dégâts  qu'on 
peut  évaluer  au  chiffre  de  2000  francs  environ.  Aucun  arbre 
sur  le  passage  de  l'orage  n'est  resté  debout;  la  couverture  de 
plusieurs  bâtiments  a  été  gravement  endommagée.  Un  fait 
digne  de  remarque,  c'est  que  le  côté  opposé  à  la  direction  du 
vent,  dans  les  constructions,  a  eu  le  plus  à  souffrir. 

Au  chef-lieu  de  la  commune,  on  eût  cru  à  un  tremblement 
de  terre,  tant  la  violence  du  vent  était  extraordinaire.  Un 
peuplier  de  2"*,66  de  circonférence  (environ)  a  été  cassé  par 
l'ouragan  à  la  hauteur  de  i  mètre.  D'énormes  noyers,  soit  en 
ligne,  soit  isolés,  mesurant  depuis  i"',33  jusqu'à  2  mètres  et 
même  2*" ,66  de  circonférence,  ont  été  renversés  au  nombre 
de  dix-huit. 

—  M.  II.  RIcliard  adresse  la  quantité  de  pluie  recueillie 
d'avril  1872  à  février  1873  à  Tesson  (Charente-Inférieure),  al- 
titude 5o«.  Avril,  96""^;  mai,  25;  juin,  24;  juillet,  71;  août, 
77;  septembre,  27;  octobre,  i34;  novembre,  i53;  décembre, 
58;  janvier,  119;  février,  4^. 

Paris.  ~  lmpriiii«rle  «!•  Gaotbibk-Villabs,  quai  dei  Gr^nài-hutuMM,  55 
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par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  a5  centimes  par  numéro. 


SÉàNCB  ANNCELLE  DB  l'AsSOGIATION  SgUNTIFIQUB  A  MaBSEILLB. 

On  lit  dans  les  journaux  de  celle  ville  : 

«  L'Association  Scientifique  de  France,  reprenant  à  Mar- 
seille le  cours  de  ses  travaux,  tiendra  à  la  Faculté  des  Sciences 
une  séance  solennelle,  le  premier  jeudi  du  mois  de  mai,  à 
9  heures  du  soir. 

2)  Dans  celle  séance,  M.  Croullebois,  professeur  à  la  Fa- 
culté, fera  une  conférence  sur  un  sujet  de  Physique.  » 

Les  personnes  encore  étrangères  à  l'Association,  qui  désire- 
raient assister  à  la  séance,  devront  se  faire  inscrire  parmi  les 
Membres,  au  secrétariat  de  la  Faculté. 

Mémoire  sur  les  piles  électrogapillaires  a  gourant  constant, 
par  M.  ttecqtuerel. 

Je  n'ai  pas  cessé  de  m'occuper  des  piles  à  courant  constant 
depuis  1828,  époque  où  l'on  n'avait  encore  aucune  des  données 
nécessaires  pour  leur  établissement.  Je  présentai  plusieurs 
Mémoires  à  ce  sujet  à  l'Académie  des  Sciences,  et  je  construi- 
sis les  premières  piles  à  sulfate  de  cuivre  et  à  acide  nitrique, 
qui  me  servirent  à  la  reproduction  des  substances  minérales. 
Le  diaphragme  poreux  était  simplement  un  tampon  de  kaolin 
pulvérisé  ;  plus  tard,  ce  tampon  a  été  remplacé  par  des  cy- 
T.  xn.  3 
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lindres  en  porcelaine  demi-cuite  et  poreuse,  qui  ont  été  gé- 
néralement employés  depuis  dans  les  piies  à  courant  constant. 

Lorsque  j'eus  trouvé  le  principe  des  actions  électrocapil- 
laireSy  à  l'aide  desquelles  on  opère,  dans  les  fissures  du  corps, 
la  réduction  de  la  plupart  des  métaux,  et  l'on  produit  diverses 
substances  insolubles  cristallisées,  analogues  à  celles  que  l'on 
trouve  dans  la  nature,  je  cherchai  à  l'appliquer  à  la  construc- 
tion des  couples  électrocat)illaires  à  courant  constant.  Je  fis 
de  nombreux  essais  avani  d'a4teindre  le  but  que  je  me  propo- 
sais, afin  d'éviter  les  contre-courants. 

Le  principe  fondamental  sur  lequel  reposent  les  appareils 
électrocapillaires  est  la  propriété  que  possèdent  les  liquides 
adhérant  aux  surfaces  des  corps,  dans  les  espaces  capillaires, 
de  conduire  l'électricité  comme  le  font  les  métaux  ou  autres 
solides  conducteurs  en  même  temps  qu'ils  sont  décomposés. 
Il  résulte  de  cette  propriété  que,  lorsque  deux  dissolutions. 
Tune  de  nitrate  de  cuivre,  par  exemple,  l'autre  de  monosul- 
fure de  sodium,  se  trouvent  en  contact  dans  un  espace  capil- 
laire qui  les  sépare,  tel  que  la  fêlure  pratiquée  dans  un  tube 
de  verre,  il  se  produit  un  courant  électrique  le  long  de  la  pa- 
roi, dans  une  direction  telle  que  la  partie  de  celle-ci  en  con- 
tact avec  la  dissolution  de  monosulfite  est  l'électrode  positive, 
l'autre  l'électrode  négative.  Cette  direction  est  inverse  de  celle 
du  courant  qui  aurait  lieu  si  l'espace  n'était  pas  capillaire  et 
que  les  deux  dissolutions  communiquassent  ensemble  au 
moyen  d'un  fil  ou  d'une  lame  de  platine.  Ce  renversement  du 
courant  joue  un  des  principaux  rôles  dans  les  couples  électro- 
capillaires, attendu  qu'il  diminue  considérablement  les  contre- 
courants.  Dans  le  couple  électrocapillaire,  le  dépôt  de  cuivre 
s'opère  sur  la  paroi  de  la  fissure  en  contact  avec  la  dissolution 
de  nitrate  ;  le  courant  produit  a  une  grande  énergie,  attendu 
que  la  résistance  qu'il  éprouve  est  très-faible,  n'ayant  à  par- 
courir qu'une  longueur  de  liquide  excessivement  courte. 

On  a  construit  deux  couples  différents,  qui  donnent  des  ré- 
sultats semblables. 

Le  premier  couple  se  compose  d'une  éprouvelte  en  verre, 
contenant  une  dissolution  concentrée  de  monosulfure  de  so- 
dium, dans  laquelle  plonge  un  tube  fêlé,  fermé  par  en  bas  à 
la  lampe  et  rempli  d'une  dissolution  de  sulfate  ou  de  nitrate 
de  cuivre  ;  puis  un  autre  tube,  fermé  par  en  bas  avec  un  tam- 
pon de  kaolin  et  plongeant  dans  la  dissolution  de  monosul- 
fure. Dans  chacune  des  deux  dissolutions  métalliques  plonge 
une  lame  de  cuivre,  laquelle  est  mise  en  communication  avec 
un  fil  de  même  métal  ;  il  y  a  deux  courants  de  produits  :  dans 
le  tube  fêlé,  le  courant  électrocapillaire  allant  de  la  dissolu- 
tion métallique  à  la  dissolution  de  monosulfure  ;  dans  le  se- 
cond, le  courant  prenant  naissance  dans  le  tampon  pendant  la 
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réaction  du  nitrate  sur  le  roonosulfure  suit  la  même  direction 
que  le  premier  et  renforce  l'action  réductive  du  courant  élec- 
trocapîHaire  produit  dans  la  fêlure.  L'extrémité  de  la  lame  de 
cuivre  qui  se  trouve  dans  le  tube  tamponné  est  le  pôle  néga- 
tif où  se  dépose  du  cuivre;  l'extrémité  de  l'autre  lame  est  le 
pôle  positif  qui,  en  s'oxydant,  rend  le  courant  constant»  quand 
les  dissolutions  sont  maintenues  au  maximum  de  concentra- 
tion. En  réunissant  plusieurs  couples  semblables  parles  pôles 
de  nom  contraire»  on  forme  une  pile  éiectrocapillaire;  avec 
trois  ou  quatre  couples,  on  décompose  Teau  au  moyen  de 
deux  lames  de  platine.  On  a  étudié  ensuite  les  propriétés  de 
cette  pile. 

On  considère  dans  une  pile  la  force  électromotrice  et  la  ré* 
sistance  ;  pour  la  détermination  de  la  force  électromotrice,  on 
a  fait  usage  de  la  pile  zinc  amalgamé  et  sulfate  de  zinc,  cad- 
mium et  sulfate  de  cadmium.  On  a  trouvé,  en  prenant  pour 
unité  la  force  électromotrice  de  ce  couple,  que  celle  du  couple 
à  acide  nitrique  est  sensiblement  égale  à  5  fois  celle-ci,  celle 
du  couple  à  sulfate  de  cuivre  3  fois,  enfin  la  force  éiectromo- 
trice  du  couple  électrocapillaire  à  2{fois;  de  sorte  que  ces 
trois  forces  sont  à  peu  près  dans  le  rapport  de  20,  12,  9; 
ainsi  la  force  électromotrice  du  couple  électrocapillaire  est  les 
7  de  celle  d'un  couple  à  sulfate  de  cuivre  et  près  de  moitié  de 
celle  d'un  couple  à  acide  nitrique. 

On  a  disposé  comme  il  suit  le  second  couple,  qui  est  plus 
simple  que  le  précédent,  et  qui  a  l'avantage  de  mettre  en 
évidence  les  causes  de  l'électricité  produite  dans  les  diverses 
parties  dont  il  est  formé.  On  prend  une  éprouvette  en  verre 
remplie  d'une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  cuivre,  dans 
laquelle  on  introduit  un  tube  fêlé  contenant  une  dissolution 
de  monosulfure  alcalin,  et  dans  celle-ci  un  tube  tamponné 
rempli  également  d'une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre;  on 
applique-  ensuite  sur  la  fissure  extérieure  du  tube  fêlé  une 
bande  très-mince  et  très-étroite  de  cuivre,  percée  çà  et  là  de 
petites  ouvertures  vis-à-vis  de  la  fêlure,  afin  de  faciliter  l'ar- 
rivée de  la  dissolution  de  nitrate  sur  la  paroi.  Cette  lame  est 
assujettie  sur  la  surface  du  tube  avec  un  fil  de  même  métal 
enroulé  en  spirale.  On  introduit,  dans  le  tube  tamponné,  une 
lame  de  cuivre  que  Ton  met  en  communication  avec  le  fil  de 
même  métal  qui  entoure  la  lame  mince  de  cuivre;  aussitôt 
qu'il  s'est  déposé  du  cuivre  dans  la  fêlure  par  l'action  électro- 
capillaire,  et  qu'il  se  trouve  en  contact  avec  l'enveloppe,  il 
n'existe  plus  alors  dans  l'appareil  qu'un  arc  métallique  par- 
couru par  le  courant  {produit  dans  le  tube  tamponné,  résultant 
de  la  réaction  du  nitrate  sur  le  monosulfure  par  l'intermé- 
diaire du  tampon  de  kaolin;  les  deux  extrémités  de  l'arc  mé- 
tallique se  recouvrent  de  cuivre  métallique  réduit,  et  cepen- 
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dant,  si  Ton  fait  passer  le  courant  dans  un  gs^lvanomèlre,  on 
voit  que  les  deux  extrémités  de  l'arc  métallique  recouvertes 
de  cuivre  fournissent  au  courant,  Tune  Téleclricilé  positive, 
l'autre  Téleclricité  négative.  L'électrode  positive  est  le  bout 
de  la  lame  qui  plonge  dans  ce  tube  tamponné,  et  Télecirode 
négative  l'extrémité  du  dépôt  de  cuivre  de  la  fêlure,  qui  est 
en  contact  avec  le  monosulfure.  Ce  dernier  réagit  sur  le  métal, 
d'où  résulte  du  sulfure  de  cuivre,  qui  est  immédiatement  dé- 
composé par  le  courant  éleclrocapillaire,  avec  dépôt  de  cuivre 
qui  s'accroît  de  plus  en  plus,  en  formant  de  petites  protubé- 
rances; la  lame  et  le  fil  de  cuivre  se  recouvrent  également 
de  cuivre,  parce  qu'ils  sont  en  contact  avec  le  cuivre  de  la 
fêlure  ou  plutôt  n'en  sont  que  le  prolongement.  Il  résulte  de 
là  que  l'on  n'aperçoit  pas  où  est  l'électrode  positive.  Lors  de 
la  décomposition  électrocapillaire  du  sulfure  de  cuivre,  le 
soufre  se  rend  dans  la  dissolution  de  monosulfure,  où  il  forme 
un  polysulfure  réconnaissable  à  sa  couleur  jaune  ;  par  suite  de 
celte  réaction,  le  cuivre  de  la  fissure  et  de  la  lame  constitue  le 
pôle  négatif  du  couple  électrocapillaire.  Dans  le  couple  que 
l'on  vient  de  décrire,  il  n'y  a  de  courant  produit  que  lorsqu'il 
y  a  un  dépôt  de  cuivre  dans  la  fissure;  l'autre  courant  est 
donc  pour  ainsi  dire  indépendant  du  premier. 

Les  effets  produits  dans  les  couples  dont  on  vient  de  don- 
ner la  description  s'expliquent  facilement  comme  il  suit  : 

Les  parois  de  la  fissure  étant  conductrices  de  l'électricité,* 
le  courant  qui  sort  du  tube  tamponné  entre  dans  la  fissure  par 
la  dissolution  de  monosulfure  et  en  sort  par  celle  de  nitrate; 
or,  l'entrée  de  la  fissure  étant  l'électrode  positive,  la  sortie 
sera  l'électrode  négative;  cette  direction  est  précisément  celle 
du  courant  électrocapillaire,  dont  l'action  se  trouve  ainsi  aug- 
mentée; il  ne  reste  donc  plus  que  le  courant  du  tube  tam- 
ponné qui  manifeste  toute  son  action  au  galvanomètre,  du 
moins  la  plus  grande  partie,  comme  on  l'a  constaté;  l'inten- 
sité étant  la  même  dans  les  deux,  le  dépôt  de  cuivre  devient 
plus  abondant  par  suite  du  renforcement  qu'éprouve  le  cou- 
rant électrocapiilaire  de  la  part  du  tube  tamponné. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que,  dans  les  couples  élec- 
trocapillaires, il  n'existe  que  des  lames  et  des  fils  de  cuivre 
servant  à  établir  la  communication  entre  les  diverses  parties 
dont  ils  se  composent  et  qui  pourraient  être  remplacés  par 
des  conducteurs  en  charbon.  La  production  de  l'électricité, 
et  par  suite  celle  du  courant,  sont  dues  à  la  réaction  du  nitrate 
de  cuivre  sur  le  monosulfure  dans  le  tampon,  et  à  celle  du 
monosulfure  sur  le  cuivre  déposé  dans  la  fissure  donnant 
lieu  à  la  production  d'un  sulfure  de  cuivre  qui  est  décomposé 
immédiatement  par  le  courant  éleclrocapillaire  qui  suit  la 
même  direction  que  le  premier,  à  cause  de  son  renversement. 
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Tous  les  effets  dont  on  vient  de  parler  cessent  quand  la  fis- 
sure n'est  plus  capillaire,  c'est-à-dire  lorsque  le  cuivre  qui  s'y 
est  déposé  Ta  élargie  ;  dans  ce  cas,  on  a  deux  courants  en  sens 
inverse  qui  se  détruisent. 

Je  décris  ensuite  un  autre  couple  électrocapillaire,  doué 
d'une  assez  grande  énergie  et  produisant  en  même  temps  des 
sulfures  métalliques  cristallisés,  notamment  les  sulfures  d'ar- 
gent, de  cuivre,  d'antimoine,  de  plomb,  etc.,  et  d'autres  com- 
posés. Ce  couple  est  formé  d'une  éprouvette  contenant  éga- 
lement une  dissolution  de  monosulfure  de  sodium,  dans 
laquelle  plongent  deux  tubes  non  fêlés,  ouverts  par  les  deux 
bouts,  dont  l'un  est  tamponné  avec  du  kaolin  renfermant  une 
dissolution  de  nitrate  de  cuivre  et  une  lame  de  même  métal, 
de  platine  ou  de  charbon  ;  l'autre  est  également  tamponné  par 
le  bout  inférieur,  mais  avec  une  bande  de  papier  enroulée, 
irès-serrée,  autour  d'un  cylindre  moitié  cuivre,  moitié  d'un 
métal  attaquable  par  le  monosulfure  ;  la  partie  cutvre  est  dans 
l'intérieur  du  tube  et  plonge  dans  le  nitrate,  l'autre  partie  mé- 
tallique dans  le  monosulfure  ;  la  lame  de  cuivre  du  tube  tam- 
ponné et  la  partie  du  cylindre  de  même  métal  sont  mises  en 
communication  avec  un  fil  de  métal  quelconque. 

D'après  ces  dispositions,  le  couple  produit  deux  courants 
dirigés  dans  le  même  sens  et  dont  les  effets  par  conséquent 
s'ajoutent  :  le  premier  prend  naissance  dans  le  tampon  de 
kaolin,  il  entre  dans  la  lame  de  cuivre  placée  au-dessus,  qui 
est  l'électrode  négative,  puis  dans  le  cylindre  mixte,  dont  le 
bout  inférieur,  qui  plonge  dans  le  monosulfure,  est  l'élec- 
trode positive.  C'est  là  où  est  la  seconde  source  d'électricité  : 
le  courant  qu'elle  produit  se  comporte  en  partie  comme  cou- 
rant électrocapillaire,  en  partie  comme  un  courant  ordinaire 
agissant  dans  le  même  sens  que  le  premier.  Le  courant  élec- 
trocapillaire exerce  son  action  chimique  dans  le  tampon  de 
papier  très-serré,  au  milieu  duquel  se  trouvent  les  points  de 
jonction  des  deux  cylindres.  La  partie  du  tampon  située  du 
côté  du  nitrate  se  remplit  de  cuivre  réduit,  tandis  que  l'autre 
et  le  cylindre  plongeant  dans  le  monosulfure  se  couvrent  de 
cristaux  de  sulfure  métallique. 

Les  couples  formés  ainsi  peuvent  constituerdes  piles  comme 
les  autres  couples  précédemment  décrits.  Le  couple  électro- 
capillaire  qu'on  dispose  dans  ce  moment  et  qui  permet  de  di- 
minuer la  résistance  est  composé  comme  il  suit  :  on  prend 
sept  couples  simples  entourés  chacun  d'une  lame  mince  de 
cuivre  ;  on  en  groupe  six  autour  d'un  couple  simple,  de  ma- 
nière que  toutes  les  garnitures  de  cuivre  soient  en  contact  et 
forment  système.  Ces  sept  couples  sont  introduits  dans  un 
bocal  contenant  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre.  On  met 
ensuite  en  communication  tous  les  conducteurs  de  même  mé- 
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lal  qui  entourent  extérieurement  les  tubes  fêlés  remplis  d'une 
dissolution  de  monosulfure  alcalin.  On  adapte  ensuite  à  l'en- 
veloppe extérieure  de  tous  les  couples  un  fil  métallique;  ce 
fil  prend  au  couple  l'électricité  négative,  et  le  fil  ceniral,  au- 
quel viennent  aboutir  les  fils  métalliques  de  tubes  tampon- 
nés, l'électricité  positive.  Je  n'ai  pas  encore  expérimenté  avec 
cette  pile. 

Les  piles  ainsi  établies,  bien  que  la  force  éleciromotrice  de 
chaque  couple  soil  les  trois  quarts  de  celle  du  couple  à  sulfate 
de  cuivre,  présentent  une  si  grande  résistance,  qu'il  vaut 
mieux  réunir  les  couples  en  quantité  qu'en  tension.  On  trouve 
alors  que  la  quantité  d'aciion  chimique  est  plus  grande.  On 
diminue  encore  la  résistance  en  pratiquant  dans  le  tube,  pre- 
mier modèle,  plusieurs  fêlures.  Les  fêlures  ne  peuvent  être 
remplacées  par  des  diaphragmes  poreux  comme  ceux  en  usage, 
attendu  qu'ils  ne  sont  pas  assez  capillaires,  ou  du  moins  ne  le 
sont  pas  partout,  car  on  ne  trouve  du  cuivre  précipiié  que  par 
plaques  ;  il  en  résulte  que  l'on  a  dans  le  diaphragme  des  cou- 
rants dirigés  en  sens  contraire,  dont  les  actions  peuvent  se 
détruire. 

Les  couples,  premier  modèle,  fonctionnent  sans  la  pré* 
sence  d'un  métal  oxydable  et  n'exigent  que  la  présence  de 
deux  liquides  différents  séparés  par  des  espaces  capillaires,  et 
dont  l'un  contient  un  oxyde  réductible,  et  l'autre  des  compo- 
sés oxydables.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  de  semblables 
dispositions  existent  dans  les  corps  organisés;  les  faits  dont  il 
vient  d'être  question  peuvent  donc  intéresser  la  Physiologie. 


Pluie  de  sable  du  i8  kàks  eu  Italie.  *-  Lettre  du  P. 

Moncalieri,  30  mars  1878. 

Le  phénomène  périodique,  désormais  bien  connu,  de  la 
pluie  de  sable  qui  tombe  d'ordinaire  sur  nos  contrées  dans 
cette  saison,  n'a  pas  fait  défaut  cette  année. 

Bes  observatoires  de  Gênes,  Alexandrie,  Volpeglino  etVel- 
letri,  on  m'annonce  qu^avant  hier  i8,  en  même  temps  que  la 
pluie,  il  est  tombé  une  grande  quantité  de  sable  dans  ces 
stations,  ei  qu'il  offre  les  mêmes  caractères,  ainsi  que  le 
constatent  MM.  Garibaldi  ei  Parnlsetti,  que  celui  tombé 
l'année  dernière  les  ii  mars  et  20  avril.  Par  conséquent,  ce 
n'est  probablement  pas  autre  chose  que  le  sable  qui  nous 
arrive  ordinairement  des  déserts  africains^ 

On  l'a  recueilli  dès  le  matin  à  Gênes;  plus  tard,  c'est-à- 
dire  dans  l'après-midi,  à  Alexandrie  et  à  Volpeglino. 

L'atmosphère  était  colorée  par  une  teinte  jaunâtre  foncée» 
iiit  qui  fut  noté  aussi  sur  les  registres  météorologiques  de 
notre   station;  ici»  cependant,  nous  n'avons  recueilli  que 
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quelques  grains  jaunes  dans  les  plats  qae  nous  avions  exposés 
dehors  au  moment  de  cette  pluie. 

Le  vent  soufflait  partout  avec  force  du  sud  et  surtout  du 
sad^est  ;  à  Rome,  il  était  très-furieux.  Le  baromètre  descendait, 
le  thermomètre  montait,  et,  à  Gènes,  il  y  avait  i5  degrés  au- 
dessus  de  zéro,  avec  un  air  suffoquant. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  produit  cette  fois  ce 
phénomène  sont  entièrement  identiques  avec  celles  qui  ont 
accompagné  les  pluies  de  sable  précédentes. 

Un  cyclone  apparut  les  lo  et  ii  mars,  au  nord-ouest  de 
l'Europe,  à  la  latitude  des  lies  Hébrides;  les  jours  suivants,  il 
s'avance  vers  lltaiie,  sur  laquelle  il  passe  le  i3  au  soir,  et  de 
là  il  se  dirige  vers  l'Afrique.  Sur  nos  mers,  les  vents  étaient 
furieux  et  les  pluies  générales. 

Bu  i6  au  17,  un  cyclone  remontant  apparaît  sur  les  côtes 
septentrionales  de  l'Afrique,  s'avançant  vers  le  nord.  Après 
avoir  traversé  la  Méditerranée,  il  arrive  sur  nous  le  18, 
portant  dans  ses  flancs,  comme  à  l'ordinaire,  le  sable  du  désert, 
qu'on  peut  regarder,  suivant  l'expression  si  pittoresque  et  si 
juste  du  Commodore  Maury,  récemment  enlevé  à  la  science, 
comme  Vétiquette  que  la  nature  a  mise  sur  les  tempêtes  qui 
nous  arrivent  d' Afrique,  après  avoir  traversé  la  Méditerranée. 

La  chaleur  amenée  par  ce  cyclone  de  retour  a  fondu  une 
grande  quantité  de  ceige  sur  nos  montagnes,  ce  qui  a  occa- 
sionné un  déboiriement  du  Pô. 

Si  l'on  veut  avoir  des  détails  plus  circonstanciés  sur  ces 
importants  phénomènes,  désormais  expliqués  par  la  science, 
il  faut  se  reporter  aux  articles  que  j'ai  autrefois  publiés  dans 
le  Supplément  perpétuel  de  la  nûupeUeeneyelapédie  populaire 
et  dans  Y  Annuaire  scientifique  industriel  pour  1872  (i). 

Je  crois  utile  de  refwoduire  ci-après  la  lettre  que  j'ai  reçue 
du  professeur  Ignace  GalH,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Vclletri,  à  cause  des  détails  qu'elle  contient. 

s  Rév.  P.  Benza.  —  Bans  l'après-midi  du  16,  l'aspect  du 
Soleil,  qui  apparaissait  à  travers  un  brouillard  poussiéreux 
épais  et  obscur  près  de  l'horizon,  me  fit  supposer  que  l'atmo- 
sphère était  chargée  du  sable  du  Sahara,  ce  qui  arrive  souvent 
à  celte  époque  de  l'année,  et  particulièrement  vers  l'équinoxe 
du  printemps.  Le  siroco  soufflait  et  la  température  s'éleva 

»  Le  lendemain  17,1e  même  vent  redouble  d'intensité,  au 
point  de  produire  une  vraie  bourraslque,  avec  une  température 
de  îgS4y  supérieure  ée  2^,6  au  maximum  observé  jusqu'à 


(i)  Voir  aussi  les  articles  publiés  par  M.  Tarry  dans  les  Bulletins  de 
P Association  scientifique  des  aS  mai  1869  et  8  mai  1870,  n"*  i21  et  171 . 
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présent  en  mars,  maximum  qui  s'était  produit  Tan  dernier^  le 

9  mars,  jour  précédant  une  grande  pluie  de  sable. 

j>  L*air  était  très-sec  (  à  midi,  la  tension  de  la  vapeur  d'eau 
était  de  4"">96),  le  degré  hygrométrique  0,29,  et  le  ciel  pre- 
nait une  teinte  uniforme  jaunâtre  très-remarquable  à  l'horizon^ 
pendant  que  le  Soleil,  sur  son  déclin,  s'apercevait  à  peine, 
comme  s'il  fût  caché  derrière  un  nuage  de  poussière. 

»  Le  baromètre,  assez  élevé,  commençait  à  redescendre  ; 
mais,  hier  18,  il  descendit  à  environ  1 1  millimètres  au-dessous 
du  maximum  du  jour  précédent,  et  la  bourrasque  continuait 
avec  le  même  vent  qui  tourna  à  Test  et  souffla  avec  une  grande 
violence  toute  la  journée.  Le  ciel  conservait  la  même  teinte 
plus  ou  moins  foncée. 

»  Quelques  gouttes  d'eau  tombées  dans  la  journée  laissèrent 
un  petit  dépôt  de  sable,  et  une  pluie  de  2  millimètres  tombée 
le  soir  en  contenait  encore  un  peu.  La  nuit  dernière,  pluie 
abondante  (4""™,  4)  renfermant  aussi  du  sable.  Aujourd'hui,  le 
ciel  est  un  peu  couvert  et  le  vent  oscille  entre  le  sud-ouest 
(iibeccio)  et  l'ouest  avec  une  intensité  moyenne.  —  Velletri, 
19  mars  1873,  prof.  D.  Ignazio  Galli.  » 

Je  termine  en  donnant  les  Bulletins  météorologiques  des 
18  et  19  mars  de  l'Office  central  météorologique  du  Ministère 
de  la  Marine. 

Florence,  18  mars  1878  (4*'5o*).  —  Méditerranée  très-agitée. 
Adriatique  également  agitée  à  Venise,  Lissa  et  Lésina.  Tempête 
de  sud-est  à  Saint-Théodore,  Trapani.  Vent  soufflant  entre 
Greco  et  le  sud,  fort  dans  beaucoup  de  lieux.  Temps  pluvieux 
dans  la  haute  Italie  et  spécialement  en  Piémont.  Ciel  couvert 
partout  ailleurs.  Baromètre  descendu  le  3  à  9  millimètres. 
Température  augmentée. 

Ce  matin,  vers  8  heures,  légère  secousse  de  tremblement 
de  terre  à  Moncalieri,  où  le  Pô  est  très-gonflé  par  les  pluies 
continuelles  de  la  journée  et  de  la  nuit  dernière.  Tempêtes 
et  bourrasques  probables  sur  la  Méditerranée  et  sur  le  canal 
d'Otrante.  Veillez. 

Florence,  19  mars  (4^  35»).  —  Temps  pluvieux  dans  toute 
l'Italie  et  en  Sardaigne.  Ciel  serein  dans  une  grande  partie  de 
la  Calabre  inférieure  et  de  la  Sicile.  Méditerranée  agitée  en 
beaucoup  d'endroits,  grosse  à  Civita-Vecchia  et  à  Capri. 
Adriatique  agitée  de  Venise  à  Rimini  et  au  cap  Leuca.  Vent 
d'est  très-fort  à  Capri.  Siroco  très-fort  à  Camerino.  Pressions 
diminuées  jusqu'à  10  millimètres,  sauf  en  Sardaigne  et  dans 
l'ouest  de  la  Sicile,  où  elles  ont  légèrement  augmenté.  Hier 
et  cette  nuit,  pluie  continuelle  dans  le  haut  Piémont  et  surtout 
à  Moncalieri,  où  le  Pô  menace  de  déborder.  Le  temps  se  dis- 
pose à  s'améliorer  légèrement  à  l'ouest  de  la  Péninsule;  cepen- 
dant il  faut  toujours  craindre  des  coups  de  vent  sur  nos  mers. 
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Le  centre  du  cyclone  descendant  a  passé  à  Moncalieri  le  iS, 
à  7  heures  du  soir  (bar.  724"");  celui  du  cyclone  remontant, 
le  19,  à  4  heures  du  soir  (bar.  728"").  Ses  deux  passages  ont 
été  précédés  de  deux  secousses  de  tremblement  de  terre  : 
le  12,  à  9  heures  du  matin,  et  le  18,  à  8  heures  du  matin. 

Recherches  françaises  sur  les  Foin)S  sous-harins,  par  MM.  P»al 
I^isclier,  liéopold  de  Folin  et  liëoii  Perler. 

La  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  prêta,  il  y  a  environ 
sept  ans,  son  concours  aux  premiers  essais  des  recherches 
méthodiques  publiés  en  France  sur  Thistoire  naturelle  géné- 
rale des  fonds  sous-marins.  En  donnant  asile,  dans  son  Bul- 
letin, aux  premières  livraisons  de  l'ouvrage,  et  en  faisant  les 
avances  des  premières  planches,  elle  a  permis  aux  auteurs  de 
poursuivre  leur  œuvre.  Les  lignes  suivantes,  qui  résument 
sommairement  une  partie  des  résultats  obtenus,  sont  extraites 
d'un  Rapport  présenté  le  6  mars  à  cette  compagnie  savante  : 

a  En  considérant  le  nombre  encore  trop  restreint  des  amis 
des  sciences  qui  coopèrent  à  ces  recherches  (quarante  à 
l'heure  actuelle),  on  esv étonné  des  résultats  qu'elles  ont  pro- 
duits. 

x>  Soixante-quatre  rades  et  onze  baies  ont  été  visitées  une 
ou  plusieurs  fois,  et  ont  donné  lieu  à  d'utiles  remarques; 
un  plus  grand  nombre  de  ports  ont  fourni  des  dépôts  encore 
à  l'étude.  Indépendamment  de  ces  travaux,  vingt  draguages 
concernent  la  haute  mer;  le  golfe  de  Gascogne  comprend  plus 
de  deux  cents  opérations,  et  la  fosse  du  cap  Breton,  sur  les 
côtes  du  département  des  Landes,  compte  soixante-quatorze 
séries  d'observations  réparties  entre  trois  campagnes  (1870, 
187 1,  1872). 

D  Le  nombre  total  des  échantillons  géologiques  qu'il  a 
fallu  examiner  s'élève  déjà  à  quatre  mille.  Ils  contenaient  au 
delà  de  quatre  cents  espèces  animales  nouvelles  (annélides, 
crustacés,  foraminîfères,  mollusques),  dont  deux  cent  cin- 
quante sont  décrites  dans  le  premier  volume. 

»  Depuis  les  recherches  dernières,  certaines  théories  ha- 
sardées sur  la  distribution  des  mollusques  et  des  crustacés 
marins  sont  au  moment  de  prendre  fin.  L'examen  du  golfe  de 
Gascogne  démontre,  par  exemple,  la  continuité  parfaite  d'ha- 
bitat des  espèces  méditerranéennes  et  des  espèces  boréales, 
et  tend  à  prouver  que  les  mollusques  et  les  crustacés,  rencon- 
trés loin  des  points  où  on  les  signale  pour  la  première  fois, 
se  propagent  le  long  des  côtes,  à  une  distance  plus  ou  moins 
éloignée  du  rivage,  suivant  la  profondeur  emportée  par  leur 
habitat,  ou  suivant  le  fond  qu'ils  préfèrent. 

»  Les  conclusions  des  études  de  1870-187 1  faites  au  cap 
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Breton  (  les  résultats  de  1872  ne  sont  pas  entièrement  connus) 
portent  même  à  croire  que  la  nature  du  fond  est  souvent 
aussi  importante  que  la  profondeur  pour  la  répartition  des  es* 
pèces.  Il  est  enfin  établi  que  le  gulf-stream>  malgré  son  in- 
fluence si  marquée  sur  notre  littoral,  n'a  pas  acclimaté  dans 
les  eaux  françaises  un  seul  mollusque  de  la  mer  des  Antilles. 

»  Un  autre  fait,  de  grande  importance  pour  la  navigation  de 
la  Gironde,  se  trouve  dans  la  rencontre  d'un  dépôt  de  faya^ 
lite  à  Tembouchure  du  fleuve.  Le  sable  pointillé  de  noir  des 
cartes  marines  françaises,  considéré  jusqu'ici  tantôt  comme 
du  fer  oxydé,  tantôt  comme  du  fer  titane,  est  en  partie  con- 
stitué, près  de  la  Poinle^de-Grai^j  par  ce  silicate  magnétique. 
Or  M.  Linder,  ingénieur  au  corps  de^  Mines,  a  constaté  que 
les  affluents  de  la  Gironde  sont  les  pourvoyeurs  des  dépôts 
de  Tembouchure,  et  que  la  fatalité  est  amenée  par  eux^  du 
plateau  central  de  la  France.  j> 

Ce  Rapport  se  termine  par  un  hommage  rendu  aux  savants 
français  et  étrangers  qui  ont  soutenu  l'œuvre  :  MM.  Deshayes, 
Grosse,  A.-Milne  Edwsords,  Léon  Vaillant,  Berchon,  Brady  de 
Sunderland,  Brady  de  Mew^istle,  Agassiz,  Brusina. 

Sur  les  moyens  employés  par  les  lombrics  pour  défendre  l'en- 
trée DES  GALERIES  SOUTERRAINES.  —  Extrait  d'unc  Lettre  de 
M.  E.  Ro1»ert. 

Dans  les  allées  des  cardias  couvertes  de  gravier,  on  aperçoit 
souvent  de  petites  évainences  autour  desquelles  la  terre  est 
.  à  nu.  Si  l'oa  ouvre  une  de  ces  petites  buttes,  on  distingue  au 
centre  l'orifice  d'une  galerie  de  lombrics,  garnie  de  ces  dé- 
jections terreuses  qui  enveloppent  les  détritus  végétaux  que 
l'animal  a  emmagasinés,  pour  en  faire  sa  nourriture. 

Je  ne  vois  qu'une  manière  d'expliquer  ces  faits.  Comme 
tous  les  animaux  qui  vivent  dans  la  terre,  le  lombric  diercîie 
à  dissimuler  les  issues  de  sa  demeure  pour  se  défendre 
contre  la  voracité  des  insectes  carnassiers;  et  en  effet  les  gra- 
viers qu'il  a  réunis  soat  agencée  de  telle  façon  qu'il  ne  reste 
pas  le  plus  petit  passage  pour  un  insecte  un  peu  gros,  tel 
qu'un  carabe. 

Le  ramassage  des  pienres  n'a  lieu  que  la  nuit;  la  moindre 
Itimîère,  le  plus  faible  piétinement  du  sol  font  rentrer  brus- 
quement les  lombrics  dans  leur  trou;  mais  si  Ton  efface  le 
soir  les  petits  blockhaus  dont  les  allées  sont  hérissées,  le 
lendemain  matin  tout  est  réparé. 

Nouvel  usage  de  l'acide  sulfureux,  par  H.  B.-lTf.  derlmnil. 
L'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  phosphates  a  été  ré- 
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cemment  étudiée  par  M.  B.*W.  Gerland»  et  il  ressort  de  ses 
recherches  certaios  résultats  pratiques  qui  méritent  d'être  si- 
gpalés  d'une  manière  toute  particulière.  Ainsi  Tacide  sulfu- 
reux aqueux  ne  décompose  pas  les  phosphates  en  mettant 
en  liberté  Tacide  phosphorique,  mais  transforme  ces  sels  en 
modifications  solubles  par  la  production  de  sels  doubles.  Le 
phosphate  tribasique  de  chaux  (c'est-à-dire  des  os)  et  l'apa- 
tiie  sont  immédiatement  attaqués  par  Taeide  sulfureux  hy- 
draté, et  si  Ton  en  concentre  la  solution  à  60  degrés  F.,  elle 
se  décompose  en  trois  sels  différents  qui  sont  :  le  mono,  le 
bibasique  et  le  tribasîque,  phosphates  de  chaux.  Si  l'on  éva- 
pore ensuite  ces  sels  dans  le  vide,  en  solutions  alcooliques, 
il  se  produit  une  nouvelle  série  de  corps  très-intéressants.  Si, 
au  contraire,  on  chauffe  à  rébullition,  mais  à  la  pression  or- 
dinaire, on  donne  naissance  à  des  cristaux  d'un  double  phos- 
phate et  sulfite  de  chaux,  très-stable  et  susceptible  d'un  em- 
ploi industriel,  soit  comme  désinfectant,  soit  comme  enfprais. 

Le  principal  intérêt  qui  s'ailache  aux  recherches  de  M.  Ger- 
land est  Ia  noui^elte  méthode  de  traiter  les  phosphates  inso- 
lui>les  au  point  de  vue  industriel;  naos  disons  nouvelle,  parce 
que,  bien  que  ceue  réaction  ait  été  indiquée  souvent,  elle 
n*a  pas  encore  été  appliquée  ni  étudiée  à  ce  point  de  vue. 
Nous  ne  voulons  point  dire,  à  priori^  que  l'apatite  ou  les  os 
doivent  être  traités  économiquement  de  cette  manière,  mais 
qu'à  cause  même  des  avantages  que  cela  peut  donner  on  doit 
essayer  cette  méthode.  Car  le  procédé  des  superphosphates 
par  l'acide  sulfurique,  pour  l'agriculture,  est  très-coûteux  et 
difficile  comme  exécution  dans  certains  cas,  à  cause  du  trans- 
port de  l'acide.  Le  sel  double  de  pb€6ph«te  et  sulfite  de  chaux 
paraît  susceptible  d'applicatioii  pe«r  les  hôpHafix  et  pour 
l'hygiène  des  lieux  habités;  ses  propriétés,  sous  ce  rapport, 
d<Mvent  être  essayées  sérieusement* 

Voici  d'autres  observations  qui  ressortent  du  travail  de 
M.  Gerland* 

Le  phosphate  de  magnésie  est  aussi  complètement  et  rapi- 
dement décomposé  par  l'acide  sulfureux.  Les  phosphates 
d'argent,  de  plomb  et  de  baryte  sont  solubles  dans  un  excès 
d'acide  sulfureux,  et  leur  acide  phosphorique  est  en  liberté 
d^s  la  réaction* 

L'acide  sulfureux  n'a  aucune  action  sar  les  phosphates  de 
bismuth  et  d'étain.  Les  arsénites,  les  arséniates  de  chaux,  le 
vanadate  de  cuivre  éprouvent,  vis-à-vis  de  l'acide  sulfureux, 
des  réactions  analogues  à  celles  des  phosphates;  enfin  l'oxa- 
late^de  chaux  est  inattaquable  dans  ces  conditions. 
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Sur  les  phi&nohènes  d'hibernation  offerts  par  des  mouches  sou« 

MISES   A   des   alternatives    DE    CHAUD   ET    DE   FROID   EXCESSIF,    EN 

Russie.  —  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  D.  Qoiibmpeff. 

Il  existe  en  Russie»  à  la  campagne,  de  petites  maisons,  con- 
struites uniquement  pour  Tusage  des  bains  russes  à  vapeur. 
Ces  maisons  ne  sont  pas  habitées,  et  ne  sont  chauffées  que 
les  jours  oit  Ton  veut  prendre  un  bain.  Celle  dans  laquelle 
j'ai  fait  mes  observations  n'a  été  chauffée  que  deux  fois  pen- 
dant six  mois,  le  3  janvier  et  le  1 5  février.  Le  thermomètre 
placé  en  plein  air  marquait  jusqu'à  —  20  degrés  R.  Le  ther- 
momètre placé  dans  l'intérieur  de  la  maison  marquait  jusqu'à 
—  8  degrés  R. 

La  grande  quantité  de  mouches  restées  dans  cette  maison 
depuis  le  mois  d'août,  et  endormies  depuis  le  mois  d'octobre, 
époque  où  les  mouches  en  Russie  deviennent  inanimées,  res- 
suscitaient et  voltigeaient  avec  bruit,  comme  au  soleil  chaud 
d'été,  chaque  fois  qu'on  chauffait  la  maison  à  -h  33  degrés  R. 
et  davantage;  elles  retombaient  ensuite  dans  leur  torpeur, 
lorsque  le  froid  envahissait  la  maison  abandonnée.  L'obser- 
vation a  été  faite  sur  les  mêmes  mouches  aux  deux  dates  in- 
diquées plus  haut. 

Origine  des  phénomènes  volcaniques. 

M.  Poulett  Scrope  ne  troit  pas  que  les  éruptions  volcani- 
ques puissent  être  causées  par  l'introduction  accidentelle  des 
eaux  de  l'Océan  pénétrant  à  travers  des  fissures  jusqu'aux 
masses  incandescentes  qui  alimentent  les  volcans.  Selon  lui, 
l'eau  est  intimement  associée  à  ces  masses  liquides,  et  c'est 
sa  vaporisation,  lors  de  la  sortie  de  la  lave,  qui  cause  la  struc- 
ture celluleuse  qu'on  observe  dans  tous  les  produits  volcani- 
ques actuels.  Or  cette  eau  ne  pourrait  pas  être  aussi  bien  mêlée 
à  toutes  les  parties  de  la  masse  fluide  si  elle  provenait  directe- 
ment de  la  surface  terrestre.  D'ailleurs  les  fissures  sont  la  con- 
séquence et  non  la  cause  des  éruptions,  dont  il  faut  chercher 
l'origine  dans  un  excès  de  chaleur  et  de  pression  se  produi- 
sant au  milieu  du  magma  qui  alimente  les  foyers  volcaniques. 

Quant  à  la  situation  constatée  des  principaux  volcans  sur  les 
bords  de  la  mer,  dont  on  s'est  souvent  prévalu  pour  attribuer 
à  l'Océan  une  intervention  active  dans  les  éruptions,  M.  Pou- 
lett Scrope  fait  observer  que,  les  phénomènes  volcaniques 
étant  la  contre-partie  des  soulèvements  continentaux  et  ne  se 
produisant  que  là  où  la  résistance  de  l'écorce  est  trop  faible 
pour  permettre  le  soulèvement  en  masse  du  terrain,  il  est  tout 
naturel  que  la  plupart  des  évents  volcaniques  soient  situés 
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dans  des  régions  affaissées,  c'est-à-dire  précisément  en  relation 
avec  la  distribution  des  mers.  {Revue  de  Géologie,  t.  XI,  par 
MM.  Deiesse  et  de  Lapparent.) 

NoTB  SUR  LÀ  BROCHURE  INTITULÉE  '.  Théorie  des  Emprunts  rem-^ 
boursables par  annuités,  par  M.  Cfh.  Rouget;  Paris,  1868. 

Le  développement  considérable  des  emprunts  contractés 
de  nos  jours  au  moyen  d'annuités,  c'est-à-dire  du  payement 
d'une  somme  constante  à  la  fin  de  l'unité  de  temps,  et  repré- 
sentant les  intérêts  et  l'amortissement,  soit  du  capital  reçu, 
soit  du  capital  à  rembourser  réellement,  doit  attirer  sérieuse- 
ment l'attention. 

Quelques  erreurs  de  raisonnement  se  sont  glissées  dans  la 
pratique,  notamment  à  l'occasion  du  prix  réel  de  rei^ient  de 
l'argent  provenant  de  ces  emprunts.  Le  travail  sus-énoncé  a 
eu  pour  objet  de  les  mettre  en  lumière. 

Malheureusement  les  mathématiciens  ne  s'occupent  d'ad- 
ministration, de  finances  ou  de  législation  que  fort  exception- 
nellement; on  peut  dire  de  même  que  les  administrateurs  et 
les  magistrats  n'ont  pas  généralement  de  prédilection  pour 
l'étude  des  Mathématiques. 

La  faute  en  est  aussi  un  peu  à  l'enseignement  qui  n'insiste 
pas  suffisamment  sur  ces  matières,  et  ne  pose  pas  assez  for- 
mellement la  différence  entre  l'intérêt  composé  et  l'intérêt 
simple  pour  une  période  plus  courte  que  Vunité^  de  temps.  Je 
parle  de  ma  propre  expérience  :  ce  n'est  que  dep^iis  peu 
d'années  que  mes  recherches  m'ont  conduit  à  lire  les  travaux 
de  d'Alembert,  qui,  il  y  a  près  d'un  siècle,  a  posé  très-nette- 
ment la  question  par  l'emploi  de  l'exposant  fractionnaire. 

La  différence  essentielle  est  celle-ci  :  c'est  que  l'intérêt 
simple,  dû  pOur  une  fraction  de  l'unité  de  temps,  est  la  même 
fraction  du  taux  d'intérêt  relatif  à  l'unité  de  temps,  en 
d'autres  termes,  est  proportionnel  au  temps,  tandis  que  l'in- 
térêt composé  dû  pour  la  même  période  est  une  fonction  plus 
compliquée  de  la  fraction  de  l'unité  de  temps;  celle-ci  entre 
alors  comme  exposant  dans  l'expression;  mais,  dans  tous  les 
cas,  quelque  petite  que  soit  cette  fraction  de  l'unité  de  temps, 
jamais  le  taux  primitif  n'est  dépassé  à  la  fin  de  l'uniA  de 
temps,  puisque  c'est  là  la  définition. 

Si  A  est  le  capital,  i  l'intérêt  de  i  franc  pour  l'unité  de 

temps,  t  cette  unité,  -  la  fraction  de  cette  unité,  on  a,  à  l'ex- 
n 

piratlon  du  temps  -  : 
Pour  l'intérêt  simple,  Ai  -  -, 
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Pour  Tînlérêl  coœposé  de  d'Alembert,  on  trouve 

a(.  +  «)^-a=a[(,+o^-«]- 

Ce  quiy  pour  le  temps  t{n=ri),  donne  dans  les  deux  cas  ki. 

Un  fait  contribue  encore  à  fausser  les  idées,  c'est  que  l'on 
nous  apprend  dans  l'enseignement  que  si  nous  supposons  le 
taux  relatif  à  l'unité  de  temps  divisé  par  n,  ce  qui  donne  V in- 
térêt simple  pour  la  période  -  j  on  aura  l'équation 


{-:)■ 


e', 


en  supposant  que  n  converge  vers  l'infini.  On  a  en  effet,  en 
posant  ~=T 5  ' 

n  =  kiy 
d'où 

et  Ton  ne  remarque  pas  suffisamment  qu'il  s'agit  ici  de  com- 
position d'intérêts  simples^  puisqu'ils  sont,  pour  la  fraction 
considérée  au5si  petite  que  l'on  voudra,  la  même  fraction  du 
taux  relatif  à  l'unité  de  temps»  Cela  est  d'autant  plus  évident, 
que  le  résultat  dépasse  alors  le  taux  pour  l'unité  de  temps, 
car  on  a 


e'^H-i 

ou 

ilo 

c 

'est-à-dire 

i>i- 

1 

1» 
3~ 

;     donc    Ae'>  A{i;-f- 1). 

Or,  dans  les  questions  d'annuités,  en  décomposant  les  for- 
mules, comme  je  l'ai  fait  dans  mon  travail,  il  est  impossible 
d'arriver  à  des  résultats  exacts  au  point  de  vue  du  prix  de 
revient  y  lorsqu'il  y  a  des  payements  quelconques  effectués 
à  des  périodes  partielles  de  l'unité  de  temps,  si  l'on  n'emploie 
pas  r exposant  fractionnaire. 

On  perd  aussi  assez  souvent  de  vue,  même  dans  les  Juge- 
ments en  matière  civile,  que,  du  moment  que  l'unité  de  temps 
a  été  choisie  par  la  loi,  l'année,  c'est  accroître  le  taux  d'intérêt 
simple  que  de  stipuler  le  payement  des  intérêts  échus  dans  le 
cours  d'une  affaire,  soit  à  la  fin  de  chaque  trîniestre,  soit  à  la 
fin  de  chaque  semestre.  Le  créancier  qui  les  reçoit  peut  en 
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tirer  parti,  il  j  gagne  donc,  et  par  conséquent  le  débiteur  y 
perd  :  en  d'autres  termes  on  dépasse  involontairement  le  taux 
légal.  Je  n'attaque  nullement  Tinterprétation  de  la  magistra- 
ture; il  se  peut  que  cela  soit  permis  par  la  loi»  nous  devons 
respecter  son  application  parles  tribunaux;  mais,  au  point  de 
vne  mathématique,  la  chose  est  certaine. 

Je  vais  prendre  un  exemple  qui  me  ramène  à  mon  sujet. 
On  prête  à  un  banquier  une  somme  déterminée  remboursable 
par  annuités  à  la^n  de  chaque  année,  puis,  pendant  le  cours 
de  l'opération,  on  vient  dire  au  banquier  :  a  Je  vous  demande 
de  me  payer  la  moitié  des  intérêts  annuels  à  la  fin  de  chaque 
semestre,  d  II  répondra  :  a  Je  m'en  sers  pendant  le  second 
semestre,  ma  convention  me  donne  droit  à  ee  bénéfice,  je  le 
garde.  » 

C'est  en  partant  de  cette  illusion  que  Ton  a  prétendu  que 

ta  formule  des  annuités  était  la  même  (l'amortissement  res- 
ant  annuel  dans  les  deux  cas)  pour  des  emprunts  qui  portent 
un  payement  d'intérêts  semestriels,  aussi  bien  que  pour  ceux 
qui  ne  comportent  qu'un  seul  payement  annuel.  L'annuité  se 
trouve  en  effet  égale  en  apparence,  mais  nullement  dans  la 
réalité.  C'est  là  le  point  très-important  que  j'ai  voulu  mettre 
en  lumière  dans  mon  travail,  parce  qu'il  a  été  contesté,  et 
que  c'est  une  vérité  théorique  et  pratique. 

Ce  point  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il  s'agit  la  plupart 
du  temps  d'emprunts  dont  le  capital  est  converti  en  travaux  et 
achat  de  matériel,  et  qu'alors  les  fruits  seuls  de  l'entreprise 
doivent  couvrir  d'abord  le  prix  de  revient  de  l'argent,  c'est-à- 
dire  les  intérêts  et  l'amortissement  intégral.  11  y  a,  de  plus, 
souvent  cette  circonstance  aggravante,  que  le  capital  rembour- 
sable par  l'amortissement  est  supérieur  à  (!blui  encaissé,  et 
que,  par  le  payement  semestriel  des  intérêts,  l'entreprise  perd 
le  produit  des  capitaux  payés  avant  l'époque  précisée  dans  la 
formule,  par  le  taux  du  prix  de  ranent  de  Vargent,  calculé 
pour  six  mois. 

J'indique  le  moyen  de  calculer  des  annuités  inégales  en 
apparence,  mais  qui,  en  réalité,  en  tenant  compte  du  fait  que 
je  signale,  sont  absolument  constantes  ;  il  y  a  économie,  et 
cela  est  rationnel  • 

L'Association  a  reçu  dans  la  dernière  semaine  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  ITonne,  année  187:2. 

Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse 
(i"  fascicule,  année  1872-1873). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Reims,  n*»  38;  1878. 

Memorie  délia  Socielà  degli  Spettroscopisti  italiani,  pubblî- 
cate  per  cura  del  prof.  TaccUni. 
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Journal  of  ihe  Scotlish  meleorological  Society. 

Bulletin  de  la  Société  mathématique  de  France. 

Nouvelle  classification  des  nuages,  par  M.  André  Poey. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la 
France. 

Revue  de  Géologie^  t.  XI,  de  MM.  Delesse  et  de  liap- 
pArent. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  années  1868-1869,  1869- 
1870,  1870-1871. 

Osservazioni  meteorologiche,  raccolte  sotlo  la  direzione  del 
P.  F.  Denza. 

Zeitschrift  der  ôsterreichischen  Gesellschaft  fur  Météoro- 
logie, par  MM.  Jelinek  et  JT.  Hann. 

Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Toulouse. 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  l'Obser- 
vatoire de  Lyon,  par  M.  Ii»fon. 

—  M.  Coumbary,  à  Constantinople  : 

«  Le  i®%  pluie  sur  les  régions  occidentales  de  la  Turquie 
d'Europe.  —  Les  2  et  3,  pluie  à  Diarbékir.  —  Le  6,  orage  à 
•Bagdad.  —  Le  7,  pluie  sur  quelques  points  de  la  Turquie 
d'Europe  et  à  Diarbékir,  -^  Le  8,  pluie  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  mer  Noire  et  à  Diarbékir.  —  Le  i3,  pluie  à  Diar- 
békir. —  Le  i4  au  soir,  orages  et  pluie  sur  la  Turquie  d'Eu- 
rope occidentale  et  centrale.  —  Dans  la  nuit  du  14  au  i5,  on 
a  ressenti  à  Yalona  d'assez  fortes  secousses  de  tremblement 
de  terre.  Pluie  à  Diarbékir;  à  Bagdad,  violent  ouragan  du 
nord-est.  —  Le  i5,  pluies  en  quelques  points  de  la  Turquie 
d'Europe.  —  Le  16,  pluie  à  Diarbékir;  fort  orage  et  pluie  à 
Fâo.  —  Le  17,  pluie  à  Bagdad.  —  Le  18,  pluie  à  Dîarbérkir; 
orage  et  abondante  pluie  à  Fâo.  —  Lp  19,  orage  et  pluie  à  Va- 
lona  et  à  Fâo.  —  Le  20,  orage  et  pluie  sur  la  mer  Noire.  — 
Le  21,  orage  et  pluie  à  Varna;  pluie  et  grêle  à  Diarbékir.  — 
Le  22,  orage  et  pluie  sur  la  mer  Noire.  —  Le  28,  orage  et 
pluie  sur  la  Turquie  d'Europe  centrale;  pluie  à  Diarbékir.  — 
Le  24^  les  vents  du  nord  soufflent  très-fort  aux  Dardanelles  et 
sur  l'Archipel.  —  Le  25,  les  vents  continuent  à  souffler  très- 
fort  aux  Dardanelles,  à  Bourgas  et  à  Trébizonde.  —  Le  26, 
vent  du  nord  violent  à  Monastir;  le  soir,  bourrasque  du  sud- 
est  à  Valona;  pluie  à  Diarbékir.  —  Le  27,  pluies  sur  quelques 
points  de  la  Turquie  d'Europe  et  à. Fâo.  —  Le  28,  tempête 
sur  la  mer  Noire;  pluies  sur  plusieurs  points  de  la  Turquie 
d'Europe,  à  Angora  et  à  Diarbékir.  —  Le  29,  les  vents  conti- 
nuent à  souffler  très-fort  sur  la  mer  Noire;  orage  et  pluie  à 
Diarbékir;  à  Bagdad,  le  soir,  très-violent  ouragan.  —  Le  3i, 
pluie  torrentielle  à  Diarbékir.  » 

—  M.  Elirniann,  à  Langres,  altit.  47^°"*  Pluie  recueillie 
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en  marSy  66"°*.  Plus  haute  température^  17";  plus  basse,  o®. 
Le  16,  à  8*^30"  du  soir,  orage  intense  pendant  une  demi- 
heure,  accompagné  de  pluie  torrentielle  et  de  grêle. 

—  M.  QuUy,  à  Rouen.  Pluie  en  mars,  34""".  Plus  haute 
température,  23°  le  3o;  plus  basse,  —3®  le  i3..  Neige  les  i*' 
et  10.  Grêle  les  7,  10  et  12. 

—  M.  IiAporte,  à  Latuque.  Pluie  en  mars,  96"^"*.  Plus 
haute  température,  11®;  plus  basse,  6".  Le  i*%  tempête  ve- 
nant du  sud-ouest,  accompagnée  de  grêlons;  elle  disparaît 
vers  le  nord-est. 

—  M.  Barbier,  à  Mirecourt.  Pluie  en  mars,  17"°*.  Plus 
haute  température,  20®  le  3i  ;  plus  basse,  i**  le  20. 

—  M.  Iiebreton,  à  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie  en 
mars,  75"™. 

-^  M.  dieiralier,  à  Amiens.  Pluie  en  mars,  53""'. 

—  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  en  mars,  72™™. 

—  M.  Cantegril,  à  Limoux,  adresse  un  tableau  des  ob- 
servations pluviométriques  faites  en  mars  1873  en  six  stations 
de  l'Aude.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  81""  recueillis  à 
Monthoumet  et  148  à  Fanges.  Le  i3,  orage  à  Fanges  qui  a 
éclaté,  chose  très-rare  dans  le  midi  de  la  France,  pendant  que 
la  neige  tombait. 

—  M.  Boy  de  Horande,  à  Bourg. 

a  La  bourrasque  du  i4  mars,  qui  a  donné  de  la  neige  à 
Bourg,  a  donné  seulement  de  la  pluie  à  Charolles,  quoique  la 
température  de  cette  dernière  ville  soit,  en  général,  inférieure 
de  2  degrés  à  celle  de  Bourg.  Il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  sup- 
poser que  le  vent  de  nord-nord-ouest,  qui  a  amené  la  neige 
à  Bourg,  n'a  pas  traversé  le  bassin  de  la  Loire.  Cette  neige 
venait  probablement  de  la  mer  du  Nord  et  la  région  qui,  pen- 
dant la  même  journée,  est  restée  exposée  aux  vents  venant 
de  la  mer  de  la  Manche,  n'a  reçu  que  de  la  pluie. 

»  Le  7  avril,  vers  3  heures  du  soir,  bourrasque  de  pluie 
mêlée  de  neige  à  Bourg.  Il  neigeait  à  Ambérieu,  et  la  foudre 
est  tombée  près  de  la  gare  de  Beynost,  où  elle  a  détérioré 
quatre  poteaux  télégraphiques.  Un  surveillant  occupé  à  laver 
des  isolateurs  sur  l'un  des  poteaux  placés  dans  la  gare  d' Am- 
bérieu a  été  frappé  et  blessé  au  bras  droit  et  à  la  cuisse 
gauche.  »  

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  n'avons  pas 
reçu  les  tableaux  suivants  de  mars  1873  :  Saint-Lo,  La  Bau- 
mette,  Ntmes,  Moncalieri,  Yaldobbia,  Rome,  Modène,  Guas- 
talla,  Lisbonne. 
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27  AVRIL  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIBE  r  286. 

L«s  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M,  Le  Verrier  y  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foliaire,  /i"  ii,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseilter-Tré' 
sorier.  M,  Cahen  d* Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation' annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  Ae  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


—  £^Âcadémie  des  Sicfences  a,  dans  sa  dernière  séance» 
continué  de  procéder  aux  élections  pour  remplir  les  nom- 
breuses places  vacantes  dans  les  Sections.     « 

M.  Leymerie,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Tou* 
louse»  a  été  élu  à  une  place  de  Correspondant  dans  la  Section 
de  Minéralogie. 

M.  le  général  Didion,  à  Nancy,  a  été  élu  à  une  place  de 
Correspondant  dans  la  Section  de  Mécanique. 

L'Académie  a  ensuite  nommé  la  Commission  chargée  de 
lui  présenter  une  liste  de  candidats  pour  la  nomination  à  une 
place  d'Académicien  libre. 

Enfin,  en  comité  secret,  l'Académie  a  entendu  la  présenta- 
tion de  la  Section  de  Physique  pour  la  nomination  à  une  place 
d'Académicien  titulaire.  La  liste  de  présentation  aurait  été  ren- 
voyée à  la  Section  pour  défaut  de  forme,  et,  en  conséquence, 
l'élection  serait  retardée  de  huit  jours. 

—  M.  Arcisse  de  Caumont,  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  fondateur  de  l'In- 
stitut des  Provinces,  de  l'Association  normande  et  de  la  So- 
ciété française  d'Archéologie,  est  mort  à  Caen,  mercredi 
i6  avril. 

T.  xn.  5 
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Note  de  M.  BelgraMd. 

Ayant  de  proposer  un  choix  de  sources  à  Tadministration 
municipale  de  Paris,  j'ai  dû  résoudre  les  deux  problèmes- 
suivants  : 

Premier  problèhb.  —  Dans  quelles  conditions  le  bicarbonate 
de  chaux  peut-il,  à  la  température  ordinaire,  rester  à  Vétat 
de  dissolution  stable  dans  une  eau  courante  ou  dans  l'eau  de^ 
la  distribution  d*une  ville  ? 

Lorsque  Teau  est  trop  chargée  de  bicarbonate  de  chaux» 
elle  forme  des  croûtes  adhérentes  sur  les  parois  des  conduites 
et  finit  par  les  obstruer.  Parmi  les  eaux  distribuées  anciennen 
ment  à  Paris,  deux,  Teau  d'Arcueil  et  Teau  de  TOurcq,  sont  in- 
crustantes. Une  seule,  l'eau  de  Seine,  n'est  pas  incrustante.  Les 
conduites  maîtresses  qui  reçoivent  les  deux  eaux  incrustantes 
sont  tapissées  d'une  couche  assez  mince  de  carbonate  de 
chaux.  Les  conduites  de  la  petite  distribution,  de  moins  de 
4  pouces  de  diamètre,  sont  souvent  presque  obstruées. 

La  longueur  développée  du  réseau  des  conduites  de  Paris 
est  de  i4o8  kilomètres,  La  petite  canalisation  n'a  pas  moins  de 
900  kilomètres,  et  l'eau  d'Ourcq,  qui  est  incrustante,  circule 
dans  la  moitié  de  ce  réseau.  On  voit  donc  combien  la  question 
est  grave,  puisque,  si  l'on  n'y  portail  remède,  Paris,  par  suite 
de  l'engorgement  de  la  petite  canalisation,  se  trouverait  tôt 
ou  tard  privé  d'eau. 

J'ai  déterminé  la  proportion  de  bicarbonate  de  chaux  qui 
peut  rester  à  l'état  de  dissolution  stable  dans  les  eaux  d*une 
distribution,  au  moyen  d'observations  faites  dans  deux  années 
très-sèches,  1857  et  i858,  sur  les  principales  rivières  du 
bai^sin  de  la  Seine.  Lorsqu'une  rivière  est  alimentée  par  des 
sources  incrustantes,  elle  ramène  la  dissolution  de  bicarbonate 
de  chaux  à  l'état  de  stabilité,  en  déposant  l'excès  de  carbonate 
de  chaux  sur  les  parois  de  son  lit.  J'ai  trouvé  qyie  ce  point 
de  stabilité  correspondait  à  une  proportion  de  carbonate  de 
chaux  égale  à  o«',i9  par  litre. 

Les  rivières  du  terrain  granitique  du  Morvan,  l'Yonne 
notamment,  ne  contiennent,  pour  ainsi  dire,  pas  de  carbonate 
de  chaux. 

Elles  diminuent  donc,  à  l'aval  de  Moniereau,  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  que  contient  l'eau  de  la  Seine.  A  Port-à- 
TAnglaîs,  en  amont  de  Paris,  Teau  de  Seine,  en  temps 
Ordinaire,  ne  contient  plus  que  o«',i6  de  carbonate  de  chaux 
par  litre.  Lorsque  l'Yonne  entre  en  crue,  cette  quantité 
diminue  encore  et  peut  s'abaisser  jusqu'à  o«',i5.  Lorsque,  au 
contraire,  l'eau  des  longues  crues  des  sources  de  la  Bourgogne 
domine  à  Paris,  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  augmente 
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et  s'élève  jusqu'à  la  limite  de  stabilité,  c'est-à-dire  à  o«',i9 
par  litre. 

Cette  limite  n'est  pas  beaucoup  dépassée  dans  les  eaux  in- 
crustantes de  Paris.  L'élu  d'Arcueil,  en  temps  ordinaire,  ne 
renferme,  à  sa  source,  que  o«%a3  de  carbonate  de  chaux  par 
litre.  Au  réservoir  de  l'Observatoire,  elle  n'en  contient  plus 
que  o«',2i. 

Li'eau  du  canal  de  l'Ourcq,  à  l'origine  de  la  distribution,  en 
renferme  o»',25.  C'est  donc  ce  bien  faible  excès  de  o«',o2  ou  de 
oc'^oô  de  carbonate  de  chaux  par  litre  qui  rend  Incrustantes 
les  eaux  d'Arcueil  et  du  canal  de  l'Ourcq. 

Sbgond  PROBLtMB.  —  Quelle  est  la  pente  minimum  à  donner 
à  un  aqueduc  ? 

Cette  question  n'est  pas,  pour  la  ville  de  Paris,  moins  im- 
portante que  la  première,  parce  que  toutes  les  sources  parmi 
lesquelles  il  falls^it  faire  un  choix  sont  situées  au  fond  des 
vallées  les  plus  profondes  de  la  vaste  plaine  qui  constitue  le 
bassin  de  la  Seine  :  ces  sources  sont  donc,  pour  la  plupart,  à 
une  très-basse  altitude.  Suivant  moi,  la  pente  minimum  d'un 
aqueduc  est  celle  qui  donne  à  l'eau  une  vitesse  suffisante  pour 
que  les  matières  limoneuses  ne  se  déposent  pas  dans  la  cunette. 
Si  ces  dépôts  pouvaient  se  former,  il  faudrait,  de  temps  à  autre, 
interrompre  la  distribution  pour  nettoyer  l'aqueduc,  ce  qui 
est  inadmissible. 

D'après  Dubuat,  la  vitesse  nécessaire  pour  que  les  matières 
limoneuses  restent  en  suspension  dans  l'eau  est  égale  à  6^^iS 
par  seconde. 

Lorsque  l'eau  est  animée  d'une  vitesse  moyenne  de  o"*,25, 
on  n'a  point  à  craindre  que,  dans  aucune  partie  de  l'aqueduc, 
la  vitesse  s'abaisse  au-dessous  de  o™,  i5  et  par  conséquent  qu'il 
s'y  forme  des  dépôts  limoneux. 

Dans  les  aqueducs  à  grande  section,  comme  ceux  qu'exige 
le  service  de  la  ville  de  Paris,  la  pente  qui  produit  cette  vitesse 
de  o°',25  est  d'environ  o",io  par  kilomètre.  Quoiqu'elle  soit 
bien  petite,  cette  pente  n'a  pas  augmenté  les  dépenses  de 
construction  de  l'aqueduc  ;  cela  tient  à  ce  que  les  très-longs 
aqueducs  doivent  avoir  une  hauteur  suffisante  pour  qu'un 
homme  de  taille  moyenne  s'y  tienne  debout  avec  sa  casquette 
sur  la  tête,  soit  environ  i'",75, 

Lorqu'un  aqueduc  est  ainsi  construit,  on  peut  y  faire  passer 
la  même  quantité  d'eau  avec  des  pentes  très-variables.  Ainsi, 
avec  la  pente  de  o™,  10  par  kilomètre  que  j'ai  adoptée,  l'aqueduc 
de  la  Dhuis  sera  presque  plein,  lorsqu'il  recevra  toute  l'eau 
qu'il  doit  débiter.  £n  augmentant  la  pente  et,  par  suite,  la 
vitesse  de  l'eau,  en  adoptant,  par  exemple,  les  pentçs  exagérées 
de  I  et  2  mètres  par  kilomètre  des  anciens  aquedqcs  romains, 
on  aurait  pu  diminuer  d'un  quart,  de  moitié,  des  deux  tiers 
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l'épaisseur  de  la  veine  fluide,  mais  non  pas  la  dépense,  qui 

serait  restée  constante. 

En  résumé,  on  peut  distribuer,  sans  craindre  d'obstructions 
calcaires,  l'eau  d'une  source^  qui  ne» renferme  que  o«',i9  ou 
moins  de  o«',i9  de  carbonate  de  chaux  par  litre,  et  l'on  peut 
abaisser  la  pente  d'un  aqueduc  à  la  limite  qui  donne  à  Teau 
la  vitesse  moyenne  de  o^,i5  par  seconde  (i). 

Sur  les  franges  d'interférence  observées  avec  de  grands  instru- 
ments DIRIGÉS  SUR  SiRIUS  ET  SUR  PLUSIEURS  AUTRES  ÉTOILES;  CON— 
SÉQUENCES   QUI    PEUVENT  EN  RÉSULTER  RELATIVEMENT  AU  DIAMÈTRE 

ANGULAIRE  DE  CES  ASTRES.  (Extrait  d'uuc  Lettre  de  M.  Ste- 
plian,  adressée  à  M.  Fizeau.) 

....  Dans  le  cours  d'un  Rapport  sur  le  prix  Bordin  inséré  au 
tome  LXVI  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
I"  semestre  de  1868,  vous  vous  exprimiez  ainsi  : 

a  II  existe,  pour  la  plupart  des  phénomènes  d'interférence, 
tels  que  les  franges  d'Young,  celles  des  miroirs  de  Fresnel,  et 
c'elles  qui  donnent  lieu  à  la  scintillation  d'après  Ârago,  une 
relation  remarquable  et  nécessaire  entre  la  dimension  des 
franges  et  celles  de  la  source  lumineuse;  en  sorte  que  les 
franges,  d'une  ténuité  extrême,  ne  peuvent  prendre  naissance 
que  lorsque  la  source  lumineuse  n'a  plus  que  des  dimensions 
angulaires  presque  insensibles  ;  d'où,  pour  le  dire  en  passant, 
il  est  peut-être  permis  d'espérer  qu'en  s'appuyant  sur  ce  prin- 
cipe et  en  formant,  par  exemple,  au  moyen  de  deux  larges 
fentes  très-écartées,  des  franges  d'interférence  au  foyer  des 
grands  instruments  destinés  à  observer  les  étoiles,  il  deviendra 
possible  d'obtenir  quelques  données  nouvelles  sur  les  dia- 
mètres angulaires  de  ces  astres.  » 

Vous  indiquiez  par  là  une  voie  toute  nouvelle  où  personne, 
à  ma  connaissance,  ne  s'est  engagé  jusqu'ici  et  qui,  cependant, 
peut  mener  à  des  résultats  qui  se  dérobent  absolument  aux 
procédés  ordinaires  de  l'Astronomie. 

En  ce  qui  concerne  le  diamètre  des  étoiles,  on  sait  que 
l'image  focale  d'un  tel  astre  se  compose  d'une  tache  lumineuse 
centrale,  entourée  d'anneaux  de  diffraction.  Le  diamètre  appa- 
rent de  cette  tache,  vu  du  centre  optique  de  l'objectif, "diminue 
quand  on  augmente  l'ouverture  de  celui-ci,  mais  il  n'est  jamais 
nul  et,  si  l'étoile  possédait  un  très-petit  diamètre  propre,  la 
largeur  de  la  tache  lumineuse  centrale  serait  augmentée,  par 

(i)  Ceiix  qui  s'intéressent  à  ces  questions  trouveront  plus  de  détails, 
soit  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  séance  du 
21  avril  1873,  soit  dans  un  livre  qui  va  paraître  (La  Seine;  études  A/- 
drologiques). 
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tout  son  pourtour,  d'une  quantité  qu'on  ne  peut  mettre  à  part 
par  l'examen  pur  et  simple. 

Il  n'en  sera  plus  de  même  si  l'on  parvient  à  faire  natlre,  dans 
l'Intérieur  de  l'image,  des  contrastes  de  lumière  et  d'obscu- 
rité dépendant  du  diamètre  de  la  source.  Or  la  mise  en  jeu  des 
phénomènes  d'interférence  fournit  justement  un  moyen  de 
produire  ce  résultat. 

Couvrons  l'objectif  d'une  lunette  par  un  écran  percé  de  deux 
fentes  parallèles  Â  et  B,  symétriquement  placées  par  rapport 
au  centre  optique  de  l'objectif,  et  que  je  suppose,  pour  un 
instant,  réduites  à  deux  lignes  infiniment  minces. 

On  sait  que,  si  Ton  fait  tomber  sur  l'écran  des  rayons  paral- 
lèles, issus  d'une  même  source,  on  obtient  au  foyer  des  franges 
d'Young,  et  que  l'angle  sous  lequel  la  distance  des  deux  pre- 
mières franges  noires  est  vue  du  centre  optique  de  l'objectif 
est  exprimé  en  secondes  d'arc  par  la  formule  très-simple 

io3,i 


iC  =  - 
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/  représentant  la  distance  des  fentes  A  et  B  évaluée  en  milli- 
mètres; c'est-à-dire,  et  c'est  là  le  point  capital,  que  l'angle  x 
est  inversement  proportionnel  à  la  dislance  des  deux  fentes, 
quelle  que  soit  la  lunette  employée. 

Si  l'on  vise  une  étoile  dont  le  diamètre  est  nul,  les  franges 
auront  toujours  lieu  et,  pour  les  faire  apparaître,  il  suffira  d'em- 
ployer un  grossissement  assez  fort;  mais,  si  l'étoile  a  un  dia- 
mètre sensible,  c'esi-à-dire  si  elle  envoie  à  l'écran  des  faisceaux 
de  rayons  dans  des  directions  un  peu  différentes,  à  chaque 
direction  correspond  un  système  de  franges;  ces  divers  sys- 
tèmes empiètent  les  uns  sur  les  autres  et,  pour  que  les  franges 
disparaissent  tout  à  fait,  il  suffit  que  le  diamètre  de  l'étoile 
soit  égal  à  l'angle  x. 

Le  phénomène  se  produit  encore  quand,  au  lieu  de  deux 
fentes  très-étroites,  on  pratique  dans  l'écran  des  ouvertures 
d'une  assez  grande  largeur. 

On  se  trouve  donc  en  possession  d'un  procédé  de  mesure 
dont  la  sensibilité  croît  avec  l'écart  des  fentes,  c'est-à-dire  avec 
l'ouverture  de  la  lunette;  mais,  le  phénomène  étant  négatif, 
une  expérience  ne  deviendra  probante  que  si,  la  disposition 
expérimentale  restant  la  même,  certaines  étoiles  donnent  lieu 
à  des  franges,  tandis  que  d'autres,  placées  dans  des  conditions 
tout  à  fait  analogues,  n'en  donnent  pas. 

Le  télescope  de  Marseille,  à  cause  de  sa  grande  ouverture, 
se  prêtait  mieux  que  tout  autre  instrument  en  France  à  ce 
genre  d'études;  je  les  ai  entreprises  tout  dernièrement  et,  bien 
que  mon  travail  soit  à  peine  ébauché,  je  m'empresse  de  vous 
en  faire  connaître  les  premiers  résultats. 
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II  est  évident  que  Ton  doit  d'abord  s'adresser  aui  belles 
étoiles. 

Dans  une  première  soirée»  j'ai  commencé  l'exploration  de 
celles-ci  à  l'aide  d'une  lunette  ordinaire  munie  d'un  écran  percé 
de  deuxfentes  étroites  parallèles  et  distantes  de  i5  centimètres. 
Toutes  les  étoiles  examinées,  même  Sirius,  m'ont  donné  des 
franges  fort  intenses;  toutefois,  celles  de  Sirius  étaient  moins 
nettes  que  les  autres. 

Le  lendemain,  j'ai  repris  le  même  examen  avec  le  télescope 
portant  un  écran  percé  de  deux  lunules  placées  aux  extrémités 
d'un  même  diamètre,  et  dont  les  bords  intérieurs  étaient  dis- 
tants environ  de  5o  centimètres.  Cette  fois,  Sirius  ne  m'a  plus 
donné  de  franges,  quel  que  fût  le  grossissement  employé^ 
tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  m'en  ont  fourni  de  plus  ou 
moins  belles.  Sirius  était  bas;  mais  des  étoiles  d'Orion,  d'une 
hauteur  peu  supérieure  à  celle  de  Sirius,  présentaient  des  raies 
très-nettes.  Il  est  à  noter  d'ailleurs  que,  dans  ces  circonstances, 
le  phénomène  des  franges  ne  devient  visible  que  si  Ton  em- 
ploie un  grossissement  très-considérable;  je  suis  allé  jusqu'à 
mille  fois  environ. 

Depuis  lors,  le  mauvais  état  du  ciel  ne  m'a  pas  permis  de 
renouveler  .l'expérience.  Je  suis  donc  bien  loin  de  présenter 
ce  résultat  comme  définitif;  mais,  à  la  façon  dont  les  franges 
persistent,  quelle  que  soit  l'ondulation  des  images,  j'ineline 
très-fortement  à  penser  que  la  disparition  des  franges  de  Sirius 
ne  tient  pas  uniquement  à  une  influence  atmosphérique.  J'ai 
le  ferme  espoir  que  des  expériences  ultérieures  montreront, 
avec  évidence,  que  le  diamètre  de  cette  étoile  n'est  pas  insen^ 
sible,  et  permettront  d'en  obtenir  une  évaluation  approxtma* 
tive. 

Détermination  nouvelle  de  la  constante  de  l'attraction  et 
DE  LA  densité  MOYENNE  DE  LA  Terre,  par  MM.  A.  C?oniu 
et  Jr.  BaiUib. 

Depuis  la  découverte  de  la  loi  de  l'attraction  universelle 
par  Newton,  un  problème  expérimental  d'une  grande  impor- 
tance s'est  naturellement  posé  aux  astronomes  et  aux  physi- 
ciens, à  savoir  :  la  détermination  de  la  valeur  numérique  de 
la  constante  qui  exprime  l'attraction  réciproque  de  deux  unités 
de  masse  placées  à  unité  de  distance. 

La  détermination  de  cette  constante  désignée  par  /  pré- 
sente un  intérêt  tout  spécial  en  Astronomie.  En  effet,  la  troi- 
sième loi  de  Kepler  permettrait  d'obtenir  directement  la  va- 
leur de  la  masse  totale  de  deux  corps  réagissant  l'un  sur 
l'autre,  d'après  la  connaissance  de  deux  éléments  de  leur 
"^«^uvement  relatif,  le  demi-grand  axe  a  de  l'orbite  et  le 
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temps  T  d'uiie  rév'olution,  si  l'on  connaissait  avec  précision 
la  valeur  de/;  car  on  a  la  relaâon 

2l  —  r  {m -h  m') 

Faute  de  connaître  celte  constante  avec  une  exactitude  suf- 
fisante, les  astronomes  ne  déterminent  que  les  rapports  dés 
masses  des  ditfërêiils  éléments  du  système  solaire,  soit  par 
une  double  application  de  cette  formule  aux  planètes  ayant 
des  satellites,  soit  d'après  des  calculs  de  perturbations.  La 
valeur  absolue  des  masèes  des  corps  célestes,  nécessaire  pour 
la  connaissance  de  leur  densité,  n^est  possible  que  par  la  dé- 
termination de  la  masse  absolue  ou  de  la  densité  moyenne  À 
de  la  Terre  liée  à  la  constante  de  l'attraction  par  la  formule  (*) 

Cesl  donc  à  la  détermination  de  /  que  se  réduit,  en  der- 
nière analyse,  la  solution  de  cet  important  problème,  et  la 
méthode  expérimentale  consiste  dans  l'évaluation  en  unités 
absolues  de  Tattraction  réciproque  de  deux  masses  données. 

La  méthode  de  la  déviation  de  la  verticale  imaginée  par 
Bouguer  et  La  Condamine  n'a  donné  à  Maskelyne  qu'un  résul* 
lat  approximatif  <  A  =  49^)-  ^  méthode  de  la  balance  de  tor- 
sion parait  beaucoup  plus  précise. 

Les  premières  expériences,  conçues  par  Mitchell,  furent 
exécutées  par  Cavendish  (1798),  plusieurs  années  »après  Iqs 
belles  recherches  de  Coulomb  (1787  )  sur  la  mesure  ,des  petites 
forces,  à  l'aide  de  la  balance  de  torsion;  nll^stre  physicien 
anglais  trouva  comme  moyenne  de  ses  expériences,  au  nombre 
de  vingt-neuf,  A  =  5,48;  ce  qui  donne,  pour/:g*=o,o^*68a 
(en  prenant  pour  unités  le  mètre  et  le  gramme).  Ces  expé- 
riences furent  reprises  en  Allemagne  par  M.  Reich  (Freiberg, 
i838)  :  le  principal  perfectionnement  consistait  dans  l'addi- 
tion d'un  miroir  pour  la  mesure  des  déviations;  une  première 
série  donna  comme  résultat  5 ,44,  qu'il  corrigea  plus  tard  en 
l'élevant  à  5,49;  ^"^  deuxième  série  (1849),  5,58. 

Dans  l'intervalle  parut  un  travail  considérable  del'astronome 
anglais  Baily  sur  le  même  sujet  (1843).  Les  expériences  faites 
avec  un  appareil  identique  à  celui  de  Cavendish  se  recom- 


(*)  En  effet,  si  Ton  applique  la  loi  de  Newton  à  deux  corps  quel- 
conques, de  masses  /w,  m',  on  a  ¥=^fmm':  r';  si  l'un  d'eux  n'est  autre 
que  la  Terre,  on  a  p'  =  fMp':gr^  ou/=g'R*:M.  En  comparant  la 
masse  M  de  la  Terre  à  un  égal  volume  d'eau  et  appelant  A  le  quotient 
ainsi  obtenu,  on  trouve  la  formule  citée. 
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mandent  par  leur  nombre  et  le  soin  avec  lequel  elles  ont  été 
exécutées.  La  moyenne  générale  fournit  A  =  5,67  ;  mais  elles 
offrent  une  erreur  systématique  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

L'importance  de  la  question,  tant  en  Physique  qu'en  Méca- 
nique et  en  Astronomie,  nous  a  semblé  mériter  une  étude 
nouvelle 9  d'autant  plus  que  la  méthode  expérimentale  en 
elle-même  est  applicable  non-seulement  à  la  mesure  de  la 
constante  de  l'attraction,  mais  encore  à  une  foule  d'autres  dé- 
terminations physiques. 

Nous  avons  donc  commencé  par  une  étude  complète  de  la 
balance  de  torsion,  surtout  au  point  de  vue  des  mesures  abso- 
lues.  Dans  le  Mémoire  que  nous  aurons  l'honneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie,  nous  décrirons  en  détail 
les  précautions  minutieuses  nécessaires  pour  obtenir  une 
balance  de  torsion  dans  les  meilleures  conditions  de  sensibi- 
lité et  de  précision;  les  points  que  nous  avons  étudiés  parti- 
culièrement sont,  outre  les  conditions  d'établissement  du  fil, 
du  levier,  etc.,  l'annulation  des  causes  perturbatrices  les  plus 
influentes  et  la  loi  de  la  résistance  de  l'air.  Cette  partie  de 
notre  travail  mérite  une  Communication  spéciale  que  nous 
ferons  prochainement;  les  résultats  principaux  ont  été  les 
suivants  :  d'abord,  au  point  de  vue  théorique,  la  vérification 
de  la  loi  de  la  résistance  de  l'air;  dans  un  espace  assez  étendu, 
cette  résistance  est  proportionnelle  à  la  vitesse j  ce  qui  permet 
de  corriger  avec  sécurité  les  perturbations  qu'elle  occasionne; 
ensuite,  au  point  de  vue  pratique,  la  réduction  du  coefficient 
d'extinction  des  oscillations  dû  à  celte  cause  par  une  forme 
convenable  de  levier,  extinction  qui  a  souvent  gêné  les  expé- 
rimentateurs cités  plus  haut. 

Après  ces  études  préliminaires,  nous  avons  construit  les 
appareils  définitifs  destinés  aux  mesures  de  la  constante  de 
l'attraction  et  de  la  densité  de  la  Terre  :  nous  nous  sommes 
proposé  de  rechercher  une  disposition  aussi  différente  que 
possible  de  celle  de  nos  devanciers,  tout  en  profitant  de  leurs 
perfectionnements,  afin  de  varier  les  conditions  de  l'expé- 
rience. 

Les  appareils  sont  installés  dans  une  des  caves  de  l'École 
Polytechnique,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  une  pré- 
cédente Communication  (20  juin  1870).  Le  levier  de  la  balance 
de  torsion  est  un  petit  tube  d'aluminium  de  5o  centimètres  de 
longueur,  portant  à  ses  deux  extrémités  deux  boules  de  cuivre 
rouge,  pesant  chacune  log  grammes.  Un  miroir  plan  fixé  en 
son  milieu  permet  d'observer  avec  une  lunette  une  échelle 
placée  à  5", 60.  Le  fil  de  torsion  est  en  argent  recuit;  il  a 
4'"9i5  de  hauteur,  et  il  est  en  place  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 1871  :  le  temps  d'une  oscillation  double  du  levier  est 
de  6™ 38»  environ. 
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La  masse  attirante  est  formée  par  du  mercure  contenu  dans 
deux  sphères  creuses  de  fonte  de  12  centimètres  de  diamètre 9 
soigneusement  travaillées  :  par  aspiration  on  fait  passer  le 
mercure  de  l'une  des  sphères  dans  l'autre,  de  façon  à  doubler 
l'effet  de  l'attraction . 

Les  principaux  perfectionnements  apportés  aux  appareils  de 
Cavendisby  de  Reich  et  de  Baily  sont  : 

I**  La  réduction  au  quart  des  dimensions  de  ces  appareils; 
on  voit,  en  discutant  la  formule  qui  exprime  la  déviation, 
qu'on  a  tout  bénéfice  à  cette  réduction,  car  dans  des  appareils 
géométriquement  semblables  {le  temps  d'oscillation  du  levier 
restant  le  même)  la  déviation  est  indépendante  du  poids  des 
boules  suspendues  et  en  raison  inverse  des  dimensions  homo- 
logues. ,     .       , 

Grâce  à  cette  remarque,  nous  avons  pu  réduire  a  12  kilo- 
grammes la  masse  attirante,  au  lieu  de  deux  fois  i58  kilo- 
grammes, employés  par  Cavendish.  Au  point  de  vue  de  la  vé- 
rification de  la  généralité  de  la  loi  de  Newton,  la  réduction  des 
distances  est  encore  avantageuse. 

2*»  L'emploi  du  mercure,  qui  permet  le  déplacement  de  la 
masse  attirante  sans  choc  ni  trépidations,  ce  qui  rend  la  ma- 
nœuvre de  l'inversion  excessivement  facile. 
.  3*»  L'élimination  des  perturbations  électriques  par  la  con- 
struction méuUique  de  toutes  les  parties  de  l'appareil  et  leur 
-    communication  constante  avec  le  soi. 

Enfin  l'enregistrement  électrique  de  la  loi  complète  du 
mouvement  d'oscillation  du  levier,  qui  facilite  les  observations 
en  dispensant  l'observateur  de  compter  le  temps,  et  qui  per- 
met de  conserver,  sous  forme  de  tracés  graphiques,  toutes 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  l'observation . 

Nous  avons  effectué  un  grand  nombre  de  déterminations  ; 
nous  donnons  ici  le  résultat  du  relevé  de  plus  de  deux  cents 
oscillations  doubles,  formant  vingt  groupes,  appartenant  à 
deux  séries  :  l'une  comprenant  les  groupes  d'observations 
faites  pendant  les  mois  d'été,  juillet  et  août  1872;  l'autre  pen- 
dant les  mois  d'automne  et  d'hiver  1872-1873  : 

La  série  d'été  donne.  .     ^  =  o,o'*676o,     A  =  5,56 ; 

La  série  d'hiver ^,=  o ,o'^6836,    A  =  5 ,5o. 

8 

La  concordance  des  résultats  partiels  est  très-satisfaisante; 
l'écart  moyen  dans  la  série  d'été  est  de  i  ,25  pour  100  envi- 
ron; dans  d'autres,  où  les  conditions  atmosphériques  (et  la 
présence  d'un  grand  nombre  d'élèves  à  l'École)  gênent  un 
peu  les  observations,  l'écart  est  de  i  ,5o  pour  ioo. 
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La  petite  divergence  de  t  pour  loo  entre  les  moyennes  des 
deux  séries  s'explicfue  par  vne  légère  flexion  idu  levier  qui  a 
diminué  un  peu  son  moment  d'inertie.  En  conséquence,  la 
première  série  est  préférable  ;  aussi  croyons-nous  son  résultat 
exact  k  moins  de  i  pour  loo  près. 

Nos  expériences  tendent  donc  à  confirmer  le  nombre  donné 
par  Cavendish  ;  celui  de  Baily  serait  notablement  trop  élevé; 
mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ses  résultats  partiels 
sont  entachés  d'une  erreur  systématique.  Les  valeurs  de  la 
densité,  obtenues  avec  des  boules  de  masse  croissante,  dé^ 
croissent,  suivant  une  loi  presque  régulière,  depuis  6,02^  ob^ 
tenue  avec  un  levier  seul,  jusqu'à  5,6o,  obtenue  avec  la  boule 
la  plus  lourde  :  l'erreur  résulte  donc  vraisemblablement  d'une 
appréciation  inexacte  de  l'attraction  du  levier,  et  dont  l'in 
fluence  serait  nulle  si  la  masse  du  levier  était  négligeable  vis* 
à^vis  de  celle  de  la  boule.  En  vue  de  corriger  cette  erreur, 
nous  avons  calculé  ceite  valeur  limite  en  appliquant  une  for- 
mule empirique  représentant  la  loi  précédente;  nous  avons 
trouvé  A  =  5,55,  c'est-à-dire  un  nombre  très-voisin  de  celui 
de  Cavendish,  de  la  moyenne  des  résultats  de'  M.  Reicb,  et  de 
celui  que  nous  trouvons  nous-mêmes. 

Nous  concluons  donc  de  ces  premières  recherches  que  la 
densité  moyenne  de  la  Terre  est  représentée  par  5,56,  eft,  à 
l'aide  d'une  interprétation  convenable  des  observations  de 
Baily,  nous  rétablissons  une  concordance  complète  entre 
tous  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  sommes  occupés  actuellement  à  continuer  ces  expé- 
riences et  surtout  à  en  varier  les  conditions:  la  nécessité 
d'opérer  de  nuit  et  d'attendre  des  circonstances  météorolo- 
giques favorables  empêche  de  les  conduire  aussi  rapidement 
que  nous  le  désirerions  ;  mais  la  longueur  même  du  temps  que 
nous  y  avons  déjà  consacré,  et  que  nous  devons  y  consacrer 
encore,  témoigne  du  soin  que  nous  voulons  apporter  à  ces  ob- 
servations difficiles  et  augmente  la  confiance  qu'on  peut  leur 
accorder. 

Synthèse  des  corps  organiques.  Synthèse  de  l'ammoniaque, 
par  MM.  A.  et  P.  Tlieniiril. 

Voici  par  quelle  série  d'idées  ont  passé  MM.  Thenard,  et  le 
mode  expérimental  qu'ils  ont  suivi  pour  arriver  à  ce  double 
résultat. 

Le  gaz  que  l'on  rencontre  dans  les  marais  n'est,  en  défini- 
tive, qu'un  mode  de  décomposition  des  végétaux  qui  s'y  en- 
fouissent chaque  année.  Or  ce  gaz  donne  à  l'analyse  de  l'acide 
carbonique  et  du  protocarbure  d'hydrogène  dans  des  propor- 
tions à  peu  de  chose  près  égales;  par  conséquent,  si  l'on  ar- 
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rivait  à  condenser  les  deux  gaz,  on  devrait  retomber,  sinon 
sur  la  molécule  simple  C'H'0%  qui  serait  le  premier  terme 
de  cette  union,  au  moins  sur  des  matières  organiques  plus 
complexes,  par  suite  de  l'addition  spontanée  de  cette  molé- 
cule à  elle-même. 

.  Revenant  alors  sur  la  décomposition  par  l'effluve  de  Tacide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone  et  oxygène  découverte  par 
M*  A,  Thenard,  ces  Messieurs  se  sont  demandés  si,  en  efflu* 
vam  un  mélange  d'acide  carbonique  et  de  protocarbure  d'hy- 
dJH)gène,  la  molécule  d'oxygène  qui  se  détacbe  de  l'acide 
carbonique,  passant  au  protocarbure,  n'entraînerait  pas  avec 
elle  de  l'oxyde  de  carbone  dans  la  combinaison.  C'est  ce  qui  a 
lieu  :  le$  deux  gaz,  en  effet,  se  condensent  en  un  beau  liquide 
oléagineux,  qui  reste  attaché  en  gouttelettes  sur  les  surfaces 
produisant  l'effluve,  et  ce  liquide  donne  à  l'examen,  on  ne 
dit  pas  encore  à  l'analyse,  des  corps  organiques  d'un  ordre 
très-avancé. 

Cependant,  comme  il  leur  fallait  démontrer  que  l'effluve 
exerce  une  action  toute  différente  de  l'étincelle,  ces  Messieurs 
ont  foudroyé  le  mên^e  mélange,  et  les  gaz,  au  lieu  de  se  con- 
denser, ont,  au  contraire,  doublé  de  volume  et  se  sont  trans- 
fornaés  en  oxyde  de  carbone  et  hydrogène  pur  à  volumes 
égaux. 

Ceci  était  publié  le  3  mars  à  l'Académie;  dans  le  travail 
qu'ils  ont  présenté  dans  la  séance  du  ai  avril,  ils  ont  poussé 
plus  loin  encore  le  problème. 

Ce  que  défait  l'étincelle,  l'effluve  peut-elle  le  reconstituer, 
c'est-à-dire,  étant  donné  un  mélange  d'oxyde  de  carbone  et 
d'hydrogène,  l'effluve  peut-elle  le  condenser  comme  elle 
condense  un  mélange  d'acide  carbonique  et  de  protocarbure 
d'hydrogène? 

Cet  effet  se  produit  encore;  la  réaction  est  même  plus  ra- 
pide; car  tandis  qu'il  avait  fallu  soixante-douze  heures  pour 
condenser  262  centimètres  cubes  du  premier  mélange, 
soixante-quatre  heures,  avec  le  même  appareil,  ont  suffi^  pour 
condenser  676  centimètres  cubes  du  second,  dont  la  densité 
est  cependant  moitié  moindre;  quant  au  produit,  il  offre  le 
même  aspect  que  dans  la  précédente  expérience,  et  est,  comme 
lui,  d'ordre  organique. 

En  conséquence,  le  chimiste  qui,  aujourd'hui,  prendrait  du 
charbon  et  de  l'oxygène,  qui,  par  les  moyens  vulgaires,  les  comr 
binerait  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  et  effluverait  ensuite  ce 
gaz  préalablement  mélangé  à  son  volume  d'hydrogène,  ferait 
des  corps  organiques,  nous  ne  disons  pas  organisés. 

Cependant,  témoins  de  cette  puissance  de  l'effluve, 
MM.  Thenard  ont  tenté  une  autre  expérience  qui  n'a  pas  moins 
bien  réussi  :  ils  ont  effluve  un  mélange  de  3  volumes  d'hy- 


76  ASSOCIATION  SCIENTinQUE. 

drogène  et  de  i  d'azote,  et  bieniôt  ils  ont  vu  se  former  de 

rammoniaque. 

En  moins  de  dix  minutes  le  papier  de  tournesol  rougé  placé 
dans  le  réservoir  de  l'appareil  a  commencé  à  devenir  violet; 
une  heure  après  il  était  franchement  bleu,  une  heure  plus  tard 
l'ammoniaque  se  reconnaissait  simplement  à  l'odorat.  Le  vo- 
lume des  gaz  avait  d'ailleurs  diminué  d'une  manière  sensible  ; 
cependant,  au  bout  de  sept  heures,  l'action,  qui  s'était  con- 
stamment ralentie,  n'avança  plus  pendant  les  trois  heures  qui 
suivirent,  mais  elle  reprit  aussitôt  qu'on  eut  ajouté  de  l'acide 
sulfurique,  dans  le  réservoir  de  l'appareil,  pour  se  continuer 
d'une  manière  active  et  régulière. 

Les  quantités  de  gaz  azote  et  hydrogène  ainsi  combinés  ont 
été  les  suivantes  :  pendant  les  dix  premières  heures,  environ 
lo  centimètres  cubes;  pendant  les  treize  heures  qui  suivirent, 
mais  cette  fois  sous  rinQuence  de  l'acide,  65  centimètres 
cubes. 

Avant  MM.  Thenard,  la  synthèse  de  l'ammoniaque  par  l'élec- 
tricité avait  été  tentée  ;  MM.  Edm.  Becquerel  et  Fremy,  en  fou- 
droyant le  mélange  d'azote  et  d'hydrogène,  avaient  remarqué 
qu'il  s'en  formait  des  traces. 

M.  Chabrier  avait  vu  que  du  papier  rouge  de  tournesol  placé 
à  l'extrémité  d'un  tube  effluve  où  l'on  faisait  passer  de  l'hydro- 
gène tendait  à  bleuir. 

En  sorte  que,  soit  l'étincelle,  qui  est  un  moyen  de  décom- 
poser l'ammoniaque,  soit  l'effluve  produisant  le  même  effet, 
mais  un  effet  microscopique,  on  restait  dans  le  doute,  sinon 
dans  l'incrédulité.  Aujourd'hui  le  problème  est  résolu,  et  c'est 
à  l'effluve  qu'il  faut  attribuer  la  puissance  de  reconstitution, 
laissant  à  l'étincelle  celle  de  destruction. 

Sur  un  nouveau  procédé  permettant  de  déterminer  optiquement 
LA  vitesse  des  PROJECTILES,  par  M.  Hareel  lleprez. 

Il  serait  très-important  pour  l'artillerie  de  connaître  exac- 
tement la  forme  de  la  trajectoire  des  projectiles  tirés  sous  de 
grands  angles,  ainsi  que  leur  vitesse  en  chacun  des  points  de 
cette  trajectoire.  Malheureusement  les  méthodes  appliquées 
jusqu'ici  aux  trajectoires  très-tendues  sont  complètement  inap- 
plicables au  tir  sous  de  grands  angles.  En  réfléchissant  aux 
moyens  de  combler  cette  lacune,  j'ai  été  conduit  à  imaginer 
un  procédé  qui  est  applicable  à  beaucoup  d'autres  questions 
que  celle  dont  s'occupe  la  Balistique  et  que  je  crois  utile  de 
faire  connaître. 

Supposons  que  sur  le  terrain  du  polygone  on  choisisse  deux 
stations  A  et  B,  à  chacune  desquelles  sera  installée  une  lu- 
nette. Les  axes  optiques  de  ces  lunettes  devront  être  dans  un 
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même  plan  verlical  perpendiculaire  au  plan  Vertical  mené  par 
Taxe  de  la  pièce,  et  les  stations  A  et  B  devront  être  situées  à 
peu  près  à  égale  distance  de  T intersection  de  ces  deux  plans. 
L.e  projectile  doit  être  muni  d'une  fusée  répandant  une  vive 
lumière  (le  magnésium  serait,  sans  doute,  très-convenable 
pour  cette  application).  Cela  posé,  nous  admettrons  que,  la 
pièce  étant  pointée  sous  un  angle  constant  et  tirant  plusieurs 
coups  consécutifs  avec  la  même  charge  et  le  même  projectile, 
les  trajectoires  qui  en  résulteront  passeront  constamment  dans 
le  champ  des  lunettes.  Dès  lors,  il  est  clair  que,  connaissant 
les  angles  A  et  B  que  font  les  axes  optiques  de  ces  dernières 
avec  la  base  AB,  au  moment  où  les  deux  observateurs  aper- 
çoivent simultanément  le  projectile,  ainsi  que  la  longueur  de 
cette  base,  on  aura  tous  les  éléments  nécessaires  pour  déter- 
miner les  coordonnées  de  l'intersection  de  la  trajectoire  avec 
le  plan  vertical  passant  par  AB. 

Mais  ce  procédé  (qui  n'est  autre,  en  principe,  que  celui  que 
l'on  emploie  pour  les  bolides)  ne  donnerait  nullement  la  vi- 
tesse du  projectile,  au  moment  où  il  passe  devant  les  obser- 
vateurs. Pour  déterminer  ce  dernier  élément,  voici  le  moyen 
que  je  propose  : 

A  chacune  des  lunettes  se  trouve  accolée  une  lunette  paral- 
lèle, de  même  puissance,  munie  d'un  réticule,  dont  les  fils 
sous-tendent  des  angles  connus,  mais  dont  l'objectif,  au  lieu 
d'être  Oxe,  est  monté  sur  l'une  des  branches  d'un  diapason 
animé,  pendant  l'expérience,  d'un  mouvement  vibratoire 
connu.  Dans  celte  seconde  lunette,  l'oculaire  est  remplacé 
par  un  miroir  plan  incliné  à  4S  degrés  sur  son  axe  optique  et 
qui  renvoie  les  rayons  lumineux  sur  un  second  miroir  paral- 
lèle, situé  dans  la  première  lunette.  Ce  second  miroir  est  trans- 
parent, de  sorte  qu'il  laisse  passer  les  rayons  venant  de  l'ob- 
jectif immobile.  L'observateur  perçoit  donc  simultanément 
deux  images  lumineuses  de  la  trajectoire.  Celle  qui  est  produite 
par  la  lunette  fixe  lui  apparaîtra  sous  la  forme  d'un  trait  de  feu 
rectiligne;  l'autre,  qui  est  transmise  par  l'objectif  vibrant,  sous 
la  forme  d'une  sinusoïde,  dont  le  trait  de  feu  rectiligne  sera 
l'axe.  Si  le  nombre  des  vibrations  du  diapason  dans  l'unité  de 
temps  est  choisi  de  façon  que  le  nombre  des  branches  de  la 
sinusoïde  comprises  entre  deux  fils  parallèles  du  réticule 
n'excède  pas  5  ou  6,  il  sera  possible  à  l'observateur  de  les 
compter  instantanément,  ainsi  que  de  retenir  quels  sont  les 
fils  qui  passent  par  l'intersection  de  la  sinusoïde  avec  sa  mé- 
diane. Ces  deux  éléments  donneront  immédiatement  la  vitesse 
angulaire  du  projectile  et,  en  la  multipliant  par  la  distance  de 
l'observateur  au  projectile  (distance  qui  sera  donnée  par  l'opé- 
ration décrite  précédemment),  on  aura  la  vitesse  linéaire 
cherchée. 
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Voici  un  secoiid  procédé,  basé  sur  le  même  principe,  dont 
la  réalisation  sera,  è  la  Térité,  plus  compliquée,  mais  qui  aura 
le  double  avantage  d'offrir  plusieurs  moyens  de  contrôle  des 
résultats  obtenus  et  de  diminuer  la  fatigue  de  l'observateui** 
Remplaçons  la  lentille  vibrante  par  une  roue  portant  à  sa  c!p* 
conférence  plusieurslentilles,5  par  exemple,et  faisant  ^o  tours 
par  seconde.  Au  moment  du  passage  du  projectile,  l'observa- 
teur verra  des  traits  de  feu  rectilignes,  parallèles,  dont  le  nom— 
bre  sera  proportionnel  au  temps  employé  par  le  projectile  à 
traverser  le  champ  de  la  lunette.  Il  lui  suffirait  donc,  comme 
précédemment,  de  retenir  le  nombre  de  traits  compris  entre 
deux  fils  pour  en  conclure  la  vitesse  cherchée  ;  mais  il  a  encore 
un  autre  moyen  à  sa  disposition.  Remarquons,  en  effet,  que 
chaque  trait  de  feu,  envoyé  par  les  lentilles  mobiles,  repré- 
sente en  direction  la  résultante  d'un  parallélogramme,  dont  les 
côtés  seraient  proportionnels  aux  vitesses  angulaires  du  pro- 
jectile et  des  lentilles  (autour  de  l'observateur  comme  centre). 
Or  on  connatt  la  grandeur  et  la  direction  de  la  vitesse  des  len- 
tilles et  l'on  pourra,  connaissant  les  directions  de  la  vitesse 
résultante  et  de  la  vitesse  du  projectile,  trouver  la  grandeur 
de  cette  dernière.  Pour  déterminer  avec  précision  la  direction 
de  ces  deux  vitesses,  on  n'aura  qu'à  amener  deux  fils  spéciaux 
du  réticule  à  être  parallèles  à  chacune  d'elles  et  cette  opéra- 
tion sera  (en  admettant  l'identité  des  coups  de  canon  succès^ 
sifs)  susceptible  d'une  plus  grande  précision  que  celle  décrite 
dans  le  premier  procédé. 

Ces  moyens  sont  évidemment  applicables  à  tous  les  corps 
en  mouvement  et  ce  sera  précisément  en  s'en  servant  pour 
mesurer  des  vitesses  connues  d'avance  que  l'on  pourra  juger 
du  degré  de  précision  qu'ils  permettent  d'atteindre.  Ne  me 
trouvant  pas  dans  des  circonstances  favorables  pour  la  réalisa- 
tion d'expériences  de  ce  genre,  je  serais  heureux  si  cette  Com- 
munication pouvait  déterminer  d'autres  personnes  à  les  tenter. 
Les  bornes  de  celte  Note  me  forcent  d'ailleurs  à  passer  sous 
silence  beaucoup  de  détails  de  construction  destinés  à  en  aug- 
menter les  chances  de  succès. 

RfiSISTÀNCE   DCS   ROCHES   AUX  ACTIONS  MËGANIQUES. 

Depuis  les  recherches  de  M.  Tresca  sur  l'écoulement  des  so- 
lides, l'attention  des  géologues  s'est  portée  sur  l'étude  expé- 
rimentale des  effets  produits  sur  les  roches  par  les  actions 
mécaniques.  C'est  ainsi  que  M.  L.-C.  Miall  a  examiné  la  résis- 
tance du  calcaire  carbonifère  à  la  flexion.  Il  a  reconnu  que, 
tandis  que  l'application  brusque  d'un  poids  de  i  kilogramme 
déterminait  la  rupture  des  plaques  d'échantillon  après  une 
flexion  de  2  degrés,  un  poids  de  200  grammes  seulement  suffi- 
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sait  pour  produire  une  flexion  sans  rupture  de  7  degrés  en  trois 
semaines  et  de  11  degrés  en  deux  mois.  De  plus,  les  plaques 
soumises  à  une  forte  flexion  présentent,  pendant  quelque 
temps,  une  tendance  marquée  à  se  rompre  transversalement. 
M.  Miall  pense  que,  dans  le  cas  où  le  calcaire  carbonifère  a 
subi  sans  se  rompre  des  plissements  brusques,  il  a  été  pré- 
servé de  la  rupture  par  le  poids  des  roches  superposées.  Il  cite 
un  cas,  dans  le  Yorkshire,  où  un  simple  pli  anticlinal  de  ce 
calcaire  passe,  à  mesure  que  les  terrains  superposés  diminuent 
d'épaisseur,  à  une  véritable  faille  avec  un  rejet  d'une  ampli- 
tude toujours  croissante.  {Bévue  de  Géologie,  U  XI,  par 
MM.  Delesse  et  de  Lapparent.) 

—  M.  le  Président  de  l'Académie  de  Caen  adresse  les  Mé- 
moires publiés  par  la  Société  pour  l'année  1872. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier 
envoie  les  S**  et  4*  trimestres  de  1872  des  Annales  publiées 
par  la  Société. 

—  M.  E.  liaerote  transmet  la  i''  livraison  du  a  Diction- 
naire industriel  d  publié  par  ses  soins,  ainsi  que  la  livraison 
d'avril  des  a  Annales  du  génie  civil  ]»,  dont  voici  le  sommaire  : 
Recherches  sur  les  calcaires  hydrauliques,  par  M.  Nogues. 
Industrie  des  huiles  minérales  indigènes.  Exposition  de 
Vienne.  Travaux  des  Sociétés  savantes  françaises  et  étran- 
gères. Travaux  exécutés  à  rétranger.  Renseignements,  va- 
riétés, mélanges.  Feuilleton  commercial.  (E.  Lacroix,  édi- 
teur, 54,  rue  des  Saints-Pères,  Paris.) 

-^  M.  DiMiiillii-llIlUler,  à  Milan,  adresse  une  brochure  : 
a  Letture  scientifiche,  Leltura  V,  l'Urto  d'un  cometa  contro 
la  Terra». 

—  M.  £.  Cartiiilliiie,  à  Toulouse,  envoie  deux  brochures 
intitulées  :  la  i"  «  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  na-r 
turelle  de  l'homme  »;  la  2*  a  Squelette  humain  de  l'âge  du 
Renne  ». 

—  M.  A.  dieux,  à  Angers,  adresse  les  observations  faites 
en  mars  en  six  stations  de  Maine-et-Loire.  Nous  en  ex- 
trayons la  pluie  recueillie  :  Le  Plessis-Grammoire,  87"»; 
Chemizé,  69;  Les  Gardes,  81;  Baugé,  88;  Beaupréau,  72; 
Combrée,  76. 

—  M.  llesmaroux,  à  Angoulême.  Pluie  en  mars,  102""^. 

—  M.  Rousseau,  à  Carcassonne,  adresse  les  observations 
faites  en  mars  en  seize  stations  de  TAude.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  4»"°  recueillis  à  Carcassonne,  160  à  Lespi- 
nassière  et  265  à  Vielle-Nouvelle.  Orage  le  1"  mars,  dans  la 
soirée,  venant  du  nord-nord-esl,  et  dans  la  nuit  du  22  au  23, 
venant  de  Test. 
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-—  M.  Hiirvltal,  à  Mâcon.  Pluie  recueillie  en  mars,  96™"". 

—  M.  IfmmtÊÈàléiej  à  Vais.  Pluies  :  en  janYier>  90'^'"  ;  f é— 
vrier,  88  ;  mars,  2o5. 

—  M.  Heureiii,  à  Lille,  transmet  les  observations  faîtes 
en  mars  en  douze  stations  du  Nord.  La  quantité  de  pluie  va- 
rie entre  sg""""  recueillis  au  Cateau  et  84  à  Landrecies. 

—  M.  Raniii,  à  Gap,  transmet  les  observations  faites  en 
mars,  par  M.  Templier,  à  Embrun,  ail.  85o».  Pluie,  99"*"- 

—  M.  CruT^Oier,  à  Digne.  Pluie  en  mars,  i5i*""^. 

—  M.  Martin,  au  Mans,  adresse  un  tableau  des  observa- 
tions udométriques  faites  en  mars  en  trente^huit  stations  de 
la  Sarthe.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  33"*°^  recueillis  à 
Montmirail  et  80  à  Conlie. 

—  M.  Aulanier  transmet  quatre  tableaux  d'observations 
faites  à  Charentus  (Haute-Loire,  ait.  63o™).  Nous  en  extrayons 
ce  qui  suit  :  Décembre  1872,  pluie,  88"".  Plus  basse  tempé- 
rature, —  6**  le  i4;  plus  haute,  i3"  le  1".  Orage  le  a.  —  Jan- 
vier 1873,  pluie,  22"".  Plus  basse  température,  —6®  le  3o; 
plus  haute,  i3**  le  9.  Aurore  boréale  le  7.  —  Février,  pluie, 
i4'"".  Plus  basse  température,  ~  8**  le  12;  plus  haute,  14** 
le  25.  —  Mars,  pluie,  85"".  Plus  basse  température,  —  3® 
le  i4;  plus  haute,  24®  le  25.  Orage  le  28. 

—  Observations  faites  à  la  Chaise-Dieu,  ait.  1037*".  Plus 
basse  température,  —  i3**.le  29;  plus  haute,  7"  le  i3.  Oura- 
gans les  19,  20  et  21. 

—  Orage  du  10  avril,  près  Toulon.  Note  de  M.  TJkréÊÊmr. 
Journée  de  mistral  (NO)  assez  fort,  diminuant  vers  le  soir; 

il  emporte  de  grands  nuages  déchirés.  A  7  heures,  un  orage 
éclate  avec  des  éclairs  très-vifs  et  de  violents  coups  de  ton- 
nerre; grains  de  pluie  et  de  grêle.  L'orage  disparaît  du  côté 
de  Test  vers  8  heures,  mais  il  s'en  forme  un  autre  un  peu 
après  9  heures,  ayant  le  même  caractère  que  le  précédent  : 
il  dure  une  demi-heure.  Plus  lard  encore,  d'autres  nuées  ora- 
geuses se  dirigent  de  l'ouest  à  l'est,  et  à  minuit  retentissent 
deux  forts  coups  de  tonnerre.  Le  temps  continue  à  être  très- 
incertain,  toujours  avec  le  vent  d'ouest  et  un  abaissement 
notable  de  la  température. 

Erratum  au  dernier  Bulletin,  page  46,  ligne  2, 
au  lieu  de  :  A(n-  1  )  ^  —  1  =  A  [(n-  i)  -  —  »]•» 

il/aut  lire  :  A{i -h  i)^  —  i=aL(i-4-2)«   —  iJ. 


Parii.—  Imprimerie  de  GAirrHiiR-ViLLAai,  qaai  des  Grandt-Angutios,  55. 
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Rapports  be  la  Phtsiqub  avec  les  AtiTRB&  sgibngk&> 
par  M.  CHautard. 

Je  ne  connais  pas  de  science  plus  envahissante  que  la 
Physique,  non-seulemenl  par  la  multiplicité  des  locaux  qu'elle 
exige,  par  le  nombre  des  appareils  qui,  chaque  jour,  s'ajoutent 
aux  instruments  depuis  longtemps  connus  et  de  plus  en  plus 
dépassés,  parla  dépense  qu'entraînent  les  expériences  et  les 
recherches,  les  aides  quelquefois  nombreux  qu'impose  leur 
accomplissement,  mais  aussi  par  l'importance  de  ses  appli- 
cations, la  variété  de  ses  relations  avec  les  autres  branches 
des  connaissances  humaines  qu'elle  comprenait  toutes  autre- 
fois, si  bien  que  l'on  peut  dire  de  la  Physique  d'aujourd'hui 
qu'elle  touche  à  tout  et  qu'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  une 
question  qui  lui  soit  étrangère. 

La  Chimie  est  peut-être  la  science  qui  aurait  avec  elle  le 
plus  de  rapports;  cependant  elle  s'en  dislingue  par  des  carac- 
tères essentiels  sur  lesquels  il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
autremeiit  que  pour  montrer  l'étroite  solidarité  qui  existe 
entre  les  deux.  Je  plonge  une  lame  de  fer  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre;  aussitôt  la  lame  se  recouvre 
d'une  couche  de  cuivre  provenant  de  la  décomposition  du  sel 
cuprique,  de  la  substitution  du  fer  au  cuivre  dans  le  sulfate  : 
voilà  un  phénomène  chimique;  mais  relions  la  dissolution  au 
T.  xn.  6 
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fil  d'un  galvanomètre  par  rintermédiaire  du  fer,  d'une  part, 
et  à  Taide  d'une  lame  de  platine,  de  l'autre,  aussitôt  la  dévia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  indique  la  production  d'un  couran  t, 
constituant  un  phénomène  physique,  et  vous  savez  de  quelles 
applications  importantes  cette  expérie,nce  est  le  point  de 
départ,  soit  pour  la  construction  des  piles,  soit  pour  les  opé- 
rations galvanoplastiques. 

La  Minéralogie,  dans  la  recherche  des  densités,  la  déternvi— 
nation  des  indices  de  réfraction,  l'examen  des  propriétés  po- 
larisantes des  cristaux,  demande  constamment  à  la  Physique 
le  secours  de  ses  appareils  les  mieux  construits,  l'appui  de 
ses  méthodes  les  plus  délicates. 

La  Géologie  et  la  Physique  du  globe  trouvent  dans  certains 
principes  empruntés  à  la  Physique  l'explication  de^  phéno- 
mènes naturels  importants,  tels  que  la  chaleur  centrale  de  la 
terre  ou  les  courants  océaniens. 

La  Botanique  et  la  Zoologie  vont  chercher,  dans  l'étude  des 
climats  et  la  distribution  de  la  température,  les  données  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  l'acclimataiion  des  espèces  végé- 
tales ou  animales  utiles  à  l'homme. 

L'Agronomie  demande  à  la  Physique  certaines  connaissances 
relatives  aux  propriétés  physiques  des  sols,  aux  meilleures 
conditions  de  drainage,  aux  vraies  méthodes  d'irrigation,  au 
plus  sûr  emploi  des  sources. 

La  Météorologie  n'est  qu'une  branche  de  la  Physique  s'é- 
tendant  à  l'examen  des  grands  phénomènes  naturels,  tels  que 
brouillards,  rosée,  givre,  pluie,  vents  réguliers  et  irréguliers, 
électricité  atmosphérique,  magnétisme  terrestre,  etc. 

L'Astronomie,  aussi  bien  que  la  Micrographie,  emprunte  à 
la  Physique  ses  instruments  les  plus  parfaits. 

C'est  à  la  Physique  que  l'architecte  ira  demander  ses  règles 
pour  la  meilleure  disposition  des  appareils  de  ventilation,  la 
construction  des  calorifères;  c'est  à  elle  que  l'ingénieur  em- 
pruntera les  formes  multiples  de  foyers  permettant  d'utiliser 
les  divers  combustibles  d'une  manière  plus  économique  et 
plus  régulière.  C'est  auprès  de  la  même  science  que  l'art  de 
l'éclairage  puisera  les  notions  qui  lui  seront  nécessaires  pour 
l'emploi  le  plus  rationnel  des  diverses  sources  de  lumière  ; 
que  l'économie  domestique  enfin  trouvera  d'utiles  renseigne- 
ments dans  une  foule  de  questions  qui  intéressent  nos  be- 
soins de  chaque  jour  ou  qui  dépendent  de  notre  état  de  civi- 
lisation. 

Les  arts,  dans  la  photographie;  l'industrie,  dans  la  dorure, 
l'argenture  ou  la  reproduction  métallique  des  œuvres  de  nos 
sculpteurs  éminents;  la  mécanique,  dans  la  disposition  de 
certaines  machines;  la  navigation,  pour  un  grand  nombre 
d'instruments;  les  relations  de  peuple  à  peuple  ou  d'individu 
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à  individu,  par  l'usage  de  la  télégraphie  électrique,  empruntent 
encore  et  fréquemment  à  la  Physique  le  secours  de  ses  lois, 
de  ses  principes  et  de  ses  méthodes. 

Et  de  même  qu'à  l'origine,  la  Physique  (ainsi  que  l'indique 
son  nom)  était  la  science  universelle,  puisqu'elle  embrassait 
rétude  de  la  nature  entière,  je  pourrais  dire,  pour  conclure, 
que  de  nos  jours,  si  la  Physique  ne  résume  pas  toutes  les 
autres  sciences,  elle  leur  prête  à  toutes  un  concours  indis* 
pensable  à  leur  existence  et  à  leurs  progrès. 

Quant  aux  relations  de  la  Physique  avec  la  Médecine^  et  la 
Pharmacie,  le  champ  est  non  moins  étendu  et  non  moins 
intéressant  à  explorer. 

Bans  la  première,  on  utilise  les  appareils  dans  un  but  essen- 
tiellement physiologique  ou  thérapeutique,  on  observe,  au 
milieu  des  phénomènes  vitaux,  l'influence  de  forces  natu- 
relles :  pesanteur,  chaleur,  électricité,  luniière,  ainsi  que  les 
modiflcations  que  ces  dernières  éprouvent  sous  l'influence  de 
la  vie. 

Les  instruments  empruntés  à  la  Physique  permettent  de 
substituer  l'expérimentation  proprement  dite  à  l'observation, 
toujours  lente  et  souvent  impuissante  à  découvrir  les  lois  qui 
régissent  la  vie;  ils  forment  entre  l'esprit  et  la  matière  un 
auxiliaire  pour  ainsi  dire  indispensable. 

Un  des  résultats  les  plus  anciens  et  les  plus  signiflcatifs  en 
même  temps  est  celui  qu'obtint  Sanctorius  qui,  passant  une 
partie  de  sa  vie  dans  une  balance  pour  examiner  les  entrées 
et  les  sorties  du  corps  humain,  découvrit,  à  l'aide  de  pesées 
exactes,  la  transpiration  insensible,  bien  qu'il  ne  pût  encore 
apprécier  ce  phénomène  à  sa  juste  valeur,  ignorant  que 
l'homme  adulte  inspire  en  vingt-quatre  heures  800  à  900  gram- 
mes d'oxygène.  C'est  au  même  savant  qu'est  attribuée  l'in- 
vention du  thermomètre. 

Borpelli,  en  1680,  fait  connaître,  à  l'aide  de  calculs  qui  dé- 
Qent  le  mathématicien  le  plus  exercé,  les  vrais  rapports  qui 
existent  entre  les  muscles  comme  force  et  les  os  comme  le- 
viers, dans  un  célèbre  ouvrage  inliliilé  :  De  moiu  anima" 
lium. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Dulong  etDespretz  décou- 
vrent les  sources  de  la  chaleur  animale,  en  donnent  la  mesure 
et  créent  ces  admirables  méthodes  de  calorimétries  auxquelles 
plus  tard  les  perfectionnements  et  je  pourrais  dire  les  inven- 
tions de  Fabre  et  Silbermann  devaient  donner  un  si  haut 
degré  de  précision.  Puis  viennent  des  données  plus  sûres 
relatives  à  la  théorie  si  importante  de  la  vision,  et  enfin,  dans 
ces  derniers  temps,  les  résultats  si  originaux  et  si  remar- 
quables de  Helmoltz  sur  la  théorie  de  la  voix  et  de  l'audition. 

Les  heureuses  modifications  du  microscope  ont  inauguré 
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une  nre  nouvelle  pour  TAnalomie  qui  doit  à  l'emploi  de  cet 

auxiliaire  la  perfection  qu'elle  a  alieinle  de  nos  jours. 

Si  maintenant  nous  examinons  l'action  directe  des  agents 
naturels  sur  les  phénomènes  de  la  vie,  nous  arrivons  à  des 
résultats  du  dernier  intérêt. 

On  connaît  la  maladie  connue  sous  le  nom  A'étiolemenl, 
qui  affecte  les  végétaux  privés  de  lumière.  On  sait  avec  quel 
entraînement,  je  dirais  presque  quel  instinct,  leurs  pousses, 
lorsqu'elles  se  développent  dans  un  endroit  obscur,  se  dirigent 
vers  les  ouvertures  par  lesquelles  pénètre  la  lumière; 

Il  suffit  d'avoir  vu  germer  des  plantes  dans  une  cave  pour 
se  convaincre  de  ce  fait.  De  plus,  ces  plantes  sont  dépourvues 
de  leur  couleur  ordinaire,  elles  sont  blanches,  résultat  qu'on 
obtient  encore  artificiellement  par  d'autres  procédés,  en 
liant,  par  exemple,  un  végétal  touffu  de  manière  à  forcer  les 
pousses  intérieures  à  se  produire  dans  l'obscurité.  En  expo- 
sant quelques  jours  à  la  lumière  une  plante  ainsi  blanchie, 
ou  étiolée,  on  ne  tarde  pas  à  voir  ses  différentes  parties  re- 
verdir. 

Les  fonctions  respiratrices  des  végétaux  ne  sont  pas  moins 
affectées  par  la  lumière  que  le.  reste  de  leurs  fonctions  végé- 
tatives. On  sait,  en  effet,  que  sous  l'action  des  rayons  solaires 
les  parties  vertes  des  plantes  purifient  l'air,  en  exhalant  de 
l'oxygène,  qu'elles  le  vicient  au  contraire  dans  l'obscurité  en 
produisant  de  l'acide  carbonique. 

L'influence  salutaire  de  la  lumière  sur  l'organisme  animal 
se  manifeste  de  la  manière  la  plus  évidente.  Beaucoup  de  ma- 
ladies qui  atteignent  les  mineurs,  les  marins  de  la  cale  des 
navires,  les  ouvriers  des  manufactures  mal  éclairées,  les  habi- 
tants des  caves,  des  rez-de-chaussées  obscurs  ou  des  rues 
étroites,  doivent  leur  origine  à  la  privation  de  la  lumière.  En 
retour,  il  est  facile  de  constater  expérimentalement  les  effets 
hygiéniques  prodigieux  de  la  lumière  solaire.  Que  de  fois  des 
sujets  malades  ou  débiles,  des  enfants  rendus  chlorotiques 
parles  habitations  malsaines  des  grandes  villes,  et  notamment 
de  Paris,  n'ont-ils  pas  recouvré  en  quelques  semaines  une 
santé  vigoureuse  et  un  sang  bien  hématose  par  le  séjour  à  la 
campagne  ou  au  bord  de  la  mer  1 

Ces  faits  sont  pour  ainsi  dire  du  domaine  vulgaire  et  sont 
bien  connus  de  tous  les  observateurs;  mais  voici  le  moment 
où  le  physicien  entre  en  scène.  Quels  sont  parmi  les  rayons 
lumineux  ceux  qui  jouissent  de  la  plus  grande  efficacité? 
Concourent-ils  tous  au  même  but  dans  la  production  du  phé- 
nomène ? 

Une  simple  interprétation  logique  des  faits  révélés  par 
l'expérience  nous  permettra  de  répondre  à  ces  diverses 
questions. 
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En  ce  qui  concerne  le  règne  végétal,  les  travaux  de  Gra- 
tiolet,  Cloëz  el  Cailleiet  permeilent  d'attribuer  exclusivement 
aux  rayons  rouges  du  spectre  lumineux  l'importante  fonction 
physiologique  qu'accomplit  la  lumière  solaire  dans  l'acte  de  la 
végétation.  Les  feuilles  exécutent  là  une  véritable  analyse  de 
la  lumière  blanche;  elles  s'approprient  sous  une  forme  in- 
connue les  rayons  rouges  et  elles  refusent  d'absorber  les 
rayons  verts  qui  forment  le  complément  physique  de  la  lu- 
mière absorbée  et  sont  renvoyés  sous  forme  de  lumière 
diffuse.  Ainsi  se  comprennent  et  s'expliquent  les  colorations 
sous  lesquelles  nous  apparaissent  les  organes  des  végétaux. 

C'est  sous  l'influence  de  ces  mêmes  rayoris  rouges  et  aussi 
des  jaunes  que  se  produit  la  dissociation  des  éléments  de 
l'acide  carbonique  par  les  plantes,  ainsi  que  le  prouve  une 
célèbre  expérience  de  Draper. 

Il  serait  difficile  de  soumettre  l'homme  ou  les  animaux  à 
un  régime  exclusif  de  rayons  de  telle  ou  telle  couleur;  aussi 
les  expériences  sous  ce  rapport  laissent-elles  beaucoup  à 
désirer.  Toutefois,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rappeler  les 
observations  de  Humboldtsur  la  vigueur  des  populations  des 
régions  équinoxiales.  Ces  populations  à  peau  rouge,  à  formes 
musculeuses  et  arrondies,  reçoivent  directement  l'influence 
bienfaisante  de  la  lumière  sur  leurs  corps  entièrement  nus. 
En  appliquant  ici  l'interprétation  admise  pour  la  coloration 
verte  des  feuilles,  n'esl-on  pas  disposé  à  croire  que  les  rayons 
verts  refusés  par  les  végétaux  sont  au  contraire  ceux  qui 
accomplissent  les  mêmes  fonctions  dans  le  règne  animal? 
Ainsi  s'étendraient  à  une  fonction  physique  Importante  les  con- 
ditions d'équilibre  statique  qui  ont  été  mises  en  évidence 
par  d'illustres  savants  pour  les  phénomènes  chimiques  que 
l'on  observe  dans  les  êtres  organisés.  La  chlorophylle  et  les 
globules  sanguins  seraient  les  deux  grands  pivots  de  la  vie 
organique  des  végétaux  et  des  animaux,  correspondant,  pour 
leur  formation,  à  deux  modes  d'être  tout  à  fait  différents  vis- 
à-vis  de  l'agent  lumineux. 

Les  coquilles  fixes  qui  vivent  abritées  sous  les  rochers  ne 
présentent  que  des  couleurs  pâles,  comparativement  à  celles 
qui  reçoivent  librement  la  lumière  du  jour  et  qui  peuvent 
ainsi  acquérir  les  tons  les  plus  riches  et  les  plus  variés. 

Cette  élection  des  rayons  lumineux  et  leur  fixation  sur  une 
matière  de  nature  minérale  peuvent  en  quelque  sorte  être 
rapprochées  des  phénomènes  de  phosphorescence  qui  se  pro- 
duisent par  l'action  de  la  lumière  sur  certains  sulfures  alcalino- 
terreux,  phénomènes  auxquels  les  travaux  de  M.  Ed.  Becquerel 
ont  donné,  il  y  a  quelques  années,  un  si  haut  degré  d'intérêt. 
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Note  sur  les  tartations  barométriques  et  la  prévision  locale  i>u 
TEMPS,  par  M.  A.  €So1iiii,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
communiquée  par  M.  Belgrand. 

Une  baisse  barométrique  est  toujours  l'indication  d'un 
changement  de  temps,  ce  qu'on  sait  depuis  longtemps;  mais, 
contrairement  à  une  opinion  irès-répandue,  la  pluie  ne  tonnbe 
pas  au  moment  où  la  colonne  barométrique  atteint  le  point  le 
plus  bas;  c'est  seulement  un  certain  temps  après  le  minimum 
que  ce  phénomène  se  produit  ordinairement,  et  c'est  surtout 
la  constatation  nette  de  ce  fait  qui  donne  quelque  intérêt  aux 
lois  que  je  vais  formuler. 

Il  résulte  de  mes  observations  qu'à  Lyon  on  peut  prévoir 
le  temps  en  moyenne  de  dix  à  douze  heures  d'avance.  Je  croîs 
que  ce  délai  peut  varier  avec  les  localités  et  qu'il  doit  dé- 
pendre de  l'altitude  du  lieu,  des  chaînes  de  montagnes  voi- 
sines, etc.,  comme  la  configuration  des  côtes  modifie  le 
mouvement  des  marées. 

Voici  les  résultats  que  m'ont  donnés  de  nombreuses  obser- 
vations, faites  avec  suite  pendant  plusieurs  années  : 

Si  le  baromètre,  après  avoir  été  haut,  descend,  il  y  aura 
généralement,  douze  heures  après,  un  changement  dans  la 
direction  du  vent.  Ce  changement  se  fera  sans  pluie  ou  avec 
très-peu  de  pluie  (exceptionnellement)  ;  lorsque  le  baromètre 
s'arrête  dans  ce  mouvement  de  baisse  sans  descendre  plus 
bas  avant  de  remonter,  la  pluie  vient  douze  heures  après 
l'arrêt  de  la  colonne  (étale  minimum).  S'il  se  maintient  bas, 
la  pluie  persiste  et  le  beau  temps  ne  revient  que  de  dix  à 
douze  heures  après  le  moment  où  la  colonne  commence  à 
remonter  régulièrement.  (Cet  intervalle  est  quelquefois  de 
quinze  ou  dix-huit  heures,  mais  rarement.) 

Si,  tout  en  restant  bas,  le  baromètre  présente  de  petites 
oscillations  de  hausse  et  de  baisse,  le  mauvais  temps  persiste 
avec  des  alternatives  de  pluie  et  d'éclaircies,  qui  sont  d'autant 
plus  prononcées  que  les  oscillations  sont  plus  fortes,  et  qui 
suivent  les  mouvements  de  la  colonne  barométrique  à  des  in- 
tervalles plus  courts  que  ceux  indiqués  dans  la  loi  ci-dessus. 

Enfin  si,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  le  baromètre, 
après  avoir  atteint  le  point  le  plus  bas,  remonte  immédiate- 
ment d'une  manière  continue  et  régulière,  la  pluie  viendra 
encore  douze  heures  après  l'étalé  minimum,  mais  elle  durera 
peu  pour  faire  place  au  beau  temps. 

Il  résulte  de  ces  lois,  qui  dérivent  toutes  du  même  principe, 
qu'on  peut  avoir  très-beau  temps  lorsque  le  baromètre  baisse 
pendant  plusieurs  jours  et  d'une  manière  régulière,  seulement 
on  peut  affirmer  d'avance  que  ce  beau  temps  ne  sera  pas  de 
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longue  durée.  On  voit  aussi,  d'après  la  dernière  loi,  que  la 
pluie  tombe  souvent  lorsque  le  baromètre  monte  et  que  la 
colonne  peut  même  se  trouver  alors  au-dessus  de  variable  si 
la  hausse  est  rapide.  €'est  ce  qui  justifie  cette  phrase  que  j'ai 
eu  Toccasion  de  prononcer  souvent  et  qui  paraît  tout  d'abord 
paradoxale  :  Le  baromètre  monte,  donc  il  pleuvra  bientôt. 

Voici  encore  quelques  autres  lois  et  observations  qui  se 
déduisent  de  mes  études. 

Une  remonte  lente,  mais  persistante,  indique  un  beau  temps 
sûr  et  persistant. 

Une  remonte  rapide  indique  un  beau  temps  de  peu  de 
durée,  et  en  outre  la  pluie  arrive  après  l'étalé  minimum, 
avant  que  l'intervalle  de  douze  heures  se  soit  écoulé.  Ce  délai 
est  quelquefois  réduit  de  plus  de  moitié,  mais  le  cas  est  rare. 

Une  descente  persistante  par  un  vent  du  sud  régnant  depuis 
plus  de  douze  heures  indique  un  vent  du  sud  fort,  qui  devient 
violent  si  le  baromètre  descend  très-bas. 

Un  mouvement  brusque  de  descente,  dans  le  mouvement 
général  de  baisse,  pendant  le  vent  du  sud,  indique  une  bour- 
rasque forte  pu  violente. 

Il  y  a,  à  Lyon,  un  vent  du  nord-ouest,  qui  donne  une  pluie 
fme  et  persistante,  bien  que  le  baromètre  continue  à  monter. 
C'est  une  anomalie  qui  se  présente  quelquefois. 

Les  orages  de  l'été  spnt  bien  indiqués  par  le  baromètre; 
mais,  comme  ils  sont  locaux  et  d'une  étendue  restreinte,  ils 
peuvent  ne  pas  éclater  sur  le  lieu  d'observation,  mais  seu- 
lement dans  le  voisinage. 

Quand,  par  suite  d'un  arrêt  momentané  ou  d'une  petite 
oscillation  dans  une  baisse  produite  par  le  vend  du  sud,  il 
commence  à  pleuvoir,  et  que  le  baromètre  reprend  de  nou- 
veau son  mouvement  descendant,  la  pluie  persiste  pendant 
toute  la  période  de  baisse,  et  le  beau  temps  ne  revient  que 
douze  heures  après  le  commencement  du  mouvement  de 
remonte.  Ce  cas  se  présente  notamment  lorsqu'il  existe  dans 
l'atmosphère  deux  courants  contraires  superposés.  Ces  cou- 
rants sont  accusés  par  la  direction  de  la  fumée  des  cheminées 
d'usine  et  par  le  mouvement  des  nuages. 

Quand  le  beau  temps  est  ramené  par  le  vent  du  sud,  il  n'est 
pas  de  longue  durée. 

Après  une  longue  série  de  beaux  jours,  le  baromètre  peut 
éprouver  plusieurs  oscillations  faibles,  mais  plus  fortes  cepen- 
dant que  les  variations  diurnes,  sans  qu'il  tombe  de  la  pluie. 
De  même,  dans  une  série  de  jours  pluvieux,  les  moindres 
oscillations  produisent  leurs  effets  de  pluie,  sans  s'écarter 
cependant  de  la  loi  énoncée.  En  d'autres  termes,  la  pluie 
vient  plus  difûcilemeni  après  une  série  de  beaux  jours  et  plus 
facilement  après  une  série  de  jours  pluvieux. 


88  ASSOCIATION  SOENTIFIQUE. 

Contrairement  à  une  opinion  très^répandue,  les  indications 
du  baromètre  ne  sont  que  relatives,  c'est-à-dire  que  ce  sont 
les  mouvements  relatifs  et  non  les  hauteurs  absolues  de  la 
colonne  qui  servent  de  base  aux  prévisions,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  ie  baromètre  est  plus  souvent  haut 
lorsqu'il  fait  beau,  et  plus  souvent  bas  par  un  mauvais  temps* 
Ainsi  le  baromètre  peut  se  maintenir  haut,  au-dessus  de 
variable,  par  exemple,  et  la  pluie  survenir  s*il  y  a  un  petit 
mouvement  de  baisse  suivi  d'un  mouvement  de  hausse,  et 
inversement.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  rare  que  le  baro— 
mètre  soit  au  beau  temps,  bien  qu'il  pleuve,  puisque  ses 
mouvements  de  hausse  et  de  baisse  précèdent  toujours  les 
changements  de  temps. 

Comme  je  l'ai  déjà  observé,  il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre les  oscillations  accidentelles  du  baromètre  avec  les 
variations  diurnes  qui  se  manifestent  très-nettement  pendant 
un  beau  temps  calme  eijixe  et  qui  sont  produites  principale- 
ment par  les  courants  ascendants  et  descendants  résultant 
des  variations  de  température.  Ces  mouvements  se  produisent 
périodiquement  toutes  les  vingt-quatre  heures  et  présentent 
deux  maximum  et  deux  minimum  à  des  heures  à  peu  près 
fixes  pour  chaque  région. 

Les  lois  que  je  viens  d'énoncer  s'expliquent  en  partie  par 
la  théorie  des  tourbillons  dont  le  centre  coïncide  avec  la  ré- 
gion où  la  pression  barométrique  est  minimum;  peut-être 
aussi  quelques  circonstances  locales  influent-elles  sur  leur 
détermination;  mais,  quelque  incomplètes  et  imparfaites  que 
soient  ces  lois,  il  m'a  paru  intéressant  de  vous  les  communi- 
quer pour  qu'on  puisse  les  vérifier  et  les  compléter;  ce  sera 
aussi  une  tase  qui  pourra  servir  de  repère  et  permettra  de 
comparer  les  observations  faites  dans  diverses  régions  de  la 
France.  Dans  tous  les  cas,  il  importe  dô  pouvoir  suivre  toutes 
les  variations  du  baromètre  pour  en  déduire  avec  précision  la 
prévision  du  temps,  et,  à  ce  point  de  vue,  l'emploi  des  baro- 
mètres enregistreurs  ou  barométrographes  présenterait  de 
grands  avantages. 

Le  phonoptomètre,  instrument  propre  a  l'étude  optique  des 

MOUYEMENTS  PÉRIODIQUES  OU  CONTINUS,  par  M.  JT.  ]ii««aj01l«« 

J'ai  donné  dès  iSSy,  sous  le  nom  de  comparateur  optique 
des  mouvements  vibratoires,  un  microscope  à  objectif  vibrant 
dont  M.  Helmhollz  s'est  servi  plus  tard  dans  ses  études  sur  le 
timbre.  J'ai  pensé  depuis  qu'il  était  possible  de  généraliser  le 
principe  de  cet  instrument,  et  de  construire  un  appareil  pro- 
pre à  étudier  les  mouvements  vibratoires  de  près  ou  de  loin. 
Il  suffit  pour  cela  de  prendre  une  lunette  terrestre  et  de  mettre 
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en  vibration,  au  moyen  d'un  diapason  entretenu  électrique- 
ment, un  des  verres  de  cet  instrument,  en  choisissant  un  de 
ceux  dont  le  déplacement  entraîne  un  déplacement  correspon- 
dant de  Timage» 

Le  verre  que  Ton  doit  faire  osciller  mécaniquement  est  l'ob- 
jectif ouïe  verre  de  l'oculaire  qui  renverse  l'image,  ou  celui 
qui  est  placé  contre  l'œil.  L'objectif  est  difficile  à  faire  mou- 
voir très-rapidement  à  cause  de  sa  masse;  il  est  gênant  de 
faire  vibrer  le  verre  qui  touche  l'œil,  et  d'ailleurs  son  mouve- 
ment entraînerait  dans  l'image  des  déformations  dues  à  ce  qu'il 
présente  une  forte  courbure.  11  est,  au  contraire,  facile  et  com- 
mode de  faire  vibrer  le  verre  qui  renverse  l'image,  c'est-à-dire 
le  second  verre  compté  à  partir  de  la  partie  de  l'oculaire  la  plus 
proche  de  l'objectif.  De  plus,  un  très-petit  mouvement  de 
celui-ci  se  traduit  par  une  grande  amplitude  dans  la  vibration 
apparente  du  point  lumineux  considéré. 

Cette  méthode  a  un  autre  avantage,  c'est  qu'il  est  possible, 
en  déplaçant  l'objectif,  de  viser  sur  des  corps  vibrants  situés 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes,  et  d'étudier,  par 
exemple,  des  corps  vibrants  à  l'intérieur  d'une  étuve,  et  en 
général  de  modifier,  par  la  distance  du  corps  vibrant,  la  rela- 
tion qui  existe  entre  l'amplitude  du  mouvement  apparent  de 
l'image  dû  à  la  vibration  du  corps  et  l'amplitude  du  mouve- 
ment dû  à  la  vibration  du  diapason.  Aussi,  quand  on  compare 
ces  deux  mouvements  en  les  combinant  rectangulairement, 
on  obtient  des  courbes  lumineuses  dont  les  dimensions  hori- 
zontale et  verticale  pourront  présenter  la  relation  la  plus  favo- 
rable à  l'étude  précise  du  mouvement  considéré.  C'est  ainsi 
que  l'étude  optique  du  mouvement  des  anches,  impossible  avec 
le  microscope  à  objectif  vibrant,  se  fait  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 

L'appareil  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  phonoptomètre  a 
été  construit  l'an  dernier  par  M.  Dubosq,  sur  mes  indications, 
et  a  été  exposé  à  Londres.  J'en  avais  indiqué  le  principe,  il  y 
a  quelques  années,  à  la  réunion  de  l'Association  helvétique  à 
Genève;  je  l'ai  réalisé  depuis  et  je  m'en  suis  servi  pour  diverses 
études. 

Je  ferai  observer  qu'il  peut  résoudre  très-simplement  le 
problème  de  la  mesure  de  la  vitesse  des  projectiles  suivant  la 
méthode  indiquée  par  M.  Deprez.  En  effet,  si  l'on  régarde  avec 
cet  appareil  un  point  brillant  dont  l'image  traverse  le  champ 
avec  une  grande  vitesse,  cette  image  se  convertit  pendant  la 
vibration  du  diapason  en  une  ligne  sinueuse  que  la  persistance 
rend  visible  dans  toute  sa  longueur,  et  le  nombre  des  sinuo- 
sités contenues  dans  le  champ  de  l'instrument  permet  d'obte- 
nir immédiatement  la  vitesse  du  point  mobile.  11  est  facile  de 
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s'en  assurer  en  regardant  Timage  d'un  point  fixe  dans  un  mi- 
roir tournant  dont  la  vitesse  de  rotation  est  connue. 

Hygiène  des  écoles  d'enfants,  —  Extrait  d'une  lecture  faite  par 
le  D^'Iieilireicli  à  l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne , 
sur  l'École  et  son  influence  sur  la  vue. 

La  myopie  se  développe  presque  exclusivement  pendant  le 
temps  d'école,  rarement  après,  et  encore  plus  rarement  avant 
ce  temps.  Cette  coïncidence  est-elle  accidentelle?  c'est-à-dire 
la  myopie  apparaît-elle  à  l'époque  vers  laquelle  les  enfants 
vont  à  l'école,  ou  bien  la  vie  d'école  cause-t-elle  la  myopie? 
Des  enquêtes  statistiques  prouvent  que  cette  dernière  alterna- 
tive est  la  vraie,  et  que  la  moyenne  des  enfants  myopes  est 
plus  grande  dans  les  écoles  établies  d'une  façon  défavorable  au 
point  de  vue  de  l'optique. 

La  myopie  exerce  une  influence  fâcheuse  sur  la  santé  géné- 
rale en  faisant  prendre  l'habitude  de  se  tenir  penché.  Son  ac- 
croissement, au  point  de  vue  national,  doit  donc  être  considéré 
comme  un  mal  sérieux.  Autrefois,  quand  l'éducation  littéraire 
était  limitée  à  un  petit  nombre,  cette  question  n'avait  que  peu 
ou  point  d'importance;  mais  maintenant,  et  surtout  à  un  mo- 
ment où  l'Angleterre  est  sur  le  point  d'étendre  les  bienfaits  de 
l'instruction  scolaire  à  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  ses  citoyens,  la  question  de  savoir  comment  la  myopie  peut 
être  prévue  mérite  la  plus  Sérieuse  attention. 

Un  éclairage  insuffisant  ou  mal  disposé  nous  oblige  à  dimi- 
nuer la  distance  entre  l'œil  et  le  livre  pour  lire  ou  pour  écrire. 
Nous  faisons  de  même  si  les  sièges  ou  les  pupitres  n'ont  pas 
une  position  convenable,  ou  si  leurs  proportions  sont  mau- 
vaises. 

La  lumière  doit  être  suffisamment  forte,  tomber  sur  la  table 
du  côté  gauche  et,  autant  que  possible,  d'en  haut.  Les  enfants 
doivent  être  assis  droits  et  avoir  leurs  livres  à  une  distance  de 
l'œil  d'au  moins  lo  pouces  (26  centimètres).  En  outre,  le  livre 
doit  être  élevé  d'environ  20  degrés  pour  écrire  et  de  40  degrés 
pour  lire. 

La  lumière  qui  vient  de  droite  ne  vaut  pas  celle  qui  vient  de 
gauche,  parce  que  l'ombre  de  la  main  est  portée  sur  le  point 
qu'on  doit  regarder.  La  lumière  qui  arrive  par  derrière  est  plus 
mauvaise  encore,  parce  que  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
corps  projettent  une  ombre  sur  le  livre;  mais  la  lumière  qui 
tombe  en  pleine  figure  est  la  pire  de  toutes. 

Cette  manière  d'éclairer  la  salle  est  très -pernicieuse  pour 
l'œil  :  premièrement  parce  que  la  rétine  se  fatigue  de  ce  jour 
trop  éclatant,  et  puis  parce  que  la  diffusion  de  la  lumière  dans 
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les  yeux  fait  qu'il  est  plus  difficile  de  reconnaître  un  objet 
comparativement  mal  éclairé,  tel  que  le  livre  placé  dans  cette 
disposition;  secondement,  parce  que  la  position  prise  par  les 
enfants  pour  éviter  Tinfluence  gênante  de  la  lumière  place 
Taxe  de  Toeil  dans  une  direction  très-défavorable.  C'est  là, 
comme  je  l'ai  déjà  signalé  et  comme  je  l'expliquerai  plus  com- 
plètement encore,  ce  qui  cause  la  myopie,  les  différences  dans 
la  vision  des  yeux  et  certains  affeliblissements  des  muscles  de 
l'œil. 

L'éclairage  des  salles,  le  soir,  doit  être,  autant  que  possible, 
semblable  à  celui  du  jour.  Il  est  difficile  de  bien  disposer  la 
lumière  du  gaz,  mais  facile  de  la  distribuer  mieux  qu'elle  ne 
Test  dans  la  plupart  des  écoles.  Presque  partout  j'ai  trouvé 
des  becs  de  gaz  nus  qui  donnent  une  mauvaise  lumière  vacil- 
lante. Des   cylindres  de  verre  rendraient  la  flamme  plus 
blanche  et  plus  fixe.  On  pourrait,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
rendre  propres  à  jouer  en  même  temps  le  rôle  de  ventilateurs, 
pour  expulser  au  dehors  les  produits  nuisibles  de  la  combus- 
tion et  rendre  plus  complète  la  ventilation  générale  de  la  salle. 
il  ne  faut  pas  se  servir  de  verres  dépolis.  Ces  verres  sont 
utiles  pour  l'éclairage  général  d'une  chambre  en  diffusant 
plus  également  la  lumière  dans  tous  les  sens;  mais,  par  cette 
même  raison,  ils  donnent  pour  le  travail  un  éclairage  indécis, 
et,  s'ils  sont  en  face  de  l'œil,  ils  sont  éblouissants  et  nuisibles. 
Cette  propriété  de  diffuser  la  lumière  rend  le  verre  dépoli 
utile  aussi  pendant  le  jour  pour  éclairer  les  parties  les  plus 
sombres  d'une  chambre,  auxquelles  n'arrive  pas  la  lumière 
directe  des  fenêtres;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  l'employer 
que  pour  les  plafonds  ou  les  parties  supérieures  des  croisées; 
plus  bas,  il  est  nuisible.  Il  ne  faut  donc  jamais  en  mettre  à  la 
partie  inférieure  des  croisées  afin  d'empêcher  de  regarder  au 
dehors.  Il  serait  préférable,  pour  atteindre  ce  résultat,  de 
couvrir  tout  à  fait  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre,  car  la 
lumière  qui  vient  de  là  n'a  que  peu  d'importance.  Dans  les 
classes  de  dessin,  l'emploi  de  ces  vitres  est  quelquefois  très- 
utile,  si  la  lumière  vient,  comme  il  le  faut  en  pareil  cas,  de  la 
partie  la  plus  haute  de  la  salle.  Si  le  verre  dépoli  était  placé 
plus  bas,  il  détruirait,  en  diffusant  la  lumière,  la  netteté  des 
ombres  sur  les  modèles  en  plâtre.  Je  ferai  observer  ici  que  la 
disposition  des  sièges  dans  ces  classes  ne  doit  pas  être  la  même 
que  dans  les  classes  ordinaires.  Une  disposition  en  diagonale 
est  généralement  préférable;  ou,  si  la  salle  est  longue  et  très- 
étroite,  si  les  élèves  copient  seulement  des  dessins  et  que  la 
lumière  vienne  du  plafond,  il  vaudra  mieux  tourner  le  dos  à  la 
lumière. 

Les  fâcheux  effets  que  la  position  affaissée  des  enfants  dans 
les  écoles  exerce  sur  leur  santé,  en  particulier  sur  les  pou- 
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mons,  les  viscères  abdominaux,  la  conformation  el  la  vue,  ont 

récemment  beaucoup  attiré  Tattention  des  médecins. 

On  supposait  autrefois  qu'une  mauvaise  position  provenait 
en  partie  de  la  négligence  des  enfants;  mais  aujourd'hui  il  a 
été  clairement  prouvé,  parties  raisons  anatomiques  et  physio- 
logiques, qu'il  est  impossible  que  les  enfants  conservent  une 
bonne  position  avec  des  sièges  et  des  pupitres  défectueux. 

Les  défauts  du  mobilier  communément  employé  dans  les 
écoles  ont  été  soigneusement  analysés,  et  les  points  suivants 
ont  été  trouvés  les  plus  importants  : 

I**  Absence  de  dossiers  ou  dossiers  mal  faits; 

i''  Trop  grande  distance  entre  le  siège  et  le  pupitre; 

3*»  Disproportion  (généralement  trop  grande  différence)  entre 
la  hauteur  du  siège  et  celle  du  pupitre; 

4"  Mauvaise  forme  et  mauvaise  inclinaison  du  pupitre; 

Si  le  dossier  manque,  ou  s'il  n'est  pas  bien  disposé,  la  force 
des  muscles  qui  maintiennent  l'épine  dorsale  droite  n'est  pas 
suffisante  pour  lui  faire  garder  longtemps  une  position  verti- 
cale :  le  corps  se  penche,  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  se  courbe  en  avant,  comprime  les  viscères  et  les 
poumons,  et  empêche  la  libre  action  de  ces  organes.  Si  l'enfant 
doit  lire  un  livre  placé  sur  une  table  à  une  trop  grande  dis- 
tance, il  s'assied  sur  le  bord  du  siège,  position  très-malsaine 
et  très-fatigante.  Il  repose  le  corps  sur  les  deux  bras,  et,  si  la 
disproportion  entre  le  pupitre  et  le  siège  est  trop  grande,  ce 
sont  les  épaules  projetées  en  avant  qui  soutiennent  la  poitrine, 
au  lieu  qu'elle  soit  soutenue  par  le  thorax.  Bientôt  la  position 
devient  trop  fatigante  :  la  tête,  inclinée  en  avant,  s'alourdit  et 
a  besoin  d'être  supportée  par  une  main  ou  par  deux  mains 
appliquées  aux  tempes  ;  ou  bien  le  menton  s'appuie  sur  les 
deux  bras. 

C'est  encore  pis  en  écrivant  sur  des  sièges  et  des  pupitres 
de  la  forme  ordinaire  :  un  seul  bras  repose  sur  la  table,  c'est 
généralement  le  bras  droit,  tandis  que  l'autre  est  suspendu  ;  de 
telle  sorte  que  le  coude  touche  le  genou  gauche,  et  que  les 
bouts  des  doigts  seuls  tiennent  le  cahier  sur  la  table.  Le  bord 
du  papier  n'est  plus  parallèle  à  celui  de  la  table,  mais  oblique 
ou  même  perpendiculaire.  En  observant  la  position  que  prend 
la  partie  supérieure  du  corps,  on  trouve  que  les.  vertèbres 
lombaires  s'inclinent  en  avant,  les  dorsales  vers  la  gauche,  et 
les  cervicales  en  avant  avec  une  inclinaison  vers  la  droite;  en 
même  temps,  la  partie  inférieure  de  l'omoplate  se  tient  trop 
élevée  vers  la  droite,  et  l'articulation  de  l'épaule  est  élevée  et 
portée  en  avant.  Etre  dans  une  telle  position  pendant  plusieurs 
heures  par  jour,  quand  le  corps,  plein  de  jeunesse,  se  déve- 
loppe rapidement,  c'est  arriver  naturellement  à  produire  d'une 
manière  permanente  de  mauvais  effets. 
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La  statistique  prouve  la  vérité  de  cette  assertion.  En  Suisse, 

par  exemple,  10  pour  100  de  tous  les  écoliers  et  4o  pour  100 

des  jeunes  filles  qui  fréquentent  les  écoles  ont  une  épaule  plus 

haute  que  l'autre. 

Avant  tout,  les  bancs  doivent  avoir  des  dossiers,  et  ceux-ci 
ne  doivent  être  ni  trop  hauts  ni  penchés  en  arrière,  conjme 
je  les  ai  trouvés  dans  quelques  écoles.  De  tels  bancs  ne  font 
que  favoriser  une  position  négligemment  inclinée  du  corps, 
qui  glisse  en  avant;  cette  position  devient  incommode  pour 
lire.  Le  dossier  doit,  au  contraire,  être  droit  et  consister  seule- 
ment en  une  pièce  de  bois  de  10  centimètres  environ  de  large. 
S'il  est  fixé  à  la  hauteur  convenable,  c'est-à-dire  juste  au-dessus 
des  hanches,  il  supporte  assez  les  reins  pour  rendre  facile  et 
commode,  même  aux  enfants  les  plus  délicats,  de  se  tenir  tout 
à  fait  droits. 

Le  siège  sera  assez  large  pour  supporter  presque  toute  la 
longueur  de  la  cuisse,  et  sa  hauteur  doit  permettre  à  la  plante 
des  pieds  de  reposer  dans  sa  position  naturelle  sur  la  planche 
destinée  à  les  soutenir.  Le  rebord  du  pupitre  sera  perpendi- 
culairement au-dessus  de  celui  du  siège,  et  juste  assez  haut 
pour  permettre  à  l'avant-bras  de  s'y  appuyer  sans  déplacer 
l'épaule.  Il  faut  que  les  pupitres  aient  une  inclinaison,  pour 
lire,  d'environ  4o  degrés;  pour  écrire,  de  20  degrés. 

Nébuleuses  découvertes  et  observées  a  l'Observatoire 
DE  Marseille,  par  M.  £•  StepHnii. 

Positions  moyennes  pour  1872,0. 

Asc.  droite.  Dist.  pol.  Description  sommaire, 

h      m      s  o       I       II 

17.  8,43,47    49.35.12,7    excessivement  excessivement  faible;  étoile 

i3"  précède  de  o',5  ;  (à  peine  observable), 

19.  i3.  1,20    44*i3.29,5    excès,  excès,  faible  (à  peine  observable). 

20.29.39,26  95.  3.43,6  excessivement  excessivement  faible  ;  modé- 
rément étendue  ;  aspect  vaporeux  ;  irrégu- 
lièrement ronde  ;  légère  cond.  au  centre. 

2 1 . 1 5 .  39 ,  42  5 1 .  22 .  12 , 1  excès,  petite,  excès,  faible  ;  ronde  ;  se  pro- 
jette sur  la  nébuleuse  près  du  centre. 

21.35.  8,32    97.17.28,6    excès,  excès,  petite,  excès,  excès,  faible; 

ronde  ;  condensation  au  centre. 

21 .  38 . 1 3 ,  63    94 .  II .  26 , 4    excessivement  petite,  excessivement  faible  ; 

ronde;  condensation  au  centre,  mais  pas 
de  point  brillant. 
21. 56. 5i, 38    79.24.33,9    très-petite,  très-faible;  ronde;  graduelle- 
ment brillante  des  bords  au  centre. 

22 .  6 .  1 ,  66    5 1 .  54 ,  33 , 7    excessivement  petite,  excessivement  faible , 

ronde;  légère  condensation  au  centre. 
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Asc.  droite.  Dist.  pol.  Description  sommaire, 

h      m      s  o       /       ff 

22 .  6 . 1 8 ,  68    5 1 .  55 .  57 , 3    excessivement  petite ,  excessivement  faible  ; 

ronde;  légère  condensation  au  centre  (un 
peu  moins  faible  que  la  précédente). 

22.  9.58,40    71. 24. 17,1     très-faible  ;  irrégulière  ;  étendue  du  S  au  N 

(i'  sur  o',3),  étoile  10'  en  contact  au  S. 

22.10.15,95    74.  9.57,9    excès,  excès,  petite,  excès,  excès,  faible; 

ronde  ;  condensation  au  centre. 

22 .  22 .  3a ,  07    60 . 2 1 . 4 1 , 8    petite ,  excessivement  excessivement  faible  ; 

ovoïde  ;  légère  condensation  au  centre  ;  pe- 
tite étoile  projetée  près  du  bord. 

22 .  29 . 4 1  ;  06    55 . 5 1 . 1 6 , 1    excessivement  excessivement  petite,  excès  - 

sivement  faible  ;  ronde  ;  cond.  au  centre. 

22.32.24,05    55.  9.55,7    excessivement  petite,  excessivement  faible 

(à  peine  observable)  ;  aspect  vaporeux  ;  lé- 
gère condensation  au  centre. 

22. 32. 55, 3o    55.  7.27,2    excessivement  excessivement  petite,  exces- 
*      sivement  excessivement  faible  ;  irrégulière  ; 
allongée  ;  condensation  excentrique. 

Quantité  de  sable  enlevé  a  la  plage  pour  former 
les  dunes. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  dunes  se  forment  est  très-va- 
riable, elle  dépend  de  la  force  et  de  la  direction  habituelle 
des  vents,  de  la  nature  du  sable  qui  constitue  la  plage,  et  de  cir- 
constances assez  complexes- 
Sur  la  plage  des  Landes,  en  particulier,  on  a  constaté  que 
celte  rapidité  est  très-grande.  En  effet,  vers  le  commencement 
du  siècle,  on  y  a  provoqué  la  création  d'une  dune  littorale. 
Cette  dernière  est  destinée  à  servir  d'écran  et  à  préserver  de 
Fair  de  la  mer  les  plantations  de  pins  qui  ont  été  faites  pour 
fixer  les  autres  dunes.  Elle  a  été  surélevée  successivement  au 
moyen  de  clayonnages  qui  étaient  placés  à  sa  partie  posté- 
rieure et  qui  recevaient  exhaussement  à  mesure  que  cela  de- 
venait nécessaire. 

Suivant  M.  Ch.  Descombes,  on  peut  estimer  à  200  mètres 
cubes  par  mètre  courant  le  volume  des  sables  qui  ont  ainsi 
été  accumulés  en  cinquante  ans.  Comme  la  longueur  de  la  côte 
des  Landes  est  à  peu  près  de  aSo  kilomètres,  le  volume  total 
serait  environ  de  4^  millions  de  mètres  cubes;  on  a  donc  une 
moyenne  de  920000  mètres  cubes,  pour  la  quantité  de  sable 
qui  est  prise  à  la  plage  et  consacrée  chaque  année  à  la  forma- 
tion de  la  dune  littorale.  {Revue  de  Géologie,  t.  XI,  par 
MM.  Delesse  et  de  Lapparent.) 
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Observations  relatives  aux  désastreuses  gelées  des  25,  26 
ET  27  AYRiLy  par  M.  m.  licspiault. 

A  NéraCy  la  journée  du  25  a  été  froide,  mais,  le  ciel  étant 
resté  nuageux  jusqu'à  3  heures  du  matin,  la  gelée  n'a  produit 
de  mal  sensible  que  sur  les  régions  situées  dans  les  bas-fonds. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27,  le  ciel  était  très-pur.  A  4  heures 
du  soir,  le  thermomètre  suspendu  à  l'air  libre  dans  la  cam- 
pagne, à  I  mètre  au-dessus  du  sol,  ne  marquait  que  5  degrés; 
à  1 1  heures  du  soir,  il  était  descendu  à  zéro,  et  la  même  nuit, 
à  4  heures  du  matin,  à  —  2  degrés.  Les  feux  ont  été  insuffi- 
sants pour  préserver  les  vignes  et  les  jardins  des  effets  de  la 
gelée;  cependant  les  coteaux  n'avaient  pas  encore  sensible- 
ment souffert.  La  nuit  du  27  au  28  a  été  désastreuse.  A 
6  heures  du  soir,  par  un  ciel  serein,  le  thermomètre  était  à 
zéro;  à  1 1  heures  du  soir,  —  2.  A  3  heures  du  matin,  le  28, 
il  descendait  à  —  3,  et  à  4  heures,  à  —  5.  La  vigne  n'a  pu  ré- 
sister aux  effets  de  celte  gelée;  tout  a  été  desséché  dans  les 
plaines  et  sur  les  coteaux.  Les  9  dixièmes  de  la  récolte  ont 
été  enlevés;  les  acacias,  les  platanes  ont  eu  leurs  feuilles  ge- 
lées jusqu'à  une  hauteur  de  10  mèlres.  Durant  trois  jours  et 
trois  nuits,  le  vent  est  resté  au  nord,  assez  fort  le  jour  et 
presque  insensible  pendant  la  nuit.  Les  nuages  artificiels 
n'ont  pu  rien  préserver. 

D'après  les  renseignements  que  je  reçois  de  Bordeaux,  la 
gelée  aurait  éié  encore  plus  désastreuse,  s'il  est  possible, 
dans  l'Angoumois,  l'Orléanais  et  le  Bordelais. 

Relevé  des  observations  météorologiques  faites  a  Cambatrag 
(Lot),  pendant  l'année  1872,  par  M.  Besslères. 

Janvier.  —  Pluie,  80°*°».  —  Brouillards  très-intenses,  fré- 
quentes gelées  blanches,  mois  généralement  humide. 

Février,  57""*.  —  Le  4>  à  6  heures  du  soir,  aurore  boréale 
d'une  grande  étendue,  particulièrement  lumineuse  au  nord- 
est,  embrassant,  d'une  manière  inégale,  la  moitié  de  l'horizon, 
au  N,  à  l'O  et  à  l'E;  rayons  divisés  par  des  ombres  très- 
noires.  Vent  très-fort  les  1,  5,  6,  n,  20.  Gelées  blanches 
les  18,  22,  28,  29.  Le  8,  à  midi,  le  thermomètre  marquait 
i5  degrés. 

Mars,  23"°*.  —  Le  3o,  vent  très-fort.  A  midi,  orage  avec 
éclairs  et  tonnerre;  à  2  heures,  nouvel  orage,  grand  vent, 
éclairs  et  tonnerre.  Il  est  tombé  à  Luzech  et  à  Saint-Vincent 
une  épaisse  couche  de  menue  grêle. 
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Avril,  54™".  —  Le  20,  tonnerre  vers  les  5  heures  du  soir  ; 
temps  généralement  assez  beau. 

Mai,  III""*.  —  Ce  mois  marquera  parmi  les  plus  mauvais 
de  Tannée.  Orages  les  2,  i4,  17  et  20.  Grêle  les  i4  et  20. 
Le  24,  pluie  pendant  toute  la  journée  et  toute  la  nuit. 

Juin,  37""*.  —  Orages  les  8,  19,  23,  24  et  29,  sans  grêle. 
Forte  chaleur  les  14,  16,  17,  18,  22,  28,  24,  28  et  29. 

Juillet,  68*".  —  Le  II,  vers  les  8  heures  du  soir,  éclairs 
très-brillants  et  presque  continuels.  Le  26,  violent  orage 
accompagné  d'éclairs,  de  tonnerre,  de  grêle  et  d'une  pluie 
torrentielle  entraînant  la  terre  des  coteaux  dans  les  vallées. 

Août,  49"""*  —  Le  6,  orage  avec  éclairs,  tonnerre  et  grêle. 
Le  II,  orage  avec  éclairs  et  tonnerre. 

Septembre,  57""*.  —  Le 4  elle  5,  orage  avec  éclairs,  tonnerre 
et  pluie  très-abondante.  Le  6,  deux  orages  accompagnés  d'é- 
clairs, de  tonnerre,  de  grêle  et  de  pluie  torrentielle.  Le  tonnerre 
a  grondé  pendant  tout  le  jour. 

Octobre,  iio™™.  —  Le  25,  orage  avec  tonnerre  et  grêle. 

Novembre,  5o"".  —  Brouillards  très-épais  et  presque  con- 
tinuels; le  Soleil  n'a  fait  que  de  rares  et  courtes  apparitions. 
Le  27,  par  une  très-claire  et  belle  nuit,  de  6^3o™  à  11^  3o"*, 
véritable  averse  d'étoiles  filantes;  quelques-unes  se  faisaient 
remarquer  par  l'éclat  et  l'étendue  de  leur  lumière;  quelques 
autres  s'éteignaient  comme  des  fusées  de  feu  d'artifice. 

Décembre,  71"".  —  Brouillards  intenses.  Vents  violents 
les  2,  7,  9,  17,  20,  23,  24  et  25.  Tonnerre  lointain  le  9. 

Pluie  totale,  8o4""".  —  Nota.  La  correction  à  ajouter  à  la 
hauteur  barométrique,  pour  la  ramener  au  niveau  de  la  mer, 
doit  être  à  Cambayrac  de  25""". 

Erratum.  —  Bulletin  284,  page  32,  la  quantité  de  pluie  re- 
cueillie à  Villefort  par  le  frère  OdolpHe,  pendant  l'année 
1873,  doit  êire  ainsi  rectifiée  : 

Janvier,  339™°*;  février,  583;  mars,  277  ;  avril,  90;  mai,  222; 
juin,  47;  juillet,  70;  août,  32;  septembre,  5;  octobre,  926; 
novembre,  44^;  décembre,  544»  Total,  3577™"  au  lieu  de  357. 

L'article  sur  les  étoiles  filantes,  de  M.  Félix  Hëment, 

qui  a  paru  dans  le  xV"  283,  p.  11,  est  extrait  des  Premières  no- 
lions  de  Cosmographie  y  un  vol.  in-12  avec  figures,  qui  vient 
de  paraître  chez  Delagrave,  libraire-éditeur. 


Paris.  ~  Imprimerie  de  Gaothiie-Yillaiis,  quai  des  Grands-Augnstfns,  55 
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Sodété  pour  l'araneemeiit  des  Sciences,  fondée  en  1884. 


il  lAI  1873.  -  BULLETffl  HEBDOlADAStE  r  388. 

Les  cammunicationB  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  .4tr« 
adressées  k  M,  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  FoUaire,  /i*'  ii,  à  Po/w. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Çnnseiller-Tré^ 
sorier,  M.  Cahen  d^Anoers,  à  qui  ils  sont  transmis.    .  '  '. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire ^e  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  e&t  expédié  à  domidle.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  ai).  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  aecompàgliée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


COKMISSION  INTIRNATIOIfÂLB  DU   MfiTltE. 

On  sait  que  la  Coofimission  internationale  du  mètré>  qui 
s'est  réunie  à  Paris  au  mois  d'octobre  dernier,  et  dans  laquelle 
vingt* huit  États  des  deux  continents  étaient  représentés,  a 
décidé  ^ue  des  mètres  identiques  seraient  en  même  temps 
construits  pour  chacun  de  ces  États,  en  platine  iri'dié  pur, 
coulé  en  une  seule  fois.  Les  différents  États  de  rAmériquè  et 
la  Turquie  onti»ris  officiellement  part  aux  conférences  et  ont, 
pour  la  première  fois,  apporté  leur  concours  à  cette  œuvre 
civilisatrice. 

La  forme  et  le  mode  d'exécution  des  étalons  ont  été  réglés, 
et  la  Section  française  de  la  Commission  a  été  chargée  de 
l'exécution  et  de  la  comparaison  de  ces  nouveaux  mètres  avec 
l'étalon  prototype  des  Archives  de  France,  à  la  longueur  du- 
quel ils  doivent  être  rigoureusement  conformes. 

Avant  de  procéder  à  la  coulée  unique  des  mètres  définitifs, 
la  Commission  française  a  pensé  qu'il  convenait  d'exécuter 
d'abord  deux  premiers  types,  avec  lesquels  elle  se  propose 
d'essayer  successivement  toutes  les  méthodes  qui  seront  ul- 
térieurement appliquées  aux  mètres  définitifs. 

M.  H.  Sainte-Claire  Deville  ayant,  avec  le  concours  de 
H.  Debray,  réussi  à  obtenir  le  platine  iridié  parfaitement  pur, 
T.  XIL  7 
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c'est  dans  son  laboratoire  et  par  ses  procédés  qu'ont  été  faites 

la  fusion  et  la  coulée  de  ces  types  d'essai. 

H.  le  Président  de  la  République,  voulant  témoigner  de 
l'intérêt  qu'il  attache  à  la  question  de  l'uniformité  si  dési- 
rable des  poids  et  mesures  de  toutes  les  nations,  a  voulu 
assister  à  cette  opération  décisive,  qui  a  parfaitement  réussi, 
g  kilogrammes  de  platine  ont  été  fondus  sous  l'action  de  la 
flamme  d'un  chalumeau  à  oxygène  et  hydrogène,  en  trois 
quarts  d'heure,  avec  i  kilogramme  d'iridium  qui,  parmi  les 
métaux  qui  accompagnent  le  platine  dans  sa  mine,  est  de 
beaucoup  le  moins  fusible  et  le  plus  dur.  Le  lingot  a  été 
coulé,  parfaitement  limpide,  dans  une  lingotière  formée, 
comme  le  fourneau  lui-même,  d'un  bloc  de  carbonate  de 
chaux,  dont  les  parois  intérieures  seules  sont  amenées  à  l'état 
de  chaux  caustique,  sous  l'influence  de  la  température  exces- 
sive qui  y  est  développée  ;  dans  ces  conditions,  ces  creusets 
ne  risquent  plus  de  se  fendiller.  Le  métal  s'est  refroidi  dans 
la  lingotière,  en  conservant  sa  surface  brillante;  il  sera,  en 
cet  état,  soumis  aux  procédés  les  mieux  appropriés  du  for-^ 
geage,  du  laminage  et  de  l'étirage,  pour  recevoir  la  forme  dé- 
finitive qui  doit  lui  être  donnée. 

M.  le  Président  de  la  République  et  les  Ministres  qui  l'ac- 
compagnaient ont  voulu  participer  par  leurs  signatures  au 
procès-verbal  de  la  séance.  Ont  signé  ensuite  les  membres 
de  la  Commission,  MM.  Mathieu,  général  Morin,  Becquerel, 
Deville,  Fizeau,  Peligot,  Le  Verrier  et  Tresca,  tous  membres 
de  l'Académie  des  Sciences,  et  M.  le  général  Jarras,  ancien 
Directeur  du  Dépôt  de  la  Guerre.  Ces  travaux  ont  un  intérêt 
considérable  pour  les  services  géodésiques  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  ont  principalement  été  exécutés,  surtout  en  Al- 
gérie, par  le  corps  d'état-major. 

MM.  les  professeurs  de  TËcole  Normale  assistaient  égale- 
ment à  l'opération,  dont  la  réussite  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  deux  habiles  chimistes  qui  l'ont  conduite  à  si  bonne  fin. 
Elle  devra  être  renouvelée,  non  plus  sur  10  kilogrammes, 
mais  sur  200  kilogrammes  du  même  alliage;  ce  sera  alors  une 
opération  métallurgique  hors  de  proportion  avec  tout  ce  qui 
a  été  tenté  jusqu'ici  avec  ces  métaux  inaltérables,  et  dont 
les  propriétés  sont  telles,  que  les  étalons  répartis  entre  les 
différentes  nations  constitueront  autant  de  longueurs  inva- 
riables auxquelles  les  autres  pourront  être  avec  sûreté  rap- 
portées. 


—  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  discuté 
(vendredi  2  mai),  en  comité  secret,  les  titres  des  candidats  : 
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MM,  Havet,  Gérard,  Heuzey  et  Opperl,  à  la  place  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Stanislas  Julien. 

—  L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  tenu 
sa  séance  publique  annuelle  le  samedi  2  mai.  Après  la  pro- 
clamation des  prix  décernés  :  à  M.  Levasseur  pour  son  His- 
toire des  classes  laborieuses,  à  M.  Laurent  pour  son  livre  sur 
les  Associations  de  prévoyance,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
Mignet  a  lu  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles 
Dunoyer. 

—  L'Académie  des  Sciences  a,  de  son  côté,  terminé  le 
lundi  5  mai  la  préparation  de  l'élection  à  la  place  vacante,  dans 
la  Section  de  Physique,  par  le  décès  de  M.  Buhamel.  On  ne 
doute  pas  que  M.  Paul  Desains  ne  soit  nommé  à  une  grande 
majorité. 

—  L'Institut  s'occupe  aujourd'hui,  7  mai,  de  la  préparation 
d'un  règlement  pour  l'élection  de  cinq  membres  au  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique. 

Sur  les  mouvements  de  l'atmosphère  au  point  de  vue  de  la 
PRÉVISION  DU  temps;  par  M.  de  Taste«« 

J'ai  déjà  exposé  les  idées  qui  m'avaient  conduit  à  la  prévi- 
sion de  la  sécheresse  de  1870  et  du  grand  hiver  qui  l'a  suivie. 
Ces  idées,  que  j'hésitais  alors  à  publier,  parce  qu'elles  ne  me 
paraissaient  pas  appuyées  sur  un  nombre  de  faits  sufQsant^ 
ayant  reçu,  depuis  cette  époque,  plusieurs  conflrmations,  je 
crois  devoir  appeler  de  nouveau  l'attention  sur  une  théorie 
qui,  au  point  de  vue  de  la  Météorologie  pratique  ou  de  prévi- 
sion, n'est  peut-être  pas  sans  intérêt.        • 

J'admets  que  le  mouvement  qui  porte  l'air  chaud  et  humide 
de  la  zone  maritime  des  calmes  équatoriaux  vers  les  régions 
polaires  et  ramène  cet  air  refroidi  vers  son  point  de  départ, 
mouvement  qui  constitue  un  véritable  système  de  réchauffe- 
ment des  régions  de  hautes  latitudes  par  circulation  d'air 
chaud,  s'effectue  par  suite  de  l'inégale  répartition  des  terres  et 
des  mers  dans  notre  hémisphère  de  la  manière  suivante  2 

Un  vaste  courant  aérien,  parti  des  hautes  régions  de  l'atmo- 
sphère situées  au-dessus  de  l'Atlantique  équaiorial,  s'avance 
vers  le  nord  en  s'infléchissant  vers  l'est  par  l'effet  du  mouve- 
ment diurne  de  la  Terre;  à  partir  du  3o«  degré  de  latitude,  il 
rase  la  surface  du  globe,  suit  la  direction  du  courant  marin  du 
gulf-stream,  et  pénètre  avec  lui  jusqu'à  des  latitudes  élevées. 
A  mesure  qu'il  atteint  des  parallèles  de  rayon,  décroissant,  sa 
direction  s'incline  de  plus  en  plus  vers  l'est;  il  côtoie  upe  zone 
d'air  froid  qui  recouvre  les  régions  polaires,  et  revient  peu  à 
peu  vers  le  sud,  après  avoir  condensé  la  plus  grande  partie  des 
vapeurs  dont  il  était  chargé.  Il  traverse  du  nord  au  sud  l'Europe 
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orientale,  el,  révenant  vers  Téquateur  sous  forme  de  vent  alizé , 
il  complète  un  vaste  circuit  que  je  désigne  sous  le  nom  de  sys^ 
tème  aérien  de  l'Atlantique. 

Un  circuit  analogue,  quoique  moins  nettement  accusé»  existe 
sur  l'océan  Pacifique.  Le  Kuro-Siwo,  ou  courant  du  Japon,  n'a 
pas  dans  cette  mer  immense  l'importance  relative  du  gulf- 
streamdans  l'Atlantique 

Le  courant  aérien  qu'il  détermine,  qu'il  amorce -poxxv  ainsi 
dire,  pénètre  moins  avant  dans  le  nord  que  son  congénère 
européen;  mais,  comme  lui,  il  s'infléchit  vers  l'est,  puis,  redes- 
cendant vers  le  sud  à  travers  le  continent  américain,  il  com- 
plète son  circuit  en  rejoignant,  sous  le  nom  d*alizé^  la  région 
des'calmes  équatoriaux. 

Ces  deux  grands  circuits  sont  encore  loin  de  recouvrir  la 
surface  entière  de  notre  hémisphère.  Entre  le  6o»  et  le  i35**  de- 
gré de  longitude  orientale  s'étend  le  vaste  continent  d'Asie  qui, 
par  sa  situation  géographique,  est  soumis  à  un  régime  spécial^ 
aussi  bien  au  nord  qu'au  sud  de  ce  prodigieux  massif  monta- 
gneux qui,  du  Bolor,  s'étend  aux  plateaux  dé  la  Mongolie.  Au 
sud,  règne  le  régime  des  moussons;  au  nord,  c'est  la  Sibérie 
qui,  soustraite  à  l'influence  des  vents  marins,  offre  le  type  le 
plus  accentué  du  climat  excessif. 

Enfin  autour  du  pôle  s'étend  une  zone  irrégulière,  dont  la 
forme  est  assez  exactement  représentée  par  les  isothermes  de 
5  degrés  et  de  zéro  et  par  les  lignes  isodynamiques  voisines, 
tracées  en  projection  stéréographique  sur  le  plan  de  l'équa- 
teur.  J'admets  que  cette  région  reste  en  dehors,  mais  en  hiver 
principalement,  des  grands  mouvements  gyratoires  des  zones 
tempérées  et  tropicales. 

Les  vicissitudes  de  nos  saisons  sont  étroitement  liées  aux 
variations  qu'éprouvent  dans  leur  ampleur  et  dans  leur  vitesse 
les  deux  courants  aériens  que  je  viens  de  définir.  Le  circuit 
atlantique,  favorisé  par  les  conditions  géographiques  de  la  ré- 
gion qu'il  parcourt,  s'avançant  d'ordinaire  à  des  latitudes  plus 
élevées  que  le  circuit  du  Pacifique,  la  zone  des  calmes  polaires 
n'est  pas  répartie  symétriquement  autour  du  pôle  :  elle  est 
plus  rapprochée  des  côtes  arctiques  de  l'Amérique  et  de  l'Asie 
que  des  nôtres,  et  les  hivers  de  ces  contrées  sont  plus  rudes 
que  les  hivers  d'Europe  à  latitude  égale;  mais  si,  accidentel- 
lement, le  courant  aérien  du  Pacifique  augmente  d'ampleur 
et  de  vitesse,  et  que  celui  de  l'Atlantique  s'affaiblisse,  la  zone 
polaire  descend  vers  nous,  et  nos  hivers  deviennent  rigoureux. 
La  quantité  de  chaleur  répandue  sur  notre  hémisphère  pou- 
vant être  considérée  comme  constante,  les  hivers  américains 
et  européens  doivent  être  complémentaires.  Ils  dépendent 
du  mouvement  oscillatoiFO  qu'éprouve  la  zone  polaire  sous 
l'influence  de  la  prépondérance  alternative  des  deux  grands 
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courants  d'air  qui  s'appuient  et  s'infléchissent  sur  son  con- 
tour. 

Examinons,  en  particulier,  le  circuit  atlantique,  qui  exerce 
sur  le  caractère  de  nos  saisons  une  action  si  puissante,  et  sur 
lequel  nous  somn^es  d'ailleurs  beaucoup  mieux  renseignés.  Il 
circonscrit  une  région  d'étendue  variable  où  régnent  des  pres- 
sions élevées,  oii  le  ciel  est  tantôt  serein,  tantôt  brumeux,  ou 
les  mouvements  de  l'air  sont  peu  marqués  et  indécis,  si  ce 
n'est  parfois  sur  son  pourtour,  où  se  manifestent  des  remous 
et  des  contre-courants.  Cette  zone  centrale,  qui  joue  dans 
l'océan  aérien  le  rôle  de  la  mer  de  Sargasse  dans  l'Atlantique, 
s'impose  à  l'attention  de  l'observateur  lorsqu'il  jette  les  yeux 
sur  les  cartes  quotidiennes  où  Ton  trace  les  isobares,  L'isotiare 
de  765  peut  être  considérée  comme  dessinant  le  contour  de 
la  zone.  Si  le  fleuve  aérien  qui  Tentoure  manque  de  largeur 
et  charrie  un  faible  volume  d'air,  elle  occupe  une  grande  sur- 
face :  c'est  ce  qui  arrive  souvent  dans  la  belle  saison  ;  si  le  lit  du 
fleuve  est  large  et  si  la  masse  d'air  en  mouvement  est  consi- 
dérable, elle  se  réduit  à  de  minces  proportions,  à  une  sorte 
d'îlot  cantonné  le  plus  souvent  autour  du  massif  des  Alpes. 
Cette  zone  plane  au-dessus  de  l'Europe  et  se  déplace  lentement 
dans  tous  les  sens  avec  le  courant  qui  l'environne.  En  suivant 
attentivement  et  jour  par  jour  le  sens  de  son  déplacement  et 
les  modifications  qu'il  subit  dans  sa  forme  et  dans  son  étendue, 
il  est  possible  de  formuler,  sur  la  nature  du  temps  en  un  lieu 
donné,  quelques  prévisions  heureuses. 

C'est  en  m'appuyant  sur  ces  conceptions  hypothétiques  que 
j'ai  pu  annoncer  la  sécheresse  de  1870  et  le  grand  hiver  de 
1870  à  187 1.  C'est  par  suite  des  mêmes  cçnsidérations  que  le 
célèbjte  coup  de  froid  des  9  et  10  décembre  187 1  a  été  pour 
moi  l'indice  du  retour  du  circuit  atlantique  aux  conditions 
normales  dont  il  s'était  écarté  depuis  1869,  et  que  j'ai  pu  an- 
noncer que  le  reste  de  l'hiver  serait  doux  pour  nos  régions 
occidentales;  que  l'année  1872  serait  une  année  normale,  c'est- 
à-dire  une  belle  année,  et  que  nos  sources,  appauvries  par  une 
longue  sécheresse,  seraient  ravitaillées.  La  même  méthode  m'a 
conduit  à  prévoir  l'hiver  doux  et  pluvieux  que  nous  venons 
de  traverser,  ainsi  que  le  caractère  du  présent  mois  de  fé- 
vrier. 

J«  me  bornerai  à  entrer  dans  quelques  détails  sur  ces  der- 
nières prévisions.  En  octobre  1872,  la  direction  de  la  trajec- 
toire des  mouvements  tournants,  qui,  comme  des  flotteurs  sur 
un  courant  liquide.  Indiquent  le  lit  du  fleuve  atmosphérique, 
leur  nombre,  leur  étendue,  leur  intensité  décelaient  dans  noire 
circuit  une  ampleur  et  une  force  d'impulsion  peu  ordinaires. 
A  une  époque  de  Tannée  où,  l'anneau  équatorial  des  nuages 
passant  dans  l'hémisphère  austral,  on  voit  ordinairement  la 
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branche  de  notre  circuit,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  eou^ 
rant  équatorial,  s'avancer  vers  le  nord  à  des  latitudes  moins 
élevées,  on  la  voyait,  au  contraire,  pénétrer  jusqu'à  l'extré- 
miié  septentrionale  de  l'Europe.  Le  refoulement  de  la  zone 
polaire  vers  les  côtes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  i3oréales  devait 
en  être  la  conséquence,  et,  comme  des  mouvements  qui 
animent  de  si  puissantes  masses  aériennes  exigent  nécessaire- 
naent  un  temps  assez  long  pour  modifier  complètement  leur 
allure,  un  hiver  rigoureux  pour  l'Amérique  du  Nord  et  la  Sibé- 
rie orientale,  doux  et  pluvieux  pour  l'Europe,  devenait  plus 
que  probable. 

Le  courant  équatorial,  si  troublé  et  si  tumultueux  en  no- 
vembre, prend,  après  le  lo  décembre,  une  marche  plus  pai- 
sible, et,  côtoyant  l'Europe  occidentale,  laisse  notre  contrée  à 
la  limite  qui  sépare  le  courant  de  la  zone  centrale  des  calmes. 
Cette  situation  atmosphérique,  si  favorable  à  la  beauté  et  à  la 
douceur  de  nos  hivers,  se  maintient  tout  le  reste  du  mois  de 
décembre  et  dans  la  première  quinzaine  de  janvier,  et  nous 
donne  une  série  de  beaux  jours  signalés  par  une  foule  de  ma- 
nifestations printanières;  mais,  le  19,  un  mouvement  tour- 
nant, d'une  étendue  et  d'une  violence  extraordinaires,  envahît 
une  grande  partie  de  l'Europe.  On  pouvait  soupçonner  que  le 
courant  équatorial  était  refoulé  par  suite  d'un  mouvement 
rétrograde  de  la  zone  polaire,  mouvement  provoqué  proba- 
blement par  une  reprise  dans  l'énergie  du  circuit  du  Pacifique. 
Le  soupçon  devenait  presque  une  certitude,  lorsque  les  iso- 
bares de  780  et  775  faisaient,  peu  de  jours  après,  leur  appari- 
tion a  l'angle  nord-est  de  la  carte  d'Europe,  tandis  que,  pour 
la  première  fois  depuis  le  commencement  de  l'hiver,  des 
froids  intenses  sévissaient  sur  la  Laponie  et  la  Finlande. 
Devant  celte  lente  progression  de  la  zone  des  calmes  polaires 
vers  le  sud-ouest,  le  courant  équatorial  devait  s'infléchir  du 
nord-ouest  au  sud-ouest,  côtoyant  celte  zone  qui  formait  sa 
rive  gauche,  et  répandre  sur  son  passage,  à  travers  l'Angle- 
terre, la  France,  la  Méditerranée  et  l'Italie,  les  pluies  froides, 
les  neiges  et  tout  le  cortège  de  frimas  d'un  hiver  tardif.  Je  pou- 
vais donc  écrire,  le  i"  février,  dans  mon  Bulletin  mensuel, 
adresse  à  l'Observatoire  de  Montsouris  :  «  La  végétation  est 
assez  avancée  chez  nous;  mais  le  mois  de  février,  qui  nous 
attend,  y  mettra  bon  ordre.  »  J'avais,  en  effet,  la  conviction 
que  février  serait  plus  froid  que  janvier.  Ces  prévisions  sont 
encore  rares,  hésitantes  et  à  courte  échéance,  parce  que  l'insuf- 
fisance de  nos  renseignements  ne  nous  révèle  qu'une  très- 
petite  partie  de  la  situation  atmosphérique;  mais  vienne  le 
jour  où  l'état  synchronique  de  l'atmosphère  nous  sera  connu 
sur  une  grande  partie  de  notre  hémisphère,  et  où,  au  lieu  d'un 
coin  du  tableau,  nous  verrons  le  tableau  tout  entier,  et  ces 
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prévisions  prendront  un  tout  autre  caractère  d'autorité  et  de 
certitude. 

Sur  les  Ctincblles  Clectriques  composées. 

Note  de  M.  A.  Camin. 

• 

J'appelle  étincelles  composées  ces  étincelles  à  plusieurs 
branches  que  Ton  aperçoit  fréquemment  avec  la  bobine  de 
Ruhmkorffy  surtout  lorsque  les  pôles  de  la  bobine  commu-- 
niquent  avec  les  armatures  d'un  condensateur,  ou,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  expériences  récentes  de  M.  Guillemin,  avec 
de  grandes  surfaces  métalliques  éloignées  l'une  de  l'autre. 

J'ai  reconnu  que  les  étincelles  qui  composent  le  faisceau 
sont  successives,  et  j'ai  vu  leur  nombre  atteindre  plusieurs 
centaines  par  le  simple  rapprochement  des  électrodes. 

Yoici  le  principe  de  ma  méthode  expérimentale  : 

L'étincelle  éclate  au  foyer  d'un  collimateur,  qui  envoie  la 
lumière  parallèle  sur  le  bord  d'un  disque  tournant  autour  de 
son  centre.  Ce  disque  est  opaque  et  divisé  sur  son  contour  en 
parties  égales  par  des  fentes  très*étroites,  suivant  les  rayons. 
De  l'autre  côté  du  disque,  et  sur  le  trajet  des  rayons  lumineux 
de  l'étincelle,  est  fixé  un  écran  percé  d'une  ouverture,  dont 
la  largeur  est  égale  à  celle  d'une  division  du  disque  tournant. 
On  regarde  cette  ouverture  avec  une  lunette  de  cathétomètre, 
et,  quand  une  étincelle  simple  éclate  au  foyer  du  collimateur, 
CD  ne  voit  dans  le  champ  de  la  lunette  qu'une  seule  fente  du 
disque. tournant;  mais,  lorsque  l'étincelle  est  composée,  on 
voit  la  fente  mobile  dans  les  diverses  positions  qu'elle  occupe 
au  moment  où  jaillissent  les  étincelles  simples  qui  composent 
la  décharge  totale.  Le  nombre  des  traits  brillants  qu'on  voit 
est  celui  des  étincelles  simples  qui  jaillissent  pendant  le  pas^ 
sage  d'une  division  du  disque  mobile.  L'emploi  du  diaphragme 
fixe  interposé  entre  la  lunette  et  le  bord  du  disque  diminue  la 
fatigue  de  l'œil,  laquelle  est  très-grande,  quand  on  voit  dans 
le  champ  plusieurs  divisions  du  disque.  L'observation  se  fait 
évidemment  dans  l'obscurité. 

Je  décrirai  une  de  mes  expériences,  afin  de  préciser  les  con* 
dations  expérimentales. 

Les  électrodes  sont  formées  par  deux  boules  de  platine  de 
7  millimètres  de  diamètre;  on  peut  mesurer  leur  distance  à 
l'aide  d'une  vis  micrométrique.  Le  disque  est  en  carton  mince  ; 
il  a  22  centimètres  de  diamètre,  et  porte  48  divisions.  Chaque 
fente  a  une  longueur  de  i  centimètre  et  une  largeur  de  -r»  de 
millimètre  environ.  Le  disque  est  mis  en  mouvement  par  un 
moteur  électromagnétique  de  Froment,  muni  d'un  compteur 
de  tours.  La  vitesse  de  roution  étant  de  88,78  tours  en  une 
minute,  la  durée  du  passage  d'une  fente  est  de  o%o322.  La  bor 
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bine  de  Ruhmicorff  (modèle  moyen)  est  chargée  de  façon  qu'elle 

donne  une  étincelle  ordinaire  de  i5  centimètres. 

Les  pôles  de  la  bobine  sont  mis  en  communication,  d'une 
part  avec  les  boules  de  décharge»  d'autre  part  avec  les  arma- 
tures extrêmes  d'une  cascade  de  trois  jarres  (armature  exté- 
rieure de  1240  centimètres  carrés).  On  ferme  et  on  ouvre  le  • 
circuit  inducteur  à  la  main,  à  l'aide  d'une  tige  de  fer  et  d*une 
couche  de  mercure  qui  communiquent  respectivement  avec 
les  réophores  et  avec  les  armatures  du  condensateur  de  la  bo- 
bine. 

Voici  une  série  d'observations  faites  à  l'ouverture  du  cir- 
cuit: 

Durée 

Distance  des  boules.  Effet  obserré.        de  la  décharge  totale, 

mm 

7 ,00 Pas  d'étincelle » 

6,00 Un  trait  brillant » 

5,00 Id.           » 

4,00 a  traits 0^,002 

3,00 3  traits o,oo3 

a, 00 5  à  6  traits 0,008 

1,46 Une  dizaine  de  traits.  0|Oii 

0,62 Traits  nombreux 0,016 

0,21 Traits  plus  nombreux.  o , 024 

On  a  calculé  la  durée  de  la  décharge  totale  d'après  le  rapport 
de  la  distance  des  traits  extrêmes  à  la  largeur  d'une  division 
du  disque.  Ainsi,  dans  la  première  expérience,  la  bande  lumi- 
neuse formée  par  les  traits  occupait  les  |  de  la  largeur  d'une 
division;  sa  durée  était  donc 

\  X  o%o32  =  0%024. 

Le  nombre  des  traits  dans  les  deux  dernières  expériences 
étant  trop  considérable  pour  qu'on  pût  les  compter,  on  a  eu 
recours  à  une  seconde  série  d'observations  ayant  pour  but  de 
faire  connaître  le  nombre  de  traits  produits  dans  un  temps 
connu,  inférieur  à  la  durée  de  la  décharge  totale,  et  par  suite 
l'intervalle  de  temps  compris  entre  la  formation  de  deu.x  traits 
consécutifs.  En  divisant  la  durée  de  la  décharge  totale  j;>ar  cet 
intervalle,  on  obtiendra  approximativement  le  nombre  des 
étincelles  simples  composant  cette  décharge. 

Pour  cela,  j'ai  donné  à  un  disque  de  carton  portantgG  fentes 
une  vitesse  de  201  tours  par  minute;  de  sorte  que  le  passage 
d'une  division  durait  o*,oo3i.Les  boules  étant  espacées  de 
o"»™,42,  on  a  vu  sur  la  largeur  d'une  division  5  groupes  de 
traits  fins  séparés  par  des  intervalles  obscurs.  On  distinguait 
4  ou  5  traits  dans  chaque  groupe.  En  admettant  4  traits  par 
groupe,  on  avait  au  minimum  20  étincelles  simples  dansl'éten* 
due  d'une  division,  et  par  conséquent  en  moyenne  une  élin- 


MAI  1873.  io5 

celle  pour  chaque  intervalle  de  temps  dé  — z=o%oooi5. 

D'après  le  tableau  précédent,  la  durée  de  la  décharge  totale 
était  de  o*,o2  environ.  On  en  conclut  que  le  nombre  des  étin- 
celles de  la  décharge  était  au  moins  — - — =■=  i33. 
"  0,000 i5 

Lorsque  la  distance  des  boules  de  décharge  était  inférieure 
à  o^"^^^^  le  nombre  des  traits  était  beaucoup  plus  grand.  Une 
expérience  analogue  à  la  précédente,  faite  avec  un  disque  con- 
venable, m'a  conduit  au  chiffre  de  5oo  étincelles.  On  peut  donc 
conclure  de  ces  expériences  :  Lorsque  la  distance  des  étec^ 
t rodes  décret t,  le  nombre  des  étincelles  successives  qui  corn-' 
posent  la  décharge  crott  graduellement  de  un  à  plusieurs  cen- 
taines. 

Les  deuic  premières  étincelles  sont  beaucoup  plus  espacées 
que  les  suivantes,  qui  paraissent  se  resserrer  rapidement. 
L'intervalle  de  ces  deux  étincelles  m'a  paru  indépendant  de  la 
durée  de  la  décharge  totale. 

L'étincelle  obtenue  par  la  fermeture  du  circuit  inducteur 
suit  la  même  loi;  mais  la  distance  des  électrodes  est  pour  les 
mêmes  apparences  beaucoup  plus  petite  qu'avec  l'étincelle 
d'ouverture. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  le  nombre  des  traits  de  l'étin- 
celle composée  augmente  quand  on  remplace  les  boules  par 
des  pointes,  diminue  au  contraire  quand  on  augmente  le  dia- 
mètre des  boulesi 

La  composition  de  l'étincelle  dépend  d'un  grand  nombre 
de*  circonstances,  qu'il  sera  intéressant  de  démêler.  Je  citerai 
encore  un  exemple.. 

La  cascade  de  trois  jarres  était  chargée  par  une  étincelle 
jaillissant  entre  l'armature  interne  de  la  première  jarre  et  un 
des  pôles  de  la  bobine;  elle  se  déchargeait  ensuite  par  les 
boules  de  platine.  L'étincelle  de  charge  ayant  environ  4  centi- 
mètres de  longueur,  on  a  fait  décroître  la  distance  des  boules 
de  10  millimètres  à  o'°">,4a,  et  le  nombre  des  traits  composant 
chaque  décharge  a  crû  de  i  à  12. 

Laissi^nt  ensuite  cette  dernière  distance  invariable,  on  a  fait 
décroître  la  longueur  de  l'étincelle  de  charge  de  6  centimètres 
à  I  centimètre.  Le  nombre  des  traits  a  crû  rapidement  dei  à  5o. 

J'ai  répété  la  même  expérience  en  chargeant  la  cascade  par 
l'étincelle  d'une  machine  ordinaire,  et  je  n'ai  observé  que 
des  étincelles  simples.  Il  résulte  de  là  que  Tinduction  joue  le 
principal  rôle  dans  les  expériences  que  je  viens  de  décrire. 

Ces  expériences  sont  analogues  à  celles  que  M.Nyland  a  faites 
récemment  sur  l'effet  mécanique  de  la  décharge  d'une  bobine 
d'induction,  lorsqu'elle  a  lieu  à  travers  une  feuille  de  papier 
en  mouvement.  Il  a  compté  un  grand  nombre  de  trous  succès- 
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sifs,  qui  me  paraissent  correspondre  aux  étincelles  successiv^es 
constituant  une  étincelle  composée  {Journal  de  Physique, 
avril  1872.  —  Archives  néerlandaises,  tome  V).  Il  y  a  pourtant 
une  différence  assez  importante.  M.  Nyland  obtenait  un  nombre 
considérable  de  trous  avec  l'étincelle  directe  de  la  bobine,  sans 
bouteille  de  Leyde.  Quant  à  moi,  je  n'ai  pu  observer  que  des 
étincelles  simples  dans  ce  cas. 

Je  me  propose  de  poursuivre  ce  sujet,  qui  peut  fournir  des 
données  intéressantes  pour  la  théorie  de  l'électricité. 

Électkométrie  météorologique.  —  Indications  au  sujet  de 
quelques  appareils  destinés  a  noter  et  mesurer  les  phéno- 
MÈNES  ÉLECTRIQUES   PENDANT   LES   ORAGES,    par    M.    A.    PielRe, 

conseiller  de  Préfecture. 

En  lisant  la  Rei^ue  Scientifique  du  4  janvier,  j'ai  vu  que 
M.  W.  de  Fonvielle,  dans  un  article  intitulé  :  La  question  des 
paratonnerres  y  proposait  d'établir,  dans  nos  observatoires 
météorologiques,  des  paratonnerres  interrompus,  semblables 
à  celui  qui  existe  déjà  à  l'Observatoire  de  Greenwicb,  afin  de 
mesurer  l'électricité  pendant  les  orages. 

M' étant  occupé  de  ces  questions  d'électrométrie  météoro- 
logique, et  ayant  eu  l'idée  de  quelques  appareils,  nouveaux 
peut-être,  je  vais  exposer  succinctement  en  quoi  consisteraient 
ces  appareils. 

Jusqu'à  présent,  ceux  qui  observent  les  orages  se  bornent 
à  noter  l'heure  du  début  et  celle  de  la  fin,  le  point  de  l'horizon 
d'où  ils  viennent  et  celui  où  ils  disparaissent,  la  vitesse  ef  la 
direction  des  nuages,  la  force  et  la  direction  du  vent,  l'inten- 
sité et  la  durée  de  la  pluie,  la  grêle,  sa  force  et  sa  durée; 
quant  à  l'intensité  des  phénomènes  électriques,  on  l'estime 
de  sensu  et  sans  précision. 

Il  me  semble  qu'on  pourrait  faire  mieux,  et  voici  mes  idées 
à  ce  sujet  : 

Il  y  aurait  d'abord  utilité  à  évaluer  l'intensité  électrique 
d'uiv  orage  dans  un  lieu  donné  en  comptant  le  nombre  des 
éclairs  ou  des  coups  de  tonnerre  et  en  les  classant  en  trois  ou 
quatre  catégories,  selon  leur  force» 

Un  orage  durant  un  certain  temps,  parfois  plusieurs  heures, 
il  est  pénible  de  noter  ces  phénomènes,  d'après  une  obser- 
vation directe  et  attentive;  il  serait  au  contraire  facile  d'avoir 
un  petit  compteur  à  trois  ou  quatre  touches  qu'on  pourrait 
manœuvrer  tout  en  causant  ou  en  lisant.  Les  différentes 
touches  correspondraient  au  degré  d'intensité. 

Mais  pourquoi  ne  pas  recourir  à  des  instruments  autogra» 
phiques  ?  J'ignore  s'il  serait  possible  de  construire  un  appareil 
d'optique  photographique  assez  sensible  pour  enregistrer  le 
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nombre  ei  l'intensité  des  éclairs;  la  lueur  passe  bien  rapide 
pour  qu'un  papier  chimique  soit  impressionné  dans  un  pho- 
tomètre >  tandis  qu'il  serait  aisé  de  construire  un  appareil 
enregistrant  le  nombre  et  l'intensité  des  coups  de  tonnerre. 

Cet  appareil,  composé  d'un  tambour  tendu  d'une  fine  mem- 
brane de  caoutchouc,  vibrerait  sous  la  détonation,  comme  la 
vitre  sous  le  grondement  du  tonnerre,  et  un  léger  stylet  monté 
sur  un  levier  amplificateur,  dont  le  pied  toucherait  la  mem- 
brane, inscrirait  ses  vibrations  sur  un  cylindre  tournant  re- 
couvert de  noir  de  fumée. 

Cela  ne  serait,  du  reste,  que  l'application  du  phonautographe 
de  L.  Scott  à  la  notation  des  coups  de  tonnerre. 

Mais  j'aimerais  mieux  opérer  l'enregistrement  par  l'élec- 
tricité, d'après  les  dispositions  suivantes  : 

Le  cercle  servant  de  cadre  à  la  membrane  serait  dressé 
verticalement  sur  un  socle  de  fonte  à  pieds  de  liège  ;  au  centre 
de  la  membrane  vibrante  serait  collé  un  mince  disque  de  pla- 
tine, relié  à  la  pile  électrique  par  un  léger  fil  conducteur;  un 
pendule  suspendu  au  haut  du  cercle  par  un  fil  métallique, 
relié  à  l'autre  pôle  de  la  pile,  toucherait  de  sa  boule  terminale 
le  disque  de  platine. 

Dans  le  circuit  ainsi  établi  serait  interposé  un  électro- 
aimant, porteur  d'un  crayon  placé  au-dessus  d'une  bande  de 
papier,  qu'un' mouvement  d'horlogerie  déroulerait  régulière- 
ment. 

Au  moindre  coup  de  tonnerre  la  membrane  entrerait  en 
vibration  et  ferait  tressaillir  la  boule  qui  l'effleure;  le  courant 
interrompu  cesserait  alors  d'armer  l'électro-aimant  et  le  crayon 
retombant  sur  la  bande  de  papier,  à  chaque  soubresaut,  en- 
registrerait chaque  grondement  par  une  série  de  lignes  et  de 
points  d'autant  plus  longue  que  le  son  aurait  été  plus  intense 
et  plus  prolongé. 

Je  n'ai  pas  eu  encore  le  loisir  de  construire  un  modèle, 
même  grossier,  de  cet  instrument;  mais  j'ai  placé  sur  une 
vitre  de  ma  fenêtre  un  pendule  métallique  dont  la  boule 
repose  sur  une  bande  de  papier  d'étain:  la  boule  entre  en 
mouvement  au  passage  de  chaque  voiture,  en  faisant  passer 
le  courant  d'une  pile  Bunsen  dans  l'appareil;  je  me  suis  assuré 
qu'un  électro-aimant  placé  dans  le  circuit  laissait  tomber  son 
armature,  à  la  plus  légère  vibration.  Un  autre  moyen  de  me- 
surer l'intensité  électrique  d'un  orage  consisterait  à  analyser 
l'eau  de  pluie  et  à  doser  les  composés  nitrés  et  l'ammoniaque, 
dont  la  présence  dans  l'eau  des  pluies  d'orage  et  dans  la  grêle 
est  attribuée  aux  décharges  électriques.  Il  me  semble  que 
dans  nos  grands  Obyservatoires  ces  analyses  devraient  être 
faites  après  chaque  orage,  et  ces  constatations  présenteraient 
un  intérêt  scientifique  au  point  de  vue  de  l'agriculture;  car. 
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ainsi  que  nous  l'apprend  M.  Boussingault,  les  composés 
nitrés,  amenés  sur  la  terre  par  les  météores  aqueux,  sont 
éminemment  fertilisants. 

J'arrive  aux  paratonnerres  à  tige  interrompue,  qui  sont  ua 
autre  moyen  d'évaluer  l'intensité  -électrique  d'un  orage. 

£n  1862,  je  visitai  la  villa  Ludovisi,  célèbre  par  sa  fresque 
du  Guerchin  ;  en  descendant  du  belvédère  qui  surmonte 
l'édifice,  je  fus  frappé  de  voir  dans  les  combles  une  machine 
électrique  reliée  au  paratonnerre  et  servant  à  faire  des  expé- 
riences sur  la  foudre. 

C'est  ce  paratonnerre  interrompu  qui  me  donna  l'idée  de 
l'appareil  enregistreur  que  j'ai  retrouvé  dans  mes  notes  et 
dont  voici  la  description  : 

La  tige  du  paratonnerre  traverserait  le  toit  dont  elle  serait 
isolée  par  un  épais  manchon  de  porcelaine  ;  sa  base  reposerait 
sur  un  pilier  dont  le  sommet  serait  également  isolateur;  la 
ligne  de  terre  se  rattacherait  à  angle,  droit  à  la  tige  aérienne, 
et  serait  interrompue  sur  son  parcours  par  une  fente  d'un 
millimètre. 

C'est  dans  cette  fente  que  passerait  une  bande  de  papier, 
lentement  déroulée  par  un  mouvement  d'horlogerie;  les  étin- 
celles, en  jaillissant  au  point  d'interruption,  perceraient  le 
papier,  et  le  nombre  des  trous,  ainsi  que  leur  diamètre,  indi- 
querait approximativement  l'intensité  du  dégagement  d'élec- 
tricité s'opérantpar  la  pointe  du  paratonnerre. 

C'est  un  appareil  de  ce  genre  qui,  ainsi  que  nous  l'apprend 
M.  de  Fonvielle,  existe  en  Angleterre,  dans  un  Observatoire 
météorologique,  mais  le  savant  physicien  ne  nous  dit  pas  si 
l'appareil  est  enregistreur* 

M.  de  Fonvielle  propose  une  amélioration  importante.  Se 
basant  sur  l'incertitude  qui  règne  encore  dans  la  théorie  des 
paratonnerres,  il  demande  qu'on  ne  se  contente  pas  d'établir 
un  seul  paratonnerre  plus  ou  moins  semblable  à  celui  de 
Greenvirich,  mais  qu'on  élève  dans  une  situation  comparable 
deux  appareils  de  même  modèle.  Un  d'eux  resterait  invariable; 
on  ferait  systématiquement  varier  toutes  les  conditions  de 
l'autre,  afin  de  déterminer  les  influences  qui  peuvent  agir  sur 
la  matière  électrique  des  nuées  ;  ces  expériences  compren- 
draient l'approche  de  masses  métalliques  de  volume  ou  de 
formes  variables  suivant  les  cas. 

On  pourrait  disposer  les  paratonnerres  pour  la  mesure  de 
l'électricité  atmosphérique  sans  que  leur  tige  fût  interrompue. 

En  1867,  je  faisais  des  expériences  sur  le  tourniquet  élec- 
trique, quand  l'idée  me  vint  qu'on  pourrait  l'appliquer  à  cette 
mesure. 

La  tige  aérienne,  au  lieu  de  se  terminer  par  une  pointe, 
serait  coiffée  d'une  boule,  au-dessus  de  laquelle  serait  monté 


MAI  1873.  10^ 

un  tourniquet  électrique  ;  on  y  adapterait  un  compteur  délicat 
qui  indiquerait  le  nombre  de  tours  par  minute;  ou  mieux 
encore  le  nombre  de  tours  serait  enregistré  par  un  courant 
électrique  qui  monterait  le  long  de  la  tige  et  redescendrait 
par  un  fil  isolé. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  songé  à  cet  appareil  simple 
et  peu  dispendieux. 

Enfin  je  voudrais  que,  en  temps  d'orage^  on  utilisât  les  fils 
télégraphiques,  qui  ne  peuvent  plus  fonctionner  pour  la 
transmission  des  dépêches,  à  Tétude  de  Télectricilé  atmo- 
sphérique. 

On  pourrait  d'abord,  ce  me  semble,  employer  le  système 
du  paratonnerre  interrompu. 

Dans  chaque  bureau  extrémité  de  ligne,  il  y  aurait  une  tige 
se  rendant  à  la  terre,  interrompue  par  un  système  de  peignes 
ou  de  mâchoires  métalliques,  entre  les  dents  desquels  un 
mécanisme  d'horlogerie  déroulerait  une  bande  de  papier. 

Lorsque  l'orage,  sévissant  sur  une  ligne,  rendrait  le  service 
télégraphique  impossible,  on  relierait  le  fil  de  ligne  au  para- 
tonnerre interrompu  à  l'aide  d'un  commutateur;  les  étincelles^ 
jailliraient  entre  les  deux  mâchoires  et  perceraient  la  bande 
de  papier  qui  conserverait  ainsi  des  marques  de  leur  passage. 

On  pourrait  encore  «e  servir  des  spirales  de  Matteucci. 

On  sait  que,  lorsque  la  décharge  d'une  bouteille  de  Leyde 
passe  dans  un  fil  contourné  en  spirale  isolée  et  qu'on  met 
une  autre  spirale  semblable  en  présence  de  la  première,  la 
personne  qui  tient  en  ses  mains  les  extrémités  du  fil  de  ce 
dernier  appareil  ressent  une  commotion  produite  par  in* 
duction  au  moment  où  le  courant  traverse  la  première  spirale; 
si  donc  le  fil  du  paratonnerre  était  contourné  en  spirale  avant 
de  se  rendre  dans  le  sol  et  qu'en  face  de  cette  spirale  on  en 
disposât  une  seconde  dont  les  extrémités  seraient  reliées  aux 
fils  d'un  galvanomètre,  on  pourrait  mesurer  le  passage  de 
rélectricité  dans  la  tige  du  paratonnerre  bien  qu'elle  ne  fût 
pas  interrompue.  Ce  système  pourrait  également  s'appliquer 
aux  paratonnerres. 

Nouvelle  observation  de  la  comète  II,  1867,  par  M,  UtepliAii. 

Heure  de  Tobserv.    Ascension  droite      Distance  polaire 
(T.  M.  de  Marseille).      apparente.  apparente. 

1873.    Mail....     iV'iy'^^i*         i6'»37°'5i",59  io3«ii'52",3 

Position  moyenne  de  l'étoile  de  comparaison  pour  1873,0. 
Nom  de  l'étoile.        Ascension  droite.   Distance  polaire.  Autorité. 

738  W.  H.  XVIfl.c,     i6'»39"39',59      103*»  6'i9',a      Lai.  i.  Weissex 

L'observation  n'est  pas  corrigée  de  la  parallaxe. 
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AcGROISSBKEirr  DE  LA  TEHPÉRATURX  DANS  l'INTÉRIEUR  DE  LA  TeRRE. 

Le  grand  tunnel  percé  à  travers  les  Alpes  entre  Modane  et 
fiardonnèche  permet  de  déterminer  quel  est  raccroîssennent 
de  la  température  interne  dans  un  pays  montagneux  et  formé 
de  roches  métamorphiques.  Dès  à  présent  quelques  expé— 
riences  ont  été  faites  le  20  décembre  1870  par  H.  Vingé-- 
nieur  Giordano;  la  température  de  Tair»  près  de  l'entrée  sud 
du  tunnely  était  alors  à  peu  près  de  S.degrés,  et  voici  les  prin- 
cipaux résultats  obtenus  : 

Distance  Température 

à  l'entrée  sud  du  tunnel.       de  l'air.       de  la  roche. 

m  00 

5oo 10, 5o  i4>2o 

1000 i5,3o  17}<K> 

2000 i7>8o  i9;5o 

3ooo, ao,3o  22,80 

4000 23,00  23,60 

5ooo 24, 5o  27, 5o 

6000 26,80  28,80 

645o 3o,io  29,50 

6662 »  28,00 

7000 25,00  27,00 

On  voit  que>  lorsqu'on  pénètre  dans  la  montagne,  sa  tempé- 
rature, qui  est  de  14  degrés  à  5oo  niètres  de  l'entrée  du  tunnel, 
s'élève  jusqu'à  29 1  degrés,  puis  décroît  de  nouveau.  Le  maxi- 
mum de  29  degrés  7  correspond  à  un  point  qui  est  vers  le 
milieu  du  tunnel  et  précisément  au-dessous  de  la  crête  alpine, 
laquelle  a  2905  mètres  d'élévation. 

Il  importe  surtout  d'observer  que  la  température  maximum 
à  l'intérieur  du  tunnel  est  seulement  de  29  degrés  au  lieu  de 
48  à  5o  degrés,  comme  quelques  physiciens  l'avaient  d'abord 
annoncé. 

Calculant  ensuite  quel  peut  être  en  réalité  l'accroissement 
de  température  intérieure,  à  ce  point  de  la  galerie  située  à 
1295  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  1610  mètres  au-dessous 
de  la  crête,  M.  Giordano  établit  que  la  différence  de  tempéra- 
ture entre  la  surface  du  sol  et  le  milieu  de  la  galerie  serait 
d'environ  3i  degrés  qui,  divisés  par  la  profondeur  totale  de 
i55o  mètres  reportée  au  profil  général  du  tunnel,  donnera  un 
accroissement  moyen  de  i  degré  par  5o  mètres. 

Ce  chiffre  de  5o  mètres  est  bien  supérieur  à  celui  de  3o  fourni 
généralement  jusqu'ici  par  les  puits  artésiens  du  bassin  de 
Paris;  mais  il  diffère  mojns  de  celui  de  4^  mètres,  trouvé  dans 
les  mines  de  la  Saxe  :  il  exprime  du  reste  le  résultat  corres- 
pondant aux  conditions  topographiques  et  géologiques  de  la 
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croûte  terrestre  en  ce  point  des  Alpes  Cottîennes.  (  Revue  de 
Géologie^  t.  VI,  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent.) 

—  Le  Conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique  doit  se 
réunir  à  Paris  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 

—  On  a  détruit  le  navire  naufragé  YJtlantic  au  moyen  de 
la  poildre.  349  cadavres  et  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises ont  été  retrouvés. 

—  M.  C(.  Tlmereati  adresse  le  numéro  d'avril  de  la  a  Ri- 
vista  scientifico-industriale  b^  publiée  à  Florence. 

—  M.  IHMiillIa-miller  envoie  le  n^'VI  (Il polo  artico) 
du  Bulletin  qu'il  publie  à  Milan  :  a  Letture  scientifiche  d. 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  d'Orléans  trans- 
met les  n<^  I  et  a  du  tome  XV  des  Mémoires  publiés  par  la 
Société. 

—  Un  grand  nombre  de  tableaux  météorologiques  d'avril 
ne  nous  ont  pas  encore  été  envoyés.  Nous  rappelons  que  ces 
tableaux»  qui  paraissent  le  troisième  vendredi  du  mois,  doivent 
nous  être  parvenus  le  samedi  précédent  au  plus  tard,  rédigés 
dans  la  forme  adoptée  pour  l'impression,  le  baromètre  réduit 
à  o**  et  au  niveau  de  la  mer. 

—  M.  CuU^,  à  Rouen.  Pluie  en  avril,  48~"-  Plus  haute 
température,  25**  le  16;  plus  basse,  — i^'-le  26.  Orage  le  6  avec 
grêle.  Neige  et  grêle  les  7,  8  et  9»  Neige  les  a4,  25,  26  et  27. 

—  M.  Fauclieux,  à  Morée.  Pluie  en  avril,  29""".  Plus 
haute  température,  i6*  le  16;  plus  basse,  6*>  le  26.  Gelée 
blanche  très-forte  le  24;  i  dixième  environ  de  la  vigne  est 
gelé.  Neige  les  7  et  9. 

—  M.  HTaulIct,  à  Annecy.  Pluie  en  avril,  106"". 

—  M.  Rey  de  Morande  :  a  Un  mouvement  orageux  a 
passé  aujourd'hui,  3  mai,  au  sud  de  Bourg,  entre  2  et  3  heu- 
res. Le  tonnerre  s'est  fait  entendre  à  plusieurs  reprises,  d'a- 
bord au  sud-ouest,  puis  au  sud-est.  Pas  de  pluie  à  Bourg.  » 

Mouvement  du  personnel  en  avril  1873. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM*  MM* 

X7  -11     *  /i  '     \    •  n    •  S  Grandidîep  r Alfred),  à  Paris.  (Membre 

VaiUant  (Uon),  a  Pans {      perpétuel  ) 

Achard,  contrôleur  principal  du  gaz,  (  Guichenot,  ancien  officier  d'infanterie, 

à  Paris \     à  Mareuil-lès-Meaux. 

n  .         tr^x.  N    '  n    •  S  Tissandier  (Gaston),  rédacteur  en  chef 

Boissay  (Ch.),  a  Pans J      ^^  journal  «  La  Nature  »,  à  Paris. 

Chautard,  professeur  à  la  Faculté  des  (  Mgr  Foulon,  évêque  de  Nancy. 

Sciences  de  Nancy )  Imhaus,  rec.  gén.  des  finances,  à  Nancy. 

Gàtellier,  ancien  élève  de  TÉcole  Po  -  \  Lemercier,  cond.  des  Ponts  et  Chaus- 

lytech.,  à  La  Ferté-sous-Jouarre. . .  (      sées  à  La  Ferté-sous-Jouarre. 
Tastes  (de),  prof,  de  Phys.j  à  Tours.     Gabeau  (Ch.),  interprète  princ,  à  Paris. 
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Versements  personnels  en  avril  1873. 

MM.  Àndron  (Gironde),  10  fr.  —  Alluard  (Pay-de-D6me)«  i3. 

MM.  Bonichon  (Paris),  i3.  —  Beghin  (Nord),  3,35.  —  De  la  Bunocllére 
(Aude),  i3.  —  Baudrimont  (Gironde),  0,35.  —  De  Boê  (Anvers),  i5.  —  Blandîn 
(Paris),  i3.^  Bernard  (Paris),  10.  — Bertin  (Paris),  i3.—  Besson  (Bas-Rliiii), 
i3.  —  Blavier  (Paris),  i3.  —  Bossu  (Paris),  i3.  —  L'abbé  Bossa  (Meus»),  a.  — 
Block  (Paris),  i3.  —  Bertholon  (Paris),  i3.  —  Boufiet  (Aude),  i3.  —  Bonna- 
fous  (Aude),.  i3.  —  Bessières  (Lot),  o,35. 

Mme  Cazin  (Paris),  10.  —  Mlle  L.  Calvet  (Loire- Inférieure),  i3.—  MM.  Car- 
pentier  (Paris),  i3.  —  Cbasles  f  Seine- et-Oise),  i3.  ^  A.  Gfaeux  (Maine-et-^ 
Loire),  i3.  —  Cazin  (Paris),  i3.  —  Cazin  (Haute-Marne),  i3.  —  Corenwinder 
(Nord),  10.  —  Cheyanne  (Doubs),  10.  —  D'  Champeaux  (Paris),  i3.  —  Curie 
(Paris),  i3.  —  Chaslin  (Paris),  i3.  —  Carlier  (Landes),  i8.  —  Cantegril  (Aude), 
96.  —  Chautard  (Meurthe),  i3.  —  Clarin?al  (Meurthe),  i3. 

MM.  Dauriat  (Meuse),  3,5o.  —  Demogei  (Maine-et-Loire).  i3.  *- Dartig« 
(Maine-et-Loire),  i3.  —  Decharme  (Maine-et-Loire),  i3.  —  Deyille  (Paris)^ 
o,5o.  —  Delaire  (Paris),  i3,35.  —  Dautel  (Paris),  i3.  —  Delpech  (Gironde),  i3. 
Dumont  (Seine-et-Oise),  i3.  —  Desormos  (  Basses- Alpes),  17,50. 

MM.  Ehrmann  (Haute -Marne),  i3.  —  Estéve  du  Pujol  (Aude),  i3. 

MM.  Frizac  (Haute-Garonne),  i3.— Fabre  (Paris),  i3.  —  Fleury  (Nord),  i5,a5. 

MM.  Gauthier  (Pgris),  i3.  —  Guénébaud  (Paris),  i3.  —  Grimala-Lubaneki 
(Paris),  8.  —  Grand  (Hautes- Alpes),  i4f75.  —  Gabeau  (Paris),  i3.  —  Gabriac 
(Rome),  i5.  —  Gouy  (Meurthe),  i3.  —  Grandin  (Manche),  3.  —  Gairaud  (Vflti* 
cluse),  i3.  —  Goumin  (Gironde),  33, 3o.  —  A.  Grandidier  (Paris),  300. 

MM.  Hercouêt  (llle-et-Yîlaine),  i3.  —  Hennet  (Seine-et-Oise),  26,75. 

M.  Jacquiné  (Meurthe),  i3. 

MM.  Kioa  ( Bouches-du-Rhône),  i3.  —  De  Kermaingant  (Nièvre),  i3. 

MM.  Larabit  (Paris),  i3.  —  L'abbé  Leboulleux  (Paris),  o,5o.  —  Lestelle 
(Landes),  i3,35.  —  Lemosy  (Saône-et-Loire),  i3.  —  Leloup  (Manche),  i3,no.  — 
Landes  (Dordogne),  i3.  —  De  Lorière  (Sarthe),  i3.  —  Léauthier  (Hautes-Alpes), 
i3.  —  LiBgoff  (Paris),  i3.  —  Lefranc  (Lozère),  i8,a5.  —  Granjean  (Paris),  i3. 
De  Labordette  (Calvados),  i3é  —  Lespinasse  (Gironde),  3o,5o.  —  Laisné  (Avran- 
ches),  i3. 

MM.  Mallezet  (Paris),  i3.  —  L'abbé  Martin  (Saône-et-Loîre),  i3.  —L'abbé  de 
Meschinet  (Charente-Inférieure),  i3.  —  De  Montille  (Gôte-d'Or),  10.  •—  L'abbé 
de  Moné  (Paris),  3.  —  Ménager  (Paris),  i3.  —  Meûdt  (Paris),  i3.  —  Morellet 
(Hautes- Alpes),  i3.  —  Ch.  des  Moulins  (Gironde),  i3.  —  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  55.  —  Magnien  (Paris),  i3.  —  Morel  d'Arleux  (Paris),  o,5o. 
De  Montluc  (Meuse),  i3. 

MM.  Nicolas  (Haute-Loire),  i3.  —  Noyer  (Cher),  i3. 

MM.  Petit  (Paris),  o,5o.  —  L'abbé  Perrier  (Charente-Inférieure),  i3.  —  L'khbé 
Poyet  (Seine-et-Oise),  i3.  —  G.  de  Paul  (Hérault),  i3.  —  Piche  (Basses-Pyré- 
nées), i3.  —  Puvis  (Saône-et-Loire),  .1 3.  —  Poizat  (Seine-et-Oise),  i3.  —  Peti- 
tot-Bellavène  (  Meuse),  i3. 

MM.  L'abbé  Richard  (Charente-Inférieure),  4<>)90*  —  Rousseau  (Seine-et- 
Marne),  31 .  —  Raoulx  (Var),  i8.  —  Rouden  (Yaucluse),  i3.  ~  Raulin  (Gironde), 
i8.  —  Rocheux  (Paris),  lo.  —  Rousseau  (Aude),  i3.  —  Ribout  (Marne),  i3j35. 

Mme  Saulieu  (Paris),  i3.  —  MM.  Seguin  (Doubs),  i3.  -*  Sauveur-Garau  (Pa- 
ris), i3.  —  Saillard  (Aube),  i3. 

MM.  Tavernier  (Charente),  i3.  -^  Thétard  (Paris),  i3.  —  De  Tastes  (Indre* 
et-Loire),  i^.  —  Tarbé  de  Saint- Hardouin  (Paris)»  i3.  —  Teysseire  (Aude),  j3. 
Le  baron  Thenard  (Paris),  i3.  —  A.  Thenard  (Paris),  i3. 

Mme  Villarceau  (Paris),  i3.  —  MM.  Vialay  (Paris),  34,5o.  —  Vaschalde  (Ar- 
dèche),  i3. 

M.  Ziircher  (Var),  i3. 


Paru.  —Imprimerie  de  6àVTaiiB>YiLiABg,  qatl  des  Graiidi«AvgattlBs,  56 
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ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 
UGomni  D'imirR  rroiiiiDi  ria  u  Dicatr  bu  is  joiun  i870. 

Société  pour  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 


18  m  1873.  -  BULLETIN  HEBDOIADMRE  r  289. 


Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Verrier,  Président  de  P Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  n^  ii,  ou  à  V Observatoire,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier,  M,  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  di^  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


—  On  lit  dans  les  journaux  de  Marseille  : 

a  La  séance  de  l'Association  Scientifique,  qui  devait  avoir 
lieu  le  8  mai,  est  remise  au  jeudi  i5.  M.  Croullebois,  profes- 
seur de  Physique  à  la  Faculté,  fera  une  conférence  sur  les 
applications  modernes  de  l'électricité,  jd 

Observatoire  de  Paris. 

Le  service  des  avertissements  aux  ports  est  rétabli,  à  partir 
du  17  mai,  à  l'Observatoire  de  Paris,  où  il  avait  été  primitive- 
ment fondé. 

Académie  des  Sciences,  —  M.  P.  Desains  a  été  nommé,  à 
une  très-grande  majorité,  Membre  dans  la  Section  de  Phy- 
sique. 

La  Seine.  —  Études  htdrologiques,  par  M.  Belgrand. 

Ce  livre,  qui  vient  de  paraître  (  i),  est  divisé  en  deux  parties  : 
la  première  est  consacrée  à  l'étude  des  eaux  courantes;  la 
seconde  à  l'agriculture.  Elles  sont  précédées  d'une  introduction 


(i)  Dunod,  éditeur,  49,  quai  des  Augustins.  Un  fort  vol.  de  619  pages.. 
Un  allas  de  73  planches. 
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dans  laquelle  je  fais  eonnattre  l'origine  du  régime  actuel  de  la 

Seine  et  de  ses  affluents. 

Je  résumerai  en  peu  de  mois  ces  trois  divisions  de    mon 
Ouvrage. 

Introduction.  —  A  Tépoque  où  la  France  était  hantée  par 
Tours  des  cavernes,  le  mammouth,  le  renne,  etc.,  le  bassin  de 
la  Seine  avait  à  peu  près  le  même  relief  qu'aujourd'hui;  mais 
il  était  sillonné  par  d'immenses  cours  d'eau. 

Lorsque  ces  cours  d'eau  ont  décru  et  sont  devenus   nos 
ruisseaux  modernes,  ils  ont  travaillé  incessamment  à  réduire 
leurs  lits,  qui  se  trouvaient  démesurément  trop  larges.  Ceux 
dont  les  bassins  sont  imperméables,  dans  lesquels  les  eaux 
pluviales  affluent  en  ruisselant  à  la  surface  du  sol,  ont  con- 
servé une  certaine  violence  et  ont  comblé  l'excès  de  largeur 
de  leurs  lits  avec  du  gravier  et  du  limon.  Ceux,  au  contraire, 
dont  Jes  bassins  sont  perméables  et  dans  lesquels  les  eaux 
pluviales  n'affluent  qu'en  passant  par  les  sources  ne  déplacent 
ni  gravier  ni  limon  et  ont  rétréci  leurs  lits  avec  de  la  tourbe. 

c  Le  terrain  de  transport  du  fond  des  vallées,  disent  Cuvier 
ei  Brongniàrt,  est  ou  de  sable  ou  de  gravier  proprement  dit, 
ou  de  tourbe,  ut 

C'est  donc  à  l'époque  des  tourbes,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
disparaissent  les  étranges  animaux  de  l'époque  quaternaire, 
que  commence  le  régime  moderne  de  la  Seine  et  de  ses 
afHuents. 

Première  partie*  —  Je  donne  d'abord  l'étendue  des  terrains 
qui  constituent  le  bassin  de  la  Seine,  dont  la  surface  totale  est 
de  78670  kilomètres  carrés.  J'indique  les  dispositions  les  plus 
remarquables  de  leur  relief.  J'étudie  ensuite  le  régime  de  la  | 
pluie.  Il  pleut  beaucoup  au  bord  de  la  mer;  lorsqu'on  s'en 
éloigne,  la  hauteur  de  pluie  diminue  et  on  constate  l'existence 
d'oQ  minimum  très-remarquable  qui  correspond  à  la  vaste  1 
plaine  comprise  entre  la  vallée  de  l'Oise  et  le  pied  de  la  chaîne 
de  la  Côte-d'Or.  La  hauteur  annuelle  de  pluie  croît  avec  l'al- 
titude, à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  pentes  de  cette  chaîne 
el  du  Morvan  :  son  maximum  correspond  aux  points  les  plus 
élevés  de  celte  dernière  contrée.  Ce  maximum  est  environ 
trois  fois  plus  grand  qtie  le  minimum  de  la  plaine  et  s'élève 
en  moyenne  à  i™,8oo. 

Le.s  mêmes  ^roiupes  de  jours  de  pluie  se  retrouvent  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  bassin:  lorsque  la  sécheresse  s'établit, 
elle  ràgipe  partout  à  la  fois;  lorsque  le  temps  est  pluvieux,  il 
l'ast  depuis  le  Morvan  jusqu'à  la  mer.  C'est  ce  qu'on  voit 
tpèsHtiettoHient  en  jetant  les  yeux  sur  les  feuilles  de  l'atlas  qui 
représentent  les  hauteurs  de  pluie. 

Cette  loi  très-générale,  dont  j'ai  démontré  l'existence  pour 
toute  la  partie  de  la  France  située  au  nord  du  plateau  central, 
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a  pour  conséquence  un  fait  capiial  :  c'est  que  tous  les  cours 
d'eau  des  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Saône,  de  la 
Meuse,  etc.,  entrent  habituellement  en  crue  en  même  temps. 

Le  régime  d'un  cours  d*eau,  qui  ne  reçoit  que  des  eaux  de 
sources,  est  très-différent  de  celui  qui  ne  reçoit  que  des  eaux 
ruisselant  à  la  surface  du  sol.  La  classification  des  terrains, 
au  point  de  vue  de  leur  perméabilité,  est  donc  très-impor- 
lante. 

Les  propriétés  caractéristiques  qui  ont  servi  à  faire  cette 
classification  sont  les  suivantes  : 

Terrains  imperméables.  —  Cours  d'eau  très-nombreux  qui 
ne  sont  pas  alimentés  nécessairement  par  des  sources.  Crues 
de  ces  cours  d'eau  très-violentes  et  de  courte  durée.  Par  con- 
séquent, ponts  très-nombreux  ayant  de  très-grands  débouchés 
mouillés  (i). 

Culture  des  prairies  naturelles  très-étendue,  se  développant 
aussi  bien  sur  les  pentes  des  coteaux  qu'au  fond  des  vallées. 

Terrains  perméables.  —  Cours  d'eau  très-rares,  très-éloignés 
les  uns  des  autres,  alimentés  uniquement  par  des  sources. 
Crues  de  ces  cours  d'eau  de  très-longue  durée  et  peu  violentes. 
Débouché  mouillé  des  ponts  nul  ou  très-petit  dans  les  vallées 
où  il  n'y  a  pas  de  sources.  Culture  des  prairies  limitée  à  la 
partie  du  fond  des  vallées  occupée  par  les  cours  d'eaù  et  par 
conséquent  très-peu  étendue. 

Les  terrains  imperméables  du  bassin  de  la  Seine  occupent 
une  surface  de  19  44^  kilomètres,  et  les  terrains  perméables 
une  surface  de  69210  kilomètres. 

Le  nom  de  torrent  a  été  donné  aux  cours  d'eau  des  terrains 
imperméables;  le  nom  de  cours  d'eau  tranquilles,  à  ceux  des 
terrains  perméables. 

L'étude  des  eaux  courantes  commence  naturellement  par 
celle  des  nappes  d'eau  souterraines  et  des  sources  propres  à 
chaque  terrain. 

J'ai  classé  les  sources  d'après  leur  position  géologique  et, 
par  ordre  de  pureté,  d'après  la  quantité  de  sels  terreux  qu'elles 
renferment.  Voici  cette  classification  en  commençant  par  les 
plus  pures  :  i**  Sources  du  granité  Morvan  ;  a"  sourceis  du  Green- 
Sand;  3«»  sources  des  sables  de  Fontainebleau  ;  4"  sources  de  la 
craie  blanche  et  de  Tinfralias;  5"  sources  de  la  craie  marneuse; 
6*  sources  du  calcaire  à  eniroques;  7°  sources  de  la  craie 
blanche  recouverte  par  un  terrain  tertiaire,  du  calcaire  de 
Beauce,  des  calcaires  oolithiques  durs;  8* sources  des  terrains 
éocènes  non  gypsifères;  9°  sources  de   l'argile   plastique; 


(i)  Le  débouché  mouillé  d'un  pont  est  la  section  du  vide  de  ce  pont 
occupée  par  les  plus  grandes  eaux  connues. 
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lo*» sources  des  calcaires  oolilhiques  marneux;  ii* sources  de 
terrains  éocènes  gypsifères;  12*»  sources  du  lias;  i3*»  source 
des  marnes  vertes,  partie  gypsifère.  Les  sources  du  granîle  n 
renferment  pour  ainsi  dire  pas  de  carbonate  de  chaux.  Le 
sources  des  marnes  vertes  contiennent  jusqu'à  2  grammes  d« 
sels  terreux  par  litre. 

Je  donne  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  qui  peui 
exister,  sans  obstruer  les  conduites,  dans  Teau  de  la  distri- 
bution d'une  ville  (i),  et  je  termine  cette  importante  étude 
par  l'indication  des  sources  choisies  pour  l'alimentation  de 
Paris.  Ces  sources  jaillissent  dans  les  terrains  éocènes  non 
gypsifères (Dhuis)  et  dans  la  craie  blanche  (sources  de  la  Vanne). 

L'étude  des  cours  d'eau  vient  après  celle  des  sources  ;  très- 
nombreux  dans  les  terrains  imperméables,  les  cours  d'eau 
sont  rares  dans  les  terrains  perméables.  Leurs  crues,  courtes, 
violentes  et  irès-élevées  dans  les  premiers  terrains,  sont 
longues  et  peu  élevées  dans  les  derniers. 

Le  nombre  moyen  annuel  des  jours  d'eau  claire,  louche  et 
trouble  des  cours  d'eau  propres  à  chaque  terrain,  est  déduit  de 
12  années  d'observations.  Les  eaux  les  plus  constamment 
claires  sont  celles  des  sables  de  Fontainebleau  et  des  calcaires 
de  Beauce:  elles  ne  sont  troubles  ou  louches  que  4^  jours  en 
moyenne  par  an;  les  plus  constamment  troubles  sont  celles 
du  terrain  crétacé  inférieur:  elles  sont  troubles  ou  louches 
pendant  176  jours  par  an  en  moyenne.  La  Seine,  à  Paris,  est 
trouble  ou  louche  pendant  i4o  jours;  la  Marne,  à  Chalifert, 
entre  Meaux  et  Paris,  pendant  180  jours. 

La  vérification  de  la  loi  de  M.  Dausse  sur  les  crues  d'hiver 
et  les  crues  d'été  a  été  faite  par  i4o  années  d'observations 
pour  la  Seine  et,  pour  les  affluents,  par  les  courbes  de  l'atlas 
qui  comprennent  i6  années;  il  résulte  de  cette  vérification 
que  les  crues  du  fleuve  et  de  ses  affluents  ont  lieu  presque 
toutes  dans  les  six  mois  froids,  et  qu'elles  sont  fort  rares  dans 
les  six  mois  chauds.  Je  discute  la  crue  de  septembre  1866,  la 
plus  grande  des  crues  d'été  connues. 

Je  formule  les  lois  d'écoulement  des  crues  des  cours  d'eau 
et  la  règle  pratique  qu'on  peut  en  tirer,  pour  annoncer  les 
crues  en  divers  points  du  bassin  et  notamment  à  Paris. 

J'étudie  ensuite  les  grands  débordements  et  les  basses 
eaux  de  la  Seine  à  Paris;  les  renseignements  précis  sur  les 
débordements  ne  remontent  pas  plus  haut  que  1649.  ^^^ 
phénomènes  désastreux  sont  très-rares,  ce  qui  tient  au  grand 
développement  des  terrains  perméables  dans  le  bassin  du 
fleuve. 


(i)  Foir  le  Bulletin  du  27  avril  1878,  p.  66. 
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Les  basses  eaux  de  ces  dernières  années  sont  extrêmement 
remarquables;  il  n'y  en  a  pas  qui  leur  soient  comparables 
dans  les  xvii*  etxviii*  siècles,  ni  dans  la  première  moitié  du  xix*. 
Je  traite  ensuite  différentes  questions  très-importantes: 
l'action  des  forêts  sur  le  régime  des  eaux  courantes,  Tamé- 
nagennent  de  ces  eaux  au  profit  de  la  navigation,  de  Tagri* 
culture  et  de  Tindustrie.  Les  rivières,  qualifiées  du  nom  de 
bons  cours  d'eau  par  les  usiniers,  se  trouvent  toutes  au  fond 
des  vallées  dont  le  sol  est  perméable.  Enfin  je  discute  le  mé- 
rite des  différentes  eaux  au  point  de  vue  des  usages  domes- 
tiques. 

La  dernière  partie  du  livre  est  consacrée  à  l'agriculture.  J'y 
attache  une  grande  importance,  et  je  me  propose  d'en  faire 
un  résumé  spécial  dans  le  prochain  Bulletin. 

Nouvelles  recherches  sur  l'aldol,  par  M.  A.  Heurts. 

J'ai  fait  connaître  l'année  dernière  un  produit  de  conden- 
sation de  Taldéhyde,  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'aldol,  pour 
marquer  son  double  caractère  d'aldéhyde  et  d'alcool.  Les  re- 
cherches que  j'ai  poursuivies  sur  ce  corps  sont  de  nature  à 
confirmer  l'hypothèse  que  j'ai  énoncée  d'abord  sur  sa  consti- 
tution et  sur  ses  fonctions. 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  aux  prescriptions  que  j'ai  don- 
nées concernant  la  préparation  de  l'aldol.  Après  une  longue 
expérience,  les  proportions  d'aldéhyde  (i  partie),  d'eau  (i  par- 
tie), d'acide  chlorhydrique  à  21  degrés  {1  parties),  que  j'ai  in- 
diquées me  paraissent  encore  les  meilleures. 

La  réaction  exige  plusieurs  jours  pour  s'accomplir  à  une 
température  de  i5  à  20  degrés.  En  hiver,  il  convient  de  placer 
le  mélange  dans  l'étuve.  J'ai  manqué  plusieurs  opérations 
pour  avoir  négligé  celte  précaution,  dans  un  moment  où  la 
température  ambiante  était  assez  basse.  On  sature  par  le  car- 
bonate de  soude,  dès  que  la  couleur  du  liquide  est  arrivée  au 
brun  fauve.  Si  l'on  attendait  plus  longtemps,  la  teinte  devien- 
drait plus  foncée  et  la  neutralisation  de  la  liqueur  donnerait 
lieu  à  la  séparation  d'un  quantité  assez  notable  de  matière  ré- 
sineuse. La  liqueur  neutre  et  filtrée  est  généralement  très- 
peu  colorée.  On  Tépuise  par  Téther  et  l'on  achève  l'opération 
comme  je  l'ai  indiqué  {Comptes  rendus,  t.  LXXIV,  p.  i36i). 

Parmi  les  propriétés  physiques  de  l'aldol,  il  y  en  a  une  qu'il 
est  intéressant  de  noter.  Lorsqu'il  vient  d'être  distillé,  il  est 
parfaitement  liquide,  même  après  avoir  été  refroidi;  mais  lors- 
qu'on l'abandonne  à  lui-même,  il  ne  tarde  pas  à  se  réchauffer 
spontanément,  et  sa  température  peut  s'élever  notablement 
au-dessus  de  celle  de  l'air.  Dans  une  expérience,  34  grammes 
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(faldol  qui  venaient  d'être  recueillis,  par  distillalioa,  dani 
un  récipient  entouré  de  glace,  étaient  à  n  degrés,  la  toizipe- 
rature  ambiante  étant  de  20  degrés.  Cet  aldol,  parïaiiejcnent 
liquide,  ayant  été  abandonné  à  lui-même  dans  un  vas^  ^n— 
veloppé  de  coton,  on  a  noté  les  températures  suivantes  z 

h     m                        o  h     n                       o 

i.oo 11,0  a.aS 5i,o 

i.ao 33,0  3.00 44)5 

i.a5 37,0  3.35 38, o 

1.45 5a, o  5.00 «  3o,o 

a. 10 54,0 

Au  bout  de  quatre  heures,  sa  température  étant  encore 
supérieure  à  celle  de  l'air  ambiant,  Valdol  était  devenu  épais. 

L'aldol  liquide  perd  donc  de  la  chaleur  en  devenant  vis- 
queux ;  en  même  temps  il  se  contracte  notablement.  Lorsqu'on 
distille  daa9  le  vide  le  produit  épaissi,  il  redevient  fluide.  Il 
est  possible  que  l'aldol  visqueux  offre  avec  l'aldol  liquide  les 
mêmes  relations  que  Taldéhyde  avec  la  paraldébyde  ;  seulement 
le  groupement  polymérique  de  Taldol  serait  moins  stable  que 
le  groupement  polymérique  de  Taldébyde. 

Lorsqu'on  le  chauffe  pendant  quelques  heures  à  60  degrés, 
dans  un  courant  d'air  sec,  l'aldol  se  modifie.  Il  perd  de  l'eau 
et  s'épaissit  tellement  qu'il  prend  par  le  refroidissement 
l'aspect  d'une  masse  vitreuse,  solide,  incolore  et  d'une  trans- 
parence parfaite.  En  même  temps  il  est  devenu  insoluble  dans 
l'eau.  Le  temps  seul  paraît  lui  faire  éprouver  une  modification. 
Un  échantillon,  que  j'ai  conservé  depuis  l'année  dernière,  est 
aujourd'hui  rempli  de  cristaux  qui  sont  sans  doute  l'élber  que 
j'ai  décrit. 

L'aldol  possède  les  propriétés  réductrices  des  aldéhydes. 
J'ai  indiqué  l'action  qu'il  exerce  sur  les  sels  d'argent  et  de 
cuivre.  Tous  les  agents  d'oxydation  ne  conviennent  pas  éga- 
lement pour  le  transformer  dans  l'acide  correspondant.  L'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  donne  lieu  à  des  résultats  complexes 
que  j'ai  déjà  décrits.  Il  en  est  de  mémo  de  celle  de  l'acide 
cbromique,  ou  d'un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  sulfurique.  L'oxyde  d'argent,  par  contre,  ex.erce  une  | 
action  plus  tempérée.  Lorsqu'on  met  en  contact  une  solution  I 
d'aldol  avec  de  l'oxyde  d'argent  humide  (2  molécules  pour 
I  molécule  d'aldol),  le  mélange  ne  tarde  pas  à  s'échauffer,  et 
il  se  produit  un  miroir.  On  complète  l'action  en  poriaat  la 
liqueur  à  l'ébulUtion^  La  solution  filtrée  et  concentrée  se 
prej^d  en  u^e  masse  cristalline.  Sous  le  microscope,,  ces 
cristaux  apparaissent  sous  formes  de  longues  aiguilles  entre- 
lycées.  Purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation,  ils  sont  suJ^les 
et  supportent  sans  noircir  une  température  de  too  degrés*  Us 
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présenient  la  composition  d'un  oxybutyraie  d'argent  (i).  Leur 
solution   décomposée  par  l'hydrogène   sulfuré  fournit   une 
liqueur  incolore  qui  laisse,  après  concentration ,  un.  acide 
sirupeux.  C'est  un  des  acides  oxybulyriques  connus.  Il  forme 
avec   l'oxyde  de  zinc  un  sel  très-soluble  dans  l'eau  et  dlans 
Talcool,  et  dont  la  solution  concentrée  laisse  déposer  quelques 
cristaux  indistincts.  Le  sel  de  baryum  est  pareillement  90- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et  est  incristallisable.  L'éther 
le  précipite  sous  forme  de  flocons  épais  de  sa  solution  al^- 
coolique.  Le  sel  de  sodium  cristallise  de  sa  solution  dans  l'al- 
cool. 

L'acide  oxybulyrique  dérive  de  l'aldol  par  la  réaction  sui^ 
vante  : 

CH»-CH(OH)-CH»-CHO -f- 0  =  C*H»-CH(0H)-CH'-C0^H: 

Aldol.  Acide  oxybutyrique. 

D'après  son  mode  de  foritiation  et  ses  propriétés,  il  me  pa.- 
raît  identique  avec  l'acide  obtenu  par  MM.  Wislicenus  et  Mar- 
kownikoff.  M.  Markownikoif  l'a  préparé,  comme  on  sait»  en 
décomposant  par  un  alcali  la  cyanhydrine.du  propylglycol 

CH»-CH(OH).CH^OH     CH»CH(OH)-CH«CAz. 

Propylglycol.  Propylglycol  cyanhydriqae. 

CH3.CH(0H).CH^CAz+2H^0=AzH»-f-CH»-CH(0H)-GH'-C0^H. 

Propylglycol  cyanbydriqae.  Acide  ^^ozyfontyrique. 

L'aldol  est  donc  l'aldéhyde  de  l'acide  (3-oxybutyrique. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  dans 
une  solution  élhérée  d'aldol  pur,  il  se  précipite  un  corps  siru- 
peux, incolore,  qui  se  dessèche  dans  le  vide,  en  une  masse 
amorphe,  transparente.  Celle-ci  présente,  au  bout  de  quelque 
temps,  l'apparence  d'une  résine  presque  solide,  mais  qui  se 
liquéfle  lorsqu'on  chauffe,  et  qui  est  entièrement  soluble  dans 
l'eau.  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'aldéhyde -ammoniaque. 
C'est  une  combinaison  d'ammoniaque  et  d'aldol,  analogue  à 


(i)  Analyse  : 

Matière 0,6291 

Eau o,i65a 

Acide  carbonique.  0,4389 

Argent 0,2695 
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Carbone.... 

22,61 

22,75 

Hydrogène.. 

3,47 

3,3i 

Argent 

50,93 
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raldéhyde-ammoniaque  : 

CH'-CH  {  ^°g.  (,)     Cfl'-CH(OH)-CH«-CH  j  ^^^,. 

Aldéhyde-ammoniaque.  Aldol-ammoniaque. 

Lorsqu'on  agite  de  Taldol  avec  une  solution  concentrée  de 
bisulfite  de  soude,  la  liqueur  s'échauffe  sensiblement  sans 
laisser  déposer  des  cristaux  par  le  refroidissement. 

J'ai  déjà  décrit  quelques  expériences  sur  l'hydrogénation 
de  l'aldol  :  elles  n'avaient  pas  conduit  au  résultat  prévu  par  la 
théorie  9  savoir  :  la  formation  d'un  glycol  butylénique  par 
fixation  de  2  atomes  d'hydrogène  sur  i   molécule  d'aldol. 
Ayant  répété  ces  expériences  un  grand  nombre  de  fois,  j'ai 
fini  par  découvrir  les  conditions  propres  à  les  faire  réussir. 
On  traite  par  un  amalgame  de  sodium  à  5  pour  100  une  solu- 
tion étendue  d  aldol  (20  à  3o  parties  d'eau  pour  i  partie  d'aï- 
dol),  en  ayant  soin  de  refroidir  la  liqueur  à  zéro,  et  de  neu- 
traliser continuellement  par  l'acide  chlorhydrique  la  soude 
caustique  qui  se  forme.  L'expérience  est  longue,  car  l'amal- 
game de  sodium  se  décompose  lentement  dans  ces  conditions. 
Il  importe  de  décanter  la  liqueur  chaque  soir,  de  peur  qu'elle 
ne  devienne  alcaline  pendant  la  nuit  :  s'il  en  était  ainsi,  elle 
jaunirait  et  l'expérience  serait  perdue,  par  suite  de  la  forma- 
tion de  produits  résineux,  ou  de  produits  de  condensation. 
Lorsque  l'hydrogène  cesse  d'être  absorbé,  on  agile  la  li- 
queur, à  plusieurs  reprises,  par  l'éther  qui  enlève  des  pro- 
duits de  condensation  solubles  dans  l'eau.  La  solution  éthérée 
les  abandonne  par  l'évaporation  sous  forme  d'un  liquide  épais, 
jaune,  dont  le  point  d'ébuilition  s'élève  de  200  au  delà  de 
3oo  degrés. 

La  liqueur  aqueuse  débarrassée  de  ces  produits  est  évapo- 
rée à  rétuve  à  40  degrés.  Le  résidu  est  repris  une  première 
fois  par  l'alcool  qui  laisse  du  chlorure  de  sodium.  La  liqueur 
évaporée  de  nouveau  à  l'étuve  laisse  un  résidu  sirupeux, 
dont  Talcool  absolu  sépare  une  nouvelle  quantité  de  sel 
marin.  La  solution  alcoolique  étant  distillée,  l'alcool  passe 
d'abord  et  le  thermomètre  s'élève  ensuite  rapidement  jusqu'à 
200  degrés,  et  atteint  220  degrés  à  la  fin  de  l'opération.  £n 


(i)  J'envisage  ici  raldéhyde-ammoniaque  comme  un  dérivé  du  glycol 
éthylidénique,  dont  l'hydrate  de  chloral  est  le  dérivé  trichloré 

CCl'-CHJOH  CH'-CHJ««  CH'-CHJ^V 

Hydrate  de  chloral.        Glycol  éthylidénique.      Aldéhydenimmoniaque. 
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rectifiant  le  produit  passé  entre  ces  limites  de  température,  il 
est  facile  d'isoler  un  liquide  épais,  soluble  dans  l'eau,  sucré, 
avec  un  arrière-goût  légèrement  aromatique  dû  sans  doute  à 
une  impureté.  La  partie  de  ce  liquide  qui  bout  de  aoi  à 
2o3  degrés  présente  la  composition  d'un  glycol  buiylénique  (i), 
identique  avec  celui  que  M.  Kekulé  a  obtenu  comme  produit 
secondaire  dans  l'hydrogénation  de  l'aldéhyde.  Sa  formation 
s'explique  à  l'aide  de  l'équation  suivante  : 

CH»-CH(0H)-CH»-CH0  4-H» 

Aldol. 

=  CH».CH(OH)-CW.CH»(OH). 

Glycol  butylénique. 

Elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  constitution  de  ce  corps 
qui  est  isomérique  avec  le  buiylglycol  que  j'ai  obtenu  autre- 
fois en  parlant  du  bromure  de  butylène,  et  dont  la  constitution 
est  exprimée  par  la  formule 

CH»-C{OH)-'CH»OH 
CH». 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  chlorhydrîque,  à 
refus,  dans  une  solution  aqueuse  concentrée  d'aldol,  refroi- 
die à  —  lo  degrés,  la  liqueur  se  colore  en  jaune  et  laisse  dé- 
poser une  couche  d'un  liquide  épais,  insoluble  dans  l'eau, 
généralement  un  peu  coloré  et  qui  renferme  sans  doute  le 
chlorure  CH»-CHC1-CH».CH0. 

Mais  les  analyses  que  j'ai  faites  avec  ce  produit  ont  donne 
un  excès  de  carbone,  circonstance  qui  indique  la  formation 
simultanée  de  produits  de  condensation.  Le  liquide  chloré 
dont  il  s'agit  ne  peut  pas  être  purifié  par  distillation.  Il  se  dé- 
compose en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrîque.  Il  passe  un 
liquide  à  point  d'ébullition  variable  et  dont  on  a  pu  séparer 
de  l'aldéhyde  crotonique. 

Lorsqu'on  met  en  contact  le  composé  chloré  dont  il  s'agit 
avec  Veau  et  l'oxyde  d'argent  (2  moléc.)  et  qu'on  chauffe,  il  se 
forme  du  chlorure  d'argent  et  de  l'argent  métallique.  En  faisant 
bouillir  pendant  quelque  temps  on  recueille  dans  le  récipient 
une  petite  quantité  d'un  liquide  chloré,  incolore  et  plus  dense 
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que  Teau.  Le  contenu  du  ballon  ûltré  donne  après  concerntro- 
lion  du  croionale  d'argent  (i).  Cette  réaction  s'expliquerait 
facilement  en  admettant  que  le  composé  CH*-  CH  Cl  -CH»  —  GH  O 
(aldol  cblorbydrique),  qui  parait  exister  à  Tétat  de  mélangée 
dans  le  produit  brut  de  l'action  de  l'acide  cblorhydrique  sur 
Valdoly   perd  de  l'acide  chJorbydrique  sous  l'inQuence   de 
l'oxyde  d'argent,  en  donnant  de  l'aldébydecro tonique,  laq  uelle 
s'oxyde  par  l'action  d'un  excès  d'oxyde  d'argent. 

CH».  CH  Cl .  CH'-  CHO.^  H  Q  =::  CH*-  CH  =  CH-  CH  O . 

Aldol  cblorhydrique  (?).  Aldéhyde  crotonique. 

Les  expériences  qui  viennent  d'être  décrites  sont  de  nature 
à  confirmer  l'hypothèse  que  j'ai  énoncée  sur  le  mode  de  for- 
mation, la  constitution  et  les  fondions  chimiques  de  l'aldoJ. 

Ce  corps  renferme  bien  un  oxhydryle  alcoolique,  qui  se 
forme,  comme  je  l'ai  indiqué,  par  l'union  de  i  atome  d'oxj* 
gène  d'une  des  molécules  d'aldéhyde  avec  i  atome  d'hydro- 
gène du  groupe  méthylique  de  l'autre  molécule. 

CH>-CHO-f-CH»^CHO=:CH«-CH{0H)-CH^-CHO. 

3  molécules  d'aldéhyde.  Aldol. 

Par  suite  de  cette  formation  d' oxhydryle,  les  2  molécules 
d'aldéhyde,  devenues  incomplètes  l'une  et  l'autre,  se  soudent 
en  une  seule,.  J'appelle  l'attention  sur  ce  procédé  de  syn- 
thèse; c'est  une  sorte  de  combustion  incomplète  que  l'oxy- 
gène d'une  molécule  exerce  sur  l'hydrogène  de.  l'autre  :  il 
en  résulte  un  commencement  de  déshydratation  qui  s'arrête  à 
la  formation  du  groupe  oxhydryle  (OH),  qui  demeure  uni  à 
I  atome  de  carbone* 

Cet  oxhydryle  que  renferme  la  molécule  d'aldol  le  constitue 
à  l'étal  d'alcool  secondaire.  Il  peut  être  remplacé  par  du 
chlore  ou  par  de  l'oxaeétyle.  On  le  retrouve  dans  les  produits 
de  transformation  les  plus  simples  de  l'aldol,  dans  l'acide 
oxybutyrique,  qui  est  alcool-acide,  dans  le  glycol  hutylénique, 
qui  est  deux  fois  alcool.  C'est  cet  oxhydryle  qui  est  attaqué 
d'abord  par  le  perchlorure  de  phosphore,  avec  un  dégagement 
abondant  d'acide  cblorhydrique  et  formation  d'oxychiorure 
de  phosphore  sans  protocblorure. 

Ai-je  besoin,  d'ajouter,,  d'un  autre  côté,  que  la  fonction 
aldéhyde  que  j'ai  attribuée  à  l'aldol  est  mise  hors  de  doute 


(ï)  Analyse  : 
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Matière o,!i565  Argent 55,48  55,95 

Argent 0,1423  »  » 
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par  ses  prapriétâs  réëuetriees»  par  l'action  de  rammoniaque, 
par  sa  transformatioa  en  acide  ^-oxybutyrique  d'une  part, 
ea  glycol  butylénique  de  l'autre. 

L'opinion  que  j'ai  émise  sur  les  fonctions  diimiqaes  de 
l'aldol  a  été  vivement  attaquée  par  un  émifient  chimiste  aile- 
mand,  M.  Kolbe  (i),  qui  m'a  reproché,  en  particulier,  d'avoir 
qualifié  ce  corps  d'aldéëyde-alcool.  Je  pense  que  les  dérelop- 
pements  qui  précèdent  justifient  suffisamment  ma  manière  de 
voir.  La  critique  de  M.  Kolbe  est  donc  insoutenable  au  fond. 
Quant  à  la  forme  et  au  ton,  je  m'abstiens  de  les  qualifier,  ce 
chimiste  ayant  jugé  à  propos  d'employer,  en  cette  occasion 
et  en  d'autres,  des  procédés  de  discussion  inusités  jusqu'ici 
parmi  les  savants,  du  moins  parmi  les  savants  bien  élevés. 

Pour  mon  compte,  je  ne  faife  pas  usage  de  pareils  procédés, 
même  contre  des  adversaires  qui  seraient  décidés  à  ne  pas 
m'imiter. 

Reghbrghes  sur  la  composition  chimique  des  eaux  THERMOMINÊRàLBS 

DE   Vichy,   de  fioURBON-L'ÀRCHAMBAULT   ET   DE   NéEIS    (AlLIER), 

par  M.  de  Gouirenain. 

Eaux  de  Vichy.  —  Iode  et  brome.  —  Des  chimistes  distingués, 
M.  O.  Henri  entre  autres,  prétendent  avoir  nettement  constaté 
ta  présence  des  bromures  et  des  îodures  dans  l'eau  de  Vichy; 
mais,  dans  un  Ouvrage  publié  en  i855  et  couronné  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  M.  Bouquet  a  émis  un  doute  sérieux  sur 
l'opinion  de  ses  prédécesseurs;  il  y  avait  donc  un  véritable 
intérêt  à  reprendre  cette  étude. 

L'évaporation  de  l'eau  minérale  s'effectue,  sur  une  très- 
grande  échelle,  dans  les  laboratoires  annexés  à  rétablissement 
thermal  de  Vichy,  pour  l'exlraciion  des  sels  solubles  destinés 
aux  usages  médicaux;  on  a  examiné  avec  avantage  des  eaux 
mères  très-chargées,  provenant  de  cette  opération.  Si,  à  une 
petite  quantité  de  ces  liquides,  on  ajoute  de  l'amidon  et  de 
Tacide  azotique,  on  obtient  une  coloration  bleue  très-éner- 
gique, caractéristique  de  la  présence  de  Tiode.  En  ajoutant 
une  solution  de  nitrate  d'argent,  en  quantité  insuffisante  pour 
précipiter  les  chlorures,  on  obtient  un  précipité  jaune  pâle, 
qui  se  colore  en  rouge  brun  au  contact  de  l'eau  de  chlore.  La 
Bqueur  se  décolore  par  addition  de  potasse,  et  si,  après  l'avoir 
légèrement  sursaturée  par  l'acide  azotique,  on  y  ajoute  de 
l'amidon  en  poudre  et  de  l'eau  de  chlore  concentrée,  l'amidon 
se  colore  énergîquement  en  jaune,  réaction  caractéristique 
de  la  présence  du  brome. 

(j)  Journal  fiir  praktische  Cf ternie,  t.  V,  p.  565.  " 
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En  traitant  de  même  par  le  nitrate  d'argent  le  produit  de  la 
concenlration  de  5  litres  d'eau  de  source  de  la  Grande-Grille, 
on  a  nettement  reconnu  la  présence  du  brome  dans  le  préci- 
pité, mais  on  n'a  pu  y  constater  aucune  trace  d'iode.    JLe 
brome  a  été  dosé  avec  le  nitrate  d'argent,  par  la  méthode    de 
la  précipitation  incomplète  et  d'après  la  variation  de  poids  da 
précipité  dans  le  chlore  gazeux  à  la  température  rouge.  On  a 
obtenu  ainsi  : 

Par  litre  d'eau  mère  provenant  de  la  cristalli-      gr 
sation  du  carbonate  de  soude,  brome <>, igS 

Par  litre  de  liqueur  provenant  d'un  résidu  de 
concentration  de  l'eau  mère  précédente, 
brome • '  >  »4<> 

Par  I|tre  d'eau  de  la  Grande^Grille,  telle  qu'elle 
sort  de  la  source,  brome 0,0008 

L'iode  est  en  quantité  très-faible,  même  dans  l'eau  mère  la 
plus  chargée,  et  il  ne  peut  être  par  conséquent  l'objet  d'aucun 
dosage  certain. 

Fluor.  —  Aucune  analyse,  à  notre  connaissance,  ne  signale 
la  présence  du  fluor  dans  l'eau  de  Vichy;  M.  Bouquet  dit 
l'avoir  vainement  recherché  dans  un  dépôt  ancien  du  Puits- 
Carré.  En  traitant  par  les  méthodes  connues  de  Teau  mère 
très-concentrée,  nous  avons  obtenu  un  précipité  de  fluorure 
de  calcium,  bien  constaté  pour  tel,  tant  par  son  action  sur  le 
verre  que  par  sa  composition  en  poids,  et  correspondant  par 
litre  à  o^'jSSS  de  fluor. 

Traitée  directement,  l'eau  de  la  Grande-Grille  a  été  reconnue 
contenir  o>',oo76  de  fluor  par  litre.  En  soumettant  à  l'action 
de  l'acide  sulfurique,  sans  autre  préparation,  une  .très-petite 
quantité  de  sets  provenant  de  l'évaporation  de  cette  eau,  on 
peut  d'ailleurs  graver  sur  le  verre  en  caractères  bien  recon- 
naissables. 

.  On  a  nettement  constaté  dans  les  eaux  mères  la  présence 
du  bore,  de  l'arsenic,  du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'acide 
azotique. 

En  traitant  l'eau  mère  par  le  bichlorure  de  platine,  le  pré- 
cipité a  donné,  par  la  méthode  spectrale,  des  réactions  très- 
nettes  du  cœsium  et  du  rubidium,  mais  ces  corps  se  trouvent 
en  proportion  très-faible  par  rapport  au  potassium. 

Recherches  sur  les  dépôts  des  eaux.  —  Le  dépôt  calcaire  de 
la  Grande-Grille  renferme  de  l'arsenic,  du  plomb,  du  cuivre, 
du  cobalt,  du  zinc  en  proportion  très-notable,  de  l'alumine 
et  des  traces  de  manganèse.  On  n'y  a  pas  rencontré  de  fluor, 
parce  que  ce  métalloïde  est  probablement  contenu,  dans  l'eau 
minérale,  non  pas  à  l'eut  de  fluorure  de  calcium  en  dissolution 
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a  la  faveur  de  Tacide  carbonique,  mais  à  Tétat  de  fluorure 
alcalin. 

Outre  un  dépôt  calcaire  compacte,  cette  même  source  pro- 
duit une  boue  ferrugineuse,  qui  est  un  véritable  sous-arsé- 
niate  de  fer  :  il  sufGt,  en  effet,  d'une  pincée  de  cette  matière 
pour  donner,  avec  l'appareil  de  Marsh,  assez  de  taches  arsé* 
nicales  pour  couvrir  toute  la  surface  d'une  assiette  de  porce- 
laine. 

Les  mêmes  corps  ont  été  constatés  dans  les  dépôts  de  la 
source  de  Vaisse,  qui  émerge  par  un  tube  en  tôle,  sans  plomb 
ni  zinc,  de  telle  sorte  qu'ils  sont  bien  originaires  de  l'eau 
minérale  et  qu'ils  ne  proviennent  point  des  tuyaux  de  con- 
duite. 

Le  dépôt  calcaire  de  la  source  de  l'Hôpital  a  donné  beaucoup 
d'arsenic,  des  traces  de  cuivre,  mais  pas  de  plomb. 

Dans  l'arragonite  rayonnée  qui  forme  la  roche  des  Célestins, 
on  a  trouvé  du  plomb,  du  cuivre,  de  très-notables  proportion^ 
d'acide  phosphorique,  point  d'arsenic,  ni  de  zinc,  ni  de  cobalt. 

Eaux  de  Bourbon-l'Arghambault.  —  Iode  et  brome,  —  On  a 
constaté  la  présence  de  l'iode  dans  cette  eau,  sur  le  produit 
de  loo  litres,  réduits  par  l'évaporation  à  \  litre  environ,  mais 
sans  obtenir,  avec  l'amidon  et  l'acide  azotique,  autre  chose 
qu'une  teinte  rosée,  caractéristique  de  traces  infiniment 
petites  de  ce  métalloïde.  Les  conferves.qui  se  développent 
spontanément  dans  l'eau  thermale  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ont  donné  une  réaction  iodifère  excès* 
sivement  énergique. 

Dans  le  même  produit  de  concentration,  on  a  nettement 
décelé  le  brome  par  le  chlore  et  l'éther,  et,  en  opérant  par 
dosage  sur  aS  litres  d'eau  minérale,  on  a  trouvé  par  litre 
o*% 00684  ^6  ^^  métalloïde,  c'est-à-dire  huit  fois  et  demie  plus 
que  dans  l'eau  de  Vichy. 

Fluor.  —  On  grave  nettement  sur  le  verre  avec  une  très- 
petite  quantité  de  sels  solubles  de  l'eau  de  Bourbon-l'Ar- 
cbambault.  On  a  trouvé  dans  cette  eau  ©«',00268,  soit  près  de 
3  milligrammes  de  fluor  par  litre. 

A  l'aide  du  spectroscope,  on  y  a  reconnu  la  présence  de 
traces  de  cœsium  et  de  rubidium. 

Dépôts  des  eaux.  —  Les  dépôts  calcaires  compactes  con- 
tiennent du  fer,  du  manganèse,  de  la  magnésie  et  des  traces 
de  strontiane.  On  trouve  sur  les  parois  du  réservoir  principal 
de  la  source  un  dépôi  boueux,  de  couleur  brune,  très-forte- 
ment manganésifère,  où  l'on  a  constaté  nettement  la  présence 
de  traces  d'arsenic. 

Eaux  de  Néris.  —  Iode  et  brome.  —  La  présence  de  l'iode 
K  été  nettement  constatée  dans  les  conferves,  et  l'on  a  pu 
obtenir,  avec  le  produit  de  l'évaporation  d'un  seul  litre  d'eau, 
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une  réaction  bromifère  parfaitement  nette;  mais  on  n'a  point 

fait  de  dosage* 

Fluor.  — •  Avec  les  sels  solubles  de  l'ea«  de  Néris,  on  gr**«  ve 
aussi  sur  le  verre,  mais  d'une  façon  bien  plus  énergique 
qu'avec  les  eaux  de  Vichy  et  de  Bourbon-l'Archambaolt*    En 
opérant  sur  loo  litres,  on  a  trouvé  par  litre  d'eau  o^^oq&\  ^  de 
fluor,   résultat  qui  doit  être  considéré  comme  minimum. 
Cette  quantité  correspond  à  o»%oi375  de  ïluorure  de  sodiciiM, 
et  comme  l'eau  de  Néris  ne  contient,  d'après  les  analyses  de 
Berthier,  que  o*%83  de  sels  solubles  par  litre,  on  voit  que   I-e 
fluorure  de  sodium  y  existerait  dans  la  proportion  de   x  ,6 
pour  loo. 

Le  fluor  joue  donc  ici  un  rôle  minéralisateur  très-importan  t, 
et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais  été  signalé  en  aussi 
forte  proportion  dans  aucune  eau  minérale. 

En  résumé,  les  eaux  de  Vichy,  de  Néris  et  de  Bourbon- 
l'Archambault  contiennent  certainement  de  l'iode;  mais  la 
proportion  en  est  excessivement  faible.  On  y  trouve  surtout 
du  brome  en  quantité  parfaitement  dosable. 

Le  rôle  du  fluor  dans  ces  eaux,  comme  agent  minérali- 
sateur, est  beaucoup  plus  important  qu'on  ne  l'avait  soupçonné 
jusqu'ici  ;  l'eau  de  Néris  surtout  est  très-remarquable  sur  ce 
point. 

Ces  mêmes  eaux  ou  leurs  dépôts  renferment  une  foule  de 
corps,  comme  l'arsenic,  le  zinc,  le  plomb,  le  cuivre,  etc.,  qui 
en  attestent  Textrème  complication,  et  dont  la  présence 
servira  peut-être  à  éclaircir  un  jour  les  causes  de  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques. 

De  L'mSÂLUBRITÉ   DES  EAUX   QUI   ALIMENTENT   VERSAILLES, 

par  M.  II.  Hecaisne. 

Dans  le  courant  de  février  1873,  une  épidémie  intense  de 
diarrhée  se  déclara  à  Versailles,  et  des  plaintes  nombreuses 
arrivèrent  de  tous  côtés  à  l'administration,  sur  l'insalubrité 
des  eaux  publiques.  L'autorité  chargea  le  conseil  d'hygiène  de 
Seine-et-Oise  et  le  médecin  des  épidémies  de  l'arrondissement 
de  lui  adresser  plusieurs  Rapports  à  ce  sujet.  Désirant,  de  mon 
côté,  élucider  cette  grave  et  intéressante  question  d'hygiène, 
je  résolus  d'aller  l'étudier  sur  les  lieux  mêmes. 

Des  travaux  du  conseil  d'hygiène  de  Seine-et-Oise,  sur  l'état  . 
des  eaux  publique  de  Versailles  pendant  le  premier  trimestre 
de  1873,  du  Rapport  du  médecin  des  épidémies,  du  tableau 
des  causes  des  décès,  des  recherches  et  des  études  auxquelles 
je  me  suis  livré,  des  données  que  fournit  la  science  de  l'hy- 
giène, je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i""  L'infection  de  la  Seine  par  les  grands  égouts  collecteurs 


MAI  1873.  tiij 

constitue^  pour  tes  eaux  d'alimentation  de  la  ville  de  Versailles, 
un  danger  sérieux  et  permanent,  qu'il  est  du  devoir  de  Vstà^ 
ministration  de  conjurer  au  plus  vite. 

2»  Quoique  exceptionnelles,  les  causes  d'insalubrité  des 
eaux  d'étang  fournissant  de  Teau  à  Versailles  peuvent  se  re^ 
nouveler  et  causer  le  plus  grave  préjudice  à  la  santé  publique; 
l'administration  doit  se  hâter  de  pourvoir  à  leur  purification, 
par  tous  les  moyens  indiqués  par  la  science. 

3**  Tout  en  tenant  compte  des  exagérations  qui  se  produisent 
ordinairement  dans  ces  occasions,  et  en  reconnaissant  les  dif- 
ficultés que  présente  la  détermination  précise  des  causes  des 
endémies  attribuées  aux  eaux  publiques;  en  faisant  d'ailleurs 
la  part  des  coïncidences  nombreuses  qui  empêchent  si  sou- 
vent de  formuler  un  jugement  certain  sur  un  pareil  sujet; 
enfin,  tout  en  admettant  que,  dans  le  cours  de  l'épidémie  de 
diarrhée  qui  sévit  à  Versailles,  le  chiffre  des  décès  n'offre  rien 
d'inquiétant,  je  pense  qu'il  est  impossible  de  nier  l'influence 
des  eaux  insalubres  sur  la  santé  publique  dans  la  ville  de  Ver* 
sailles,  pendant  les  premiers  mois  de  1878. 

—  La  Société  de  Géographie  a  procédé  au  renouvellement 
de  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  composé  pour  1873-1874  î 

Président  :  M.  le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière  le  Noury  ; 
vice- présidents  :  MM.  Daubrée,  de  l'Institut,  et  Auguste 
Himly  ;  scrutateurs  :  MM.  le  marquis  de  Turenne  et  Abel  Le- 
mercier;  secrétaire  :  M.  Alfred  Grandidier;  président  hono- 
raire :  M.  Meurand;  membre  de  la  Commission  centrale  : 
M.  l'abbé  Durand. 

—  M.  le  professeur  H.  Ra^oMa,  à  Modène,  transmet  deux 
brochures.  La  première  intitulée  :  a  Relazionetra  le  variizione 
diurne  délia  ellettricità  atmosferica  a  cielo  sereno,  e  quelle 
del  barometro  »;  la  deuxième  :  «  Umidità  ». 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Valenciennes 
adresse  les  n°»  i  et  2  du  tome  XXVI  de  la  Revue  publiée  par 
la  Société. 

—  Le  Président  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'An- 
gers envoie  le  Bulletin  publié  par  la  Société  pour  l'année 
1872. 

—  M.  HT.  JToly  adresse  un  travail  intitulé  :  oc  Études  sur 
les  mœurs,  le  développement  et  les  métamorphoses  d'un  pe- 
tit poisson  chinois  du  genre  Macropode  »•  (Voir  Bulletin  259, 

P-  47-) 

—  M.  Fonten,  à  Auch,  adresse  vingt-trois  cartes  d'orages 
dressées  d'après  les  observations  faites  par  les  soins  de  la 
Commission  météorologique  du  Gers* 
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—  M.  Besson,  à  Valence,  nous  adresse  une  Note  cle  la- 
quelle il  résulterait  que  deux  agents  en  tournée  auraient, 
dans  la  nuit  du  26  au  27  avril,  aperçu  à  minuit  précis  un 
globe  de  feu  éclatant,  qui  suivait  rapidement  la  direction 
nord-sud,  en  laissant  derrière  lui  une  traînée  lumineuse  ter- 
minée en  pointe. 

—  M.  BarMer,  à  Mirecourt.  Pluie  en  avril,  47°*";    plus 
basse  température,  —5"  le  27;  plus  haute,  19"  le  17. 

•—  M.  Pillet,  à  Orléans.  Pluie  en  avril,  23"°. 

—  M.  le  D'  de  Taleourt,  à  Cannes.  Pluie  en  avril,  98"*"". 
Récolte  abondante  de  fleurs  d'orangers;  pénurie  de  roses.  JLes 
derniers  froids  d'avril,  qui  ont  été  funestes  pour  quelques 
conirées  de  la  France,  n'ont  pas  atteint  Cannes.  Il  y  a  eu 
abaissement  de  température,  mais  pas  de  gelée. 

—  M.  Bridoux,  à  Saint-Valery.  Pluies  :  en  mars,  65™"; 
en  avril,  37. 

—  MM.  Caron  et  Banjou  adressent  vingt-neuf  cartes 
d'orages,  résumé  de  75©  observations  faites  dans  le  départe- 
ment de  rOise  pendant  l'année  1872.  Il  résulte  de  ces  obser- 
vations que  la  chute  de  la  foudre  a  été  signalée  35  fois,  dont 
22  avec  dégâts;  la  grêle  129  fois,  dont  11  avec  dégâts,  et  que 
les  dégâts  par  les  averses  se  sont  produits  32  fois.  La  quantité 
de  pluie  recueillie  a  été  :  à  Beauvais,  de  759"*";  à  Apremoni, 
de  869;  et  à  Carlepont,  de  1019. 

—  M.  liaporte,  à  Latuque.  Pluie  en  avril,  89"". 

—  M.  S.  «allt  écrit  de  Velletri  : 
((  Dans  l'eau  tombée  dans  la  matinée  du  23  avril,  j'ai  trouvé 

quelque  peu  de  poudre  noirâtre,  phénomène  que  j'ai  remar- 
qué aussi  dans  la  quantité  de  pluie  tombée  jusqu'à  midi 
(6  millimètres  environ). 

»  J'ai  filtré  l'eau,  que  j'avais  eu  le  soin  de  recueillir,  dans 
des  vases  très -propres,  et  j'en  ai  retiré  une  quantité  de 
poudre  que  j'ai  fait  sécher  parfaitement;  puis  j'ai  plongé  dans 
cette  poudre  une  petite  barre  aimantée,  et  j'ai  vérifié  que 
plusieurs  grains,  les  plus  noirs,  s'attachaient  aux  angles  des 
pôles. 

»  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  que  l'illustre  P.  Secchi, 
après  la  grande  pluie  d'étoiles  filantes  arrivée  la  nuit  du 
27  novembre  dernier,  recueillit  dans  l'Observatoire  du  Collège 
Romain  de  l'eau  qui  contenait  de  la  poussière  ferrugineuse,  » 

—  Le  frère  Odolplie,  à  Villeforl.  Pluie  en  janvier,  237""; 
en  février,  43;  en  mars,  273;  en  avril,  87. 

—  M.  cnbevaUer,  à  Amiens.  Pluie  en  avril,  4ï""'. 
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K8C0IINDB  D'DTILITé  POBLI(DC  PAR  Ll  DKCBET  DD  13  jmiLKT  1870. 

Société  pour  raTancament  des  Sciences,  fondée  m  iSM. 


%  MAI  1873.  -  BULLETIN  HËBDOIADÂIRE  r  290. 


Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Verrier,  Président  de  P Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire ,  n"  1 1^  ou  à  r  Observatoire ,  à  Paris» 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Cnnseiller^Tré' 
sorier.  M,  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  ;  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 


*-  0x1  lit  dans  les  journaux  de  Marseille  : 

a  Jeudi  soir,  i5  mai,  l'Association  Scientifique  de  France  a 
tenu  sa  première  séance  de  rentrée,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Faculté  des  Sciences,  au  milieu  d'un  auditoire 
d'élite  et  des  plus  nombreux. 

»  M.  Tabbé  Aoust  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  écrit, 
dans  lequel  il  a  retracé  avec  éloquence  le  but  de  l'Association 
Scientifique,  ses  travaux  passés,  son  utilité  dans  l'avenir,  et 
aussi  la  nécessité  d'en  développer  les  bases  et  le  fonctionne- 
ment par  le  concours  de  tous. 

»  M.  Croullebois,  professeur  de  Physique  de  la  Faculté, 
ayant  pris  la  parole,  a  débuté  par  des  considérations  très-éle- 
vées  et  fort  éloquentes  sur  la  pensée;  la  pensée  qui,  guidée 
par  la  science,  a  conquis  les  espaces  par  l'électricité,  ia  dis- 
tance par  la  vapeur,  et  a  su  substituer  la  machine  à  l'esclave 
antique  dans  les  travaux  qui  ne  demandent  que  de  la  force. 

»  Passant  ensuite  à  l'objet  de  son  cours,  instruisant  et  in- 
téressant tout  à  la  fois  son  auditoire,  M.  Croullebois  s'est  li- 
vré à  une  série  d'expériences  fort  intéressantes,  démontrant 
les  progrès  successifs  qui  ont  amené  la  découverte  de  l'ap- 
pareil de  Ruhm^orff. 

»  Le  savan^rofesseur  a  terminé  son  cours  au  milieu  d'ap- 
plaudisseme/â»  unanimes,  d 

T.  Xn.î   J  10 
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La  Seine.  —  Études  htdrologiques,  par  M.  Belgrand. 

Seconde  partie.  —  Applications  a  l'agriculture  (i). 

Des  terres  labourables.  —  C'est  dans  le  bassin  de  la  Seine 
que  commencent  les  grands  plateaux  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  des  provinces  du  nord  de  la  France,  de  V Ar- 
tois, la  Picardie^  la  Flandrey  et  se  prolongent  sur  presque 
toute  la  Belgique. 

Dans  le  bassin  de  la  Seine^  ces  plateaux  portent  tous  des 
noms  particuliers,  et  leurs  limites  sont  des  limites  géologiques. 
Tels  sont  les  plateaux  du  Gâtinais,  de  la  Brie,  du  Soissonnais, 
du  Laonnais,  du  Valois,  de  la  Beauce,  du  Vexin  français,  du 
Vexin  normand,  du  Roumois,  du  Lieuvin,  du  pays  d'Ouche. 

Ces  plateaux,  presque  dépourvus  d'ondulations  et  souvent 
même  de  pente,  sont  recouverts  d'une  épaisse  couche  de 
limon,  à  laquelle  ils  doivent  une  fertilité  extraordinaire,  lors- 
que le  dépôt  s'est  formé  sur  un  sol  perméable  qui  le  draine 
énergiquement.  Lorsque  ce  sol  est  imperméable,  la  fertilité 
n'existe  pas  aussi  naturellement;  les  eaux  pluviales,  faute 
d'écoulement,  peuvent  même  rendre  la  contrée  stérile.  C'est 
ce  qui  avait  lieu  autrefois  dans  le  Gâtinais,  où  les  eaux  plu- 
viales séjournaient  autrefois  en  larges  flaques  qu'on  nommait 
gfttines. 

Le  dépôt  de  limon  n'a  pu  se  former  sur  les  pentes  et  au  fond 
des  vallées  qui  sillonnent  ces  plateaux,  ni  sur  les  plaines  on- 
dulées comme  celles  de  la  Champagne  pouilleuse,  ni  sur  les 
terrains  plus  accidentés  encore,  comme  ceux  de  la  Bourgogne. 

Ces  contrées  seraient  frappées  d'une  stérilité  relative,  on  y 
trouverait  même  de  grandes  étendues  de  terrains  rendus  inha- 
bitables, soit  par  l'excès  d'humidité,  soit  par  l'absence  du  limon 
des  plateaux,  si  le  développement  d'une  des  trois  cultures 
permanentes,  les  prairies  naturelles,  les  bois  et  les  vignes,  n'y 
était  pas  possible. 

Prairies,  —  Cette  culture  ne  peut  jamais  faire  disparaître  la 
stérilité  dont  il  vient  d'être  question;  mais  elle  accroît  con- 
sidérablement la  richesse  des  terrains  imperméables;  elle  y 
prend  un  très-grand  développement  et  occupe  toujours  au 
moins  ^ô  et  quelquefois  la  moitié  de  la  surface  du  sol. 

Ces  prairies  sont  généralement  de  bonne  qualité  et  sont  sou- 
vent employées  à  l'engraissement  des  bœufs  ou  à  la  produc- 
tion industrielle  du  laitage.  Elles  prennent  afors  le  nom  d* her- 
bage ou  de  prés  d'embauché. 

La  culture  des  prairies  est,  au  contraire,  très-reslreînte  dans 

(i)  Fbir  le  Bulletin  du  i8  mai  1873,  p.  ii3. 
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les  terrains  perméables  et  n'occupe  jamais  plus  du  centième 
de  la  surface  du  sol.  Souvent  même  on  trouve  de  très-grandes 
surfaces  de  loo,  aoo  kilomètres  carrés  el  plus,  où  il  n'existe 
pas  un  hectare  de  pré. 

Les  prés  des  terrains  perméables  ne  sont  jamais  de  première 
qualité  et  souvent  même  ne  produisent  que  du  jonc  et  de  la 
lèche. 

Le  bœuf,  qui  exige  de  grands  pâturages,  est  l'espèce  de 
bétail  propre  aux  terrains  imperméables.  Le  mouton,  de  belle 
race  surtout,  y  meurt  souvent  de  la  cachexie  aqueuse,  et  con- 
vient surtout  aux  terrains  perméables. 

Le  bœuf,  dans  les  terrains  perméables,  ne  peut  être  engraissé 
Industriellement  qu'à  la  stabulation  permanente. 

Le  mouton  de  grande  race  ne  peut,  dans  les  terres  imper- 
méables, être  nourri  qu'à  la  stabulation  permanente. 

Suite  des  cultures  permanentes.  —  Les  forêts.  —  Le  bassin 
de  la  Seine  est  une  des  régions  les  plus  boisées  de  la  France; 
mais  les  bois  y  sont  très-inégalement  répartis.  Les  pays  fertiles, 
couverts  du  limon  des  plateaux  qui  ont  été  nommés  ci-dessus, 
sont  peu  boisés  et  cela  se  conçoit  :  les  forêts  sont  remplacées 
par  des  cultures  plus  productives.  Deux  de  ces  contrées, 
TAuxois  et  le  Bazois,  vastes  plaines  liasiques  qui  entourent  le 
Morvan,  sont  presque  déboisées,  quoique  les  bouquets  de 
bois  qu'on  voit  encore  çà  et  là  soient  d'une  vigueur  et  d'une 
beauté  extraordinaires. 

Les  forêts  du  bassin  de  la  Seine  sont,  pour  la  plupart, 
peuplées  d'arbres  à  feuilles  caduques.  Les  résineux  y  sont 
encore  en  petit  nombre  et  sont  tous  de  plantations  récentes. 

Terrains  imperméables.  —  Tous  ces  terrains  sont  propres  à 
la  végétation  sylvestre  et  seraient  naturellement  couverts 
d'épaisses  forêts,  sans  les  défrichements  indispensables  à 
l'existence  de  l'homme  civilisé.  Trois  des  formations  imper- 
méables, le  granité  du  Morvan,  le  terrain  crétacé  inférieur  de 
la  Champagne,  les  argiles  du  Gâlinais  sont  encore  extraordi- 
nairement  boisés;  les  forêts  couvrent  le  tiers  au  moins  de  ces 
contrées  et  jamais  on  ne  leg  défrichera,  parce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  remplacer  par  des  cultures  plus  productives. 
Les  bois  qui  restent  dans  les  autres  contrées  imperméables 
telles  que  la  Brie,  les  plateaux  de  Satory  et  de  Rambouillet, 
les  pays  d'Ouche  el  de  Bray,  sont  des  propriétés  de  luxe. 

Terrains  perméables.  —  Parmi  les  terrains  perméables  non 
recouverts  par  le  limon  des  plateaux  et,  par  conséquent, 
frappés  d'une  stérilité  relative,  il  en  est  deux,  la  craie  blanche 
de  la  Normandie  et  de  la  Champagne  et  le  calcaire  de  Beauce 
qui  sont  absolument  impropres  à  la  végétation  sylvestre.  Cela 
est  peu  important  pour  la  Beauce  et  la  Normandie,  parce  que 
les  terrains  ainsi  frappés  de  stérilité  ne  sont  pas  très-étendus 
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ei  touchent  à  de  grandes  surfaces  de  terrains  fertiles.  Il  n^en 
est  pas  ainsi  pour  la  Champagne,  parce  que  les  autres  cultures 
permanentes  n'y  sont  pas  plus  développées  que  les  forêts. 

Les  autres  terrains  perméables  non  recouverts  par  le  limon 
des  plateaux  sont  extraordinairement  boisés.  La  grande  ooiithe 
qui  s'étend  à  peu  près  sur  toute  la  partie  de  la  Bourgogne 
connue  sous  le  nom  de  la  Montagne  aurait  été  inhabitable 
autrefois  sans  les  immenses  forêts  d'arbres  à  feuilles  caduques 
qui  couvraient  et  couvrent  encore  plus  du  tiers  de  sa  surface. 
Les  habitants  y  ont  des  droits  d'usage;  ils  y  conduisaient  leurs 
bœufs  et  leurs  vaches.  Leur  chauffage  était  assuré  par  l'exercice 
du  droit  de  bois  mort  et  mort  bois  et  ils  pouvaient  vendre 
tous  les  ans  leur  affouage,  ou  part  dans  le  partage  des  bois 
communaux.  Aujourd'hui,  grâce  à  l'introduction  des  prairies 
artificielles  et  des  moutons  de  race  mérinos,  l'agriculture  a 
fait  de  grands  progrès  dans  cette  contrée  aride,  et  le  bœutié 
bourguignon  fait  bien  moins  usage  du  droit  de  parcours 
qu'il  peut  exercer  dans  les  forêts. 

Le  reste  de  la  formation  oolithique,  les  terrains  oxfordien, 
corallien,  kimméridgien  et  portlandien  qui  s'étendent  sur  la 
partie  de  la  Champagne  dite  la  Vallée  et  sur  la  Lorraine,  ;5e- 
raient  aussi  très-pauvres,  sans  les  forêts  qui  couvrent  tous  les 
sommets.  Grâce  à  cette  culture  et  à  la  vigne  qui  s'étend  sur 
toutes  les  pentes,  comme  on  va  le  voir,  les  populations  de  la 
Vallée  sont  devenues  riches. 

Les  droits  de  parcours,  de  bois  mort  et  mort  bois  sont 
exercés  dans  ces  contrées  comme  dans  la  Montagne. 

Les  sables  de  Fontainebleau,  qui  couvrent  la  pointe  de  la 
Beauce  comprise  entre  les  vallées  de  la  Seine  et  du  Loing  et 
les  pentes  des  vallées  profondes  de  la  même  contrée,  de 
même  que  les  sables  de  Beauchamps,  sont  à  peu  près  entiè- 
xement  boisés;  sans  cela,  ils  seraient  frappés  d'une  stérilité 
presque  absolue. . 

Reboisement.  —  Le  reboisement,  soit  par  les  résineux,  soit 
par  les  essences  à  feuilles  caduques,  est  facile  dans  tous  les 
terrains  imperméables,  c'est-à-djfe  dans  le  Morvan,  l'Auxois, 
ie  Bazois,  la  Champagne  humide,  le  Gâtinais,  la  Brie,  le  pays 
d'Ouche,  le  pays  de  Bray.  On  ne  tire,  bien  entendu,  aucun 
parti  de  cette  propriété  du  sol  dans  les  pays  riches.  La  contrée 
où  le  reboisement  a  pris  le  plus  grand  développement  est  la 
Champagne  humide  ;  l'essence  choisie  ordinairement  est  le 
bouleau;  on  entre  en  jouissance  au  bout  de  loans.  Après  une 
révolution  de  5o  ans,  le  bouleau  est  entièrement  remplacé 
par  le  chêne. 

Terrains  perméables.  —  Plus  du  tiers  de  la  surface  des 
terrains  oolithiques  est  improductif.  Le  reboisement  par  les 
arbres  à  feuilles  caduques  exige  un  temps  trop  long  et  par 
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conséquent  y  est  impossible.  Les  résineux,  surtout  le  pin 
sylvestre,  y  réussissent  bien.  On  a  fait  de  grands  reboisements 
de  pins  sylvestres  dans  la  Montagne. 

La  craie  blanche  est  très-rebelle  au  reboisement.  On  a  fait 
de  grands  efforts  en  Champagne  pour  utiliser  ce  terrain  ingrat 
en  le  reboisant;  on  a  obtenu  une  sorte  de  demi-succès  avec  le 
pin  sylvestre  et  le  pin  noir  d'Autriche. 

Les  sables  de  Fontainebleau  et  de  Beauchamps  les  plus 
stériles,  se  reboisent  facilement,  soit  par  les  essences  à  feuilles 
caduques,  soit  par  les  résineux. 

Du  déboisement.  —  Le  déboisement  est  une  mauvaise  opé- 
ration, même  dans  les  fonds  les  plus  riches  du  bassin  de  la 
Seine,  excepté  dans  le  cas  où,  comme  dans  le  pays  de  Bray, 
la  forêt  peut  être  immédiatement  remplacée  par  la  prairie. 

Suite  des  cultures  permanentes. — La  vigne. —  La  culture  de 
la  vigne  n'est  pas  possible  au-dessus  des  altitudes  35o  mètres 
au  sud  et  280  mètres  au  nord  du  bassin  de  la  Seine,  ni  entre 
la  mer  et  une  ligne  coupant  l'Eure  en  amont  de  Pacy,  la  Seine 
aux  Andelys  et  l'Oise  en  amont  de  Noyon.  Elle  est  très*-peu 
développée  dans  les  terrains  imperméablesy  sauf  sur  une  petite 
étendue  du  lias. 

Les  terrains  qui  lui  conviennent  sont  donc  les  terrains  per- 
méables, et  il  faut,  pour  qu'elle  s'y  plaise,  les  conditions  sui- 
vantes: vallées'larges  e^t  bien  ouvertes;  bonne,  exposition  à 
l'est,  au  sud-est  ou  au  sud;  terrain  profond  et  pas  trop  pier- 
reux :  lorsque  le  vigneron  trouve  des  pierrailles  en  piochant 
le  sol,  il  en  forme  des  tas  qu'on  nomme  murgers.  Si  le  sol  est 
trop  pierreux,  les  murgers  en  couvrent  toute  la  surface  et  ne 
laissent  plus  de  place  à  la  vigne. 

Les  terrains  qui  remplissent  le  mieux  ces  conditions  sont  : 
I**  en  basse  Bourgogne,  en  Champagne  et  en  Lorraine,  les 
terrains  oxfordien,  corallien,  kimméridgien  et  portlandien; 
c'est  dans  ces  deux  derniers  que  se  trouvent  les  excellents 
crus  des  Riceys,  de  Tonnerre,  de  Chablis,  d'Irancy,  de  Cou- 
lange-Ia-Vineuse,  d'Auxerre,  dont  les  vins  rappellent  ceux  de 
la  grande  Côte-d'Or;  2"  les  coteaux  crayeux  du  pays  d'Othe, 
où  l'on  trouve  un  cru  distingué,  la  côte  Saint-Jacques,  près  de 
Joigny;  3»  le  grand  coteau  crayeux  qui  sépare  la  Champagne 
de  la  Brie,  où  se  développe,  entre  Reims  et  Vertus,  le  vi- 
gnoble, unique  au  monde,  qui  produit  le  vin  de  Champagne. 

A  l'extrémité  de  cette  longue  côte,  entre  More t  et  Thomery, 
la  vigne  produit  encore,  non  plus  le  roi  des  vins,  mais  le  roi 
des  raisins,  le  chasselas  de  Fontainebleau. 

Dans  la  traversée  des  terrains  tertiaires,  les  vallées  devien- 
nent étroites  et  resserrées;  les  bonnes  expositions  y  sont 
rares;  la  vigne  y  donne  cependant  des  produits  riches,  quoique 
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détestables;  la  réputation  des  vins  de  Brie  estaussi  solidement 

établie  que  celle  des  vins  de  Bourgogne  et  de  Champagne. 

Au  delà  de  la  vallée  de  l'Oise,  jusqu'à  la  ligne  qui  l'arrête 
du  côté  de  la  mer>  la  vigne  ne  donne  plus  que  des  produits 
misérables. 

Ce  résumé,  beaucoup  trop  court,  de  la  deuxième  Partie  de 
mon  Ouvrage  suffira,  je  l'espère,  pour  démontrer  que,  pour 
l'agriculteur  comme  pour  l'ingénieur,  il  n'est  plus  permis  de 
négliger  les  études  géologiques  et  hydrologiques,  et  que  les 
limites  géographiques  des  diverses  contrées  du  bassin  de  la 
Seine  sont  aussi  des  limites  pour  l'agriculteur,  pour  le  géo- 
logue et  pour  l'ingénieur. 

Sur  lbs  propriétés  mécaniques  de  différents  bronzes  ; 
par  M.  M.  Tvemmm. 

Ayant  eu  l'occasion  de  constater,  pendant  le  siège  de  Paris, 
des  différences  appréciables  dans  les  résultats  des  essais  de 
traction  sur  des  bronzes  de  canon  d'un  grand  nombre  de  pro- 
venances, il  nous  a  paru  utile  de  déterminer^  plus  à  loisir,  les 
diverses  propriétés  de  cet  alliage  dont  la  composition  normale 
est  celle  de  loo  parties  de  cuivre  pour  ii  parties d'étain. 

Nous  nous  proposons  dans  cette  Note  de  faire  connaître  dans 
quelle  mesure  ces  propriétés  peuvent  différer  .entre  les  diffé- 
rents bronzes. 

Dans  le  courant  de  l'année  1872,  et  pour  l'étude  des  pro- 
priétés du  bronze  préparé  avec  le  phosphore,  M.  le  Général 
Morin  s'était  procuré,  auprès  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre, 
deux  barres  de  bronze  de  mêmes  dimensions,  l'une  fondue 
suivant  les  anciens  procédés,  l'autre  obtenue  par  la  méthode 
au  phosphore. 

Ces  deux  barres  avaient  des. dimensions  suffisantes  pour 
que  la  coulée  en  eût  pu  être  faite  dans  les  meilleures  condi- 
tions; cependant  les  taches  d'étain  y  étaient  nombreuses  et  un 
grand  nombre  de  bulles  se  remarquaient  sur  quelques-unes 
des  surfaces. 

Dans  nos  chiffres  de  1870,  déterminés  pour  la  plupart  au 
chemin  de  fer  d'Orléans,  les  bronzes  les  plus  compactes  et  les 
plus  homogènes  étaient  en  même  temps  ceux  qui  avaient  le 
mieux  résisté  à  la  traction,  qui  y  avaient  obéi  en  se  prêtant 
aux  allongements  les  plus  considérables,  et  qui  s'étaient  fait 
remarquer,  pendant  le  travail,  par  un  surcroît  de  dureté  à 
l'outil. 

Nous  fîmes,  avec  les  parties  les  plus  saines  des  bronzes  de 
la  fonderie  de  Bourges,  de  petites  tiges  d'épreuve,  entière- 
ment semblables  à  celles  que  nous  avions  essayées  pendant 
le  siège,  et  nous  nous  serions  contenté  de  la  comparaison  des 
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chiffres  ainsi  obtenus  si  une  circonstance  favorable  ne  nous 
avait  offert  les  moyens  de  rendre  la  comparaison  bien  plus 
décisive  encore, 

MM.  lâveissière,  qui  avaient  fabriqué  en  1870  plus  de 
100  pièces  de  canon,  se  sont  décidés  à  envoyer  des  pièces 
semblables  à  l'exposition  de  Vienne,  et  ils  nous  ont  autorisés 
à  faire  couper,  comme  nous  l'entendrions,  Tune  de  ces  pièces 
coulées,  pour  en  tirer  tels  échantillons  qui  pourraient  nous 
servir  le  mieux  à  la  détermination  de  la  résistance. 

Nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  d'opérer,  avec  cette  ma- 
tière,.sur  des  échantillons  de  dimensions  identiques  à  celles 
des  barres  venues  de  Bourges,  et  de  les  soumettre  identique- 
ment aux  mêmes  épreuves. 

Pour  qu'il  n'y  eût  aucune  incertitude  dans  les  résultats  des 
comparaisons,  il  était  nécessaire  de  varier  les  expériences  au- 
tant que  possible,  et  de  reconnaître  l'influence  des  divers 
modes  d'essais. 

Les  grandes  barres  de  o"*,  o25  X  o",  o5o,  sur  une  longueur 
de  I  mètre,  ne  pouvaient  être  examinées  que  par  flexion.  Deux 
barres  de  chaque  provenance  ont  été  successivement  utilisées 
à  ces  essais.  On  a  ainsi  obtenu  le  coefficient  d'élasticité,  la 
charge  et  l'allongement  correspondant  à  la  limite  d'élas- 
ticité. 

Pour  le  bronze  de  Bourges  et  pour  le  bronze  phosphoreux, 
un  autre  essai  de  flexion  avait  été  fait  auparavant  sur  les  barres 
entières,  dont  les  précédentes  avaient  ensuite  été  extraites; 
elles  avaient  uù  équarrissage  de  o°*,o6oXo"»,  100,  sur  une 
portée  de  2  mètres.  Le  coefficient  d'élasticité  ainsi  observé 
est  très-peu  différent  du  précédent.  C'est  d'ailleurs  le  seul  coef- 
ficient qui  puisse  résulter  de  ces  essais  spéciaux,  dans  les- 
quels il  importait  de  n'altérer  la  matière  en  aucune'façon. 

Les  essais  de  traction  ont  été  plus  variés.  D'une  part,  on  a 
rompu  par  action  directe  deux  barres  de  chaque  provenance, 
à  section  carrée,  de  o",o25  X  o™,o25  d'équarrissage,  et  d'une 
longueur  de  i  mètre  entre  les  repères.  Les  allongements  entre 
ces  repères  ont  été  mesurés  au  moyen  de  cathétomètres  avec 
le  plus  grand  soin.  On  a  ainsi  obtenu  le  coefficient  d'élasticité, 
la  charge  et  l'allongement  correspondant  à  la  limite  d'élasti- 
cité, la  charge  et  l'allongement  de  rupture.  Toutes  ces  déter- 
minations sont  interprétées  dans  les  tableaux  des  coefficients, 
niais  nous  n'avons  pas  tenu  compte  du  dernier,  dans  les 
moyennes,  par  un  motif  que  nous  indiquerons  un  peu  plus 
loin. 

Des  expériences  de  traction  ont  également  été  faites  sur  des 
cylindres  d'épreuve  de  o«,oi2  de  diamètre  et  de  o™,i5  de  lon- 
gueur, enlevés  dans  des  barres  carrées  de  o™,  025.  Deux  traits 
parallèles,  à  10  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  étaient 
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renouvelés,  avec  la  même  ouverture  de  compas,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'augmentation  des  charges,  de  manière  que  chaque 
échantillon  portât  avec  lui  la  trace  de  toutes  les  opérations. 
Les  premiers  traits  sont  à  peu  près  superposés  pour  les  petites 
charges,  mais  très-distincts  pour  les  grandes,  et  c'est  seule- 
ment pour  celles*ci  que  Ton  doit  considérer  les  allongements 
ainsi  mesurés  pour  réellement  probants^ 

A  l'égard  de  cette  dernière  série  d'expériences,  nous  n'avons 
compris  dans  les  chiffres  définitifs  que  ceux  qui  expriment  la 
charge  et  l'allongement  de  rupture. 

Quant  à  la  charge  de  rupture  par  mètre  carré,  l'expérience 
prouve  qu'elle  est  toujours  plus  grande  pour  le  petit  échan- 
tillon cylindrique  que  pour  le  gros  échantillon  à  section 
carrée;  nous  avons  pris  pour  nombre  final  la  moyenne  de  ces 
deux  évaluations. 

Quant  à  l'allongement  qui  correspond  à  la  rupture,  il  a  été, 
dans  les  deux  cas,  rapporté  au  mètre  de  longueur,  et  à  cet 
effet  les  allongements  réellement  observés  ont  dû  être  décu- 
plés, pour  toutes  les  mesures  déduites  de  la  longueur  primitive 
de  o'^yio.  Cela  nous  a  conduit  à  des  résultats  qui  doivent  être 
expliqués,  et  nous  profiterons  de  la  circonstance  pour  montrer 
combien  est  illogique  cette  manière  d'évaluer  les  grands 
allongements. 

Dès  que  la  limite  d'élasticité  est  dépassée,  ils  résultent,  en 
effet,  tout  à  la  fois,  d'un  allongement  proportionnel,  distribué 
avec  une  régularité  plus  ou  moins  grande  sur  toute  la  longueur 
de  la  pièce,  et  d'un  allongement  purement  locd  correspondant 
aux  sections  les  plus  étirées.  En  décuplant  celui-ci  comme 
celui-là,  on  donne  une  notion  fausse  du  phénomène,  et  il 
conviendrait  de  proposer,  une  fois  pour  toutes,  que  les  dé- 
terminations des  allongements  de  rupture  fussent  toujours 
mesurées  sur  une  pièce  d'épreuve  ayant  les  mêmes  dimensions, 
tant  en  diamètre  qu'en  longueur. 

Nous  venons  de  montrer  l'influence  prépondérante  de  la 
longueur  sur  l'appréciation  ,  de  l'allongement  de  rupture 
rapporté  a  l'unité  de  longueur.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
l'influence  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  la  section  trans- 
versale ne  soit  aussi  à  considérer.  La  charge  de  rupture  par 
mètre  carré  et  l'allongement  correspondant  par  mètre  sont 
manifestement  affectés  par  ces  circonstances. 

Ne  pouvant  prendre  une  moyenne  entre  les  allongements 
mesurés  sur  un  mètre  de  longueur  et  ceux  observés  sur  une 
longueur  de  o°*,io,  nous  ne  parlerons  que  de  ces  derniers,  qui 
sont  seuls  comparables  aux  coefficients  des  épreuves  en  usage 
pour  les  matériaux  employés  dans  les  constructions  navales 
ou  le  matériel  des  chemins  de  fer. 

Quelques  explications  complémentaires  sont  nécessaires 


MAI  1873.  i53 

pour  mieux  caractériser  encore  les  propriétés  des  différentes 
matières. 

Les  expériences  de  flexion  n'ont  pas  été  prolongées  assez 
loin  pour  avoir  déterminé  à  la  surface  du  métal  des  modifi* 
cations  bien  appréciables.  On  remarque  seulement  sur  la  face 
distendue  des  échantillons  B  un  petit  élargissement  des  diffé- 
rentes Assures;  les  autres  bronzes  n'ont  donné  lieu  à  aucune 
remarque  de  même  nature. 

Les  expériences  de  traction  ont  beaucoup  plus  altéré  le 
métal,  mais  ces  altérations  mêmes  en  font  très-bien  ressortir 
les  propriétés. 

Les  grosses  barres  de  o^'yOaS  ont  présenté,  à  des  degrés 
divers,  une  diminution  des  dimensions  transversales  dans  la 
section  de  rupture,  surtout  entre  les  points  milieux  des  côtés 
opposés,  qui  prennent  une  concavité  sensible  dans  les  parties 
les  plus  déformées.  Il  résulte  de  là  que  l'effort  total  n'est  pas 
uniformément  supporté  par  toute  la  section  et  ces  inégalités 
en  déterminent  évidemment  d'autres  dans  le  sens  transversal. 
La  distribution  de  ces  efforts  transversaux  n'est  vraisemblable- 
ment pas  la  même  pour  toutes  les  formes  de  section,  et  n'agit 
pas  de  la  même  façon  sur  les  déplacements  de  la  matière  sous- 
jacente. 

Les  barres  B  (bronze  ordinaire  de  Bourges)  se  sont  fissurées 
transversalement  sur  beaucoup  de  points,  surtout  sur  l'une 
des  arêtes  du  prisme,  qui  se  trouve  comme  sciée  de  distance 
en  distance  ;  les  surfaces  se  sont  un  peu  gauchies  et  mame- 
lonnées; les  barres  P  (bronze  préparé  au  phosphore)  se  sont 
beaucoup  moins  déformées  et  leur  allongement  a  été  notable- 
ment plus  faible.  Les  barres  L  (provenant  de  l'usine  Laveissière) 
ont  donné  lieu  à  un  mamelonnage  plus  prononcé  et  à  de  très- 
petites  fissures  dans  les  angles;  la  section  de  rupture  s'est 
réduite  en  moyenne  à  0,95  de  la  surface  primitive. 

Enfin,  pour  les  barreaux  d'épreuves  cylindriques,  la  variéié 
des  effets  est  encore  plus  caractéristique. 

Le  bronze  ordinaire  de  Bourges  s'est  cassé  sans  grand  allon- 
gement; la  cassure  était  marbrée  de  jaune  d'or  et  de  blanc 
d'étain;  les  parois  cylindriques  présentent,  de  distance  en 
distance,  de  petites  fissures  transversales  très-peu  ouvertes. 

Le  bronze  phosphoreux  avait  conservé  à  l'extérieur  sa  même 
apparence;  on  ne  trouve  sur  sa  paroi  aucune  déchirure;  sa 
cassure  transversale  est  dépourvue  de  tout  éclat  métallique; 
son  aspect  terne  et  terreux  est  d'ailleurs  assez  homogène,  si 
ce  n'est  pour  l'un  des  échantillons  dans  lequel  une  petite  ca- 
vité sphérique  s'est  .trouvée  remplie  d'un  grain  d'une  autre 
composition,  dont  la  présence  a  sans  doute  contribué  à  faci- 
liter la  rupture  de  la  pièce. 

Le  bronze  Laveissière  a  une  cassure  plu§  métallique  et  plus 
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homogène,  mais  il  se  dislingue  surtout  par  l'état  final  de  sa 
paroi  cylindrique,  qui  s'est  bosselée  et  mamelonnée  dans 
toute  sa  longueur  d'une  façon  bizarre,  ce  qui  dénote  cepen- 
dant une  très-grande  malléabilité;  la  section  circulaire  est  en 
certains  points  devenue  presque  polygonale,  par  suite  de  l'im- 
portance relative  de  dépressions  qui  se  sont  formées  à  côté 
de  protubérances  très-accusées.  Sur  l'un  des  échantillons  on 
remarque  quelques  déchirures  transversales  presque  imper- 
ceptibles, et  rappelant  à  une  moindre  échelle  la  disposition 
affectée  par  celles  du  bronze  de  Bourges. 

Les  résultats  de  toutes  les  expériences  sont  résumés  dans 
les  conclusions  suivantes  : 

I*»  Les  coefficients  d'élasticité  sont  respectivement 

7^S589Xio»,    8'^S25o    et    9^«,o6i. 

Ils  varient  ainsi  dans  le  rapport  de  i,oo,  1,09  et  i,ao.  Le 
coefficient  d'élasticité  est  augmenté  de  i  pour  le  derniejr 
bronze. 

a*»  Les  bronzes  B  et  P  ont  la  même  limite  d'élasticité, 
8^«,8i4  Xio«;  celle  du  bronze  L  est  11,210. 

3*»  Les  allongements  qui  correspondent  à  cette  limite  varient 
dans  les  rapports  de  1,00,  i,o4,  0,96,  ce  qui  revient  à  dire  que 
l'allongement  qui  correspond  à  la  limite  d'élasticité  est  à  peu 
près  le  même  pour  les  trois  matières, 

4°  Le  travail  mécanique  nécessaire  pour  les  amener  à  cette 
limite  varie  dans  le  même  rapport  que  le  coefficient  d'élas- 
ticité. 

5°  Les  charges  de  rupture  i6ï^«,755xioS  2i^«,827  et  2&'*,2']o 
varient  dans  le  même  rapport  que  les  nombres  1,00,  i,3i,  1,57. 

&"  Les  allongements  qui  précèdent  la  rupture  sont  comme 
les  nombres  1,00,  1,29,498^* 

.  7<»  Enfin  le  travail  correspondant  à  la  rupture  doit  être  esti- 
mé respectivement  à  i29^»"*,2  x  io\  254,4  ®^  ^^A' 

8°  Dans  toutes  les  circonstances  et  pour  les  mêmes  efforts, 
le  bronze  L  est  toujours  notablement  supérieur  aux  deux 
autres. 

En  indiquant  ces  résultats,  nous  n'avons  pas  pour  objet  de 
faire  valoir  tel  ou  tel  mode  de  fabrication;  nous  nous  bornons 
à  dessein  à  énoncer  les  seuls  résultats  suivants  : 

Le  bronze  n'est  pas,  en  général,  d'une  constitution  assez 
homogène  pour  qu'on  puisse  se  borner  à  un  seul  mode  d'ex- 
périmentation lorsque  l'on  veut  en  apprécier  et  en  définir  les 
propriétés. 

Pour  les  barres  des  épreuves  par  traction,  il  conviendra  a 
l'avenir  d'opérer  sur  des  échantillons  de  dimensions  iden- 
tiques, et  de  n'estimer  les  allongements  de  rupture  que  d'après 
l'expérience  directe,  sans  les  rapporter  au  mètre  de  longueur, 
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parce  que  ces  déformations  ne  peuvent  être  logiquement  sou- 
mises à  un  calcul  de  proportionnalité. 

Enfin,  et  cette  constatation  justifierait  à  elle  seule  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés,  il  existe,  dans  Tindustrie, 
des  bronzes  plus  homogènes,  plus  ductiles,  plus  résistants,  plus 
élastiques  que  les  bronzes  de  même  composition  produits  par 
les  fonderies  de  l'État.  Ces  bronzes  se  déforment  moins  dans 
la  période  élastique;  au  delà  de  cette  période,  ils  peuvent, 
sans  se  rompre,  supporter  un  eflfortplus  considérable  de  moitié 
et  un  allongement  quintuple;  il  faut,  pour  les  briser,  dépenser 
sept  fois  plus  de  travail. 

Sur  le  rôle  du  substràtum  dans  là  distribution  des  Lichens 
SAXiGOLEs,  par  M.  'Weddell. 

On  a  souvent  discuté  sur  les  relations  qu'il  peut  y  avoir 
entre  la  constitution  chimique  ou  minéralogîque  du  sol  et  les 
stations  des  végétaux;  mais  il  s'en  faut  que  les  botanistes 
soient  complètement  d'accord  sur  ce  sujet.  Divers  auteurs 
ont  signalé  l'intérêt  qu'offrirait,  à  ce  point  de  vue,  l'examen 
comparatif  des  stations  des  Lichens;  mais  il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  que  personne  ait  cherché  à  préciser  les  causes 
de  la  prédilection  de  telles  ou  telles  de  ces  plantes  pour  telle 
ou  telle  matrice  ou  substràtum.  Aussi,  ayant  eu,  depuis 
quelque  temps,  l'occasion  d'en  étudier  un  grand  nombre  dans 
leur  site  natal,  et  dans  des  conditions  d'existence  extrêmement 
variées,  j'en  ai  profilé  pour  rassembler  les  faits  qui  m'ont 
paru  de  nature  à  éclairer  cette  question  complexe,  et  je  me 
propose  de  faire  connaître  ici  succinctement  les  principales 
conclusions  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de  leur  étude. 

Lorsque,  en  étudiant  les  Lichens  in  situ,  on  vient  à  passer 
d'un  terrain  minéralogique  à  un  autre,  d'un  terrain  calcaire, 
par  exemple,  à  un  terrain  siliceux,  il  est  un  fait  dont  on  est 
frappé  :  c'est  que  l'aspect  de  la  flore  lichénique  semble  varier 
du  tout  au  tout,  preuve  évidente  que  la  plupart,  ou  tout  au 
moins  les  plus  marquantes  des  espèces  végétant  sur  les  roches 
calcaires,  leur  sont  particulières,  et  vice  versa.  Toutefois,  en 
y  regardant  de  plus  près,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
en  est  un  certain  nombre  qui  sont  communes  à  l'un  et  à 
l'autre  de  ces  substratums.  Vient-on  ensuite  à  étendre  un  peu 
le  champ  de  ces  recherches,  on  constate  que  plusieurs  des 
Lichens  qui  ont  une  prédilection  évidente  pour  un  support 
siliceux  (i)  et  une  répulsion  non  moins  manifeste  pour  le  cal- 


3f       (i)  Sous  la  dénomination  de  roches  siliceuses,  le  botaniste  comprend, 
g;   en  général,  non-seulement  les  roches  siliceuses  proprement  dites,  telles 
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Caire  ne  dédaignent  cependant  pas  un  substratum  organique, 
une  écorce  ou  un  tronc  dénudé.  D'autres  se  rencontrent  à  la 
fois  sur  le  calcaire  et  sur  les  roches  siliceuses,  mais  jamais 
sur  un  support  vivant.  Bon  nombre  enfin  semblent  montrer 
Tindifférence  la  plus  complète  à  l'égard  de  la  surface  où 
doivent  se  dérouler  les  diverses  phases  de  leur  existence, 
comparables  en  cela  à  la  majorité  des  plantes  phanérogames, 
qui  sont  aptes  à  végéter  dans  les  conditions  de  sol  les  plus 
diverses.  Or,  m'étant  demandé  à  quelles  causes  on  devait 
attribuer  cette  prédilection  particulière  de  certains  Lichens 
pour  certains  supports,  je  suis  arrivé  à  reconnaître  que  ces 
causes  étaient  de  deux  ordres  :  les  unes  dépendant  presque 
uniquement  de  la. durée  du  développement  de  la  plante,  les 
autres  delà  constitution  chimique  ou  minéralogique  du  sub- 
stratum; et  il  m'a  semblé  que,  en  s'appuyant  sur  ces  données, 
on  pourrait  rapporter  les  Lichens  saxicoles,  envisagés  au  point 
de  vue  de  leurs  stations,  aux  catégories  suivantes  : 

I**  Espèces  dont  le  développement,  en  général  très-lent, 
exige  une  matrice  capable  de  résister  presque  indéfiniment  à 
Taction  des  agents  atmosphériques.  Ce  sont  les  Lichens  silici- 
cotes,  exclusivement  tels  ou  se  rencontrant  exceptionnelle- 
ment sur  les  roches  calcaires  d'une  dureté  suffisante,  mais 
jamais  sur  des  substratums  organiques  {Lecanora  ventosa, 
Lecidea  contigua,  Lecid.  geographica,  etc.). 

s"»  Espèces  à  croissance  lente  ou  rapide,  demandant  avant 
tout  à  se  fixer  sur  une  surface  neutre,  c'est-à-dire  qui  ne  pourra 
exercer  sur  elles  aucune  influence  nuisible.  Ce  sont  égale- 
ment des  Lichens  silicicoles,  que  l'on  trouve,  au  même  titre, 
sur  les  écorces,  mais  jamais  sur  les  roches  calcaires.  On  peut 
les  désigner,  en  conséquence,  sous  le  nom  de  Lichens  silici- 
coles calcifuges  (Parmelia  saxatilis,  Parm.  caperata,  Lecidea 
disciformisy  etc.). 

3<>  Espèces  dont  les  fructifications,  ou  apothécies,  sont 
douées  de  la  propriété  de  s'enfoncer  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  la  pierre  qui  leur  sert  de  matrice,  la  surface  de 
celle-ci  se  creusatit  sous  leur  influence.  Ce  sont  les  Lichens 
calcivoresy  dont  on  ne  peut  évidemment  concevoir  la  présence 
que  sur  les  rochers  où  l'apothécie  peut  exercer  une  action 
dissolvante',  ou  sur  un  support  dont  la  surface  est  assez  molle 
pour  céder  sous  sa  pression  {Lecidea  exanthematica,  Lecid, 
calcivora^  Verrucaria  immersa,  etc.). 

4**  Espèces  qui  ont  pour  le  calcaire  une  prédilection  si 
exclusive,  qu'elles  ne  peuvent  vivre  sur  aucun  autre  sub- 


que  quartzite,  grès,  etc.,  mais  aussi  bien  les  roches  silicatées,  comme  le 
granité,  le  gneiss,  Torlhose,  les  porphyres,  divers  schistes,  etc. 
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stratum.  Ce  sont  les  Lichens  calcicoles  proprement  dits  {Leca- 
noracandicans,  Lecan.callopismay  Lecan,  teicholxta,  etc.)  (i). 
5*>  Enfin,  espèces  qui  végètent  presque  indifféremment  sur 
tous  les  genres  de  substralum,  et  qu'on  peut,  par  cette  raison, 
nommer  Lichens  omnicoles  {Physcia  parietina,  Lecanorasub- 
fusca,  Lecidea  parasema,  etc.)- 

Sur  le  gisement  des  phosphates  de  chaux  de  Sàint-Antonin 
ET  DE  CATLut  (Taen-st-Garonne),  par  M.  V.  Raulin. 

MM.  Delfortrie,  dans  une  Note  insérée  au  t.  XI,  p.  277,  et 
Baudrimont,  dans  une  autre  insérée  au  t.  XII,  p.  6,  se  sont 
occupés  des  phosphates  du  département  et  de  la  région  du 
Lot.  Pour  le  premier,  a  le  gîte  de  Beduer  (Lot)  paraîtrait  n'être 
qu'un  dépôt  du  guano  transformé  qui  ne  remonte  qu'à  Tépoque 
quaternaire  ».  Pour  le  second,  «  les  apatites  du  Lot  paraissent 
devoir  leur  principale  origine  à  du  guano  altéré  ». 

Je  ne  connais  pas  les  gîtes  du  Lot;  mais,  à  la  sollicitation  de 
M.  L.  Élie.de  Beaumont  et  guidé  par  M.  Rey-Lescure,  de 
Montauban,  je  suis  allé  au  milieu  de  septembre  dernier  visiter 
les  gîtes  des  alentours  de  Saint-Antonin  et  de  Caylux.  Les  im- 
pressions que  j'en  ai  rapportées  ne  cadrent  pas  avec  celles 
que  mes  collègues  précités  ont  éprouvées  de  la  simple  vue 
d'échantillons  gui  leur  avaient  été  adressés  par  leurs  cor- 
respondants. 

&inl-Antonin  est  dans  la  vallée  de  TAveyron,  à  106  métrés 
d'altitude,  sur  les  marnes  noires  du  lias  qui  disparaissent  vite 
à  l'aval,  mais  qui  s'élèvent  assez  rapidement  vers  l'est.  En 
suivant  vers  l'ouest  la  route  de  Caussade,  on  s'élève  sur  de 
gros  bancs  de  dolomies  grenues,  fétides,  rosaires  ou  noires, 
puis  de  calcaires  compactes  jaunâtres  ou  grisâtres,  diversement 
inclinés  et  appartenant  à  l'étage  oolithique  inférieur,  et  pro- 
bablement à  l'étage  moyen  dans  leur  partie  supérieure. 

Raynal  est  à  4  kilomètres  au  nord-ouest  de  Saint-Antonin; 
le  ^Me  principal  consiste  en  une  grande  fosse  ovalaire  dans  la 
direction  du  nord,  de  3o  mètres  de  profondeur,  d'une  largeur 
de  lo  mètres  dans  le  fond  et  de  20  mètres  dans  le  haut;  elle 
est  ouverte  dans  un  calcaire  compacte  légèrement  jaunâtre, 
sans  stratification  apparente  et  renfermant  quelques  traces  de 
fossiles.  Les  parois,  très-irrégulièrement  corrodées,  présentent 
parfois  des  colonnettes  et  des  canaux  irréguliers  dont  la  sur- 


(i)  Quelques  Lichens  paraissent  être  propres  aux  roches  dolomi tiques; 
mais  ces  Lichens  magnésicoles,  parmi  lesquels  je  ne  citerai  ici  que  le 
Lecidea  opaca,  Schaer.,  sont  encore  en  trop  petit  nombre  pour  qu'il  soit 
raisonnable  d'en  faire  une  catégorie  spéciale. 
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face,  passant  souvent  à  Tétat  farineux  pulvérulent,  est  enduite 
d'une  croûte  brune  de  phosphate  résinoïde  de  i  à  2  milli- 
mètres d'épaisseur,   atteignant  jusqu'à    i   centimètre.  Cette 
fosse,  en*  grande  partie  vidée  alors,  avait  été  remplie  par  le 
phosphate  compacte,   grenu  ou  diversement  concrétionné, 
mélangé  de  parties  tendres,  grossières,  blanchâtres,  peu  cal- 
caires et  peu  phosphatées,  de  nature  sans  doute  argileuse, 
qui  ne  sont  pas  utilisées;  on  venait  d'y  trouver  à  25  mètres  de 
profondeur  des  ossements  fossiles  de  grands  mammifères,  en 
même  temps  que  les  phosphates  bruns  cloisonnés  ou  concré- 
tionnés.  Dans  la  paroi  sud-ouest  existe  une  grande  crevasse 
qui  pénètre  dans  la  roche  calcaire.  Les  exploitants  pensent 
avoir  trouvé  à  peu  près  partout  le  fond  de  la  roche,  qui,  si 
elle  se  continuait  dans  la  profondeur,  ne  le  ferait  que  par  de 
simples  crevasses.  Les  parties  superficielles  du  gîte,  dont 
l'épaisseur  très-variable  peut  atteindre  plusieurs  mètres,  sont 
formées  par  des  argiles  fines,  brunes  ou  rouges,  plus  ou  moins 
ferrugineuses,  renfermant  des  morceaux  brisés  du  phosphate 
sous-jacent. 

De  Raynal,  par  Vivçns,  nous  avons  rejoint  la  route  de 
Caussade  à  Caylux;  à  3  kilomètres  avant  ce  dernier  bourg  le 
plateau  atteint  33o  mètres  ;  on  quitte  la  route  et  par  les  Poncets 
on  arrive  à  Pendaré  qui  est  à  4  kilomètres  à  l'ouest-sud-ouest  de 
Caylux,  sur  des  calcaires  semblables  aux  précédents.  Ce  gîte, 
dont  l'exploitation  est  aussi  fort  avancée,  consiste  en  une 
grande  fosse  arrondie,  à  parois  corrodées,  et  profonde  de 
22  mètres,  prolongée  au  sud-est  par  une  crevasse  large  de 
plusieurs  mètres;  du  fond  part  une  petite  galerie  aboutissant 
à  une  cavité  plus  basse  qui  est  maintenant  le  siège  de  l'exploi- 
tation. Le  phosphate  est  ici  plus  résistant  et  doit  être  exploité 
à  la  poudre. 

Quant  à  la  manière  d'être  du  phosphate  de  chaux,  dans  les 
départements  du  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot,  je  ne  puis  en 
donner  une  meilleure  idée  qu'en  renvoyant  à  ce  qu'en  a  dit 
M.  Daubrée,  t.  IX,  p.  168. 

Comme  conclusion  sur  le  mode  de  formation,  je  citerai, 
d'une  part,  la  phrase  par  laquelle  commençait  M.  Daubrée  : 
«  Les  circonstances  générales  dans  lesquelles  se  présentent 
ces  gîtes  méritent  d*ètre  signalées;  car  elles  jettent  de  la  lu- 
mière sur  la  manière  dont  ont  pu  se  produire  des  accumu- 
lations remarquables  de  phosphore  à  certains  niveaux  déter- 
minés dans  les  terrains  stratifiés,  et  en  dehors  de  toute 
intervention  de  l'organisme  animal  »,  et  d'autre  part  ce  passage 
du  Mémoire  que  M.  L.  Élie  de  Beaumont  a  publié  en  1857  sous 
le  titre  à! Étude  sur  l'utilité  agricole  du  phosphore,  p.  64-65  : 
a  Lorsqu'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  Torigine  première 
du  phosphore,  on  voit  qu'il  est  du  nombre  des  corps  simples 
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qui  se  sont  dégagés  dès  Torigine  el  qui  se  dégagent  encore 
journellement  des  foyers  intérieurs  du  globe.  A  tous  les  âges 
du  monde  la  nature  a  pris  soin  de  répandre  le  phosphore  à  la 
surface  de  la  terre  d'une  manière  très-générale,  mais  toujours 
en  petite  quantité.  La  présence  des  minéraux  phosphatés  dans 
les  roches  cristallines  anciennes  et  dans  les  roches  éruptives 
subséquentes  fait  concevoir  que  Tacide  phosphorique  a  dû 
se  trouver  disséminé,  en  général,  dans  les  dépôts  sédimen- 
taires^  et  explique  comment  il  s'est  rencontré  dans  les  matières 
meubles  superficielles,  où  ont  crû  les  premiers  végétaux,  qui 
Tont  fourni*  ensuite  aux  animaux.  Les  uns  et  les  autres,  en  se 
décomposant  après  la  mort,  l'ont  laissé  dans  la  terre  végétale 
et  dans  les  dépôts  meubles  superficiels,  où  il  retourne  sans 
cesse  après  avoir  joué  son  rôle  dans  le  règne  organique.  » 

Quant  à  l'âge  de  ces  dépôts  incontestablement  postérieurs 
au  terrain  jurassique,  il  ne  peut  être  précisé  qu'à  l'aide  des 
fossiles  qui  peuvent  y  être  renfermés  à  différentes  hauteurs. 
M.  Gervais  ayant  étudié  un  grand  nombre  d'ossements  re- 
cueillis à  Cos,  près  de  Caylux,  au-dessous  des  parties  super- 
ficielles, je  ne  puis  qu'adopter  l'opinion  qu'il  a  ainsi  formulée 
le  27  mai  1872:  a  Les  dépôts  de  chaux  phosphatée  du  Tarn- 
et-Garonne  et  du  Lot  présentent  dans  leur  mode  de  conser- 
vation, aussi  bien  que  dans  la  manière  dont  ils  sont  déposés, 
une  incontestable  analogie  avec  ceux  des  dépôts  sidéroli- 
Ihiques,  et  il  est  probable  qu'ils  se  rattachent,  comme  ces 
derniers,  à  plusieurs  formations.  La  plus  ancienne  que  nous 
y  connaissions  encore  s'y  trouve  représentée  par  un  certain 
nombre  des  espèces  qui  composent  la  forme  des  gypses  (de 
Paris),  tandis  que  d'autres  espèces,  enfouies  dans  les  mêmes 
dépôts,  appartiendraient  au  miocène  ou  à  des  dépôts  plus 
récents.  Jusqu'à  présent  ces  dernières  sont  les  moins  nom- 
breuses. » 

—  M.  Axel-]fEoller,  à  Lund,  transmet  un  travail  :  a  Pla- 
net-Observationes  ;  austallda  ar  1872  po  Lunds  Observato- 
rîum  ». 

—  M.  le  Président  de  la  Société  académique  de  Brest 
adresse  la  deuxième  livraison,  année  187 1,  du  Bulletin  publié 
par  la  Société. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Let- 
tres et  Arts  de  ïarn-et-Garonne  adresse  le  Recueil  1870-1871 
publié  par  la  Société. 

— -  M.  Iiefi*aiic,  à  Mende,  adresse  un  tableau  des  obser- 
vations pluviométriques  faites  en  mars  en  vingt-deux  stations 
de  la  Lozère.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  54"'"  recueillis 
à  Saint-Léger,  226  à  N.-D.-des-Neiges  et  35g  à  la  Sarrerède. 
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—  M.  Courtot*,  à  Muges.  Pluie  recueillie  en  avril,  32""». 
Orage  le  19  à  3  heures  du  soir.  Les  gelées  des  aS  et  26,  el  sur- 
tout du  27,  ont  fait  beaucoup  de  mal,  principalement  à  la 
vigne,  qui  a  souffert  même  sur  les  coteaux. 

—  M.  Mina,  à  Gréasque  :  a  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  pluie 
et  neige.  Le  10,  à  6  heures  du  soir,  éclairs  et  tonnerre  au  sud, 
pluie  et  grêle.  Le  16,  de  11  heures  à  minuit,  éclairs  el  ton- 
nerre. Gelées  pendant  les  nuits  du  25  au  26  et  du  26  au  27; 
ces  gelées  ont  causé  beaucoup  de  dommages.  Il  résulte  d'une 
enquête  que  j'ai  faite  que  la  récolte  en  vin  sera  réduite  aux 
deux  tiers.  La  récolte  des  amandes  et  des  fruits  sera  réduite 
au  tiers;  celle  des  pommes  de  terre  sera  réduite  d'un  quan.  » 

—  M.  Iiaporte,  à  Laluque.  Pluie  en  avril,  39""'.  Plus 
haute  température,  i5°;  plus  basse,  4**«  Orages  les  18  et  19 
sans  intensité.  Les  gelées  du  10  et  du  25  ont  fait  peu  de  mal, 
mais  celles  du  26  et  du  27  ont  été  désastreuses. 

—  M.  Caiite0ril,  à  Limoux,  adresse  un  tableau  des  ob- 
servations pluviométrîques  faites  en  six  stations  de  l'Aude. 
La  quantité  de  pluie  varie  entre  79™"  recueillis  à  Monthou- 
met  et  322  à  la  Loubatière. 

—  MM.  Hemaiigeon  et  Meliaye  transmettent  neuf  ta- 
bleaux d'observations  météorologiques  faites  en  différentes 
stations  des  Vosges.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  :  pluie  en 
février  1873  :  à  Mirecourt,  3"^;  à  Épinal,  44;  au  Thillet,  i36; 
en  mars  :  à  Mirecourt,  16;  à  Épinal,  84;  au  Thillet,  i43. 

—  M.  Gueniot,  à  Vesoul,  adresse  un  tableau  des  obser- 
vations pluviométriques  faites  en  avril  en  neuf  stations  de  la 
Haute-Saône.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  94°"°  recueillis 
à  Gy  et  142  à  Vesoul. 

—  M.  Templier,  à  Embrun,  ait.  850".  Pluie  en  avril,  23°^". 

—  M.  Raulin.  Pluie  à  Bordeaux  en  avril,  40"*"™;  à  Mor- 
cenx,  59. 

—  M.  Boyer,  à  Nîmes,  adresse  les  observations  faites  en 
avril  en  douze  stations  du  Gard.  La  quantité  de  pluie  varie 
entre  10°'"'  recueillis  au  Grau-du-Roi  et  106  à  Lodève. 

M.  Martin,  au  Mans,  adresse  les  observations  faites  en 
avril  en  quarante  et  une  stations  de  la  Sarthe.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  4""  recueillis  à  Malicorne  et  27  au  Grand- 
Lucé. 

—  M.  Iiefrane,  à  Mer^de,  transmet  un  tableau  des  obser- 
vations faites  en  avril  en  vingt-deux  stations  de  la  Lozère.  La 
quantité  de  pluie  varie  entre  32°*™  recueillis  à  Châteauneuf  el 
i5i  à  La  Sarrerède. 


Paris.—  Imprimerie  de  Gadtuier-Villars,  qaai  des  Grands-ÂngasUns,  55. 
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RfCfiEftCBES  EXPÉftIMSNTÀLES  SUR  l'iNFLUENGB  QUE  LES  HODIPICÀTIONS 

BANS  \Jl  Pression  barométrique  exercent  sur  les  phënomènes 

BELA  VIE»  par  M.  P.  Bert. 

■<  • 

£n  étudiant  les  conditions  de  la  mort  d'animaux  maintenus 
en  vases  clos  sous  Tinfluenee  de  pressions  différentes  de  la 
pression  normale,  j'ai  fait  voir  que,  pour  des  pressions  com- 
prises entre.  2  et.  lo  atmosphères,  la  mort  arrive  par  suite  d*un 
empoisonne^ment  dû  à  l'acide  carbonique  qu'a  produit  l'animal 
lui-même. 

Une  m'a  pas  semblé  sans  intérêt  d'étudier  avec  soin  ces 
faits  au  point  de  vue  des  doses  et  des  phénomènes  toxiques. 
.  Je  rappelle  d'abord  que,  pour  les  moineaux  placés  dans  les 
conditions  que  je  viens  d'indiquer,  la  loi  est  la  suivante  : 
l'animal  meurt  lor^ue  la  proportion  centésimale  de  l'acide 
carbonique  de  l'air  ambiant  est  telle  que,  multipliée  par  le 
nombre  des  atmosphères,  elle  donne  uri  produit  qui  varie  de 
vingt-quatre  à  vingt-huit  minutes. 

C'est  ce  même  chiffre  que  l'on  trouve  lorsqu'on  laisse  périr 
un  moineau  à  la  pression  normale  dans  une  atmosphère  assez 
riche  en  oxygène  pour  que  l'animal  en  ait  toujours  assez  à  sa 
disposition,  et  la  mort,  dans  cette  circonstance,  a  lieu  avec 
les  mêmes  symptômes  et  pour  la  même  cause  que  dans  l'air 
comprimé. 

T.  xn,  II         ^ 
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J'ai  donc  élé  autorisé,  devant  mettre  en  expérience  des 
chiens»  afin  de  faire  l'amalyse  des  gaz  du  sang  aux  divers  mo- 
ments de  l'expérience,  à  substituer  l'atmosphère  suroxygénée 
à  Tair  comprimé.  Pour  cela,  je  force  Tanimal  à  respirer  (soit 
par  la  trachée,  soit  à  Taixle  d'une  muselière)  dans  un  sac  de 
caoutchouc  contenant  environ  5o  litres  d'air  suroxygéné.  La 
mort  survient  en  quatre  ou  cinq  heures,  et  l'on  voit  alors 
que  l'air  du  sac,  qui  s'est  appauvri  en  oxygène  et  chargé  de 
CO'Avec  uneîrapidilé  détîfOÎBBeTile  àmesure  que  l'expérience 
avante,  contient  de  Î5  à  45  pour  loo  d'acide  carbonique. 

Les  phénomènes  présentés  par  l'animal  sont  les  suivants  : 

i*  Le  sang  artériel  demeure  très-riche  en  oxygène  jusqu'à 
lamori;  «  ce  moment  11  en  contient  encore  de  lo  à  12  vo- 
lumeà  pour  100  volumes  de  sang.  L'acide  carbonique  aug- 
mente, mais  de  moins  en  moins  rapidement  ;  quelques  instants 
avant  la  cessation  des  mouvements  respiratoires,  il  arrive  à  la 
proportii  n  de  1 10  à  lao  volumes,  limite  voisine  de  la  satura* 
tion,  qui  me  paraît  comprise  entre  i3o  et  i4o  volumes. 

.2*»  Le  nombre  des  respirations  diminue  assez  rapidement, 
sans  que  leur  amplitude  augmente  en  proportion;  vers  la  lin, 
elles  deviennent  très-rares,  et  je  les  ai  vues  ne  se  présenter 
qu'une  fois  toutes  les  deux  ou  trois  minutes. 

3®  Les  puls'Sations  tombent  plus  vite  encore;  mais  elles  per- 
sistent pendant  plusieurs  minutes  après  que  la  respiration  a 
cessé.  La. pression  cardiaque  se  maintient  irès-élevée pendant 
tout  le  temps  de  l'expérience. 

4°  La  température  va  en  s'abaissant  avec  une  rapidité 
extraordinaire.  A  la  mort,  le  milieu  ambiant  étant  de  i5 
à  18  degrés,  elle  n'est  plus,  dans  le  rectum,  que  de  24  ou 
28  degrés. 

5*»  Au  moment  où  le  sang  artériel  contient  environ  80  vo- 
lumes d'acide  carbonique,  l'animal  devient  complètement  in- 
sensible, sauf  à  l'œil,  où  la  sensibilité  ne  disparait  que  vers 
100  volumes. 

Il  demeure  du  reste  parfaitement  calme  pendant  toute  la 
durée  de  rexpérience,:sans  présenter  la  moindre  convulsion; 
il  est  difficile  de  reconnaître  le  moment  de  la  mort. 

6**  Après  la  mort,  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles  con- 
servent comme  à  l'ordinaire  leurs  propriétés. 

7"  Les  tissus  sont  chargés  d'acide  carbonique.  J'en  ai  la 
preuve  en  laissant  séjourner,  pendant  vingt-quatre  heures, 
dans  une  solution  de  potasse,  un  certain  poids  de  muscles 
par  exeniple,  puis  en  faisant,  par  la  pompe  à  mercure,  en  pré- 
sence d'acide  sulfurique,  l'extraction  de  l'acide  carbonique 
contenu  dans  ce  liquide  et  aussi  dans  la  solution-type.  Je 
trouve  ainsi  que  les  muscles^  qui  d'ordinaire  ne  contiennent 
que  i5  à  20  volumes  de  ce  gaz,  en  contiennent  jusqu'à  60  vo- 
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lames.  On  en  extrait  moîias  du  cerveau,  maïs  j'en  ai  vu  jus- 
qu'à ïoo  volumes  dans  l'urine,  et  Tesiomac  en  est  souvent 
gonflé  ei  distendu. 

Les  court)€s  qui  expriment  la  plupart  des  symptômes  ci- 
dessus  décrits  sont  très-intéressantes  à  considérer  et  prêtent 
à  des  rapprochements  curieux.  Je  vais  essayer  d'en  donner 
une  idée  par  le  tableau  ci-dessous,  qui  résume  les  résultats 
d'une  de  mes  expériences. 

Chien  pesant  16  kilogrammes ^  sac  contenant  60  IHres  dPair  suroxygéné , 
température  extérieure  i3  degrés. 

Mort 
Au       Après    Après    Après    Après    Après       à 
début.       I*».         2li.         3^.        4J1.        b^:    5h45<a 

Oxygène  du  sac  pour  100  8a, o    62,^  5r,7  4^,5  37,8  34, o  3i,8 

CO' 0,0     i5,5  29,7  37,3  41,0  44,0  45,7 

Oxygène  du  sang  artériel  22,2    21,8  21,9  22,2  24,5  17,0  10,2 

CO^ 44>8    66,0  83, o  94)5  ]oo,o  106,0  119^0 

T^Qfipérature  rectale .. .  37°,8    36, o  32,5  3i,o  29,5  28,0  27,0 

Respiraiions »      44, o  39,0  29,0  20,0  8,0  0,0 

Pulsations »     100,0  89,0  60,0  48,0  28,0  0,0 

Pression  du  cœur »    i3®ài6  14  à  16  »  nài5  8àio  » 

L'assimilation  que  j'ai  établie  entre  les  animaux  qui  pé- 
rissent par  suite  du  confinement  dans  Tair  comprimé  et  dans 
l'air  suroxygéné  est  justifiée  par  tout  ce  que  j'ai  pu  observer 
chez  les  premiers.  Chez  eux  aussi,  la  respiration  se  ralentît 
fiotablement,  le  cœur  continue  à  battre  après  la  mort,  la  tem- 
pérature s'abaisse  prodigieusement,  la  mort  survient  sans  au- 
cune convulsion,  après  une  longue  période  d'insensibilité, 
le  sang  demeure  suffisamment  riche  en  oxygène,  et  se  sature 
presque,  ainsi  que  les  tissus,  d'acide  carbonique. 

Je  demande,  à  ce  dernier  propos,  la  permission  de  citer 
une  expérience  caractéristique;  4  moineaux  sont  placés  en 
vases  clos  :  A,  dans  l'air  à  6  atmosphères;  B,  dans  Tair  sur- 
oxygéné; C,  dans  l'air  ordinaire;  D,  dans  l'air  à  7 atmosphère. 
L'analyse  parla  potasse,  suivant  la  méthode  ci-dessus  décrite, 
montre  que  100  grammes  du  corps  de  ces  moineaux  conte- 
naient :  A,  33  centimètres  cubes  de  CO';  B,  36;  C,  17;  D,  o. 
D  est  mort  par  simple  privation  d'oxygène,  qui  entraîne  la 
sortie  de  l'acide  carbonique  du  sang;  A  et  B  par  empoisonne- 
ment carbonique;  C  par  asphyxie  ordinaire. 

Or,  dans  l'asphyxie  ordinaire,  l'acide  carbonique  s'emma- 
gasine un  peu  dans  le  sang  et  les  tissus;  mais  sa  proportion 
éans  Je  sang  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  60  volumes,  et  elle 
n'augmente  dans  les  tissus  que  de  5  à  10  volumes.  Son  rôle 
doit  donc  être  extrêmement  secondaire.  Cependant  l'asphyxie 
dans  l'air  à  la  pression  normale  est  un  phénomène  mixte. 
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intermédiaire  entre  la  véritable  asphyxie  par  simple  privation 
d*oxygène,  dans  Tair  à  basse  pression,  et  l'empoisonnement 
par  Tacide  carbonique  dans  l'air  aux  pressions  de  2  à  lo  atmo- 
sphères (au-dessus  arrive  Tempoisonnemenl  par  l'oxygène). 
En  éludiant  avec  soin  la  composition  de  l'air  confiné  et  celle 
des  gaz  du  sang  aux  divers  moments  de  l'asphyxie  ordinaire, 
j'ai  constaté  un  fait  curieux,  que  je  consigne  ici  en  passant  : 
c'est  que  le  maximum  de  la  richesse  du  sang  en  acide  carbo- 
nique précède  notablement  la  mort;  dans  les  derniers  mo- 
ments, ce  gaz  sort  du  sang,  pour  se  répandre  dans  Tair  exté- 
rieur, comme  le  montre  la  valeur  subitement  croissante  du 
chiffre  qu'on  obtient  en  ajoutant  l'acide  carbonique  produit  à 
l'oxygène  consommé.  Exemple  : 

Chien  respirant  air  ordinaircy  dans  un  ballon  de  caoutchouc. 

Au         Après      Après      Après      Après        Mort 
début.       3o™.  1*».       i*»2o".   ii»45"'.      âî*». 

Acide  carbon.  du  sang .      45,0      5o,o      60,0      62,0      55, o      62,0 
CO'-HO 20,9      19,5      17,5      14,4      17,0      17,0 

Revenant  maintenant  à  l'empoisonnement  par  l'acide  carbo- 
nique, j'appelle  l'attention  sur  les  faits  suivants  : 

A.  L'animal  respirant  en  vase  clos,  dans  des  conditions  où 
l'oxygène  ne  lui  fera  pas  défaut,  la  tension  croissante  de 
l'acide  carbonique  dans  l'air  maintient  une  proportion  crois- 
sante du  même  gaz  dans  le  sang,  de  telle  sorte  que  l'acide 
carbonique,  produit  dans  la  profondeur  des  tissus,  reste  de 
plus  en  plus  dans  ces  tissus;  l'organisme  s'en  sature  presque. 
Il  agit  alors  tout  particulièrement  sur  les  centres  nerveux  et 
amène  la  mort  par  cessation  des  mouvements  respiratoires. 

B.  Aucune  agitation,  aucun  mouvement  convulsif  ne  pré- 
cède la  mort.  Rien  ne  prouve  mieux  Terreur  de  la  théorie 
soutenue  par  beaucoup  de  physiologistes,  d'après  laquelle  les 
convulsions  générales  ou  locales  de  Tasphyxie,  deThémorrha- 
gie,  etc.,  seraient  dues  à  l'acide  carbonique,  maintenu  en 
excès  dans  le  sang  ou  les  tissus.  Ces  convulsions  sont  exclusi- 
vement la  conséquence  de  la  privation  brusque  d'oxygène 
pour  la  moelle  épinière. 

C.  L'abaissement  rapide  de  la  température  me  paraît  mériter 
une  attention  particulière.  Lorsqu'on  examine  la  courbe  qui 
exprime  l'absorption  de  l'oxygène  extérieur,  on  voit  que,  pen- 
dant les  premières  heures,  elle  indique  une  absorption  nor- 
male et  régulière  d'oxygène,  et  cependant  la  température 
diminue.  Ainsi,  malgré  l'entrée  dans  le  sang  d'une  grande 
quantité  d'oxygène,  les  oxydations  intra-organiques  qui  four- 
nissent la  chaleur  diminuent  d'intensité  au  fur  et  à  mesure 
que  le  sang  et  les  tissus  se  chargent  d'acide  carbonique. 
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D.  Le  cœur,  tout  en  ralentissant  d'assez  bonne  heure  ses 
battements,  n'en  demeure  pas  moins  Vultimum  moriens.  Ceci 
n'est  pas  en  contradiction  avec  l'action  bien  connue  que 
l'acide  carbonique,  respiré  tout  d'un  coup,  exerce  sur  le 
cœur.  J'ai  montré,  dès  1864,  que  si  l'on  place  deux  rats  nou- 
veau-nés, Tun  dans  l'acide  carbonique,  l'autre  dans  l'azote,  le 
cœur  de  ce  dernier  continue  à  battre  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure,  tandis  que  celui  du  premier  est  arrêté  en  deux  ou 
trois  minuies;  mais  ces  conditions  sont  toutes  différentes  de 
celles  de  mes  expériences  actuelles.  Il  s'agit  ici  d'acide  car- 
bonique lentement  formé,  par  l'organisme  lui-même,  et  non 
d'un  flot  d'acide  arrivant  tout  à  coup  au  sang  du  cœur  gauche. 

E.  Celte  persistance  des  battements  du  cœur,  le  maintien 
de  la  pression  cardiaque  à  une  valeur  élevée,  éloignant  toute 
crainte  de  syncope,  me  paraissent  mériter  d'appeler  l'attention 
des  chirurgiens  sur  l'emploi,  comme  anesthésique,  de  l'acide 
carbonique  produit  par  la  méthode  dont  j'ai  parlé,  c'est-à-dire 
par  la  respiration  de  Toxygène  en  vase  clos.  A  un  moment  où 
le  sang  artériel  contient  environ  80  volumes  de  ce  gaz,  où  le 
cœur  bat  90  fois  à  la  minute,  où  la  pression  carotidienne  est 
restée  à  son  chiffre  normal,  où  il  n'y  a  aucune  espèce  de  dan- 
ger pour  la  vie  de  l'animal,  on  peut  écraser  les  doigts  de 
celui-ci,  lui  tailler  les  membres  sans  obtenir  le  moindre  signe 
de  douleur  ni  le  moindre  mouvement  réflexe.  Ceci  encou- 
ragera peut-être  à  reprendre,  par  la  méthode  nouvelle,  les 
tentatives  peu  Importantes  qu'on  a  déjà  faites  pour  obtenir 
l'aneslhésie  générale  au  moyen  de  l'acide  carbonique.  L'état 
anesthésique  ne  paraît  ici  précédé  d'aucune  période  d'excita- 
tion ou  de  révolte;  mais  il  conviendra  de  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  l'abaissement  considérable  de  température  dont  il 
est  accompagné. 

Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles -Lettres  de 
Toulouse.  Nouvelle  fontaine  filtrante,  par  M.  Magnes- 
ïiahens. 

Bans  une  Note  lue  naguère  à  l'Académie  sur  les  fontaines 
filtrantes,  destinées  à  épurer  Teau,  j'ai  critiqué  la  forme  et  la 
structure  de  quelques-unes  d'entre  elles,  et  j'ai  décrit  un 
filtre,  de  mon  invention,  dans  lequel  j'ai  cherché  à  éviter  les 
défauts  signalés.  Ayant  continué  depuis  mes  études  sur  ce 
sujet,  je  viens  en  communiquer  aujourd'hui  les  résultats  à 
l'Académie. 

Je  place  d'abord,  sous  ses  yeux,  mon  filtre  syphoïde,  que 
j'ai  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme,  et  dont  je  m'étais  der- 
nièrement borné  à  lui  faire  une  description  sommaire.  Je  l'ai 
légèrement  modifié,  depuis  ma  première  Communication, 
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dans  le  but  de  le  rendre  plus  simple,  plus  portatif,  et  d'un 

manierneni  aussi  aisé  que  possible. 

Il  est  composé  de  deux  cylindres  inégaux  en  capacité  et  en 
hauteur,  soudés  Tun  à  Tautre,  et  communiquant  ensemble  à 
leur  partie  inférieure  par  un  grand  nombre  de  petites  ouver- 
tures. 

Le  grand  cylindre  est  rempli  presque  jusqu'au  haut  de 
charbon  concassé,  et  il  est  coiffé  d'une  capsule  mobile  qui 
offre,  dans  son  centre,  une  ouverture  circulaire  à  rebords, 
fermée  avec  un  bouchon  d'épongé  :  une  éponge  volumineuse 
occupe  la  majeure  partie  de  la  capsule;  elle  y  est  disposée 
de  manière  à  former  une  sorte  de  voûte  au-dessus  de  Tou- 
verture  circulaire.  Un  diaphragme,  percé  de  irous  nombreux, 
est  placé  sur  le  charbon,  le  maintient  et  distribue  Veau  à  sa 
surface.  Le  petit  cylindre  est  rempli,  aux  trois  quarts,  de 
sable  grossier;  sur  le  sable  repose  un  disque  en  éponge  qui 
le  comprime  légèrement;  enûn,  à  la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  petit  cylindre,  est  adapté  un  bec  d'écoule- 
ment. 

L'eau  qu'on  veut  épurer,  versée  à  petit  filet  sur  le  milieu 
de  l'éponge  en  voûte,  l'imprègne  de  toutes  parts,  y  éprouve 
un  commencement  de  clarification,  et  s'écoule  par  les  points 
extrêmes  de  sa  circonférence  dans  le  fond  de  la  capsule  :  s'é- 
levant  peu  à  peu  au  niveau  du  rebord  de  l'ouverture  circu- 
laire de  la  capsule,  elle  pénètre  dans  l'éponge  qui  bouche 
cette  ouverture  et  s'y  clarifie  davantage;  puis  elle  traverse  le 
diaphragme  et  se  distribue  sur  tous  les  points  de  la  surface 
du  charbon  :  là  elle  est  dépouillée,  pendant  son  trajet,  de  son 
mauvais  goût  et  de  sa  mauvaise  odeur,  passe  par  les  petites 
ouvertures  qui  font  communiquer  entre  eux  les  deux  cy- 
lindres et  arrive  à  la  couche  de  sable  :  elle  s'y  élève,  en  vertu 
de  la  loi  de  l'équilibre  des  liquides,  s'y  clarifie  encore  davan- 
tage et,  traversant  le  disque  d'épongé  qui  termine  l'appareil, 
elle  complète  sa  clarification;  elle  s'échappe  enfin  par  le  bec 
d'écoulement. 

L'Académie  aura  sans  doute  remarqué  que  j'ai  employé  l'é- 
ponge avec  une  sorte  de  profusion  dans  la  construction  de 
mon  filtre,  tandis  que  j'ai  eu  faiblement  recours  au  sable,  qui 
n'y  occupe  qu'un  espace  restreint;  elle  aura  aussi  remarqué 
que  le  grand  cylindre  est  presque  entièrement  consacré  à 
contenir  du  charbon.  Les  motifs  qui  m'ont  porté  à  agir  de  la 
sorte  sont  les  suivants  : 

1°  J'ai  constaté  qu'une  éponge  fine  et  convenablement  dis- 
posée, fût-elle  d'un  petit  volume,  clarifie  l'eau  aussi  bien, 
sinon  mieux,  qu^une  couche  de  sable  épaisse  de  plusieurs 
travers  de  doigts,  et  lui  livre  un  passage  plus  facile.  Il  est 
heureux  qu'il  en  soit  ainsi,  au  moins  pour  les  petits  filtres 
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portatifs,  comme  le  mien,  dont  la  faible  capacité  ne  permet 
d]y  loger  qu'une  quanllié  limitée. d'agents  purificateurs. 

25»  L'éponge  et  le  sable  devant  être  soigneusement»  lavés 
de  temps  en  temps,,  sous- peine  de  ne  plus  bien  fonctieimevy 
il  est  plus  expéditif  et'pluâ  aisé  de.la\^er^ln6  éponge ^  qu'une 
masse  de  sable. 

3?  Plus  j*ai  été  avare  d'espace  poarle  sable,  plus  j'aipu'en 
dbnner  au  cbarbon,  siiutile^  comme  on  va  le  voir,  à  TépuraCion 
de.  Teau.  de  nos:  fontaines  dont»  le  goût  esti  détestable.  Aug-^ 
menler  d'ailieurs^  la  proportion  de  charbon^  c'est:  relanèer 
l'heure  où  il  devient. nécessaire  de  pourvoira  son^renoifvel^ 
lement. 

Yoici,  en.  peu  de  mots,  les  divers  genres  de'  l'utilité  du 
charbon  concassé  dans  l'épuration  de  l'eau  : 

Il  clarifie  l'eau^  comme  le  sable,  par  une  action  mécanique, 
en;  retenant  dans  ses  interstices,  les^  corps  étrangers  qui  en 
troublent  la  transparence;  il> enlève,. ainsi  que.  tout  le: monde: 
le  sait,,  à  l'eau  altérée  son  mauvais  goûtt  et. sa  mau.vaiae.odeuri 
contre  lesquels  le  sable  est  impuissant;;:  il  luii enlève  aussi^ 
circonstance  heureuse,  mais  moins  connue^la  matière  orga- 
nique non  décomposée  qu'elle  peut  oontenir  et'  as&ure  ainsi 
sa  conservation;  enfin  j'ai  constaté  qu'une  petite  quantité dès^ 
sels  dissous  dans  l'eau  est  absorbée  par  le  charbon*. Il  y  aunait. 
là  le  sujet  d'un  travail  spécial,  dont  Je  me:horne,  pour  le  mo- 
ment, à  signaler  l'intérêt.. 

JMon  filtre  syphoïde  pourrait,,  malgré  son  ilaihle  volume,, 
fournir  à  l'heure  3o  litres  d'eau  épurée,  soit.  36q  ILtates  en: 
douze  heures;  mais  il  est  prudentde  lui  en.  demander  moins,, 
l'épuration  de  feau  dans'un  filtre  quelconque  étanti d'autant- 
plus  assurée  que  le  débit  de  ce  filtre,  est  moindre*. 

Le  charbon  s'empare,  il  est  vrai,  avec  une  rapidité  surpre^ 
nanierde  l'odeur  provenant  de  la  décompositioade  la  matière 
organique,  mais  il  absorbe  moins  facilement  et  moins  vite  la: 
matière  organique  non  décomposée.  On  ne  peut,  même  at- 
tendre du  charbon  un  résultat  satisfaisant,,  au  point  de  vue  da 
l'absorption:  de  la.  matière  organique  non. décojinposée,.  qu'en 
le  renouvelant  sowventet  en  réduisant  de  beaucoup/ le.  débit 
du.  filtre. 

La  limpidité  de  l'eau  gagne  aussi  beaucoup  à  ce  queJa.  fil-*- 
tratitm  ne  soit  pas  trop*  capide.. 

Non-seulement,  il.  convient  de  ne-  pas  forcer  le  débit  des 
filtres  épurateurs,.  mais  on  doit  le  régulariser  et  l'empêeher 
de  varier  dfun^  moment. à  1/autre;  Un  débit  alternativeni^ntlent 
ew  précipité  compvoniet  la.clacification  de  Teau  presq.ue  au- 
tant  qu'un  débit  uniforme  trop  rapide.  J'ai  observé  l'effet fâ- 
ebeux  de  riirréguiarité  du  débit  dbns  certaines  fontaines  fil- 
trantâes  piourvoesà  leur  sommet  d'un  résenvoin  susceptible  de 
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contenir  plusieurs  litres  d'eau  à  épurer.  Quand  le  réservoir 
vient  d'être  rempli,  et  que  par  suite  de  la  pression  le  débit 
est  plus  rapide,  l'épuration  de  l'eau  est  moins  parfaite;  elle 
laisse,  au  contraire,  d'auiant  moins  à  désirer  que,  la  pression 
diminuant  à  proportion  que  le  niveau  baisse,  le  débit  se 
trouve  plus  ralenti. 

Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  détourné  de  fixer 
sur  mon  filtre  un  réservoir  qui  en  fît  partie  intégrante,  et  j'ai 
préféré  adopter,  en  principe,  un  réservoir  indépendant,  d'où 
l'eau  s'écoulât  dans  mon  filtre  par  un  jet  constamment  uni- 
forme. Un  vase  quelconque  à  large  ouverture  :  sceau,  bidon, 
comporte,  tonneau,  etc.,  peut  servir  de  réservoir.  On  place  à 
la  surface  de  l'eau,  qui  est  contenue  dans  le  vase  choisi  comme 
réservoir,  une  petite  planchette  percée  dans  son  milieu  d'un 
trou  où  s'insère,  par  l'une  de  ses  extrémités,  un  tube  en 
caoutchouc  de  calibre  convenable;  on  aspire  l'eau  par  Tautre 
extrémité  du  tube,  et  on  la  déverse  dans  le  filtre  placé  en 
contre-bas  du  réservoir,  de  manière  que  la  partie  supérieure 
du  premier  soit  au-dessous  du  fond  du  second. 

Cette  disposition  permet  à  mon  petit  appareil  d'épurer  de 
jour  comme  de  nuit,  sans  interruption,  et  sans  qu'aucune  sur- 
veillance soit  nécessaire,  toute  l'eau  contenue  dans  le  réser- 
voir dont  on  a  fait  choix,  quelle  que  soit  sa  contenance. 

Dans  le  cas  où  l'eau  à  épurer  serait  irès-trouble,  on  devrait 
l'abandonner  au  repos,  pendant  quelques  heures,  dans  le  ré- 
servoir, pour  donner  à  la  vase  le  temps  de  se  déposer  au  fond. 
Un  petit  appendice  fixé  à  la  face  inférieure  de  la  planchette 
l'empêche  de  venir  jamais  assez  près  du  dépôt  vaseux  pour 
que  celui-ci  risque  d'être  entraîné.  • 

Les  personnes  qui,  malgré  les  avantages  qu'offre  l'emploi 
d'un  réservoir  indépendant,  le  rejetteraient  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre,  pourront  alimenter  le  filtre,  soit  au  moyen 
d'un  réservoir  de  2  ou  3  litres  qu'elles  y  feront  adapter  à  de- 
meure, soit  en  versant  à  la  main  sur  l'éponge,  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins,  l'eau  à  épurer. 

Je  résume  en  peu  de  mots  les  soins  propres  à  assurer  le 
fonctionnement  régulier  de  mon  filtre  syphoïde  : 

1°  N'exiger  du  filtre  qu'un  débit  modéré,  environ  i5  litres 
à  l'heure  ; 

a<»  Y  faire  arriver  un  filet  d'eau  constamment  uniforme,  et 
n'excédant  pas  le  débit  que  l'on  veut  obtenir; 

3®  Laver  de  temps  en  temps  les  éponges  dont  la  capsule 
est  munie;  ce  lavage  doit  être  d'autant  plus  fréquent  que  l'eau 
à  épurer  est  plus  trouble,  et  qu'on  demande  au  filtre  un  ser- 
vice plus  actif. 

Renouveler  le  charbon  dès  que  l'eau  épurée  laisse  quelque 
chose  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'odeur  ou  du  goût;  enfin 
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laver  le  sable  et  l'éponge  du  petit  cylindre  lorsque  la  limpi- 
dité de  Teau  épurée  n'est  pas  irréprochable. 

Grâce  à  la  mobilité  de  toutes  les  pièces  de  mon  filtre,  le 
renouvellement  du  charbon  et  le  lavage  du  sable  sont  très- 
faciles  à  effectuer,  tandis  que  ces  opérations  sont  à  peu  près 
impossibles  dans  plusieurs  appareils  du  même  genre  dont  les 
parties  sont  fortement  liées  ensemble  par  un  mastic  très-ré- 
sistant; les  dispositions  particulières  de  mon  filtre  le  rendent 
propre  au  service  des  plus  petits  ménages  et  des  grands  éta- 
blissements. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Valenciennes.  Sur 

l'emploi   du    PLATRE   DANS   LES   FUMIERS   DE   FERME,    par   M.    Bâ- 


Le  merveilleux  .effet  que  le  plâtre  produit  sur  la  fécondité 
des  trèfles  et  sur  toutes  les  légumineuses  est  connu  depuis 
trop  longtemps  pour  que  nous  ayons  besoin  d'y  revenir.  Aussi 
n'est-ce  pas  de  l'emploi  du  plâtre  sur  les  prairies  artificielles 
dont  je  veux  vous  entretenir;  je  veux  parler  des  autres  mé- 
rites que  le  plâtre  possède,  et  qui  ont  une  grande  importance 
en  agriculiure. 

.  Quand  le  fumier  est  sorti  des  écuries  et  déposé  sur  l'empla- 
cement qui  lui  est  destiné,  la  putréfaction  et  la  fermentation 
commencent  en  peu  de  temps;  on  s'en  aperçoit  aux  odeurs 
ammoniacales  qui  s'en  échappent.  Ces  odeurs  proviennent  de 
la  décomposition  des  excréments  et  de  l'urine  des  bestiaux, 
avec  laquelle  la  paille  est  mélangée  et  imprégnée;  c'est  l'ac- 
tion de  l'azote  que  ces  matières  contiennent  qui,  au  moment 
où  il  se  dégage,  se  combine  avec  l'hydrogène  pour  constituer 
l'ammoniaque,  laquelle  à  son  tour  se  combine  en  même  temps 
avec  Tacide  carbonique  et  constitue  le  carbonate  d'ammo- 
niaque qui  reste  fixé  dans  le  fumier,  et  plus  la  quantité  des 
sels  ammoniacaux  que  contient  le  fumier  est  considérable, 
plus  sa  valeur  est  forte  et  sa  vertu  fertilisante  est  élevée. 

L'ammoniaque  pure,  ainsi  que  le  carbonate  d'ammoniaque, 
sont  Tun  comme  l'autre  très-volatils,  et  Ton  ne  peut  pas  em- 
pêcher que,  pendant  la  fermentation  du  fumier,  il  ne  se  perde 
par  révaporation  une  partie  assez  considérable  de  ces  sels  pré- 
cieux. 

C'est  une  des  grandes  pertes  que  subit  l'agriculture,  et  de 
là  la  question  :  a  De  quelle  manière  peut-on  empêcher  ces 
pertes  ?» 

J'ai  vu  dans  quelques  grandes  fermes  de  l'Allemagne,  où  il 
y  a  beaucoup  de  chevaux,  qu'on  jetait  du  plâtre  réduit  en 
poudre  dans  les  écuries,  et  sur  ma  demande  on  me  répondait 
que  Ton  en  agissait  ainsi  parce  que  cela  bonifiait  l'air;  et  en 
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effet,  l'air  dans  Técurie  était  très-pur  et  Ton  r\e  sentait  presque 
rien,  tandis  que,  en  générai,  il  s'élève  des  odeurs  très-pro- 
noncées dans  les  écuries  des  cheraux.  On  faisait. de  même  sur 
les  tas  de  fumier,  de  manière  que  chaque  Ut  de  furoi^^  rece- 
vait une  faible  couche  de  plâtre  en  poudre  sur  laquelle  on 
formait  un  nouveau  lit  de  fumier,  et  ainsi  de  suite.  Cela  ne 
fit  réfléchir;  en  réalité,  je  vis  que  ces  gens,  qui  ignoraient  les 
plus  simples  notions  de  chimie,  avalent  cependant  trouvé  le 
meilleur  moyen  pour  fixer  les  sels  ammoniacaux  qui  s^éctop- 
peut  partiellement  pendant  la  fermentation  du  fumier. 

Examinons  les  propriétés  du  plâtre,  cherchons  de  quelle 
manière  il  peut  agir,  et  nous  verrons  que  son  emploi  doit, 
donner  de  grands  avantages  pour  la  conservation  et  Taugmen- 
tation  du  fumier  de  ferme. 

Le  plâtre,  dans  son  état  naturel,  est  composé  d*acide  sul- 
furique  et  de  chaux  avec  une  certaine  quantité  d'eau  de  cris- 
tallisation. Quand  il  est  en  présence  du  fumier  qui  commence 
à  fermenter,  joutes  les  matières  dont  il  est  composé  se  dé- 
composent et  changent  d'état. 

En  premier  lieu,  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide 
carbonique;  l'eau  qu'il  contient  se  décompose  partiellement 
en  hydrogène  et  oxygène,  ce  dernier  aide  le  procédé  de  com- 
bustion; en  même  temps,  l'azote  quMl  contient  se  dégage, 
trouYC  l'hydrogène,  avec  lequel  il  se  combine  pour  constituer 
L'ammoniaque,  qui,  à  son  tour,  trouve  l'acide  carbonique,  se 
combine  avec  lui,  et  constitue  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Tous  les  autres  acides  qui  deviennent  libres  par  l'acte  de  la 
fermentation,  comme  les  acides  phosphorique,  chlorhydrique, 
sulfurique,  acétique,  oxalique,  entrent  en  combinaison  avec 
l'ammoniaque,  et  forment  les  divers  sels  ammoniacaux  ;  mais 
les  acides  ne  sont  pas  en  quantité  suffisante  pour  fixer  toute 
ramnrH)niaque  qyi  se  forme;  le  carbonate  d'anïmoniaque, 
étant  très-volatil  et  soutenu  par  la  chaleur  du  fumier  en  fer- 
mentation, se  volatiliserait  tTès-a>ctivemeni*  L'ammoniaque 
ayant  une  base  plus  forte  que  la  chaux,  le  plâtre  es*  forcé  d€ 
lui  céder  son  acide  sulfurique;  il  reçoit  en  échange  J'acide 
carbonique  pour  se  constituer  en  carbonate  de  chaux,,  et  l'am^- 
Hioniaque setrouve transformée  en  sulfate d'ammioniiaque,  qui 
n'est  pas  volatil;  de  cette  manière-,  toutes  les  pertes  sont  évi- 
tées, puisque  l'ammoniaque  est  fixée. 

Le  plâtre  agit  de  la  même  manière  dans  les  écuries,  et  rend 
d'excellents  services,  spécialement  dans  les^écuries^des  che- 
vaux, qui  urinent  beaucoup;  le  plçitre  o  imbibe  d'urine,  et, 
quand  le  moment  arrive  ovt  l'ammoniaque  se  constitue,  elle 
est  de  suite  fixée;  elle  ne  peut  pas  se  mêler  avec  l'air  et  fait 
cesser  ces  désagréables  odeuTS  qur  régnent  en  général  dans 
l'es  écuries.  Comme  l'homme  est  à  sow  aise  quan*  il  respire 
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un  air  sain  et  pur,  il  en  est  de  même  chez  les  animaux»  et  je 
crois  que  beaucoup  de  maladies  de  bestiaux  pourraient  être 
empêchées  si  Les  écuries  étalem  mieux  aérées  et  tenues  plus 
proprement*. 

Société  Linwéknre  dit  nobd  db  ia  FttAwcï.  —  Les  Foiiaminiféiibs 
DE  Là  craie,  par  M.  I^.  C^m-pentier. 

Il  y  a  dans  la  craie  une  faune  microscopique  peu  connue 
dont  l'étude  est  des  plus  attrayantes  :  les  Foraminrfères  surtout 
y  occupent  le  premier  rang;  l'énorme  quantité  des  individus 
et  l'inépuisable  variété  des  types  émerveille  le  chercheur,, 
dont  le  travail  est  toujours  récompensé  par  de  nouvelles 
surprises. 

Ces  petits  animaux,  classés  maintenant  dans  les  derniers 
degrés  de  l'échelle  zoologique,  sécrètent,  pour  la  plupart,  des 
coquilles  dont  les  formes  rappellent  celles  des  mollusques 
céphalopodes;  aussi  les  premiers  naturalistes  qui  s'en  sont 
occupés  les  avaient-ils  placés  dans  ceue  classe,  malgré  la 
simplicité  de  leur  organisme  et  une  énorme  différence  de 
taille. 

A.  d'Orbigny  les  a  étudiés  avec  soin  et  les  a  fait  mieux 
connaître;  il  leur  a  donné  le  nom  de  Foraminifères  (de  Fora- 
men  pertuis)  à  cause  du  grand  nombre  de  petits  trous  percés 
dans  le  test  pour  laisser  passer  les  tentacules.  Il  en  a  distribué 
tous  les  genres  en  sept  ordres  fondés  sur  la  disposition  des 
loges  dont  ces  petites  coquilles  sont  composées.  Celte  classifi- 
cation laisse  peut-être  à  désirer  comme  système  naturel,  mais 
elle  est  commode  pour  l'étude  d'êtres  aussi  petits. 

Leur  abondance  dans  la  nature  est  excessive;  on  les  retrouve 
à  toutes  les  époques  géologiques  et  ils  ont  formé  presque  à 
eux  seuls  des  couches  d'une  puissance  considérable,  telles 
que  le  calcaire  à  fusulines  dans  le  terrain  houiller,  le  calcaire 
grossier,  les  bancs  à  nummulites,  dans  le  terrain  tertiaire,  etc. 

Aujourd'hui  ils  existent  encore  en  telle  quantité,  qu'une 
poignée  de  sable  de  la  mer  des  Antilles  en  contient  plusieurs 
millions  d'individus. 

On  voit  par  là  la  part  importante  qui  revient  à  ces  petits 
animaux  dans  la  construction  de  l'écorce  terrestre,  où  les 
débris  d'animaux  d'ordre  supérieur  se  rencontrent  si  rare* 
ment. 

Les  Foraminifères,  quoique  abondants  dans  la  craie  blanche, 
y  sont  peu  apparents;  cependant  on  peut  en  obtenir  par  des 
lavages  une  assez  grande  quantité  en  choisissant  avec  soin  la 
craie  à  examiner.  J'en  ai  recueilli  des  milliers  d'individus 
parfaitement  conservés^  et  beaucoup  d'espèces  rares,  par  le 
moyenr  que  je  vais  indiquer. 
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Lorsque  la  roche  est  un  peu  dure,  il  est  irès-dîfBcîle  d'obtenir 
entières  les  espèces  fragiles;  il  faut  les  chercher  de  préférence 
dans  le  voisinage  immédiat  des  silex  :  la  plupart  sont  passées 
à  l'état  siliceux  et  résistent  beaucoup  mieux  aux  manipulations 
que  nécessite  leur  récolte.  Les  rognons  de  silex,  surtout  ceux 
de  la  craie  à  bélemnites,  ont  souvent  des  cavités  plus  ou  moins 
sinueuses  remplies  d'une  craie  friable,  granuleuse,  qui  ren- 
ferme une  énorme  quantité  de  ces  petits  fossiles;  il  faut 
casser  ces  silex  et  prendre  la  craie  qu'ils  contiennent;  on  en 
trouve  aussi  dans  les  silex  arrondis  qui  ont  un  spongiaire  pour 
noyau  et  dans  les  lits  de  silex  tabulaires  comme  ceux  de  Saint- 
Maurice-lès-Amiens. 

Lorsqu'on  a  recueilli  une  certaine  quantité  de  cette  craie 
tendre,  on  la  délaye  dans  l'eau  ;  s'il  se  trouve  des  morceaux  un 
peu  durs,  on  les  écrase  doucement  entre  les  doigts  ou  on  les 
brosse  dans  l'eau,  on  décante  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce 
que  l'eau  ne  se  trouble  plus  et  l'on  fait  sécher  le  résidu,  qu'on 
passe  ensuite  sur  un  tamis  à  grosses  mailles  pour  éliminer  les 
plus  gros  morceaux,  puis  sur  un  tamis  à  mailles  assez  serrées 
pour  retenir  les  Foraminifères  tout  en  laissant  passer  la  fine 
poussière.  On  n'a  plus  alors  qu'à  chercher  à  la  loupe  dans  ce 
sable  calcaire  ;  les  Foraminifères  y  sont  parfois  assez  abondants 
pour  en  former  le  quart. 

On  trouve  associés  aux  Foraminifères  une  foule  de  petits 
fossiles  fort  curieux  :  des  spicules  de  spongiaires,  des  polypiers, 
des  bryozoaires,  des  cythères,  des  petites  plaques  et  pointes 
d'échinodermes,  des  petites  coquilles  de  mollusques,  etc. 

Le  paléontologiste  qui  ne  cherche  que  les  fossiles  visibles 
à  l'œil  nu  revient  rarement  de  ses  excursions  avec  le  sac 
plein;  le  nombre  des  grosses  espèces  est  restreint  dans  la 
craie  de  notre  pays;  aussi  lorsqu'on  a  ramassé  le  peu  de  co- 
quilles et  d'échinodermes  qui  se  rencontrent  le  plus  habituelle- 
ment, il  faut  donner  bien  des  coups  de  marteau  pour  trouver 
quelque  chose  de  nouveau;  il  est  vrai  qu'on  est  quelquefois 
rémunéré  de  sa  peine  par  la  riche  trouvaille  d'un  fossile  rare 
et  même  inédit;  mais  cette  bonne  fortune  n'arrive  pas  souvent. 
La  recherche  des  Foraminifères,  au  contraire,  donne  un  ré- 
sultat beaucoup  plus  certain,  et  deux  ou  trois  excursions 
sufOsent  pour  alimenter  le  travail  du  cabinet  pendant  bien 
longtemps. 

Je  n'ai  exploré  à  ce  point  de  vue  qu'un  très-petit  nombre 
de  localités  dans  les  environs  d'Amiens  et  dans  le  canton  de 
Méru  (Oise).  Cependant  j'y  ai  recueilli  presque  toutes  les 
espèces  décrites  par  A.  d'Orbigny  dans  son  Mémoire  sur  les 
Foraminifères  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris  y  et 
beaucoup  d'espèces  non  signalées  dans  cet  ouvrage;  je  citerai, 
entre  autres,  quatre  espèces  de  l'ordre  des  monostègues, 
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ordre  que  d'Orbigny  indique  comme  n'étant  pas  représenté 
dans  cette  assise. 

11  doit  donc  y  avoir  bien  des  nouveautés  intéressantes  à 
mettre  au  jour,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  publié,  en 
France  du  moins,  aucun  travail  sur  les  Foraminifères  de  la 
craie  depuis  celui  d'A.  d'Orbigny. 

Gbièe  du  27  AVRIL  1873.  Note  de  M.  Carlier, 
à  Saint-Martin-de-Hinx.  (Landes). 

Le  26,  le  thermomètre  descend  à  o°,4;  il  y  a  forte  gelée 
blanche  par  ciel  clair',  mais  plombé,  vent  NE,  jolie  brise  et 
frais,  puis  des  tourbillons  violents  dans  la  journée  :  quelques 
vignes  sont  touchées,  mais  c'est  peu  de  chose. 

Le  27,  nous  avons  —  o°9,  vent  N,  petite  brise,  ciel  ^ù*  stral.- 
cir.-cum.  Gelée  :  la  récolte  de  presque  toutes  les  vignes  hautes 
est  perdue;  les  vignes  basses  sont  épargnées  en  grande  partie  ; 
la  pomme  de  terre  est  gelée  partiellement;  du  trèfle  incarnat, 
de  plus  de  5o  centimètres  de  hauteur,  est  un  peu  atteint; 
dans  une  planche  de  tomates,  toutes  de  même  espèce,  du 
même  âge,  repiquées  le  même  jour,  une  partie  des  pieds, 
dans  les  rangs,  est  brûlée,  l'autre  n'a  rien;  des  haricots  de  6 à 
10  centimètres  de  haut  ont  seulement  une  feuille  de  loin  en 
loin  de  gelée;  enfin  une  luzerne  semée,  il  y  a  un  mois,  sur  un 
morceau  de  terre  de  i5o  mètres  de  long,  n'a  rien,  pourtant 
cette  plante,  dans  le  premier  moment  de  sa  végétation,  est 
sensible  à  une  simple  gelée  blanche.  II  y  a  environ  douze  ans, 
la  contrée  traversée  par  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à 
Toulouse  a  subi  des  gelées  jalouses  (qualiOcation  donnée  par 
les  cultivateurs]  comme  celle-ci;  le  fait  de  l'inégalité  du  re- 
froidissement connu  depuis  longtemps  semble  devoir  être 
admis. 

Depuis  que  l'étude  du  climat  m'a  conduit  à  vouloir  observer 
chacun  des  phénomènes  élémentaires  qui  le  caractérisent,  je 
trouve  que  ?  si  deux  masses  d'air,  l'une  chaude,  laulre  froide, 
se  rencontrent,  elles  se  pénètrent;  il  y  a  toujours  mélange 
lorsque  le  côté  froid  de  l'une  est  en  contact  avec  le  côté  chaud 
de  l'autre;  si  les  deux  mêmes  côtés  froids  ou  chauds  se  re- 
gardent, ils  se  repoussent  au  contraire;  ce  serait  vrai  pour 
les  petites  comme  pour  les  grandes  masses. 

Ces  côtés  ne  peuvent  se  repousser  sans  qu'il  en  résulte  un 
travail  qui  s'accomplit  aux  dépens  d'une  partie  de  la  chaleur 
latente  des  masses  d'air  en  présence;  d'où  condensation  de 
vapeur  d'eau  et  vent  dans  lesdites  masses  d'air.  De  là  il  ré- 
sulterait que  le  courant  équatorial  et  le  courant  polaire  peuvent 
se  rencontrer  sans  qu'il  se  produise  des  tempêtes  ni  même 
de  la  nébulosité;  que  la  nébulosité  viendrait  d'une  tension 
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électrique,  dont  la  première  conséquence  est  toujours  un  re- 
froidissenïeni  d*iniensilé  variable,  comme  l'action  qui  le 
produit;  si  l'action  se  prolonge  après  la  formation  de  auages, 
H  peut  y  avoir  pluie,  grêle,  orage,  etc. 

Si  la  tension  se  produit  entre  la  masse  d'airaspirée  et  expirée 
par  chaque  point  de  la  terre  pendant  la  révolution  diurne  et 
la  partie  almosphérique  qui  forme  Tair  ambiant,  il  peut  y  avoir 
gelée  biajiche,  .même  gelée;  si  les  grands  courants  d'air  se 
sont  mélangés  pendant  plusieurs  jours»  la  gelée  peut  sévir 
sur  une  grande  étendue,  comme  ces  derniers  jours. 

La  température  de  l'air  ne  dépendrait  pas  seulement  de  la 

valeur  de  la  masse  en  mouvement  et  de  sa  vitesse  de  transla- 

îon,  les   coups  de  vent  que  nous  observons  prendraient 

naissance  dans  les  masses  d'air,  alors  que  celles-ci  s'isolent 

les  unes  des  autres  au  lieu  de  se  mélanger. 

Conseil  supérieur  de  V Instruction  publique.  —  On  sait  que 
les  diverses  Facultés  avaient  à  nommer  quatre  délégués  au 
Conseil  supérieur  de  Tlnstruciion  publique. 

Dans  Tordre  des  Facultés  de  Droit,  soixante  dix-huit  pro- 
fesseurs ont  pris  part  au  vole.  M.  Giraud^  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Droit  de  Paris,  a  été  élu. 

Dans  l'ordre  des  Facultés  des  Sciences,  quatre-vingt-quatre 
professeurs  ont  pris  part  au  vote.  M.  Milne  Edwards,  doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  a  été  élu. 

Dans  l'ordre  de  la  Faculté  de  Médecine,  cinquante-sept  pro- 
fesseurs ont  pris  part  au  vole.  M.  Wurlz,  doyen  de  la  Faculté 
dfe  Médecine  de  Paris,  a  été  élu. 

Dans  l'ordre  de  la  Faculté  des  Lettres,  soixante-huit  pro- 
fesseurs ont  pris  part  au  vote,  M.  Patin,  doyen  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  a  été  élu. 

—  On  va  très- incessamment  expérimenter  à  Toulon  les 
torpilles  flottantes  proposées  par  M.  le  contre-amiral  Bour- 
gois,  et  par  M.  Wyndham,  lieutenant  de  vaisseau. 

Le  système  Bourgois,  préparé  par  les  soins  de  la  Direction 
des  constructions  navales,  présente  dans  son  ensemble  un 
poids  de  700  kilogrammes,  flotteur,  accessoires  et  torpilles 
compris.  Le  système  Wyndham  est,  dit-on,  beaucoup  plus 
léger,  et  par  suite  beaucoup  plus  facile  à  manœuvrer. 

Les  deux  projets  reposent,  comme  agent  moteur,  sur  le  sys- 
tème de  rejnorquage,  parfaitement  résolu  en  théorie  et  qui 
réussira  sans  doute  en  pratique  pendant  les  expériences. 

Toute  la  difficulté  sera  ensuite  de  pouvoir  s'assurer  si  cette 
opération  sera  praticable  et  d'une  exécution  très -facile  en 
présence  et  sous  le  feu  de  Tennemi. 
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'KODYEELE  OBBERTATIOSf  ®B  LÀ  aOMÈTiS  II,  1667,  par  M. 


Heure  de  l'observ.     Ascension  droite        Distance  pokiiiie 
(t.  Ué  de  Marseille).        apparente.  apparente. 

1873.    Mai  21...      I2.i5.58  ï6,3o,3S,55         .106*.  3. 46", 3 

a3...      11.39.  3  16.29.29,04  106.23.29,7 

L'éclal  de  la  comèle  esl  toujours  faible,  maïs  11  a  noiable- 
uienl  augmenté  depuis  le  i^  mai.  Hier  soir,  .23  mai,  j'ai  irès- 
ÏDîen  vu  la  comète  avec  réquatorlal. 

Dépêche  de  M.  JT.  Henry,  secrétaire  de  TlDSlitution 
.Smithsonienne. 

•«  Waafain^^ton,  36  -mai. 

»  Planet  sixteen  fourteen  somh  iwenty  one  eighieen  mo- 
tion due  west  eleventh.  » 

Tempêbàture  motetçne  d'un  puits  situé  a  la  Baumette  (  Matne-et- 
Loire),  pendant  l'année  1872  (7"  de  profondeur).  —  Obser- 
vations à  5™  (5^  d'immersion  le  i5  de  chague  mois.  Note 
de  M.  A.  Clieux. 

o  o 

1 5  janvier 8,o5               1 5  juillet i3,8o 

1 5  février 8,70               i5  août i4>95 

1 5  mars 9,80               1 5  septembre 14, 5o 

20  mars  (équinoxe).  9,o5  22  sept,  (équinoxe).  i4>70 

i5  avril..... 10,10               1 5  octobre i3,85 

i5  mai 10, 5o               1 5  novembre n>70 

i5  juin 11,65             -  i5  décembre 10, 55 

21  juin  (solstice) ..  12,00  21  déc.  (solslice)...  10,40 

Ifoyenne  de  l'année.  ...^ . .  *.. .      1 1'*,55. 

—  Il  sera  ouvert  le  6  octobre  1873,  à  Paris,  un  concOHirs 
pour  la  nomination  d'un  professeur  de  Sylviculture  et  de  Bo- 
tanique dans  les  écoles  d'Agriculture. 

Les  candidats  devront  se  faire  tnscr^ire  au  moins  vingt  jours 
atant  la  date  de  l'ouverture  du  congrès,  au  Ministère  de  l'A- 
grreulture  et  du  Commerce. 

—  M.  G.  Tissaiidter  adresse  un  prospectus  du  journal 
hebdomadaire  a  La  Nature  »,  revue  des  sciences  et  de  leurs 
applications  aux  arts  et  à  l'industrie.  Ce  nouveau  journal  de 
vulgarisation  scientifique  sera  illustré  de  nombreuses  gra- 
vures et  figures  explicatives.  Le  premier  numéro  paraîtra  le 
7  juin  prochain  cbezjyiasson,  place  de  l'École-de-Médecine. 


176  ASSOCIATION  SGIENTinQUE. 

—  M.  Hearein,  à  Lille,  adresse  les  observations  pluvio- 
métriques  faites  en  avril  en  douze  stations  du  Nord.  La  quan- 
tité de  pluie  varie  entre  SS*""^  recueillis  à  Cassel  et  93  à  Lan-i 
drecies. 

—  M.  le  comte  cie  Tancliimlierty  à  Poitiers,  adresse  le 
tableau  des  observations  faites  en  avril  en  quatorze  stations 
de  la  Vienne.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  18'"'"  recueillis 
à  Lusignan  et  5o  à  Charroux. 

—  M.  A.  C^eux,  à  Angers,  transmet  les  observations 
faites  en  avril  en  cinq  stations  de  Maine-et-Loire.  Nous  en 
extrayons  la  pluie  recueillie  :  Baugé,  is*""";  Beaupréau,  16; 
Le  Plessis-Grammoire,  9;  Combrée,  27;  Les  Gardes,  n.  Les 
gelées  du  26  et  du  27  ont  causé  de  grands  dégâts. 

—  M.  Aulanier,  à  Charentus.  Pluie  en  avril,  64°^.  Plus 
basse  température,  —7®  le  27;  plus  haute,  23"  le  22. 

€  La  gelée  du  27  n'a  point  fait  dans  le  département  de  la 
Haute-Loire  (sauf  dans  l'arrondissement  de  Brioude,  où  les 
vignes  sont  grillées),  tout  le  mal  que  Ton  pouvait  supposer. 
Les  arbres  fruitiers,  il  est  vrai,  ont  été  singulièrement  at- 
teints, mais  les  seigles,  les  lentilles,  les  orges,  la  vigne,  dont 
le  développement  était  fort  en  retard,  ne  sont  que  médiocre- 
ment endommagés. 

—  M.  Blanclifirci,  à  Pernes.  Pluie  en  avril,  48"""* 

—  M.  Cruvelicr,  à  Digne.  Pluie  en  avril,  98"*". 

—  M.  BouYet,  à  Sainl-Servan.  Pluie  en  avril,  22"".  Plus 
basse  température,  3**  le  26;  plus  haute,  23**  le  i5. 

—  M.  de  Tiistes,  à  Tours,  transmet  le  tableau  des  obser- 
vations pluviométriques  faites  en  avril  en  vingt-quatre  sta- 
tions d'Indre-et-Loire.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  2o'"" 
recueillis  à  Monthodon  et  44  ^  Lignières. 

—  M.  Rey  de  Morande,  à  Bourg  :  a  Le  3  mai,  vers 
4  heures  du  soir,  la  foudre  est  tombée  sur  un  noyer  dans  le 
village  de  Gresin,  près  Collonges.  —  Le  5  mai,  gelée  blanche. 
—  Le  II  mai,  le  vent  du  nord-ouest,  qui  depuis  plus  de 
quinze  jours  amenait  à  Bourg  des  bourrasques  très-froides,  a 
tourné  au  nord-est.  Le  baromètre  s'élève  et  le  temps  devient 
beau.  » 

—  M.  du  Haut-Plessts,  à  Alençon,  transmet  les  obser- 
vations faites  en  avril  en  douze  stations  de  l'Orne.  La  quan- 
tité de  pluie  varie  entre  26™°"  recueillis  à  Domfront  et  60  à 
Laigle. 


Paru.—  Imprimerie  de  GAvraiia-ViLLARt,  qui  dei  Grandf-Angnttini,  M. 
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Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  ip  francs. 
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et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
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British  Association  for  the  âdvangement  of  Science.^^^    , 

Nous  avons  reçu  la  lettre-circulaire  suivante,  par  laquelle 
la  Briiish  Association  nous  annonce,  suivant  Tusage,  la  tenue 
de  sa  session  en  1873  : 

«  We  are  directed  by  ihe  Briiish  Association  for  ihe  Advan- 
cement  of  Science,  lo  announce  lo  you  Ihat  the  Foriy  Third 
Meeting  of  the  Association,  is  appointed  10  be  held  at  Brad- 
ford,  on  Wednesday,  the  17*^  of  September  1873,  under  the 
Presidencyof  James  Prescolt  Joule,  DCL.LLD.FRS,  etc.,  and 
lo  express  the  earnest  désire  of  the  members  of  the  Associa- 
lion  lo  be  honoured  by  your  présence  on  the  occasion  of  this 
ils  first  visit  to  Bradford.  » 

James  P.  Joule,  Président  Elect,;  Hughes  Gallon,  M.  Por- 
ter, General  Secretaries;  George  Grififilh,  Assis^  Gen^  Secre^ 
tary. 

Documents  relatifs  a  la  comète  a  courte  période  II,  1867, 
communiqués  à  TAcadéraie  des  Sciences  au  nom  de 
MM.  Hind,  Steplian,  Henry  (Paul  et  Proiiper), 
André  et  Bailtoud,  par  M.  Le  Verrier. 

M.  Hind  adresse,  de  TObservatoire  de  Twickenham,  les 
T.  xn.  12 
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éléments  de  Torbite  qu'il  a  calculés  sur  les  observations  de 

Marseille,  du  3  avril  et  du  i*''  mai,  de  Twickenham,  du  22  mai. 

T=  1873,  mai  9,74218,  Greenwîch. 

O  /  ff 

YT  =  238.     I.    6,0    }    «7     ma-        a    O 
r^  o    ^o       o         !    E.  M.   1873,0 

Q=    78.43.18,9  )  ^   ' 

i=     9.45.49,1 
7=    27.31.14,6 
loga  =     0,5173827 
f*  =  594%  19987 

En  comparant  à  l'observation  faite  à  Marseille,  le  23  mai, 
par  M.  Stephan,  je  trouve,  dit  M.  Hind,  les  erreurs  ^ 

En  ascension  droite —  5,8, 

En  distance  polaire 4-8,2; 

elles  sont  moindres  que  je  ne  l'aurais  supposé,  eu  égard  à  la 
difficulté  que  nous  avons  éprouvée  à  voir  la  comète  le  22. 

Le  3i  mai,  M.  Hind  adresse  une  éphéméride  calculée  sur 
les  éléments  précédents,  et  qui  pourra  servir  en  la  prochaine 
absence  de  la  Lune.  Elle  est,  pour  12  heures,  temps  moyen 
de  Greenwich, 

1873.  Asc.  droite.  Oist.  pol.  log  A. 

h      m      •  o       /       ir 

Juin   12 16  17.43,6  109.54.56  9)90129 

i4 i6.i6.5o,7  iio.i5.47  9,9o538 

16 16.16.  4)0  110.36.48   .    9,90984 

18 i6.i5.23,7  110.57.40  9,91466 

20 i6.i4.5o,i  III. 18. 19  9)91982 

22 16.14.23,7  111.38.44  9,92529 

24 16.14.4,9  III. 58. 53  9,93106 

26 i6.i3.53,9  112.18.45  9,93711 

28 i6.i3.5i,i  112.38.19  9,94342 

3o i6.i3.56,7  112.57.34  9^94996 

Juillet  2 16.14.10,8  ii3.i6.3i  9,95671 

4 16.14.33,6  II3.35.  9  9,96365 

6 16. i5.  5,3  ii3.53.3o  9,97077 

Les  astronomes  de  l'Observatoire  de  Paris  ont  fait  de  cette 
comète  les  observations  suivantes  : 

T.  m.  Étoile 

1873.        de  Paris.       Asc.  droite.        Dist.  pol.       de  compar.         ObserTat. 

Mai27.  12.27.33  16.26.58,5  107**.  4,38*  30172  Lai.  j    Paul 

28.  10.42.  2  16.26.24,6  107.14.15  3oo3o  Lai.  (etP^^Henry 

28.  12.55.54  16.26.18,7  107.14.55  3oo3o  Lai.  j      André 

29.  ii.5i.3o  16.25.42,0  107.24.53  3oo3o  LaL  j  etBaillaud. 

La  comète,  d'après  M.  Wolf,  parait  comme  une  nébulosilé 
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ronde,  assez  visible,  avec  une  apparence  de  concentration 
augmentant  progressivement  des  bords  au  centre,  et  d'un 
diamètre  de  i  minute  à  i  j  minute. 

M.  Stephan  a  encore  fait  à  Marseille,  le  2g  mai,  une  obser- 
vation du  même  astre  : 

Temps  moyen  de  Marseille  (N.-O.)  =  n**49"56'. 

Ascension  droite  =    i6'*25"'44%64  —  3,94  log  fact.  parallaxe. 
Dislance  polaire  =  107° 26'  lé^jS   —0,8908 

L'étoile  de  comparaison  est  aussi  3oo3o  LaL  Opb.,  8^ 

Nouvelle  petite  planète,  découverte  a  Washington.  —  Dé- 
pêche télégraphique  de  M.  JF.  Henry,  communiquée  à 
l'Académie  des  Sciences  par  M,  Le  Verrier. 

M.  J.  Henry,  Secrétaire  de  la  Smithsonian  Institution,  nous 
proposa,  il  y  a  quelques  semaines,  d'échanger  entre  l'Amé- 
rique et  la  France  les  nouvelles  des  découvertes  astro- 
nomiques au  moyen  du  télégraphe  transatlantique.  Les 
Compagnies  américaines  et  la  Compagnie  transatlantique  auto- 
risaient ces  envois  à  titre  gratuit,  libéralité  dont  il  est  juste 
de  leur  adresser  les  remercîmenls  de  la  science,  L'Administra- 
tion télégraphique  française  s'est  empressée  de  donner  son 
adhésion. 

En  conséquence,  une  nouvelle  petite  planète  ayant  été 
trouvée  le  26  mai,  la  nouvelle  nous  en  était  adressée  par 
M.  J.  Henry,  et  nous  parvenait  en  des  termes  qu'il  est  bon 
de  conserver  (voir  Bulletin  291,  p.  175). 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille,  à  qui  la  dé- 
pêche fut  aussitôt  transmise,  en  a  fait  un  excellent  usage  : 

«  Je  vous  remercie,  écrit  M.  Stephan,  d'avoir  bien  voulu 
me  communiquer  la  dépêche  de  l'Institution  Smithsonienne  ; 
j'ai  chargé  M.  Borrelly  de  chercher  la  nouvelle  planète,  le 
soir  même,  et  il  l'a  rencontrée  tout  de  suite.  Depuis  lors, 
elle  a  été  observée  tous  les  soirs,  et  nous  continuerons  à  la 
suivre.  Voici  les  quatre  observations  : 


1873. 

T.  m.  de  rOb8. 

Asc.  droite. 

1.  f.  p. 

h     m     8 

h     m     • 

Mai  27  — 

II.2I.l5 

16.18.27,29 

~  2,783 

28..,. 

11.46.59 

16.12.24,29 

p.  nulle. 

29.... 

II.    447 

16. 11.23,85 

-Î,8i5 

3o.... 

12.    2.5l 

16.10.19,27 

4-2,728 
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Étoile 
1873.  Diftt.  pol.  1.  f.  p.      de  comp.    Obs. 

O         f         it 

Mai  27....  iii.i8.i3,o  -—0,9052  a  B 

28....  III. 18. 3i, 9  —0,9064  b  C 

29....  III. 18. 36, 3  —0,9046  b  S 

3o....  111.18.41,2  —0,9055  b  C 

»  La  planète  a  Téclal  d'une  étoile  de  ii-ia"  grandeur. 
Positions  moyennes  adoptées  des  étoiles  de  comparaison  pour  1873*0. 

Gr.  Abc.  droite.  Dist.  pol.  Autorité, 

h      m      g  o       I       M 

a         6"*  16. i3. 12, 38     iii.3i.5i,9    rapportée  à  29547  Lai. 

b         8*  16.14.39,79    111.20.55,3  » 

»  La  première  observation  a  été  faite  au  chercheur  et  par 
un  très-mauvais  temps;  elle  mérite  donc  moins  de  confiance 
que  les  trois  dernières  faites  à  Téquatorial,  et  avec  lesquelles 
elle  offre  une  assez  forte  discordance  pour  la  distance  polaire.  » 

Sur  l*irradiation,  par  M.  F.-P.  lie  Roux. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  TOptique  physiologique  com- 
prennent sous  le  nom  d* irradiation  un  certain  ensemble  de 
phénomènes,  présentant  le  caractère  commun  de  pouvoir  se 
ramener  à  un  seul  principe,  qui  serait  celui-ci  :  Les  sur/aces 
très-vivement  éclairées  paraissent  plus  grandes  que  des  surfaces 
égales  moins  lumineuses. 

Par  exemple,  le  croissant  de  la  Lune  paraît  appartenir  à  un 
disque  plus  grand  que  la  partie  éclairée  par  la  lumière  cen- 
drée; —  de  deux  demi-cercles  parfaitement  égaux,  juxtaposés 
suivant  le  diamètre  commun,  l'un  blanc  sur  fond  noir,  l'autre 
noir  sur  fond  blanc  :  le  premier  paraît  plus  grand  que  l'autre; 
—  si  l'on  projette  sur  la  flamme  d'une  lampe  le  bord  d'un 
écran,  la  flamme  paraît  empiéter  sur  l'écran,  et,  si  cette 
flamme  possède  en  quelque  endroit  une  grande  intensité, 
comme  cela  a  lieu  sur  les  bords  de  la  flamme  d'une  lampe  à 
mèche  cylindrique,  il  semble  qu'en  cet  endroit  l'écran  pré- 
sente de  véritables  échancrures;  —  dans  un  damier,  les  angles 
des  carrés  blancs  paraissent  reliés  par  une  sorte  de  point  lu- 
mineux; etc. 

Des  explications  diverses  ont  été  proposées  pour  expliquer 
ces  phénomènes,  mais  personne  n'a  jamais  avancé  que  de 
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telles  apparences  ne  fussent  pas  nécessaires.  Or,  dans  l'étude 
de  ces  phénomènes,  dits  d'irradiation,  c'est  précisément  leur 
caractère  adventif  que  j'ai  été  amené  à  reconnaître.  Ainsi  je 
puis,  à  volonté,  voir  la  circonférence  de  la  partie  éclairée  de 
la  Lune  se  raccorder  exactement  avec  celle  de  la  partie  ob- 
scure; voir  le  demi-disque  blanc  ne  débordant  plus  sur  le 
demi-disque  noir;  la  flamme  peut  cesser  d'échancrer  le  bord 
de  récran  ;  les  angles  des  carrés  blancs  de  paraître  reliés  par 
un  ligament  blanc  ;  il  y  a  mieux,  les  apparences  peuvent  chan- 
ger, et  ce  sont,  au  contraire,  les  angles  noirs  qui  peuvent 
sembler  réunis  par  un  ligament  noir. 

Mais,  par  une  compensation  qui  paraîtra  tout  d'abord  singu- 
lière, il  arrive,  lorsqu'il  s'agit  de  la  contemplation  d'objets 
symétriques,  du  croissant  lunaire,  par  exemple,  des  deux 
demi-disques,  etc.,  que,  si  l'on  annule  l'effet  d'un  côté,  il 
paraît  au  moins  doublé  de  l'autre. 

Mes  expériences  donnent  à  la  théorie  de  l'irradiation  une 
direction  nouvelle.  J'y  ai  été  amené  par  cette  idée,  qu'avant 
de  rechercher  l'explication  physiologique  id'aucun  phénomène 
de  la  vision,  il  fallait  déterminer  s'il  se  passait  dans  le  champ 
de  la  fovea  centralis  ou  dans  celui  du  restant  de  la  rétine, 
champ  de  la  vision  plus  ou  moins  indistincte.  J'ai  alors  re- 
connu, ce  qui  était  d'ailleurs  confirmé  par  les  estimations  an- 
gulaires, que  toutes  les  expériences  d'irradiation  rapportées 
par  les  auteurs  intéressaient  le  champ  de  la  vision  indistincte; 
pour  le  champ  de  la  vision  distincte,  l'irradiation,  telle  que 
la  définissent  les  expériences  précitées,  n'existerait  pas,  du 
moins  à  un  degré  sensible.  Il  est  excessivement  remarquable 
que  tous  les  observateurs  aient  jusqu'ici  opéré  de  la  même 
manière,  qui  consiste  à  équilibrer  les  sensations  à  la  périphé- 
rie de  l'objet  contemplé;  mais  alors  le  champ  de  la  vision 
distincte  se  trouve  désintéressé,  les  bords  qui  sont  le  lieu  des 
phénomènes  se  trouvent  plus  ou  moins  avancés  dans  le  champ 
de  la  vision  indistincte.  Cette  propension  naturelle  que  no.us 
avons  à  équilibrer  les  sensations  périphériques  tient  évidem- 
ment à  ce  que  la  netteté  de  la  personne  va  en  décroissant  sui- 
vant une  progression  rapide  à  partir  de  \9ifovea  centralis.  Voilà 
pourquoi,  lorsque  je  fixe  l'une  des  cornes  du  croissant  Ju- 
naire,  c'est-à-dire  lorsque  je  l'amène  dans  le  champ  de  la 
fovea  centralis,  je  vois  son  contour  se  raccorder  parfaitement 
avec  celui  de  la  partie  faiblement  éclairée;  autrement  dit, 
tout  effet  d'irradiation  disparaît,  mais  à  l'autre  corne  l'irradia- 
tion paraît  plus  que  doublée. 

Il  y  aurait  à  dire  bien  des  choses  sur  les  propriétés  du 
champ  de  la  vision  indistincte  et  sur  la  discussion  des  diffé- 
rentes expériences  se  rapportant  à  l'irradiation;  mais  il  est 
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peul-êlre  d'un  intérêt  plus  actuel  de  considérer  particulière- 
ment ce  qui  se  passe,  même  dans  le  champ  de  la  vision  dis- 
tincte, lorsque  les  contours  de  deux  surfaces  s'approchent 
d'êtres  tangents.  J'ai  cité  plus  haut  l'expérience  qui  consiste 
à  contempler  le  sommet  commun  de  deux  angles  droits,  soii 
blancs,  soit  noirs;  tous  les  auteurs  rapportent,  comme  un  effet 
de  l'irradiation,  que  l'on  voit  les  deux  sommets  blancs  réunis 
par  un  ligament  blanc;  or  je  puis  le  voir  ainsi,  mais  je  puis 
aussi  voir  les  choses  conformes  à  la  réalité  géométrique,  et 
aussi  je  puis  voir  les  deux  surfaces  noires  raccordées  par  un 
ligament  noir.  Ce  que  ces  expériences  offrent  d'ailleurs  de 
particulièrement  remarquable,  c'est  que,  une  fois  que  l'on  a 
obtenu  un  aspect  déterminé,  dans  une  position  donnée,  non- 
seulement  on  le  conserve  facilement,  mais  encore  il  faut  un 
certain  effort  pour  en  obtenir  un  autre. 

C'est  évidemment  un  phénomène  de  ce  genre  qui  se  passe 
dans  l'observation  des  passages  de  Vénus  sur  le  Soleil.  Sans 
doute,  la  production  du  ligament,  sur  lequel  on  a  déjà  tant 
discuté,  dépend,  en  partie,  de  Timperfection  des  appareils 
optiques;  mais  j'ai  parfaitement  constaté,  après  d'autres  ob- 
servateurs, notamment  MM.  Wolf  et  André,  que  le  même  phé- 
nomène se  produit  aussi  dans  la  contemplation,  à  l'œil  nu,  du 
contact  de  deux  corps  opaques  se  projetant  sur  un  fond 
éclairé.  Seulement,  et  c'est  là  un  point  que  je  crois  entière- 
ment nouveau,  une  attention  soutenue  amenant  sans  doute 
une  plus  grande  perfection  dans  l'accommodation  me  permet 
de  faire  disparaître  le  ligament;  l'intervalle  existant  entre  les 
deux  corps  opaques  peut  alors  se  résoudre  en  un  filet  lumi- 
neux excessivement  ténu  et  comme  ponctué. 

J'en  suis  amené  à  conclure  que  le  phénomène  du  ligament 
accompagne  une  accommodation  imparfaite,  et  une  illusion  du 
jugement  nous  fait  regarder  cette  apparence  comme  défini- 
tive, de  telle  sorte  que  l'œil  cesse  toute  espèce  d'effort  pour 
obtenir  une  autre  sensation.  Dans  les  observations  du  passage 
de  Vénus,  celle  cause  doiC  d'autant  plus  fortemeni  agir  sur 
un  organe  faligué  par  une  contemplation  prolongée,  qui  fait 
changer  d'instant  en  instant  les  conditions  subjectives  de  l'ac- 
commodation. Or,  lorsqu'on  a  l'œil  à  une  lunette,  la  mise  au 
point  n'est  pas  aussi  aisée  que  dans  la  vue  à  l'œil  nu  ;  dans  ce 
dernier  cas,  nous  avons  deux  moyens  pour  parfaire  la  mise  au 
point,  à  savoir  les  modifications  inconscientes  de  l'œil  et  la 
variation  de  la  distance  que  nous  permet  d'obtenir  le  mouve- 
ment de  la  tête;  au  contraire,  lorsqu'on  observe  dans  une  lu- 
nette, l'habitude  nous  tient  la  tête  en  quelque  sorte  collée  à 
l'oculaire  et, si  la  fatigue  ou  toute  autre  cause  nous  rend  l'accom- 
modation insuffisante,  il  ne  reste  pour  ressource  que  la  mise 
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au  point  par  l'oculaire;  or  la  délicatesse  qu'exige  le  manie* 
meni  de  celui-ci  est  peu  compatible  avec  Témotion  qu'en- 
traîne l'observation  d'un  phénomène  longtemps  attendu ,  in- 
stantané et  qui  ne  doit  pas  se  renouveler. 

En  résumé,  dans  l'étude  que  j'ai  faite  de  l'irradiation,  j'ai 
reconnu  que  ce  phénomène  est  spécial  au  champ  de  la  vision 
indistincte,  qu'il  augmente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la 
fovea  centralis;  que  pour  cette  portion  de  la  rétine  les  phéno- 
mènes d'irradiation,  tels  que  les  décrivent  les  auteurs,  n'exis- 
tent pas;  que  pour  elle  il  n'y  a  d'autre  Irradiation  que  celle 
qui  provient  des  limites  de  l'acuité  de  la  vision  ;  que,  pour 
le  champ  de  la  vision  indistincte,  l'irradiation  est  encore  une 
question  d'acuïié  de  vision;  qu'elle  s'explique  physiologique- 
ment  par  l'espacement  progressif  des  éléments  sensibles  de  la 
rétine  lorsqu'on  s'éloigne  de  la  fovea  centralis,  lieu  de  leur 
maximum  de  concentration.  Quant  à  la  production  des  liga- 
ments obscurs  entre  des  contours  opaques,  ce  n'est  pas  un 
phénomène  d'irradiation,  car  alors  ce  serait  une  irradiation 
négative,  ce  qui  n'aurait  aucun  sens  :  c'est  un  phénomène 
d'imperfection  d'accommodation  ;  il  se  produit  dans  la  contem- 
plation à  l'œil  nu  aussi  bien  que  dans  les  lunettes,  mais  on 
peut  le  voir  cesser  ou  aussi  l'exagérer  en  faisant  varier  l'ac-r 
commodation  ;  entre  autres  faits  intéressants  à  ce  sujet,  je  dois 
citer  l'observation  que  j'ai  faite  d'un  ligament  obscur  isolé  de 
chacun  des  contours  par  un  filet  lumineux. 

SocifiTÉs  d'étcdes  scientifiques  d'Angers.  Le  froid  fait-il  périr 

LES    INSECTES  ET   EN  PARTICULIER   LES   LÉPIDOPTÈRES?  par   M.   £• 

Lelièvre. 

Tous  les  ans,  à  pareille  époque,  alors  que  l'on  commence  à 
apercevoir,  le  long  des  haies  de  chemins  de  fer  et  dans  la 
plupart  des  jardins  fruitiers,  les  nids  des  jeunes  chenilles  de 
Bombfx  chrfsorrhœa  (genre  Porihesia)y  on  peut  lire  dans 
beaucoup  de  journaux  que  les  grands  froids  de  l'hiver  vont 
infailliblement  faire  périr  ces  incalculables  nichées  de  che- 
nilles. Et  le  bourgeois,  amateur  de  jardins,  et  l'horticulteur, 
et  le  pépiniériste,  de  se  réjouir  et  de  se  croiser  les  bras,  en 
bénissant  la  Providence  et  le  froid,  ayant  bien  soin  d'ajouter 
foi  aux  dires  de  leur  journal,  d'ordinaire  si  bien  renseigné.... 
sur  la  politique. 

Erreur  fatale  I 

Le  froid,  quelque  rigoureux  qu'il  soit,  n'a  aucun  effet  sur 
les  chenilles,  pas  même  sur  celles  qui  vivent  bien  plus  à  dé- 
couvert que  celles  dont  j'ai  cité  le  nom  plus  haut. 

Je  ferai  d'abord  Thistorique  de  ce  ravageur  en  le  prenant  au 
sortir  de  l'œuf. 
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Dès  le  8  juillet,  un  observateur  quelque  peu  attentif  peut 
déjà  voir  sur  les  feuilles  ou  sur  les  branches  de  presque  tous 
les  arbres  des  paquets  oblongs,  d'un  fauve  ferrugineux,  res- 
semblant assez  à  un  petit  morceau  d*éponge.  Cette  matière 
n'est  autre  chose  que  les  poils  qui  garnissent  l'anus  de  la  fe- 
melle du  papillon  et  dont  celle-ci  s'est  dépouillée  afin  de 
composer  une  couverture  épaisse  pour  ses  œufs, -couverture 
qui  doit  les  protéger  jusqu'à  leur  éclosion. 

Au  bout  de  trois  semaines,  c'est-à-dire  vers  le  commence- 
ment d'août,  ces  œufs  éclosent  et  donnent  naissance  à  des 
chenilles,  qui  tissent,  dès  leur  naissance  (et  non,  comme  le 
prétend  à  tort  M.  Guénée,  quand  les  premiers  froids  sont 
arrivés),  ces  toiles  blanches  ou  bourses  formées  par  la  réunion 
de  quelques  feuilles  nouées  au  moyen  d'un  fil  que  chacune 
d'elles  sécrète. 

Ces  chenilles,  très-voraces  et  grossissant  très-vite,  sont 
brunes  avec  une  tache  blanche  sur  les  côtés  des  cinq  ou  six 
derniers  segments  et  un  petit  tubercule  rouge  sur  les  trois 
derniers;  tout  le  corps  est  couvert  de  faisceaux  de  poils 
bruns. 

Dans  le  courant  de  juin,  cette  chenille,  devenue  grosse,  se 
métamorphose  entre  les  feuilles  ou  les  bifurcations  des  bran- 
ches, dans  une  coque  molle,  entremêlée  de  quelques  poils. 

Trois  semaines  après  leur  chrysalldatlon,  l'insecte  parfait 
éclôt  et  commence  de  nouveau  à  reproduire  les  mêmes  groupes 
d'œufs  recouverts  d'un  tissu  de  poils  fauves,  qui  à  leur  tour, 
et  toujours  progressivement,  donnent  naissance  à  des  petits 
filant  toujours  et  encore  les  mêmes  toiles,  c'est-à-dire  les 
mêmes  amas  blanchâtres. 

Pour  en  revenir  à  ce  qui  fait  l'objet  de  mon  article,  à  savoir 
que  le  froid  ne  porte  aucun  préjudice  aux  insectes  et  particu- 
lièrement aux  chenilles-,  il  me  suffira  de  citer  quelques  expé- 
riences de  savants  célèbres. 

Au  sujet  de  l'hiver  de  1709,  voici,  dans  ses  opuscules  de 
physique  animale,  comment  s'exprime  Spallanzani.  a  Un  froid 
rigoureux  ne  détruit  pas  les  œufs  des  insectes;  l'année  1709 
est  célèbre  par  le  froid  de  son  hiver  et  par  les  fatales  con- 
séquences qu'il  eut  pour  les  plantes  et  les  animaux;  le  ther^ 
mométre  descendit  jusqu'à  i4  degrés  R.  au-dessous  de  glace. 

»  Qui  aurait  cru  que  les  œufs  des  insectes  n'eussent  pas  été 
entièrement  détruits  par  cet  hiver  rigoureux,  particulièrement 
ceux  qui  durent  le  plus  éprouver  sa  rigueur,  soit  parce  qu'ils 
étaient  placés  en  rase  campagne,  ou  sur  un  terrain  découvert, 
ou  sur  les  branches  des  arbres?  Cependant,  dès  que  le  prin- 
temps commença  à  réchauffer  l'air,  ces  œufs  produisirent  des 
insectes  dans  le  temps  ordinaire,  et  comme  après  les  hivers 
les  plus  doux.  » 
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Spallanzani  fit  plus;  avec  un  mélange  de  glace  et  de  sel 
gemme,  îi  fît  éprouver  à  des  œufs  du  papillon  de  Torme  et  du 
ver  à  soie  un  hiver  plus  rude  encore  que  celui  de  1709.  Le 
thermomètre  descendit  dans  le  vase  qui  renfermait  sa  compo- 
sition au  delà  de  17  degrés  R.  au-dessous  de  zéro;  cependant, 
vers  le  milieu  du  printemps  suivant,  tous  ces  œufs  produisirent 
de  petits  vers  dans  le  même  temps  que  les  autres  qui  n'avaient 
pas  éprouvé  la  rigueur  de  ce  froid. 

L'année  suivante,  il  les  soumit  à  une  expérience  bien  plus 
dangereuse  et  beaucoup  plus  concluante  ;  il  leur  fit,  avec  un 
mélange  de  glace,  de  sel  et  d'esprit  de  nitre,  éprouver  un 
froid  de  24  degrés  R.  au-dessous  de  glace,  et,  malgré  ce  froid, 
plus  vif  que  celui  de  1709,  il  eut  le  plaisir  de  les  voir  éclore 
au  printemps  suivant  aussi  vite  que  les  autres. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  depuis  par  d'autres  natu- 
ralistes, et  ont  donné  les  mêmes  résultats  :  Bonafous  a  vu 
éclore  des  œufs  de  ver  à  soie  soumis  à  une  température  de 
—  3o  degrés. 

J'ai  cité  ces  exemples  d'œufs  résistant  à  une  température 
plus  froide  que  celle  qu'on  éprouve  généralement  dans  nos 
climats,  aussi  bien  dans  le  Nord  que  dans  le  Centre. 

A  plus  forte  raison,  les  chenilles,  douées  des  facultés  de  la 
locomotion  et  munies  en  plus  de  l'instinct  de  la  conservation, 
opposeront^^elles  aux  dangers  du  froid  une  résistance  au  moins 
aussi  considérable  que  celle  de  l'œuf,  puisqu'elles  y  joindront 
la  faculté  de  discerner  les  moyens  les  plus  propres  à  s'en 
garantir. 

Les  essais  qu'on  avait  faits  sur  les  œufs  ont  été  répétés  sur 
les  chenilles,  et  ont  donné  la  preuve  d'une  énergie  vitale 
extraordinaire.  Non-seulement  on  leur  a  fait  supporter  un 
froid  supérieur  à  celui  qu'elles  éprouvent  naturellement  dans 
nés  climats;  mais  on  les  a  congelées  de  manière  à  les  rendre 
roides  et  cassantes,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  vivre  très- 
bien  après  le  dégel,  or  Lister  a  vu  des  chenilles  reprendre  le 
mouvement  après  avoir  été  gelées  »,  dit  M.  Milne  Edwards. 

Pour  terminer  par  un  fait  des  plus  remarquables  et  tout  à 
fait  concluant,  il  me  suffira  de  citer  l'expérience  du  capitaine 
Ross. 

Ce  voyageur  plaça  dans  une  boîte  3o  chenilles  et  les  exposa 
quatre  fois  de  suite  à  une  température  de  — -  4»  degrés  environ. 
Â  chaque  exposition  elles  furent  congelées;  cependant,  après 
la  première  exposition,  toutes  revinrent  à  la  vie,  quand  on 
les  ramena  dans  une  chambre  chaude  ;  23  survécurent  à  la 
seconde  congélation;  11  résistèrent  à  la  troisième  épreuve, 
et  2  purent  être  rappelées  à  la  vie  après  la  quatrième  con- 
gélation. 

Je  citerai  maintenant  deux  faits  que  j'ai  pu  observer  moi- 
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même.  Le  3  décembre  1871,  alors  que  la  Loire  charriait  des 
glaçons,  j'ai  ramassé  le  long  de  ma  roule  des  nids  de  Porihesia 
chrjrsorrhceaj  hélas  !  trop  communs  dans  la  belle  Touraine,  et 
les  petites  chenilles  renfermées  dans  les  bourses  n'étaient  ni 
mortes  ni  desséchées,  même  en  apparence;  après  en  avoir 
réchauffé  quelques-unes  dans  la  paume  de  la  main,  elles  se 
mirent  à  s'agiter  et  ensuite  à  courir,  comme  si  la  température 
avait  été  la  plus  douce  du  monde. 

Le  second  fait  n'est  pas  moins  curieux. 

Après  la  triste  nuit  du  11  au  12  mai  de  cette  année,  où 
beaucoup  de  vignes  furent  grillées  par  la  gelée,  je  me  mis  à 
parcourir  une  hauteur  connue  ici  sous  le  nom  de  Côte- 
Chaude.  Les  éternelles  B.  chrysorrœa  n'étaient  pas  grillées, 
elles,  mais  je  remarquai  bientôt  que,  dans  la  crainte  d'une 
continuation  de  ce  froid  intempestif,  elles  avaient  eu  soin  de 
se  fabriquer  à  la  hâte  de  nouvelles  toiles  beaucoup  plus  éten- 
dues que  les  premières,  construites  au  mois  d'août  de  l'an 
passé,  et  qu'elles  avaient  quittées  aussitôt  après  l'adoucisse- 
ment de  la  température.  Elles  les  avaient  sans  doute  propor- 
tionnées à  leur  taille,  qui  déjà  s'arrondissait  aux  détriments 
des  jeunes  pousses  des  pruniers,  de  l'orme,  du  hêtre,  du 
chêne,  du  noisetier,  de  l'aubépine  et  de  tous  les  arbres 
fruitiers  ou  autres.  Elles  sont  si  peu  difficiles  sur  les  aliments, 
que  dernièrement,  ayant  laissé  une  femelle  piquée  sur  un 
bouchon  en  compagnie  d'autres  papillons,  les  petites  chenilles, 
une  fois  écloses,  ne  trouvant  rien  de  mieux,  se  mirent  à  dé- 
vorer, à  belles  mandibules,  les  ailes  des  lépidoptères  voisins. 

Causes  diverses  des  explosions  des  chaudières  a  vapeur. 

Bien  des  choses  ont  déjà  été  dites  sur  ce  point  important.  Il 
n'est  pas  une  branche  de  l'art  de  l'ingénieur  sur  laquelle  il  ^it 
été  fait  plus  de  recherches  que  sur  celle  qui  regarde  les  ex- 
plosions; mais,  malgré  tous  les  rapports  qui  ont  été  faits  sur 
ce  chapitre,  par  nos  plus  grands  savants  :  les  Arago,  les  Séguier, 
les  Perkins,  les  Combes,  etc.,  les  opinions  des  ingénieurs  dif- 
fèrent encore  essentiellement  et  sont  souvent  aussi  indécises, 
tant  en  ce  qui  touche  la  cause  qui  engendre  les  explosions 
qu'en  ce  qui  regarde  le  remède  à  employer  pour  combattre  le 
danger. 

Nous  devons  admettre,  comme  cause  principale  d'explosion, 
le  défaut,  chez  le  constructeur,  des  connaissances  théoriques 
et  pratiques  indispensables  pour  établir  les  chaudières  d'après 
les  vrais  principes  de  l'art  de  Tingénleur. 

L'emploi  de  mauvais  matériaux  ne  résistant  pas  suffisam- 
ment aux  efforts  expansifs  de  la  vapeur,  le  défaut  d'habileté 
des  ouvriers  epaployés  à  la  construction  des  chaudières  sont 
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autant  de  causes  qui 'contribuent,  sans  aucun  doute,  à  ces 
funestes  explosions. 

Ce  qui  paraît  étrange  et  paradoxal,  mais  qui  est  cependant 
confirmé  par  Tobservation,  c'est  que  les  explosions  sont  bien 
plus  nombreuses  sur  les  chaudières  à  basse  pression  que  sur 
celles  à  haute  pression. 

Est-ce  la  préférence  que  les  Anglais  ont  donnée  depuis  long- 
temps aux  machines  à  haute  pression  qui  fait  qu'ils  ont  à  sup- 
porter beaucoup  moins  d'accidents  que  nous?  Ils  construi- 
sent cependant  leurs  chaudières  en  toute  liberté  et  en  dehors 
de  toute  réglementation  législative.  En  France,  au  contraire, 
l'administration,  par  surcroît  de  précaution,  a  prescrit,  jus- 
qu'en ces  derniers  temps,  une  ordonnance  royale  qui  impose 
des  formes  et  des  dimensions  auxquelles  le  constructeur  a 
été  obligé  de  se  conformer.  Nous  ne  pensons  pas  que  celte 
raison  soit  suffisante,  mais  il  est  constant  que  les  explosions 
en  France  sont  beaucoup  plus  rares  depuis  que  nos  anciennes 
machines  à  basse  pression  ont  fait  place  aux  nouvelles  ma- 
chines à  haute  pression.  Ce  qui  peut  expliquer  celte  différence 
du  nombre  des  accidents  en  faveur  de  l'Angleterre,  c'est  plu- 
tôt la  supériorité  incontestable  de  leurs  matériaux. 

Indépendamment  des  explosions  dues  aux  imperfections  de 
la  chaudière,  toutes  les  autres  causes  peuvent  être  rangées  en 
deux  classes  bien  distinctes  : 

1°  L'explosion  peut  provenir  d'un  excès  de  pression  de  la 
vapeur. 

2°  Elle  peut  être  produite  encore  par  une  décomposition  qui 
s'opère  dans  la  chaudière  et  qui  produit  un  mélange  de  gaz 
détonant  dont  l'ignition  provoque  l'accident. 

Les  causes  rangées  dans  la  première  classe  peuvent  être 
envisagées  sous  plusieurs  points  de  vue. 

La  vapeur  peut  s'être  accumulée  graduellement  par  suite  de 
l'excès  de  la  production  sur  la  dépense,  ou  elle  peut  avoir  été 
produite  subitement,  presque  instantanément,  par  des  effets 
que  nous  allons  analyser. 

Les  soupapes  de  sûreté  ont  bien  pour  objet  d'empêcher  de 
se  produire  la  première  cause  que  nous  avons  énoncée  ;  mais 
il  arrive,  malheureusement  trop  souvent,  que  ces  soupapes 
ne  fonctionnent  pas,  soit  parce  que  le  chauffeur  les  a  collées 
pour  ne  pas  les  voir  cracher,  soit  parce  qu'elles  se  sont  collées 
par  l'oxydation  ou  sous  l'action  de  l'électricité. 

La  production  subite  de  la  vapeur  à  un  moment  donné  pro- 
vient incontestablement  de  la  haute  température  qu'a  pu  at- 
teindre la  paroi  de  la  chaudière,  par  suite  d'un  manque  d'eau 
ou  de  dépôts  intérieurs  qui  l'isolent  de  l'eau.  L'action  des 
flammes  du  foyer  n'étant  plus,  dans  ce  cas,  neutralisée  par  le 
liquide,  la  paroi  s'échauffe  bientôt  à  une  température  qui  dé- 
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passe  I  lo  degrés,  et  il  suffit  que  cette  tetnpérature  soit  atteinte 
pour  que  Teau  qui  viendra  ensuite  se  mettre  en  contact  avec 
le  métal  passe  instantanément  à  Vétat  sphéroldal,  que  M.  Bou- 
tigny,  d'Èvreux,  nous  a  si  bien  décrit  dans  tous  ses  détails, 
pour  se  vaporiser  immédiatement,  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. 

Si  la  surface  métallique,  ainsi  chauffée  à  haute  température, 
est  un  peu  considérable,  la  production  de  vapeur  est  telle» 
ment  abondante  que  la  chaudière  ne  peut  plus  la  contenir  et 
qu'elle  est  forcée  de  se  rompre  en  éclatant. 

S'il  nous  paraît  bien  facile  d'expliquer  les  causes  de  la  pre- 
mière espèce,  il  ne  nous  semble  pas  aussi  aisé  d'expliquer 
celles  rangées  dans  la  seconde  classe,  c'est-à-dire  celles  pro- 
duites par  l'igniiion  des  gaz  inflammables.  Nous  allons  cepen- 
dant l'entreprendre. 

Voici,  d'après  M.  Jobard,  ingénieur  distingué,  directeur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  mort  depuis  quelques  années,  ce 
qui  peut  occasionner  des  mélanges  détonants  dans  les  chau^ 
dières  : 

c(  Quand  une  pompe  alimentaire  ne  fournit  pas  d'eau,  elle 
peut  fournir  de  l'air,  et  comme  l'eau  de  la  chaudière  s'abaisse 
en  même  temps  que  les  parois  exposées  à  la  flamme  rougis- 
sent, ces  parois  décomposent  la  vapeur  en  oxygène  qui  s'unit 
au  fer  et  en  hydrogène  qui,  mêlé  à  l'air,  produit  un  mélange 
explosif  plus  ou  moins  parfait,  lequel  s'allume  aux  parois 
rougies,  ou  prend  feu  au  moyen  d'une  étincelle  électrique 
occasionnée  par  le  soulèvement  d'une  soupape  de  sûreté  fai- 
sant fonction  d'élecirophore.  » 

En  effet,  il  est  de  toute  évidence  qu'à  la  vapeur  de  la  chau- 
dière sera  mêlée  une  quantité  considérable  d'air,  toutes  les  fois 
que  l'alimentation  se  fera  par  une  pompe  ;  car,  cette  pompe 
fonctionnât-elle  parfaitement,  il  arriverait  toujours  de  Pair  par 
le  piston,  en  passant  à  travers  son  presse-étoupes,  ou  par  les 
robinets,  si  ceux-ci  ne  sont  pas  parfaitement  fermés.  Ce  qui 
arrive  souvent,  c'est  que  la  pompe,  ne  prenant  plus  d'eau 
dans  le  réservoir  alimentaire,  aspire  de  l'air  en  son  lieu  et 
place  et  le  refoule  dans  la  chaudière.  Il  arrive  naturellement 
que  l'air  pénètre  en  abondance  dans  la  chaudière,  précisé- 
ment au  moment  même  où  elle  manque  d'eau. 

Ceci  dit,  il  nous  reste  à  examiner  les  trois  points  suivants  : 

1®  Un  mélange  explosif  d'air  et  d'hydrogène  restera-t-il 
explosif  quand  il  se  trouvera  mêlé  à  une  grande  quantité  de 
vapeur? 

2»  Quelle  sera  la  quantité  minimum  d'air  nécessaire  pour 
produire  l'explosion? 

3*  Les  parois  de  la  chaudière  peuvent-elles  atteindre  une 
température  assez  élevée  pour  produire  l'ignition? 
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Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point,  nous  ferons  observer 
que,  pour  que  Teau  soit  décomposée  par  le  coke  ou  le  char- 
bon, il  faut  que  ce  coke  ou  ce  charbon  soit  chauffé  au  rouge 
blanc* 

En  effet,  on  peut  observer,  dans  toute  fonderie,  que, 
lorsqu'oo  jette  de  Teau  sur  le  coke  pour  l'éteindre,  cette  eau, 
au  contact  du  coke,  produit  instantanément  une  flamme  d'hy- 
drogène; mais,  aussitôt  que  la  chaleur  du  coke  s'abaisse  au- 
dessous  du  blanc,  la  décomposition  de  Teau  cesse  immédia- 
tement :  il  ne  se  produit  plus  que  de  la  vapeur,  ou  s'il  se 
produit  encore  de  l'hydrogène,  cet  hydrogène  ne  peut  plus 
s'enflannmer. 

Néanmoins,  rien  ne  fait  croire  que  les  choses  se  passent 
ainsi  dans  une  chaudière  ;  car  si,  dans  le  cas  que  nous  venons 
de  citer,  l'hydrogène  n'a  plus  le  pouvoir  de  s'enflammer,  cela 
peut  tenir  au  voisinage  de  l'eau  non  décomposée  et  non  vapo- 
risée qui  atténue  les  effets  d'inflammabilité  ;  mais,  dans  une 
chaudière,  les  tôles  rougies  ne  sont  pas  en  contact  avec  l'eau 
à  l'état  liquide,  mais  bien  avec  la  vapeur,  c'est-à-dire  avec 
l'eau  à  une  haute  température  et  à  l'état  de  sa  plus  grande  di- 
vision. 

Rien  ne  prouve  donc  que  la  décomposition  de  l'eau  ne 
puisse  se  faire  dans  de  semblables  conditions. 

D'après  une  enquête  et  des  expériences  faites  à  Manchester, 
par  M:  Davies,  il  a  été  constaté  qu'à  la  température  du  plomb 
en  fusion,  l'eau  ou  la  vapeur,  ou  bien  l'une  et  l'autre,  avaient 
été  décomposées  et  avaient  produit  des  gaz  inflammables. 

D'autres  observations  ont  fait  reconnaître,  d'une  manière 
non  équivoque,  la  présence  de  gaz  inflammables  dans  les 
chaudières  à  vapeur.  Il  s'agit  donc  seulement  de  savoir  si  ce 
gaz  inflammable  pourra  devenir  détonant  dans  les  conditions 
auxquelles  les  chaudières  peuvent  se  trouver  exposées,  c'est- 
à-dire  mêlé  à  une  certaine  quantité  de  vapeur. 

D'après  Schafhautel,  un  mélange  explosif  composé  de  2  par- 
ties d'air  et  i  partie  d'hydrogène  cesse  d'être  explosif  lors- 
qu'on le  mêle  à  ^  de  son  propre  volume  de  vapeur,  c'est-à- 
dire  qu'il  suffira  d'un  peu  plus  de  j\  du  mélange  des  deux  gaz 
dans  un  volume  donné  de  vapeur  pour  pouvoir  faire  explosion  ; 
ce  qui  peut  évidemment  se  présenter  souvent  dans  la  pra- 
tique. 
Passons  au  second  point  : 

Quelle  est  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  produire  l'ex- 
plosion? 

D'après  Davy,  l'inventeur  de  la  lampe  de  sûreté  des  mi- 
neurs, les  limites  de  l'explosion  étaient  comprises  entre  5  et 
i5  parties  d'air  pour  i  partie  de  gaz  hydrogène.  Le  mélange 
le  plus  explosif  était  7  à  8  parties  d'air  pour  i  partie  de  gaz. 
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Reste  la  troisième  question  : 

Les  parois  de  la  chaudière  peuvent-elles  atteindre  une  tem- 
pérature assez  élevée  pour  produire  Tignîtion? 

Sans  hésitation,  on  peut  répondre  affirmativement;  car  l'hy- 
drogène et  Toxygène  s'unissent  déjà  à  la  température  de 
33o  degrés  ;  l'hydrogène  à  une  température  ordinaire  peut 
être  enflammé  par  une  tige  métallique  chauffée  au  rouge  ce- 
rise. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  déduire  que  la  coïncidence 
de  la  décomposition  de  la  vapeur  ou  de  l'eau  dans  la  chau- 
dière, et  de  l'introduction  de  l'air,  peut  être  une  cause  acci- 
dentelle d'explosion. 

Pour  porter  un  remède  efficace  à  tout  danger  d'explosion, 
le  meilleur  parti  sera  donc  de  choisir  un  moyen  d'alimenta- 
tion régulier,  continu  et  précis,  empêchant  toute  introduction 
d'air  dans  la  chaudière,  et  de  procéder  à  des  nettoyages  fré- 
quents des  parois  de  la  chaudière  et  des  appareils  de  sûreté. 

On  a  bien  essayé,  pour  empêcher  les  explosions,  l'emploi 
de  plaques  fusibles,  mais  ces  plaques  offraient  si  peu  de  sûreté 
qu'elles  auraient  pu  devenir  funestes  à  ceux  qui  avaient  toute 
confiance;  c'est  pourquoi  on  les  a  rejetées  aujourd'hui  d'une 
manière  générale.  (Extrait  du  journal  la  Culture.) 

Influence  des  forêts  sur  la  quantité  de  pluie 

ET    SUR   l'ÉVAPORATIOI^. 

Des  recherches  comparatives  sur  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  sur  les  sols  boisés  et  non  boisés  ont  été  faites  par 
M.  Becquerel,  et  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Mathieu.  Aux 
environs  de  Nancy,  il  a  été  constaté  qu'il  pleut  plus  sur  un  sol 
boisé;  mais  comme  le  feuillage  doit  retenir  une  partie  de  la 
pluie  et  l'empêcher  d'arriver  jusqu'au  sol,  M,  Mathieu  s'est 
proposé  de  le  vérifier,  et  il  a  reconnu  que  dans  un  massif  de 
hêtres,  charmes  et  chênes  âgés  de  quarante  ans,  il  tombe  envi- 
ron g5  pour  loo  de  la  pluie  reçue  dans  une  clairière  voisii^e. 
Toutefois  la  quantité  d'eau  qui  arrive  jusqu'au  sol  reste  supé- 
rieure à  celle  qui  tombe  sur  le  sol  non  boisé. 

Pour  déterminer  l'action  exercée  par  les  forêts  sur  la  con- 
servation de  l'eau,  M.  Mathieu  a  encore  comparé  les  pertes 
éprouvées  par  deux  atmidomètres,  dont  l'un  était  placé  sous 
bois,  tandis  que  l'autre  était  dans  une  clairière.  L'expérience 
a  montré  que,  pour  ce  dernier,  l'évaporalion  annuelle  était 
cinq  fois  plus  grande.  L'évaporation  varie  d'ailleurs  avec  les 
saisons  :  tandis  qu'en  avril  elle  est  à  peine  triple  dans  les 
champs  de  ce  qu'elle  est  sous  bois,  en  juillet  elle  devient  dix 
fois  plus  grande;  en  sorte  qu'elle  augmente  beaucoup  avec  la 
température. 
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En  résumé,  un  sol  boisé  reçoit  autant  et  même  plus  d'eau 
que  celui  qui  ne  Test  pas,  et  il  la  conserve  surtout  beaucoup 
mieux;  par  suite,  il  peut  facilement  fournir  aux  végétaux  qui 
le  couvrent  rhumidité  dont  ils  ont  besoin,  et  en  outre  il  ali- 
mente les  sources  avec  beaucoup  plus  de  régularité.  {Revue 
de  Géologie,  t.  XI,  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent.) 

Botanique.  —  On  vient  de  trouver  dans  le  Turkestan  une 
plante  qui  y  pousse  spontanément  en  abondance,  et  qui  paraît 
devoir  prendre  rang  parmi  nos  plantes  textiles  :  c'est  YJpocy* 
num  venetum.  Des  Russes  s'efforcent  de  transplanter  en  Eu- 
rope ce  végétal,  qui  a  éié  souvent  cultivé  dans  nos  jardins. 
Plusieurs  de  ses  congénères,  facilement  acclimatables,  méri- 
teraient sans  doute  également  de  fixer  l'attention  de  Tindus- 
Irie.  VJsclepias  vincetocium  croît  spontanément  dans  nos 
forêts,  et  VJ,  syriaca  (vulg.  herbe  à  la  ouate)  s'est,  selon  la 
flore  de  Pauquy,  naturalisée  à  Crécy. 

Un  jardin  botanique  gagne  beaucoup  en  intérêt  lorsqu'il  est 
accompagné  de  collections  technologiques,  qui  mettent  en  lu- 
mière tous  les  usages  qu'on  a  su  tirer  des  végétaux.  Cette 
alliance  de  la  science  pure  avec  ses  applications  pratiques 
n'est  peut-être  nulle  part  mieux  réalisée  qu'au  jardin  de  Kew, 
près  de  Londres;  et  partout  il  était  question  de  transporter  à 
Londres  même  le  riche  muséum  de  Kew.  Pour  conjurer  cette 
mesure,  une  protestation  portant  de  nombreuses  signatures  a 
étéadresséeàM.  Gladstone;  elle  a  heureusement  eu  tout  l'effet 
désiré,  et  les  belles  galeries  de  Kew  continueront  à  attirer  de 
nombreux  visiteurs. 

Au  jardin  botanique  de  Glasnevin  (qui  est  pour  Dublin  ce 
que  Kew  est  pour  Londres),  le  D'  Moore  est  enfin  arrivé  a 
fixer  sur  le  chêne  la  plante  parasite  Loranthus  europœus.  On 
sait  que  c'est  en  grande  partie  de  cette  plante  que  l'on  extrait 
la  glu  du  commerce,  et  sa  reproduction  avait  un  intérêt  com- 
mercial. Après  avoir  vainement  essayé  les  moyens  qui  réus- 
sissent pour  le  guiy  le  D' Moore  s'est  avisé  d'écraser  doucement 
le  tendre  bourgeon  d'un  jet  de  l'année  précédente,  et  d'insérer 
au  centre  même  de  ce  bourgeon  à  demi-brisé  la  graine  de  la 
plante  parasite.  Il  a  réussi  sur  le  chêne  commun  et  le  chêne 
de  Turquie.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du 
nord  de  la  France.) 

—  M.  le  Président  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'en- 
couragement des  Sciences,  Lettres  et  Arts  adresse  le  t.  XVI 
des  Mémoires  publiés  par  la  Société. 

—  La  Société  de  Mathématiques  de  France  adresse  le  n*»  3, 
tome  I",  du  Bulletin  publié  par  les  secrétaires  de  la  Société. 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier  en- 
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voie  le  i*'  Irimesire  de  1873  des  Annales  publiées  par  la  So- 
ciété. 

—  M.  Cacclatore  adresse  le  n<»  12,  t.  YIII,  du  Bulletin 
météorologique  de  TObservatoire  de  Palerme. 

-—  M.  Quetelet  envoie  les  observations  météorologiques 
faites  à  TObservaloire  de  Bruicelles  pendant  Tannée  1871. 

—  M.  II.  Dufour,  à  Lausanne,  adresse  deux  brochures 
intitulées,  la  première  :  a  Observations  sur  la  vitesse  d'ac- 
croissement des  ongles  x>;  la  deuxième  :  a  Observations  sic- 
cimétriques  à  Lausanne  d. 

—  M.  G.  Vftmercati  transmet  le  numéro  de  mai  de  la  : 
a  Rivistà  scientiOco-industriale  »,  publiée  à  Florence. 

—  M.  DftAiiiilla-llIlIller  envoie  le  n"*  YII  (//  polo  antar^ 
tico)  du  Bulletin  qu'il  publie  à  Milan  sous  le  titre  :  a  Letture 
scientlfiche  d. 

—  M.  Tremescliiiil,  à  Paris,  adresse  les  observations 
Ihermométriques  qu'il  a  faites,  avec  l'aide  de  M.  E.  Droit, 
pendant  l'éclipsé  partielle  du  Soleil  du  26  mai  dernier. 

—  M.  le  professeur  Briosclii  transmet  les  observations 
météorologiques  faites  en  janvier,  février  et  mars  1873  à  l'Ob- 
servatoire de  Naples. 

—  M.  Coumliary,  directeur  de  l'Observatoire  de  Consun- 
tinople  : 

c(  Le  3,  pluie  à  Angora  et  à  Diarbékir,  orage  à  Bagdad.  — 
Le  6,  pluie  à  Angora  et  à  Diarbékir.  —  Le  7,  vent  très-fort 
avec  pluie  à  Salonique,  orage  et  pluie  à  Durazzo.  —  Le  8, 
vents  du  sud  très-forts  avec  pluie  sur  les  régions  occidentales 
de  la  Turquie  d'Europe,  et  sur  le  sud  de  l'Adriatique.  —  Le  1 1, 
la  nuit,  coup  de  vent  d'est  à  Valona.  —  Le  12,  pluie  et  orage 
à  Monastir.  —  Le  i3,  vent  du  sud  violent  et  pluie  à  Monasiir. 
—  Le  i4>  orages  et  pluies  sur  plusieurs  points  de  la  Turquie 
d'Europe;  à  Angora,  vent  du  sud-ouest  violent.  —  Le  i5,  les 
vents  soufflent  très-forts  et  de  directions  variables  sur  la  mer 
Noire;  pluie  torrentielle  à  Diarbékir,  —  Le  i6,  forte  pluie  à 
Diarbékir.  —  Les  17  et  18,  pluie  torrentielle  à  Diarbékir; 
orage  et  pluie  à  Bagdad.  —  Du  19  au  23,  orages  et  pluies  par 
places  sur  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  24,  orages  et  pluies 
sur  la  mer  Noire;  les  vents  soufflent  du  sud  forts  sur  l'Adria- 
tique. —  Du  25  jusqu'à  la  fin  du  mois,  les  orages  et  pluies 
continuent  sur  la  Turquie.  » 

—  M.' du  Haut^Plessis,  à  Alençon,  adresse  les  obser- 
vations faites  en  avril  en  douze  stations  de  l'Orne.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  26°*"  recueillis  à  Domfront  et  60  à  Laigle. 


Paris.—  iQiprlmerid  de  Gavthisr-Villibb,  qaal  dM  Grands-Àngnstiiks,  55. 
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Brîançon (      au  collège,  Briançon. 

Ni8mtii(Léonce),  à  Pont-de-Borbes..    Nismes  (A.),  chef  d'esc.  d'artil.,  Paris. 

Sun  UN  ÉLECTRO-DIAPASON  A   MOUVEMENT   GONTIIIU, 

par  M.  E.  Mercadier. 

A  roccasion  d'études  sur  des  phénomènes  électriques  qui 
se  produisent  pendant  un  temps  très-court  dans  les  appareils 
télégraphiques,  j'ai  été  conduit  à  rechercher  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  construire  un  appareil  susceptible  :  i®  de  diviser 
le  temps  en  fractions  très-petites  et  égales;  2*»  de  produire 
T.  xn.  i3 
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ces  durées  très-petites  di'une  manière  continue,  et  sans  exiger 
d'autre  réglage  que  celui  qui  serait  nécessaire  au  départ; 
3®  d'enregistrer  facilement  ces  fractions  de  temps. 

Une  solution  de  ce  problème,  appliquée  depuis  longtemps, 
consiste  dans  remploi  de  deux  diapasons  A  etB,  dont  Tun,  B, 
fait  un  nombre  de  vibrations  égal  à  celui  de  l'autre  ou  à  Tun 
de  ses  multiples.  Le  diapason  A  est  disposé  en  trembleur 
électrique  de  Froment,  avec  un  contact  à  mercure  comme 
dans  l'interrupteur  de  Foucault.  En  face  de  chaque  branche 
du  diapason  B  se  trouve  un  électro-aimant,  dans  lequel  passe 
le  courant,  interrompu  à  chaque  instant,  qui  circule  dans 
rélectro-aimant  de  A  en  entretenant  son  mouvement.  Il  en 
résulte  sur  les  branches  de  B  une  série  très-rapide  d'attractions 
synchrones  qui  provoquent  ses  vibrations  et  les  entretiennent. 
Un  style  fixé  à  ce  diapason  peut  en  inscrire  les  vibrations. 

Cet  appareil  présente  plusieurs  inconvénients:  il  est  com- 
plexe; il  nécessite  l'emploi  de  deux  diapasons  d'un  nombre 
relatif  de  vibrations  parfaitement  déterminé  et  de  trois  électro- 
aimants  semblables.  De  plus,  dans  l'interrupteur  Foucault, 
qui  sert  à  animer  une  bobine  d'induction,  et  dans  lequel  la 
condition  essentielle  à  remplir  est  que  l'interruption  du 
courant  soit  aussi  nette  et  brusque  que  possible,  l'emploi  du 
mercure  surmonté  d'une  couche  d'alcool  est  excellent;  mais, 
lorsqu'il  s'agit  de  produire  plus  de  cent  interruptions  par 
seconde,  le  mercure  est  défectueux:  il  s'oxyde  rapidement; 
l'alcool  devient  noir,  empêche,  par  suite,  de  voir  la  pointe 
de  l'interrupteur,  ce  qui  rend  son  réglage  difficile,  de  telle 
sorte  qu'on  voit  souvent  des  appareils  de  cette  nature  cesser 
de  temps  en  temps  et  brusquement  de  fonctionner,  sans  qu'on 
puisse  en  bien  déterminer  la  cause,  il  en  résulte  qu'on  ne 
peut  pas  être  bien  sûr,  quand  on  met  l'appareil  en  marche  en 
commençant  utie  expérience,  que  le  mouvement  du  diapason 
ne  s'éteindra  pas  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  la  finir. 

On  peut  éviter  ces  inconvénients,  en  simplifiant  en  même 
temps  beaucoup  l'appareil,  d'après  les  considérations  sui- 
vantes : 

1**  La  condition  d'interruptions  brusques  de  courant  n'est 
pas  nécessaire  ici;  au  contraire,  car  il  s'agit  A* entretenir  un 
mouvement  vibratoire  dont  la  force  vive  \dine  graduellement  ; 
l'emploi  du  mercure  et  de  l'alcool  est  donc  plutôt  nuisible 
qu'utile  ;  on  y  substitue  avantageusement  une  plaque  de  platine 
sur  laquelle  vient  butter  un  style  en  fil  de  même  métal.  Il  se 
produit  alors,  à  chaque  contact,  une  étincelle  d'induction  qui 
en  prolonge  un  peu  la  durée.  Le  platine  est  peu  à  peu  arraché, 
il  est  vrai  ;  mais  il  ne  s'oxyde  pas  et  fonctionne  toujours  bien  : 
J'ai  des  plaques  interruptives  de  cette  nature  qui  me  servent 
depuis  trois  mois,  sans  que  jamais  l'appareil  mis  en  mouvement 
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se  soil  arrêté  par  leur  fait,  même  avec  2S0  interruptions  par 
seconde. 

2**  Cela  étant,  l'instrument  ne  comportant  plus  remploi  de 
liquides,  on  peut  placer  le  diapason  interrupteur  dans  toutes 
les  positions  possibles,  et,  dès  lors,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
ce  diapason  n'enregistrerait  pas  lui-même  ses  propres  vi- 
brations, au  lieu  de  servir  simplement  d'intermédiaire  à  un 
autre. 

Cette  remarque  conduit  à  la  suppression  d'un  diapason  sur 
deux;  et,  comme  d'ailleurs  le  diapason  interrupteur  à  contact 
en  platine  marche  très-bien  avec  un  seul  électro-aimant,  placé 
en  face  de  l'une  de  ses  branches,  on  peut  supprimer  deux 
électro-aimants  sur  trois. 

La  construction  de  l'instrument  que  j'appelle  électro^ 
diapason  à  mouvement  continu  n'est  que  l'appÛcation  de  ces 
remarques. 

L'appareil  se  compose  donc  d'un  seul  diapason  vissé  dans 
un  madrier  en  chêne  porté  sur  trois  vis  calantes.  Un  petit 
électro-aimant  à  faible  résistance  est  fixé  sur  un  montant,  en 
fece  de  l'une  des  branches  du  diapason  qui  porte,  en  arrière, 
un  fil  de  platine  de  i  centimètre  de  longueur  environ  destiné 
à  servir  de  style  interrupteur;  à  l'autre  branche  est  fixé,  en 
avant,  un  autre  style  quelconque,  un  fil  d'acier  d'environ 
o"°*,3  de  diamètre,  par  exemple,  qui  sert  à  enregistrer  les 
vibrations.  La  plaque  interruptrice  en  platine,  portée  sur  une 
vis  de  réglage,  est  fixée  entre  les  deux  branches  du  diapason, 
un  peu  en  arrière,  en  face  du  fil  de  platine,  et  de  façon  que 
le  contact  ait  lieu  lorsque  les  deux  branches 5c  rapprochent  (i). 
Enfin  le  rhéophore  positif  d'une  pile  est  mis  en  communication 
avec  la  plaque  interruptrice,  et  le  négatif  avec  le  style  inter- 
rupteur, par  l'intermédiaire  du  fil  de  l'électro-aimant  et  de  la 
tige  du  diapason. 

Dans  ces  conditions,  il  suffit  d'approcher  la  plaque  du  fil  de 
platine  à  l'aide  de  la  vis  qui  la  supporte.  Dès  que  le  contact  a 
lieu  et  qu'une  petite  étincelle  jaillit,  le  courant  passe,  Télectro- 
aimant  agit,  le  diapason  se  met  à  vibrer  de  lui^-mémCy  le  style 
interrupteur  vibre  synchroniquement  :  oh  fait  varier  sa 
distance  à  la  plaque,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  l'amplitude 
vibratoire  maximum  de  l'instrument;  celui-ci  est  alors  réglé  et 
continue  à  vibrer  sans  s'arrêter,  tant  que  la  pile  fonctionne. 


(1)  Si  Ton  se  sert  d'un  fil  d'acier  comme  enregistreur,  on  peut  le 
prendre  assez  long  pour  qu'il  déborde  des  deux  côtés  du  diapason  et 
faire  servir  la  partie  antérieure  d'enregistreur  et  la  partie  postérieure 
d'interrupteur.  J'ai  constaté  que,  malgré  l'oxydation  du  fil  d'acier  sous 
rinfiuence  des  étincelles  d'induction,  l'appareil  fonctionnait  dune  ma- 
nière continue,  au  moins  pendant  dix-huit  heures  de  suite. 
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Pour  obtenir  un  chronographe  avec  cet  instrument,  il 
suffit  d'y  ajouter  un  cylindre  recouvert  de  papier  enfumé, 
mis  en  mouvement»  soit  à  la  main,  soit  à  Taide  d'un  moteur, 
et  sur  lequel  le  style  enregistreur  inscrit  les  vibrations  du 
diapason. 

J'ai  obtenu  ainsi,  avec  des  diapasons  de  128,  ^56,  5i2  vi- 
brations simples  par  seconde,  et  un  cylindre  de  i5  centimètres 
de  diamètre  seulement,  des  sinusoïdes  dont  l'amplitude  peut 
aller  (même  avec  le  troisième  diapason)  à  4  6t  5  millimètres. 
En  coupant  les  sinusoïdes  en  deux  parties  égales  par  le  tracé 
de  leur  ligne  droite  médiane,  on  obtient  les  divisions  du  temps 
correspondant  au  nombre  des  vibrations  simples  du  diapason. 
Par  .exemple,  j'ai  très-facilement  sur  les  graphiques  des 
Sixièmes  ^Q  seconde  représentés  par  des  longueurs  d'environ 
3  millimètres,  et  dont  les  extrémités  sont  nettement  déter^ 
minées  par  les  intersections,  sous  un  angle  assez  grand,  de  la 
ligne  droite  avec  la  sinusoïde  :  il  suffit  pour  cela  de  faire 
tourner  le  cylindre  avec  une  vitesse  d'environ  trois  tours  par 
seconde. 

La  propriété  la  plus  importante  de  cet  appareil  si  simple  est 
que,  quelles  que  soient  l'intensité  de  la  pile,  la  distance  de 
l'électro-aimant  au  diapason  et  sa  hauteur  le  long  de  la  branche 
en  face  de  lui,  quelle  que  soit,  en  un  mot,  l'amplitude  des 
vibrations  du  diapason,  ces  vibrations  conservent,  malgré  la 
dissymétrie  de  la  disposition  sCdoptée^  un  synchronisme  re- 
marquable, à  moins  d'un  millième  près.  On  peut  donc  se  fier 
pleinement  aux  indications  des  graphiques  qui  les  repré- 
sentent, et  l'emploi  d'un  pendule  à  secondes,  ainsi  que  l'a 
fait  M.  Regnault  dans  ses  belles  recherches  sur  la  vitesse  du 
son,  paraît  superflu,  si  ce  n'est  pour  déterminer  une  fois  pour 
toutes  le  nombre  exact  des  vibrations  du  diapason  dont  on  se 
sert. 

En  effet,  on  peut  inscrire  sur  un  cylindre  recouvert  de  pa- 
pier enfumé  les  vibrations  du  diapason,  et  en  même  temps  les 
battements  d'une  pendule  à  secondes  par  l'intermédiaire  d'un 
électro-aimant,  dont  la  palette  est  armée  d'un  style  placé  à 
côté  de  celui  du  diapason,  sur  la  même  génératrice  du  cy- 
lindre. On  mesure  ensuite  sur  les  graphiques  les  nombres  de 
vibrations  du  diapason  pendant  les  secondes  successives. 

Le  tableau  suivant  contient  un  certain  nombre  des  résultats 
ainsi  obtenus  avec  un  diapason,  en  faisant  varier  la  vitesse  du 
cylindre,  l'amplitude  de  la  vibration  et  la  longueur  du  style 
enregistreur. 

La  deuxième  colonne  du  tableau  donne  les  moyennes  de 
valeurs  relevées  sur  des  graphiques  comprenant  chacun  de  7 
à  20  secondes  consécutives;  la  troisième  donne  la  différence 
entre  les  valeurs  maxima  ou  minima  et  ces  moyennes  ;  dans 
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la  quatrième  sont  les  erreurs  relatives  des  nombres  de  la  pré- 
cédente (quotient  de  l'écart  par  la  valeur  moyenne);  la  cin- 
quième renferme  les  nombres  obtenus  en  prenant  d'abord  la 
moyenne  de  tous  les  écarts,  puis  la  retranchant  de  la  valeur 
moyenne  correspondante  ;  la  sixième  donne  les  erreurs  rela- 
tives de  ces  écarts  moyens  :  les  nombres  qu'elle  contient  sont 
la  mesure  véritable  de  Terreur  de  synchronisme.  J'ai  cru  néan- 
moins devoir  donner  les  erreurs  provenant  des  écarts  extrêmes, 
pour  ne  pas  laisser  le  moindre  doute  sur  le  degré  d'exactitude 
de  l'appareil. 

Nombre  Erreurs  Erreurs 

de  vibrations   écarts      relatives     Écarts      relatives 
complètes,  extrêmes,  extrêmes,   moyens,  moyennes. 

Petite  vitesse  du  cylindre. . .  267 ,  47 

Vitesse  triple 267,41 

Amplitude  de  %  millimètres.  267,64 

Amplitude  de  5  millimètres.  267,60 

Diapason  non  entretenu. . . .  |  ^r^'L 


0,07 

o,ooo3 

o,o3 

0,0001  * 

0,11 

0,0004 

0,08 

o,ooo3* 

0,08 

o,ooo3 

o,o3 

0,0001  ' 

o,ï4 

o,ooo5 

o,o5 

0,0002' 

0,10 

O;0004 

0,06 

0,0002  ' 

0,19 

0,0007 

0,06 

0,0002' 

Nature  et  longueur  du  style* 

*  Style  en  fil  d'acier  de  o™",3  de  diamètre,  de  29  millimètres  de  lon- 
gueur, avec  un  nœud  à  10  millimètres  du  diapason. 

*  Même  style  de  22  millimètres  de  diamètre,  sans  nœud, 

*  Deux  styles. 

Les  deux  dernières  lignes  de  ce  tableau  contiennent  les  ré- 
sultats obtenus  avec  l'appareil,  sans  entretien  électrique,  vi- 
brant à  la  manière  ordinaire,  avec  un  seul  style  et  avec  deux.  La 
différence  entre  la  moyenne  de  ses  indications,  quand  il  est 
entretenu  ou  qu'il  ne  l'est  pas,  s'élève  à  environ  0,01,  d'où  il 
résulte,  en  les  prenant  les  unes  pour  les  autres,  une  erreur 
relative  de  o,ooo4  absolument  négligeable. 

On  peut,  je  crois,  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  synchronisme  des  vibrations  de  l'électro- diapason 
existe  à  moins  de  0,0001  près. 

2*>  Le  nombre  de  ses  vibrations  diffère  d'une  quantité  insi- 
gnifiante de  celui  qui  correspond  au  diapason  vibrant  à  la  ma- 
nière ordinaire. 

L'exactitude  de  l'instrument  reconnue,  j'ai  cherché  les  con- 
ditions à  remplir  pour  augmenter  autant  que  possible  l'ampli- 
tude de  ses  vibrations. 

I.  L'amplitude  dépend  de  la  forme  du  diapason. 

La  forme  en  pyramide  quadrangulaire  tronquée  donne,  toute 
choses  égales  d'ailleurs,  plus  d'amplitude  que  la  forme  pris- 
matique. 

II.  L'amplitude  dépend  aussi  de  la  distance  des  noyaux  de 
l'électro-aimant  au  diapason. 
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En  faisant  varier  celte  distance  entre  i  millimètre  et  4  niil- 
limètres,  on  trouve  que  Tamplitude  décroît  à  peu  près  propor- 
tionnellement à  Taccroissement  de  la  distance  :  les  courbes, 
obtenues  en  prenant  pour  abscisses  les  distances  et  pour  or- 
données les  amplitudes,  sont  très-sensiblement  des  ligues 
droites. 

III.  La  hauteur  de  Télectro-aimant,  le  long  de  la  branche 
du  diapason  qui  lui  fait  face,  est  encore  un  élément  à  consi- 
dérer. Il  y  a  avantage  à  élever  Télectro-aimant  jusqu'aux  trois 
quarts  de  la  hauteur  du  diapason  ;  à  partir  de  là,  .ce  qu'on  gagne 
en  élevant  davantage  Télectro-aimant  est  peu  notable. 

Il  est  clair  d'ailleurs  que  ces  deux  éléments,  distance  et  hau- 
teur de  réleciro  aimant,  peuvent  être  combinés  suivant  Tefifet 
qu'on  veut  obtenir. 

IV.  L'influence  de  Tintensilé  du  courant  électrique  employé 
est  évidente,  puisqu'elle  augmente  la  force  attractive  de  l'élec- 
tro-aimant.  La  résistance  de  l'électro-aimant  étant  très-petite, 
l'intensité  du  courant  de  la  pile,  en  mettant  les  éléments  suc- 
cessifs en  tension,  tend  très-rapidement  vers  une  limite  :  il  en 
est  de  même  de  la  force  attractive  et  de  l'effet  de  cette  force 
sur  l'armature,  qui  est  proportionnel  au  carré  de  l'intensité  de 
la  pile.  Ici  l'armature  est  une  lame  élastique  animée  d'un  mou- 
vement vibratoire,  sur  laquelle  le  courant  agit  5i5  fois  en 
deux  secondes  et  pendant  0,002  de  seconde  environ  chaque 
fois  (i).  Elle  paraît  donc  fort  différente  d'une  armature  ordi- 
naire. 

En  fait,  on  observe  que,  si  l'on  fait  varier  l'intensité  de  la 
pile>  l'amplitude  de  la  vibration  tend  vers  une  limite  comme 
l'intensité  elle-même  ;  et,  si  l'on  considère  seulement  ce  qui 
arrive  avant  qu'on  ait  atteint  ces  limites,  on  trouve  que  l'am- 
plitude augmente  à  peu  près  proportionnellement  à  l'intensité. 

On  peut  ainsi  faire  varier  l'amplitude  d'un  diapason  de 
5i5  vibrations  par  seconde,  depuis  zéro  jusqu'à  2  millimètres, 
et  celle  du  style  qui  y  est  fixé  de  zéro  à  10  et  12  millimètres. 

V.  Enfin  la  nature  et  la  longueur  du  style  ont  une  influence 
considérable  sur  l'amplitude. 

En  employant,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  un  fil 
d'acier  de  o«*"»,3  de  diamètre,  il  ne  faut  pas  dépasser  une 
longueur  de  3o  millimètres,  afin  d'avoir  une  vibration  assez 


(i)  En  remplaçant  la  plaque  interruptrice  par  un  petit  cylindre  recou- 
vert d'une  feuille  d'étain  enfumée  et  tournant  sous  le  style  interrupteur, 
j'ai  pu  constater  que  la  couche  de  noir  de  fumée  n'empêchait  pas  le  cou- 
rant de  passer,  inscrire  les  vibrations  de  cet  interrupteur,  déterminer  la 
^urée  du  contact  et,  par  suite,  celle  de  Faction  attractive  de  Télectro- 
^  ^,  autant  du  moins  que  le  permet  l'influence  perturbatrice  de  Té- 
^  d'induction  qui  se  produit  à  chaque  contact. 
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énergique  pour  qu'il  en  résulte  un  bon  enregistrement  sur  le 
cylindre.  En  deçà  de  cette  limite,  il  faut  éviter  les  longueurs 
comprises  entre  24  et  27  millimètres  environ,  pour  lesquelles 
se  présentent  des  anomalies  de  telle  nature  que  le  style  affecte 
des  formes  de  vibration  complexes  qui  en  rendent  Tenre- 
gistrement  à  peu  près  impossible,  et  qui,  de  plus,  affaiblissent, 
jusqu'à  réteindre  quelquefois,  le  mouvement  du  diapason. 
Jusqu'à  24  millimètres,  le  style  vibre  d'ensemble  comme  le 
diapason,  avec  des  amplitudes  croissant  avec  la  longueur;  de 
27  à  3o  millimètres,  il  présente  un  nœud  dont  la  distance  au 
diapason  est  variable,  et  l'extrémité  libre  a  une  amplitude 
décroissante. 

Je  suis  obligé  de  me  borner,  pour  le  moment,  à  ces  indi- 
cations pratiques  sur  le  mouvement  complexe  d'un  style 
d' électro-diapason,  ou  plus  généralement  sur  le  mouvement 
d'une  tige  élastique  dont  le  point  d'encastrement  est  animé 
d'un  mouvement  vibratoire.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  nous 
avions  été  amenés,  M.  Cornu  et  moi,  à  examiner  certaines 
particularités  de  ce  mouvement,  dans  nos  recherches  sur  les 
intervalles  musicaux  et  dans  des  expériences  encore  inédites 
sur  l'inscription,  au  moyen  d'un  style,  des  vibrations  longi- 
tudinales de  fils  métalliques.  Depuis  lors,  M.  Gripon  a  donné, 
à  ce  sujet,  des  indications  très-intéressantes  dans  une  Note 
insérée  aux  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences  du 
4  décembre  1871. 

J'ai  eu  naturellement  l'occasion  d'étudier  avec  soin  les 
diverses  circonstances  de  ce  mouvement,  et  principalement 
les  anomalies  qu'il  présente,  comme  celui  des  cordes  et 
colonnes  gazeuses  vibrantes,  et  sans  doute  aussi  tous  les  corps 
sonores.  Je  donnerai  prochainement,  dans  un  Mémoire  spé- 
cial, les  résultats  de  cette  étude.  L'électro-diapason  permet 
de  produire  ces  anomalies  à  volonté,  de  les  rendre  continues 
aussi  longtemps  qu'on  veut,  condition  indispensable  pour 
pouvoir  prendre  des  mesures  exactes.  On  peut  juger,  par  cet 
exemple,  de  l'utilité  que  peut  avoir  cet  instrument,  d'ailleurs 
si  simple,  pour  toutes  les  expériences  ou  recherches  d'a- 
coustique qui  nécessitent  l'emploi  de  diapasons. 

Découverte  d'un  nouveau  squelette  humain  de  l'époque  paléo- 
lithique DANS   LES   CAVERNES  DES  BaOUSSÉ-RoUSSÊ  (ItALIE),   par 

M.  É.  Rivière. 

La  sixième  caverne  des  Baoussé-Roussé,  dans  laquelle  Je 
viens  de  découvrir  un  nouveau  squelette  humain,  à  la  pro- 
fondeur de  3"»,75  au-dessous  de  son  premier  niveau,  avait  été 
rtéjà  explorée  par  moi,  mais  seulement  jusqu'à  i",8o  de  pro- 
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fondeur,  pendant  le  cours  de  la  mission  scientifique  qui 
m'avait  été  confiée,  en  187 1,  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  Elle  n'avait  jamais  été  creusée  ni  fouillée  avant  mes 
recherches,  lesquelles  n'avaient  produit  jusqu'à  2  mètres  que 
peu  de  résultats;  mais,  à  partir  de  ce  niveau,  le  foyer  de  la 
caverne  est  devenu  beaucoup  plus  riche  en  débris  d'animaux, 
en  coquillages  comestibles  ou  non  et  en  silex  taillés. 

La  faune  dont  j'ai  recueilli  les  nombreux  débris  se  compose 
des  espèces  animales  suivantes  : 

i"  Carnassiers  :  Ursus  spelœus,  Hyœna  spelœa,  Canis  lupus  y 
Canis  vulpes» 

2°  Rongeurs  :  Arctomys  primigenia,  Lepus  cuniculus.  Mus. 

3«  Pachydermes  :  Equus  caballus,  Sus  scrofa. 

4®  Ruminants  :  Bos  primigenius,  Cervus  canadensis,  Cervus 
elaphus,  Cervus  corsicus,  capreolus,  Capra  primigenia. 

ô"»  Un  Aigle  de  grande  taille  et  quelques  Passereaux. 

Mollusques. 

1°  Marins:  Patella  (plusieurs  espèces),  Pectunculus  glyci- 
meris,  Mytilus  edulis,  Pecten  jacobœuSy  Dentalium,  Trochus. 

2°  Terrestres  :  Hélix  et  Bulimus. 

Enfln  quelques  Nummulites. 

Armes  et  instruments.  —  Les  armes  et  les  instruments  sont 
en  silex  ou  en  os,  ceux-ci  très-rares. 

Les  silex  sont  nombreux;  ils  sont  plus  ou  moins  bien 
taillés;  quelques-uns  sont  seulement  ébauchés,  d'autres  sont 
mieux  finis,  notamment  certaines  pointes,  et  retaillés  soit  sur 
un  seul,  soit  sur  les  deux  bords.  Leurs  diverses  formes  sont 
identiques  à  celles  qui  avaient  été  trouvées  jusqu'ici  dans  les 
grotles  de  Menton,  et  répondent  aux  types  racloir,  grattoir, 
pointerolle,  pointe  de  flèche  et  autres.  Aucun  instrument, 
aucune  arme  n'appartiennent  à  l'âge  de  la  pierre  polie. 

Les  instruments  en  os  sont  généralement  grossièrement 
fabriqués;  ce  sont  des  diaphyses  osseuses  fendues,  dont  l'une 
des  extrémités  rendue  cylindrique  a  été  taillée  en  pointe, 
l'autre  extrémité  restant  fruste. 

Aucun  fragment  de  poterie  n'a  jamais  été  trouvé  dans  cette 
caverne. 

Les  ossements  humains  récemment  découverts  constituent 
un  squelette  moins  complet  et  moins  bien  conservé  que  celui 
qui  avait  été  trouvé  l'an  dernier.  L'homme  auquel  ces  débris 
appartiennent  était  complètement  étendu  sur  le  dos,  dans  le 
sens  longitudinal  de  la  caverne,  dont  il  regardait  l'entrée,  et 
^dirigé  d'arrière  en  avant,  du  N.-O.  au  S.-E.  La  tête  devait  avoir 
appuyée  contre  le  fond  de  la  grotte,  les  fragments  du 
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crâne  conservés  n'en  étoni  distants  que  de  o~,o7  à  o»,o8;  le 
genou  gauche  était  légèrement  relevé. 

Aucun  bloc  de  pierre,  soit  d'éboulement,  soit  placé  inten- 
tionnellement, ne  recouvrait  ni  n'entourait  ce  squelette,  et  le 
sol  sur  lequel  il  reposait  n'était  autre  que  la  continuation  du 
foyer  supérieur,  régulièrement  stratifié  et  formé  par  un  mé- 
lange de  charbon,  de  cendres,  de  pierres  anguleuses,  cal- 
cinées, de  petite  dimension,  d'ossements  et  de  dents  d'ani- 
maux, de  coquilles  et  de  silex.  Il  avait  été  inhumé  avec  ses 
armes  et  ses  parures. 

Les  ossements  que  j'ai  pu  conserver,  complets  ou  incom- 
plets, intacts  ou  brisés,  et  que  j'ai  enlevés  avec  une  portion 
du  sol  auquel  ils  adhéraient,  se  composent  des  pièces  sui- 
vantes : 

1®  Crâne.  —  Portion  de  l'occipital;  portion  du  pariétal 
gauche  et  os  wormien  remplaçant  l'angle  supérieur  aigu  de 
l'occipital,  qui  est  reçu  dans  l'angle  rentrant  formé  par  les 
bords  postérieurs  des  pariétaux  et  correspondant  à  la  fon- 
tanelle postérieure. 

2*»  Face.  —  Partie  du  corps  maxillaire  inférieur,  avec  les 
deux  incisives  moyennes  et  l'incisive  latérale  gauche;  dents 
rasées  comme  celles  du  premier  squelette. 

3®  Extrémités  supérieures.  —  Portion  supérieure  du  sca- 
pulum  gauèhe;  contre  la  foôse  sus-épineuse  et  en  travers  de 
l'épine  scapulaire  était  placée,  lui  adhérant  encore,  une  lance 
en  silex,  intacte,  longue  de  o°',i46,  large  à  la  partie  moyenne 
de  o"»,o37,  triangulaire,  arrondie  à  la  base  et  légèrement 
retaillée,  présentant  une  face  supérieure  convexe,  une  face 
inférieure  concave.  —  Portion  de  clavicule  longue  de  o«*,o6. 
A  2  centimètres  environ  au-dessous  de  cet  os,  j'ai  trouvé  trois 
coquilles  perforées,  une  cyprée  et  deux  ruissa  neritea,  sem- 
blant avoir  fait  partie  de  quelque  collier.  —  Humérus  droit  : 
de  cet  os,  il  ne  reste  que  l'épiphyse  inférieure,  en  contact 
parfait  avec  les  deux  os  de  l'avant-bras,  et  formant  l'ariicu- 
lation  du  coude.  Cette  épiphyse  volumineuse  est  entourée, 
surtout  en  dehors,  d'un  bracelet  formé  par  trente-deux  co- 
quilles perforées,  et  par  une  dent  canine  de  cerf,  également 
percée.  Au-dessus  et  en  dehors  de  l'humérus  droit,  se  trouvait 
un  galet  en  silex,  long  de  o"",i84,  large  à  la  partie  moyenne 
de  o™,o78,  aplati  sur  ses  deux  faces,  grossièrement  et  irré- 
gulièrement taillé  et  à  de  larges  éclats.  Ce  silex  me  paraît 
avoir  pu  servir  de  hache  ou  de  massue.  —  Humérus  gauche. 
Bien  qu'incomplet,  cet  os  mesure  encore  o™,246;  il  lui  manque 
les  deux  extrémités  articulaires.  Au  niveau  du  pli  du  coude 
gauche  se  trouvait  aussi  un  bracelet  de  coquilles  perforées 
formé  par  4  cyprées,  i8  nassa  et  2  petits  buccins.  —  Les  deux 
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os  de  l'avant-bras  droit  sont  très-développés,  el  relativement 
plus  volumineux  que  l'humérus;  le  cubitus  est  à  peu  près 
entier  et  mesure  0^^,288;  le  radius  est  brisé  aux  |  inférieurs  ; 
la  partie  conservée  mesure  o",ig2.  —  L'avant-bras  gauche 
n'existe  plus.  Au  niveau  du  poignet  droit  ou  du  carpe,  re- 
présenté par  deux  os»  le  pyramidal  et  le  trapèze,  existait  un 
bracelet  de  coquilles,  formé  par  une  cyprée  et  i5  nassa  per- 
forées. —  La  main  droite  est  représentée  par  les  deux  os  du 
carpe  déjà  cités,  par  les  a«,  $•  et  4"  métacarpiens,  par  les  pre- 
mières phalanges  du  pouce,  du  1*  et  du  5*  doigt,  par  les 
secondes  phalanges  des  a^,  3*  et  5*  doigts,  par  trois  phalanges 
unguéales.  —  La  main  gauche  n'est  représentée  que  par  deux 
phalanges. 

4®  Thorax.  —  Il  reste  seulement  quelques  fragments  de 
côtes. 

5"  Colonne  vertébrale.  —  De  la  colonne  vertébrale,  ont  été 
conservées  les  trois  dernières  vertèbres  lombaires,  vertèbres 
très-volumineuses,  et  l'extrémité  supérieure  du  sacrum, 
pièces  extrêmement  friables. 

6'  Bassin.  —  Le  bassin  ne  laisse  plus  apercevoir,  avec  la 
partie  du  sacrum  ci-dessus  indiquée,  qu'une  faible  portion  du 
bord  supérieur  et  de  la  fosse  iliaque  interne  du  côté  droit. 

7*>  Extrémités  inférieures.  —  Fémur  droit  :  la  dlaphyse  de 
cet  os  est  brisée  aux  deux  extrémités  el  mesure  encore  o"',38. 

—  Fémur  gauche  beaucoup  plus  complet,  a  été  brisé  au- 
dessous  du  petit  trochanter  et  mesure  de  ce  point  aux  con- 
dyles  0^,454»  ce  qui  devrait  lui  donner  une  longueur  totale 
de  o",53  à  o",54.  Son  volume  est  proportionnel  à  sa  longueur, 
et  sa  circonférence  dans  la  partie  la  plus  étroite  mesure  o"*,i  i. 
Le  diamètre  transverse  au  niveau  des  condyles  donne  o",o94. 
La  ligne  âpre  est  très-proéminente,  et  les  empreintes  muscu- 
laires très-accentuées.  La  courbure  de  torsion  n'est  pas  con- 
sidérable, mais  la  courbure  antéro-poslérieure  est  très-pro- 
noncée. Au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  chaque  fémur, 
j'ai  trouvé  un  bracelet  ou  jambelet,  formé  pour  la  jambe 
droite  par  2  cjrprées,  S  buccins  et  i5  nassa;  pour  la  jambe 
gauche,  par  3  buccins,  21  nassa  et  i  trochus;  toutes  coquilles 
perforées.  —  Rotules:  elles  existent  toutes  deux  et  entières. 

—  Tibia  droit:  de  cet  os,  il  n'existe  que  l'extrémité  supérieure 
ou  tête,  laquelle  est  volumineuse;  son  diamètre  transverse 
est  de  o™,og3,  son  diamètre  antéro-postérieur  o*»,o6.  —  Pied  : 
le  pied  est  très-long  et  très-fort;  il  devait  avoir  de  o"",28  à 
o"»,29  de  longueur,  c'est-i-dire  o",o4  environ  de  plus  que  le 
pied  du  squelette  trouvé  l'an  dernier.  Le  pied  gauche  se 
compose  du  calcanéum,  0^^,097,  des  i**,  2«,  3*  et  5«  méta- 
tarsiens, de  la  première  phalange  des  1",  3*,  4*  et  5*  doigts  de 


JUIN  1873.  2o3 

la  phalange  unguéale  du  pouce.  Le  pied  droit  se  compose  de 
trois  métatarsiens. 

L'homme  auquel  appartenaient  ces  divers  ossements  devait 
être  d'une  grande  taille,  d'une  taille  de  près  de  2  mètres;  du 
reste,  le  squelette  découvert  Tan  dernier  mesurait  déjà  de 
i",85  à  i^jgo.  Les  peuplades  préhistoriques  des  cavernes  de 
Menton  appartenaient  donc  très-probablement  à  une  race  de 
grande  taille. 

Certaines  coutumes  entrevues  lors  de  la  découverte  du 
premier  squelette  se  trouvent  aujourd'hui  confirmées;  entre 
autres,  l'inhumation  de  l'homme  sur  un  foyer  de  cendres,  le 
cadavre  orné  de  ses  parures  et  environné  de  ses  armes,  re- 
couvert aussi  d'une  couche  de  fer  oligiste  qui,  par  l'hydra- 
tation, s'est  transformé  en  peroxyde  de  fer  et  a  donné  à  tous 
les  ossements  humains,  sans  aucune  exception,  ainsi  qu'aux 
objets,  parures  et  armes,  qui  étaient  en  contact  immédiat  avec 
lui,  et  à  eux  seulement,  une  teinte  rouge  très-prononcée. 
Avec  l'homme,  j'ai  trouvé  également  les  restes  d'un  repas, 
soit  qu'ils  provinssent  des  détritus  de  la  vie  de  chaque  jour, 
soit  qu'ils  fussent  les  résultats  d'un  repas  funéraire. 

Société  académique  de  Brest.  —  Le  Corail, 
par  M.  O.  CriuEent. 

Les  récifs  sont  formés  par  de  petits  et  très-intéressants 
animaux,  qui  dans  la  mer  des  Indes,  dans  la  Méditerranée,  etc., 
élaborent  le  corail  rouge,  si  estimé  et  si  recherché.  Les  récifs 
sont  construits  par  d'habiles  maçons  que  Ton  appelle  polypes, 
nom  qui  vient  du  grec  [polus,  plusieurs;  pous,  pied). 

Ces  animalcules  imperceptibles  sont  mous,  durs  et  pierreux 
parfois;  ainsi  les  coraux  appartiennent  au  règne  animal.  C'est 
le  naturaliste  Peyssonel  qui,  le  premier,  a  découvert  et  scien- 
tifiquement démontré  l'animalité  de  cette  production  ;  c'est 
le  savant  Réaumur  qui,  en  1727,  soumit  les  recherches  de 
Peyssonel  à  l'Institut  de  France. 

Les  récifs  de  corail  ou  madréporiques,  souvent  très-éten- 
dus,  sont  donc  formés  de  polypiers  pierreux  agglomérés  les 
uns  aux  autres,  qui  dans  les  mers  tropicales  constituent  des 
bancs  sous-marins  possédant  quelquefois  de  8  à  10  mètres 
d'épaisseur.  Ils  s'étendent  sur  des  espaces  immenses,  cou- 
ronnent la  plupart  des  montagnes  sous-marines,  couvrent  des 
milliers  de  lieues  carréed>  ou  bien  forment  comme  dans  ces 
parages,  par  exemple,  un  grand  nombre  d'îles  ou  d'îlots  à 
fleur  d'eau,  ainsi  que  Forsier  l'a  établi  d'une  manière  irré- 
cusable, en  1780. 

Si  Ton  plonge  dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer  une  branche 
de  corail  fraîchement  détachée  du  récif,  en  ayant  soin  de  ne 
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pas  agiter  Teau,  on  verra  bienlôt  les  polypiers  sortir  de  leurs 
retraites  calcaires ,  étendre  leurs  bras  nombreux.  Met-oa 
Teau  en  mouvement,  à  l'instant  tous  les  polypes  disparaissent 
à  la  fois.  Cette  sensation  est  commune  à  tous  les  individus, 
car  tous  constituent  une  même  agrégation;  ils  n'ont  qu'un  seul 
corps,  une  tige  commune. 

Le  corps  du  polype  consiste  généralement  en  un  cylindre 
creux,  muni  d'une  seule  ouverture;  la  bouche,  fermée  par 
une  espèce  de  sphincter  y  est  entourée  d'une  couronne  de  ten- 
tacules, de  cornes,  espèces  de  bras  ou  pattes  mobiles  dont 
l'animal  se  sert  pour  saisir  sa  proie.  £n  bas  est  une  sorte  de 
pied  ou  tige,  traversée  par  un  deuxième  orifice  nécessaire 
aux  fonctions  naturelles.  Au  point  où  le  corps  adhère  au  tronc 
commun,  on  voit  une  étoile  tracée  dans  la  matière  calcaire. 
C'est  là  que  le  polype  se  retranche  avec  tous  ses  bras,  et 
comme  l'étoile  est  entourée  d'une  sorte  de  bourrelet,  il 
disparait  complètement,  échappant  ainsi  au  danger  qui  peut 
le  menacer.  Le  polype  est  donc  un  animal  d'une  organisation 
des  plus  simples,  puisqu'il  se  réduit  à  un  estomac  enveloppé 
dans  une  peau  molle  et  transparente,  n'ayant  que  la  bouche 
pour  ouverture. 

Il  y  a  des  polypes,  comme  le  Syncorine  decipiens  et  VHydrii 
auriantiaca,  qui  recèlent  l'arme  la  plus  meurtrière  dont 
jamais  animal  fut  muni.  Dans  les  petites  vésicules  qui  font 
saillie  à  la  surface  de  leurs  bras,  et  ouvertes  par  le  haut,  se 
trouvent  des  hameçons  à  trois  pointes  dirigées  en  arrière, 
attachés  à  un  long  filament  très-fiexible  et  tordu  en  spirale. 
Le  polype  peut  à  volonté  lancer  et  retirer  ces  hameçons,  dont 
le  nombre  est  considérable. 

Quand  un  infusoire  (animalcule  microscopique)  arrive  à 
proximité  de  l'hydre,  guettant  sa  proie,  les  tentacules  l'en- 
lacent, les  hameçons  l'accrochent  et  l'entraînent  dans  la 
bouche  du  petit  ogre.  Aucun  animal,  même  parmi  les  bêtes 
fauves  les  plus  redoutables,  n'est  muni  d'armes  aussi  dan- 
gereuses que  cet  imperceptible  polype,  dont  la  voracité  et  la 
puissance  digestive  sont  encore  sans  exemple.  Après  avoir 
dévoré  leur  proie,  les  polypes  en  rejettent  au  bout  de  quelque 
temps  les  restes  défigurés.  Viennent-iîs  à  engloutir  des  corps 
plus  gros  qu'eux-mêmes,  leur  bouche  et  leur  corps  se  dila- 
tent, et  si  l'animal  dévoré  est  armé  d'une  carapace,  le  suc 
dissolvant  contenu  dans  l'estomac  du  polype  la  ramollit  et  la 
fait  digérer.  Cette  puissance  digestive,  chose  étrange,  ne 
s'exerce  jamais  sur  des  corps  de  polype. 

Le  hollandais  Harding  raconte  en  effet  que  deux  polypes  se 
disputant  une  proie,  et  aucun  des  deux  ne  voulant  lâcher 
prise,  le  plus  fort  avala  le  plus  faible  en  même  temps  que  la 
proie  à  laquelle  il  se  cramponnait.  Le  vainqueur  rejeta  peu 
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après  les  restes  de  son  repas,  ei  avec  eux  sortit  sain  et  sauf 
Tautre  polype,  qui  tournoya  dans  l'eau  comme  pour  se  rincer, 
puis  reprit  sa  chasse  et  avala  à  son  tour  des  animaux  plus 
petits  que  lui,  comme  s'il  n'avait  pas  éprouvé  le  moindre 
accident. 

Le  polype  mange  et  digère  sans  cesse.  Il  absorbe  tous  les 
jours  plus  de  quarante  fois  son  poids,  et  ne  grandit  pas  pour 
cela  d'un  atome;  il  ne  dépasse  jamais  la  grosseur  d'une  tête 
d'épingle.' 

Ovipares,  les  polypes  se  reproduisent  encore  par  bourgeons, 
par  scission,  par  une  division  ou  un  déchirement.  Les  œufs 
du  polype  prennent  naissance  dans  le  tissu  maternel,  au 
milieu  d'une  masse  visqueuse  dans  laquelle  ils  restent  le 
temps  nécessaire.  Dès  que  les  œufs  écloseni,  la  paroi  mem- 
braneuse qui  les  renfermait  s'ouvre  et  les  larves  tombent  dans 
Testomac  où  la  mère  garde  ses  petits:  ils  vivent  là,  à  la 
manière  de  nos  vers  intestinaux.  Quand  la  larve  du  corail  a 
complété  son  initiation  à  la  vie,  l'heure  de  sa  naissance  est 
arrivée  ;  les  petits  sortent  par  la  bouche  de  leur  mère  avec 
les  résidus  de  sa  digestion,  sans  que  celle-ci  interrompe  un 
seul  instant,  ni  son  absorption,  ni  la  poursuite  de  sa  proie. 

Dès  ce  moment,  le  polype  est  lancé  dans  le  monde  exté- 
rieur, abandonné  à  lui-même  comme  un  petit  squale.  Devenus 
libres,  les  petits  se  mettent  en  chasse,  évoluent  avec  rapidité^ 
marchent  en  arrière  et  profitent  d'une  liberté  de  locomotion 
qu'ils  ne  conserveront  pas  longtemps. 

Les  animaux  que  le  polype  dévore  ont  pour  la  plupart  des 
coquilles  calcaires;  Teau  de  mer  dans  laquelle  ils  se  meuvent 
contenant  une  abondante  quantité  de  chaux  en  dissolution, 
la  substance  que  sécrète  le  jeune  animalcule  est  un  véritable 
calcaire. 

Entraîné  par  sa  destinée,  le  polype  se  sent  bientôt  mal  à 
Vaise;  son  corps  s'est  partagé  en  huit  cellules  différentes, 
l'heure  est  venue,  assez  nagé....  il  faut  végéter  I  II  tombe 
donc  au  fond  de  l'eau  ou  bien  se  fixe  sur  un  rocher  :  une 
autre  vie  commence.  Sous  lui  se  forme  une  sorte  de  bouton 
calcaire  au  sommet  duquel  il  restera  désormais  fixé;  il  est 
devenu  captif.  Le  bouton  grandit,  comme  la  charpente  osseuse 
des  animaux,  il  devient  rameux  et  le  rameau  devient  ar- 
brisseau. 

De  nouveaux  petits  sortent  du  corps  de  la  mère.  Il  en  naît 
Sur  les  rameaux  sous  forme  de  bourgeons.  Les  sécrétions  de 
tous  ces  polypes  se  multiplient  sans  cesse,  augmentent  le 
volume  du  tronc,  dont  la  texture  rayonnée  laisse  voir  au  mi- 
croscope les  fibres  par  lesquelles  la  nourriture  de  l'axe 
pierreux  se  répand  dans  tous  les  sens.  La  preuve  que  cet  axe 
pierreux  est  tout  aussi  vivant  à  sa  base  qu'à  son  sommet,  c'est 
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que,  si  Ton  casse  une  branche  de  corail,  qu'on  le  plonge  dans 
un  seau  rempli  d'eau  de  mer,  on  voit  suinter  de  l'extrémité 
inférieure  une  substance  visqueuse  et  colorée  qui,  au  bout 
d'un  temps  très-court,  fait  que  la  branche  s'attache  au  fond  du 
seau,  comme  elle  était  fixée  naguère  au  fond  de  l'Océan. 

Les  polypiers  remontent  aux  temps  primitifs  de  l'existence 
du  globe  :  ils  étaient  alors  à  peu  près  répandus  en  tous  lieux, 
à  en  juger  par  les  fossiles  trouvés  non-seulement  dans  les 
montagnes  de  la  zone  torride,  leur  principal  séjour  aujourd'hui» 
mais  encore  dans  tous  les  terrains  jurassiques. 

Les  polypiers  s'accroissent  dans  tous  les  sens,  et  il  arrive 
un  moment  où  les  coraux  deviennent  d'une  ténuité  d'autant 
plus  grande,  qu'ils  s'éloignent  davantage  de  la  source  de  nu- 
trition et  que  le  suc  nutritif  y  pénètre  de  plus  en  plus  difficile- 
ment, jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  s'obstruent  tout  à  fait  et  font 
cesser  la  vie  du  corail;  mais,  tandis  que  la  base  meurt,  le 
sommet  du  polypier  continue  à  se  peupler  d'animalcules  de 
plus  en  plus  nombreux,  qui  croissent  et  s'élèvent  jusqu'à  la 
surface  de  la  mer,  barrière  qu'il  ne  leur  est  plus  donné  de 
franchir. 

Si  les  vagues  brisent  une  partie  du  polypier,  le  fragment 
retombe  dans  l'abîme,  et  aussitôt  les  générations  innombrables 
qui  habitent  l'étage  inférieur  reprennent  l'œuvre  interrompue  ; 
l'édifice  se  reconstruit.  Au  premier  polypier  s'en  ajoute  un 
deuxième,  et  ainsi  de  suite;  et  peu  après,  les  polypiers  réunis 
forment  un  récif.  Les  récifs  deviennent  alors  des  bancs  de 
plusieurs  centaines  de  lieues,  des  montagnes,  des  cirques, 
des  îles,  des  îlots,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

L'espèce  la  plus  commune  des  polypiers  pierreux  est  le 
madrépore  abrotanoïde,  dont  le  développement  est  si  rapide 
qu'en  peu  d'années  il  produit  des  récifs  considérables.  Lorsque 
ces  récifs  sont  parvenus  à  fleur  d'eau,  h  mer  les  recouvre 
souvent  de  débris  de  toute  espèce,  sur  lesquels  la  végétation 
se  développe  successivement.  C'est  ce  qui  a  produit  la  plupart 
des  îles  basses  dv  grand  Océan,  qui,  presque  toutes,  reposent 
sur  des  amas  de  polypiers. 

•—  M.  urud,  directeur  de  l'Observatoire  physique  central 
de  Pétersbourg,  transmet  à  l'Association  trois  volumes  :  <r  An- 
nalen  des  Physikalischen  central  Observatoriums  (années  1870 
et  1871). 

—  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
historiques  de  Cannes  adresse  le  n**  2  du  tome  III  (1873)  des 
Mémoires  publiés  par  la  Société. 

-—  M.  Piazzi  Smitli,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, envoie  les  observations  faites  en  mars  et  avril  en 
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huit  villes  principales  de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  la  pluie 
recueillie  :  Glascow  (ail.  55~),  mars,  64"";  avril,  6.  Edim- 
bourg (ail.  49")>  »•  Dundee  (ait.  So"*),  mars,  48;  avril,  3. 
Aberdeen  (ait.  3o"),  mars,  65;  avril,  a6.  Paisley  (ail.  27"), 
mars,  63;  avril,  5.  Greenock  (ail.  20*),  mars,  73;  avril,  ». 
Leilh  (ait.  24™),  mars,  33;  avril,  8.  Penh  (ail.  i3"),  mars,  37.; 
avril,  5. 

—  M.  Aiilanier,  à  Charentus  (Haute-Loire).  Pluie  en  mai, 
47"".  Plus  basse  température,  —  i*  le  5;  plus  haute,  —  ii*» 
le  17. 

—  M.  naguin,  à  Toulouse.  Pluie  en  mars,  74°*";  en  avril, 
79;  en  mai,  38.  £n  mars,  plus  basse  température,  —  o%i 
le  i4;  plus  haute,  2o<^  le  26.  En  avril,  plus  basse  température, 
—  0^8  le  27;  plus  haute,  2i<»  le  i5.  En  mai,  plus  basse  tem- 
pérature, 5*>  le  5;  plus  haute,  3o*»  le  i3. 

—  M.  l¥aulle«,  à  Annecy.  Pluie  en  mai,  84"". 

—  M.  Clteiraller,  à  Amiens.  Pluie  en  mal,  2a»*™. 

—  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  en  mai,  27"*".  Orage  le  17. 

—  M.  Ii»porte,  à  Latuque.  Pluie  en  mai,  62"°*.  Orage 
le  17  avec  pluie  assez  forte  mêlée  de  grêlons  (i4"",7),  ton- 
nerre assez  intense;  venu  de  l'ouest  à  i  heure  de  Taprès- 
midi,  il  a  disparu  à  4  heures  à  l'ouest.  Second  orage  le  même 
jour  à  7  heures  du  soir.  Venu  du  sud-est,  il  est  resté  dans 
celle  direction;  moyenne  intensité.  Orage  le  18  à  8  heures 
du  soir  venant  du  nord-ouest;  resté  à  notre  zéniih  où  il  s'est 
apaisé;  forte  pluie  (i8"*",8);  moyenne  intensité. 

—  M.  RaTisy*,  à  Châleauroux,  adresse  douze  cartes  des 
principaux  orages  survenus  dans  le  département  de  l'Indre 
pendant  Tannée  1872.  Le  nombre  total  des  orages  signalés  est 
de  3g,  savoir  :  11  en  mai,  8  en  juin,  i5  en  juillet,  2  en  sep- 
tembre et  I  en  octobre;  8  ont  été  accompagnés  de  grêle  et 
ont  atteint  160  communes.  On  a  signalé  61  chutes  de  foudre 
dans  10  orages;  il  y  a  eu  2  incendies  et  3  personnes  fou- 
droyées. 

—  M.  Elurmaiiii,  à  Langres,  altit.  4?$".  Pluie  en  avril, 
72"";  en  mai,  55.  Neige  les  7,  27  et  28  avril.  Orage  et  pluie 
torrentielle  le  2  avril. 

—  M.  Barbier,  à  Mirecourt.  Pluie  en  mai,  33''*".  Plus 
basse  température,  1°  le  6;  plus  haute,  25**  le  18. 

Versements  personnels  en  mai  1873. 

Madame  la  marquise  d'Anthenaise  (Paris),  i3.  —  MM.  Auzillion  (Hérault), 
i3.  —  Audibert  (Pas-de-Calais),  i5,5o.  —  Achard  (Paris),  i3.  —  Audic  (Man- 
che), 26. 

MM.  Boutin  (Paris),  i3.  —  Bon  (Cher),  i3.  —  Du  Bos  de  Saint-Leu  (Paris), 
i3.  —  Baird,  Esq.  (Etats-Unis),  19,25.  —  Besson  (Hautes- Alpes),  i3.  —  Bornic 
(Manche),  i3.  —  Général  Boissonnet  (Paris),  o,5o.  —  Belgrand  (Paris),  i8.  — 
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Bresson  (Vauclnse),  i8.  —  Boyer  (Loire-Inférieure),  lO.  —  Berthoud  fSeine-et- 
Oise),  i3,75.  —  Belgrand  (subvention  accordée  par  le  Ministère  des  Travaux 
publics),  1000.  —  Bertre  (Calvados),  i6,5o.  —  Bernardi  (Charente),  i5.  — 
D'  Blanchard  (Vaucluse),  i3.  —  Brault  (Charente -Inférieure),  ai.  —  Blanc 
(Hautes-Alpes)),  i3.  —  Billard  de  Saint-Laumer  (Eure-et-Loir),  i3.  —  Boissel 
(Loire),  i3,25.  —  Bach  (Meurthe),  i3.  —  Barbarin  (Loir-et-Cher),  26.  —  Bau- 
dry  (Pas-de-Calais),  i3. 

MM.  Croizé  (Paris),  i3.  —  Cosson  (Paris),  21 3.  —  Commission  départemen- 
tale de  la  Seine-Inférieure,  210.  —  Chaper  (Paris),  i3.  ^—  Cheux  (Maine-et- 
Loire),  5.  —  Crova  (Hérault),  i3.  —  Charpentier  (Seine-et-Oise),  i3.  ^  De  la 
Godre  (Calvados),  20.  —  Choisy  (Ardennes),  /i,5o,  —  Cruzel  (Lot-et-Ga- 
ronne), 26.  —  Chancel  (Hautes- Alpes),  17,50. 

MM.  Duret  (Gironde),  i3.  —  Delehaye  (Paris),  i3.  —  Devaux  (Vaucluse),  i3. 

—  Daverdoing  (Paris),  i3.  —  Demontzey  (Hautes- Alpes),  i3.  Deslandes  (Cal- 
vados), 3i,5o.  —  Dupré  de  Pomarède  (Lot-et-Garonne),  i3.  —  Dureteste 
(Meuse),  i3.  —  Desmaroux  (Charente),  23.  —  Delannoy  (Pas-de-Calais),  i3.— 
Ducbéne  (Calvados),  i3. 

M.  le  baron  d'Espiard  de  Colonge  (Paris),  i3. 

MM.  le  D^  Foubert  (Calvados),  i3.  —  Fleury  (Loiret),  i3.  —  Mgr  Foulon, 
évèque  de  Nancy,  î3.  —  Figaret  (Aude),  4»5o.  —  Feugnerolles  (Calvados),  i3. 

MM.  D'  Guérin  (Paris),  i3.  —  Girault  (Calvados),  i3.  —  Granger  (Eure-et- 
Loir),  i3.  —  Gros  (Lot),  i3.  —  De  Giry  (Vaucluse;,  i3.  —  Guichenot  (Seine- 
et-Marne),  i3.  —  Gaudré  (Nièvre),  i3.  —  Guillain  (Nord),  i3.  —  Gahery  (Cal- 
vados), i8,5o.  —  Mgr  l'évéque  de  Gap,  17,60.  —  Giraud  (Vaucluse),  18.  — 
Gazan  (Alpes-Maritimes),  26. 

MM.  Hugot  (Paris),  i3.  —  Harreaux  (Eure-et-Loir),  i3. —  Hardemann 
(Gard),  i8,5o.  —  Henry  (Loir-et-Cher),  36,4o.  —  Le  baron  d'Hélie  (Aude),  26. 

MM.  Hier  (Hautes -Alpes),  i3.  —  Imhaus  (Meurthe),  i3. 

M.  Kob  (Bas-Rhin),  26. 

MM.  Lehardelay  (Paris),  i3.  —  Lebesgue  (Gironde),  26.  —  Lescarbault  (Eure- 
et-Loir),  i3.  —  Lemercier  (Seine-et-Marne),  i4,5o.  —  Lefebvre  (Aube),  3i,5o. 

—  Le  Blanc  (Paris),  i3.  —  Legrand  (Aisne),  i3.  — Lemaignen  (Calvados),  32,5o. 

—  Le  Harivel  de  Mezières  (Charente),  i3.  —  Leboucher  (Calvados),  37,5o.  — 
Levylier  (Meuse),  i3.  —  Lemblé  (Dordogne),  i3,  —  Le  Muet  (Manche),  i3. 

MM.  Myrtill -  Marix  (Paris),  i3.  —  De  Montluc  (Meuse),  i3.  —  Maingaud 
(Maine-et-Loire),  i3.  —  Melsens  (Bruxelles),  16,1 5.  —  Madrid  de  Montaigle 
(Aisne),  i3.  —  L'abbé  Marel  (Vaucluse),  i3.  —  Mazillier  (Meuse),  39,90.  — 
Mery-Sanson  (Calvados),  3i,5o.  —  Mathieu  (Doubs),  i3.  —  Morellet  (Hautes- 
Alpes),  i3.  —  Minier  (Charente-Inférieure),  i3. 

MM.  Nobillet  (Calvados),  19,60.  —  Niobey  (Calvados),  i3.  —  Nismes  (Lo^et- 
Garonne),  20. 

MM.  Poupart  (Somme),  i3.  —  Poisson-Seguin  (Paris),  i3.  —  Prat  (Calvados), 
32,5o.  —  Perier  (Paris),  i3.  —  D'  Petit  (Vaucluse),  i3.  —  Perrin  (Vienne), 
19,60.  —  Isid.  Pierre  (Calvados),  37,60.  —  Porcherot  (Indre-et-Loire),  i3.  — 
Poincaré  (Meuse),  i3.  —  Perier  (Loire- Inférieure),  26.  —  Plocq  (Nord),  3i,6o. 

MM.  Roussanne  (Gironde),  14.  —  Romtain  (Paris),  i3,  —  Reinwald  (Paris), 
8.  —  Rabion  (Gironde),  i3.  —  Râteau  (Gironde),  i3.  —  Ricour  (Sarthe),  36.— 
Ronin  (Hautes- Alpes),  11. 

MM.  de  Sainte-Marie  (Basses-Pyrénées),  i6,65.  —  L'abbé  Sibour  (Vaucluse), 
i3.  —  Sanson,  Jean  (Calvados),  i8,5o.  —  SoufBot  (Seine-et-Oise),  i3. 

MM.  Trionville  (Paris),  i3.  —  Thomas  (Hérault),  i3.  —  Tarry  (Paris),  i3.— 
Tiphaigne  (Calvados),  i3. 

MM.  Marquis  de  Vibraye  (Paris),  i3.  —  Baron  de  Varey  (Paris),  i4,25.— Val- 
merange  (  Meurthe),  i3. 

M.  Warisse  (Charente-Inférieuife),  21,76. 


Paris.—  Imprimerie  de  Gaothibr-Yillabs,  qaai  des  Grands-Aagastins,  55. 
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RKCOIVNUX  D'UTILITS  PUBLIQUE  PAR  LX  DÉCRET  DU  13  JUILLET  1870. 
Société  ponr  rayancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

22  JUIN  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  294/ 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M,  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foltaire,  «**  ii,  ou  à  l'Observatoire,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré^ 
sorier.  M,  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  ùq  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvol  de  25  centimes  par  numéro. 


Sur  les  alliages  employés  pour  la  fabrication  des  monnaies  d'or, 
par  M.  Eug.  Pell^ot  (Extrait). 

Les  savants  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ont  créé  le  système 
métrique  avaient  pressenti  l'intérêt  que  peut  offrir  Texistence 
d'une  monnaie  universelle  et,  en  rattachant  notre  unité  moné- 
taire, le  franc,  au  système  des  poids  et  mesures,  avaient  fait 
dans  ce  but  une  première  tentative  que  les  événements  ont 
rendue  longtemps  infructueuse;  mais,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  les  moyens  rapides  de  communication,  les  traités 
de  commerce  et  le  développement  industriel  qui  en  a  été  la 
conséquence,  ont  créé  chez  les  différents  peuples  une  solida- 
rité d'intérêts,  qui  rend  de  plus  en  plus  désirable  l'adoption  de 
moyens  uniformes  pour  peser,  mesurer  et  solder  les  produits 
commerciaux. 

En  ce  qui  concerne  les  poids  et  les  mesures,  on  s'accorde 
généralement  à  considérer  le  système  métrique  actuel  comme 
remplissant  les  conditions  les  plus  favorables  à  une  commune 
adoption.  OEuvre  internationale  dès  son  origine,  puisque  des 
savants  étrangers  ont  pris  une  part  active  à  sa  création,  ce 
système  reçoit  aujourd'hui  une  sanction  définitive  par  le  con- 
cours des  savants  illustres,  venus  de  tous  les  pays,  qui  com- 
posent la  Commission  internationale  du  mètre.  Son  adoption 
T.  xn.  i4 
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par  tous  les  peuples  civilisés  peut  être  considérée  désormais 
comme  un  fait  accompli. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  runification  monétaire.  Celle-ci 
est  tellement  distincte  de  la  question  des  poids  et  mesures  que 
cette  Commission  ne  paraît  pas  avoir  la  moindre  intention  de 
s'en  occuper. 

Néanmoins  des  Conférences  monétaires,  auxquelles  ont  pris 
part  des  représentants  de  presque  toutes  les  nations  com- 
merçantes, se  sont  réunies  à  diverses  reprises  depuis  une 
dizaine  d'années  :  beaucoup  de  solutions  ont  été  proposées 
sans  qu'il  soit  possible  d'en  dégager  une  qui  puisse  conduire 
à  une  entente  commune. 

Les  débats,  très-inléressanls  d'ailleurs,  auxquels  a  donné 
lieu  la  question  monétaire,  ont  cependant  mis  en  relief  deux 
points  essentiels  sur  lesquels  l'accord  a  été  à  peu  près  unanime, 
à  savoir  :  la  convenance  de  chercher  dans  l'étalon  d'or  les 
rapprochements  monétaires  à  établir  entre  les  différents  États; 
le  vœu  que  toutes  les  monnaies  soient  désormais  frappées  au 
titre  de  -^  de  fin. 

Le  premier  point  semble  être  hors  de  toute  contestation. 
C'est  seulement  la  question  du  titre  que  je  me  propose  de 
discuter;  mais  je  dois  déclarer  d'abord  que,  bien  qu'étant  atta- 
ché depuis  de  longues  années  à  l'Administration  des  Monnaies, 
celle-ci  est  absolument  étrangère  à  ce  travail,  dont  je  reven- 
dique seul  la  responsabilité.  J'ajoute  que  je  n'ai  nullement  la 
prétention  de  proposer  une  solution  du  problème  si  complexe 
de  l'unification  monétaire.  J'apporte  simplement  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  cette  tâche  quelques  faits  techniques  qui  font 
sortir  celte  question  du  domaine  exclusif  des  principes  éco- 
nomiques dans  lequel  elle  se  trouvait  jusqu'à  présent  con- 
finée. 

La  plupart  des  nations  ont  adopté  le  titre  de  -tô  de  fin: 
c'est,  comme  on  sait,  l'une  des  bases  de  notre  système  moné- 
taire, notre  étalon,  le  franc,  du  poids  de  5  grammes,  con- 
tenant pour  looo  parties  900  parties  d'argent  pur.  Si  notre 
monnaie  d'or,  dont  le  titre  est  le  même,  offrait  comme  poids 
une  simplicité  permettant  de  la  rattacher  de  près  ou  de  loin 
au  système  métrique  des  poids  et  mesures,  il  semble  que 
l'adoption  de  celui-ci  pourrait  conduire  par  une  pente  naturelle 
à  la  création  d'une  monnaie  commune  à  tous  les  pays.  Ceci 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  déjà,  dans  leur  ensemble 
ou  par  des  rapports  assez  simples,  la  livre  anglaise,  le  dollar 
américain,  le  florin  d'Autriche,  etc.,  se  rapprochent  assez  de 
la  valeur  de  nos  monnaies  pour  qu'on  puisse,  avec  des  con- 
cessions mutuelles  faites  pour  une  monnaie  nouvelle,  arriver 
à  l'unification;  mais  notre  pièce  d'or  principale,  la  pièce  de 
on  francs,  pèse  6«',4^i. 
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Trois  choses,  solidaires  entre  elles,  sont  à  considérer  dans 
une  monnaie  :  le  poids,  le  litre  et  la  valeur.  Faire  une  monnaie 
d'or  décimale  pour  chacune  de  ces  trois  choses  est  un  problème 
dont  la  solution  n'est  pas  possible:  Tune  d'elles  doit  être 
sacrifiée  aux  deux  autres. 

Est-ce  la  valeur  ?  Il  ne  faut  pas  songer  à  y  toucher,  bien  que 
des  esprits  éminents  aient  proposé  de  la  modifier  en  créant 
une  pièce  d'or  du  poids  de  lo  grammes,  au  titre  actuel. 

Celte  pièce  vaudrait  3i  francs.  Comme  la  condition  essen- 
tielle pour  l'adoption  d'une  monnaie  nouvelle  est  qu'elle  ait 
une  valeur  et  des  coupures  faciles  à  traduire  en  monnaie 
actuelle,  cette  modification,  bien  souvent  discutée,  n'a  aucune 
chance  d'être  acceptée  :  mieux  vaut  le  maintien  du  régime 
actuel. 

Le  poids  d'une  monnaie  est  chose  trop  importante  pour  que 
tout  pays  en  possession  du  système  métrique  ne  cherche  pas 
à  rendre  ce  poids  décimal,  ou  tout  au  moins  assez  simple  pour 
que  chacun  puisse  facilement  le  retenir  et  le  vérifier. 

Pour  rendre  ce  poids  décimal,  en  conservant  la  valeur 
actuelle  exprimée  en  francs,  il  faut  nécessairement  modifier 
le  litre.. 

Dans  mon  opinion,  la  représentation  du  titre  d'une  monnaie 
par  un  nombre  décimal  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  l'importance 
qu'on  lui  attribue.  La  chose  essentielle,  c'est  que  ce  litre,  une 
fois  fixé,  soit  vrai,  c'est-à-dire  représente  bien,  sans  écart  de 
faible  ni  de  fort,  la  composition  légale  de  la  masse  monétaire, 
ei  se  maintienne,  pour  chacune  des  pièces,  dans  les  étroites 
limites  des  tolérances  que  la  loi  accorde  forcément  au  fabri- 
cant. Aucun  soin  ne  doil  être  épargné  pour  atteindre  ce  but. 
Le  titre  est,  en  effet,  l'élément  non  variable  de  la  monnaie 
dont  le  poids  et  la  valeur  intrinsèque  se  modifient  par  l'usure 
et  qui,  après  une  circulation  plus  ou  moins  prolongée,  n'esl 
plus  qu'un  lingot  bien  titré  que  l'État  rachète  et  dont  la 
balance  fixe  le  prix. 

Mais  le  public  a-t-il  un  intérêt  sérieux  à  ce  que  le  litre  soit 
décimal  ?  Évidemment  non.  Le  litre  est  un  élément  caché,  qui 
échappe  à  tout  contrôle  et  dont  la  connaissance  n'intéresse 
que  celui  qui  fabrique  la  monnaie  et  celui  qui  la  met  au 
creuset  pour  la  refondre.  Tant  qu'elle  circule,  la  réalité  du 
litre  est  une  affaire  de  bonne  réputation,  de  confiance,  qu'on 
ne  saurait  d'ailleurs  trop  ménager.  Des  doutes,  fondés  ou  non, 
sur  la  composition  de  certaines  monnaies,  ont  fait  naître 
maintes  fois  de  sérieuses  perturbations  commerciales. 

Ceci  étant  admis,  on  peut  se  demander  s'il  est  réellement 
nécessaire  de  sacrifier  la  décimalité  du  poids  à  celle  du  titre. 

En  cas  de  réponse  négative,  on  est  conduit  à  rechercher 
quelle  serait  la  composition  du  kilogramme  d'or  monnayé 
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dont  la  valeur,  au  lieu  d'être  de  3ioo  francs  au  litre  de  900  mil- 
lièmes, serait,  à  d'autres  titres,  représentée  par  3ooo,  2600  ou 
2000  francs. 

Il  sufût,  pour  cette  recherche,  de  consulter  les  tarifs  dès 
matières  et  espèces  d'or  et  d'argent  qui  font  connaître  la 
valeur  de  ces  métaux  à  un  titre  donné,  en  ajoutant  à  cette 
valeur  les  frais  de  fabrication.  Ceux-ci  sont  actuellement  chez 
nous  de  6^^,70  par  kilogramme  d'or  à  900  millièmes  :  ils 
peuvent  être,  d'ailleurs,  sans  grand  inconvénient,  diminués 
ou  augmentés  dans  une  faible  mesure. 

Le  kilogramme  d'or  à  3ooo  francs  correspond  au  titre  de 
871  millièmes.  Plusieurs  monnaies  anciennes,  notamment  les 
onces  de  Naples,  les  ducats  courants  de  Danemark,  les  sequins 
de  Tunis  présentent  exactement  cette  composition.  Nul  doute, 
par  conséquent,  qu'un  tel  alliage  ne  présente  des  qualités 
monétaires  convenables;  mais  il  se  prête  mal  aux  coupures, 
puisque  5  grammes  représenteraient  i5  francs  et  2«',5  repré- 
senteraient 7^%5o.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

L'or  à  25oo  francs  le  kilogramme  est  au  titre  de  725,  avec 
8  francs  environ  pour  les  frais  de  fabrication.  Cette  composi- 
tion est  voisine  de  celle  des  bijoux  français,  qui  doivent  être  à 
750  millièmes.  Fabriqué  avec  le  cuivre  seulement,  un  tel 
alliage  serait  trop  dur,  trop  peu  malléable  pour  être  facilement 
travaillé  ;  aussi,  dans  le  but  de  lui  donner  une  malléabilité 
suffisante,  les  bijoutiers  remplacent  une  partie  du  cuivre  par 
un  poids  égal  d'argent,  dans  la  proportion  de  100  à  125  mil- 
lièmes. Pour  la  monnaie,  il  conviendrait  de  tenir  compte  de 
la  valeur  de  ce  dernier  métal,  ce  qui  abaisserait  à  720  mil- 
lièmes environ  le  titre  de  Tor. 

Avec  cet  alliage,  la  pièce  de  iS  francs  pèserait  10  grammes, 
la  pièce  de  20  francs,  8  grammes  ;  celle  de  5  francs,  2  grammes. 
Sauf  la  complication  résultant  de  Taddition  de  l'argent,  il  se 
prêterait  assez  bien  aux  divisions  monétaires. 

Le  métal  à  2000  francs  le  kilogramme  est  celui  que  j'ai 
étudié  avec  le  plus  de  soin.  11  contient  58o  parties  d'or  pour 
1000  parties,  y  compris  6^',57  pour  frais  de  fabrication. 

La  valeur  de  l'or  à  ce  titre  est,  en  effet,  tarifée  à  1993^^4^ 
le  kilogramme. 

Ce  tilre  est  celui  de  l'or  à  i4  carats  dont  on  se  sert  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  pour  fabriquer  des  bijoux  qui, 
pour  l'aspect  et  pour  l'usage,  ne  paraissent  pas  diflFérer  beau- 
coup de  ceux  qu'on  fait  chez  nous  à  un  tilre  plus  élevé. 

Si  cet  alliage  est  apte  à  fournir  une  belle  et  bonne  monnaie, 
celle-ci  serait  faite  dans  les  meilleures  conditions  de  poids  et 
de  relation  avec  la  valeur  de  Targent  qu'on  puisse  rencontrer. 
On  aurait  en  effet,  entre  les  deux  monnaies,  les  rapports  nu- 
mériques les  plus  simples,  savoir  : 
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Or.  Argent. 

1000,0  valant  en  pièces  monnayées  aooo  fr.  200  fr.. 

io,o                       3)  20                2 

5,0                       »  10                I 

2,5                       »  5                0,5 

Mais  un  alliage  à  ce  titre  réunit-il  les  qualités  monétaires 
désirables.  Les  expériences  que  je  Tais  rapporter  permettent 
de  le  supposer. 

Après  quelques  tentatives  infructueuses  pour  obtenir  avec 
l'or  et  le  cuivre  seulement  un  alliage  binaire  d'une  belle 
couleur,  d'une  bonne  conservation  et  suffisamment  ductile 
pour  être  laminé,  découpé  et  frappé,  j'ai  préparé  un-alliage 
ternaire,  en  remplaçant  parle  zinc  une  faible  partie  du  cuivre. 

En  étudiant,  il  y  a  quelques  années,  les  alliages  d'argent^ 
de  cuivre  et  de  zinc,  j'avais  eu  occasion  de  constater  les  bons 
résultats  qui  résultent  de  l'addition  de  ce  dernier  métal  sous 
le  double  rapport  de  la  malléabilité  et  de  l'homogénéité  qu'il 
donne  à  un  certain  nombre  d'alliages. 

Néanmoins  rien  n'indiquait  qu'il  dût  en  être  de  même  pour 
Vor  :  loin  de  là,  les  expériences  de  Halchett,  faites  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à  la  Monnaie  de  Londres,  avec  le 
concours  de  Cavendish,  laissaient  peu  d'espoir  d'introduire 
utilement  le  zinc  dans  des  alliages  d'or:  d'après  ces  expé- 
riences, ce  dernier  métal  perd  sa  ductilité;  mais  elles  ne 
concernaient  que  des  alliages  à  titre  irès-élevé;  j'ai  constaté 
que,  pour  les  alliages  contenant  58o  à  600  millièmes  d'or,  il  en 
est  tout  autrement;  5o  à  70  millièmes  de  zinc  leur  donne  une 
malléabilité  suffisante  et,  en  même  temps,  une  bonne  couleur. 
Quant  à  la  conservation  de  cet  alliage,  j'ai  lieu  de  penser 
qu'elle  est  la  même  que  celle  de  l'or  ordinairement  employé 
pour  les  monnaies,  surtout  après  la  mise  en  couleur  qui  dé- 
veloppe à  leur  surface  une  mince  couche  d'or  pur. 

D'après  les  indications  qui  précèdent,  j'espère  avoir  établi 
aussi  clairement  que  possible  qu'en  abaissant  le  titre  de  la 
monnaie  d'or  on  ne  modifie  nullement  sa  valeur  intrin- 
sèque; une  pièce  d'or  de  20  francs  au  titre  de  —  de  fin 
contient  5«%8o5  d'or  pur  et  pèse  6«',45i  ;  je  propose  de  lui 
donner  le  poids  de  10  grammes  par  l'addition  d'une  suffisante 
quantité  d'alliage,  en  lui  conservant  les  Sc'ySoS  de  métal  fin 
qu'elle  renferme  actuellement. 

Cet  abaissement  du  titre  n'est  donc  nullement  comparable 
à  ce  qui  a  été  fait  pour  les  monnaies  divisionnaires  d'argent. 
Celles-ci  sont  au  titre  de  835  et  ont  conservé  le  poids  et  la 
valeur  nominale  qu'elles  avaient  à  900  millièmes.  La  valeur 
réelle  se  trouve  ainsi  diminuée  dans  le  rapport  de  900  à  83S. 

Pour  écarter  d'ailleurs  toute  hésitation  à  cet  égard,  j'în- 
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diquerai  sommairement  les  procédés  que  j'ai  employés  pour 
obtenir  les  échantillons  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. Ils  proviennent  tous  de  pièces  de  20  francs  fondues 
avec  des  quantités  de  cuivre  et  de  zinc  telles,  que  le  poids  de 
la  matière  obtenue  représente  10  grammes  par  pièce  employée. 
Le  zinc  est  introduit  sous  forme  de  laiton  ou  d'un  alliage  de 
cuivre  ayant  une  composition  connue.  Ce  dernier  mode  d'o- 
pérer est  préférable,  attendu  que  le  laiton  du  commerce  (à  33 
pour  100  de  zinc)  contientle  plus  souvent  du  plomb  qui»  même 
en  très-petite  quantité,  peut  rendre  l'or  cassant.  Employé 
dans  ces  conditions  et  en  aussi  petite  quantité;  le  zinc  ne  se 
volatilise  pas  sensiblement,  car  on  retrouve  à  très-peu  près, 
sous  forme  de  culot,  le  poids  des  matières  employées. 
.  La  composition  des  alliages  que  j'ai  ainsi  produits  est  la 
suivante  : 

NO  1.    NO  2.    NO  3.    NO  4. 

Or 58o    58i    58o    58o 

Cuivre \.        354    362    372    36o 

Zinc 66     57     48   ,  60 

1000        1000        1000        1000 

Quelques  millièmes  de  zinc  en  plus  ou  en  moins  modifient 
d'une  façon  remarquable  la  couleur  de-ces  alliages  ;  ainsi,  bien 
que  pour  ce  métal  la  différence  entre  le  produit  n*>  1  et  le 
produit  n9  3  soit  inférieure  à  a  pour  100,  celui-ci  présente  une 
nuance  notablement  plus  rouge. 

Si  la  proportion  de  zinc  est  augmentée,  de  manière  à  re- 
présenter 100  à  1 10  millièmes,  la  matière  devient  plus  cassante. 
Sa  teinte  est  le  jaune  verdâire,  analogue  à  l'or  vert  des  bi- 
joutiers. 
.  D'après  ces  essais»  j'estime  qu'il  serait  possible  de  fabriquer 
au  titre  de  725  ou  de  58o  millièmes  environ  des  pièces  d'or, 
décimales  de  poids,  ayant  les  qualités  des  pièces  actuellement 
en  circulation. 

.  ]Bn  supposant  que  ces  qualités  existent  réellement,  la  plus 
sérieuse  objection  qu'on  puisse  faire  à  ce  système,  c'est  qu'il 
va  à  rencontre  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent,  puisque 
toutes  les  monnaies  d'or  sont  à  un  titre  élevé. 

Cette  objection  a  une  valeur  considérable  que  je  ne  prétends 
nullement  contester.  En  fait  de  monnaies,  il  faut  respecter  les 
usages,  alors  même  qu'ils  ne  sont  pas  absolument  justifiés. 

Néanmoins,  il  est  permis  de  rechercher,  au  moins  d'une 
façon  purement  théorique,  quels  seraient  les  avantages  que 
présenterait  une  monnaie  d'or  décimale,  faite  par  exemple 
avec  l'alliage  à  5So  millièmes  environ. 

Dans  ce  but,  il  est  d'abord  nécessaire  d'établir  les  condi- 
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lions  que  doit  remplir  une  bonne  monnaie.  D'après  Mongez, 
les  matières  à  employer  pour  atteindre  ce  but  doivent  jouir 
des  propriétés  çuiyajrtes:  i**  avoir  le  plus  grand  poids  sous  le 
moindre  volume;  2»  pouvoir  se  subdiviser  facilement;  3^  se 
conserver  le  plus  longtemps  sans  altération  ;  4**  pouvoir  changer 
le  plus  souvent  de  forme  en  éprouvant  la  moindre  perte; 
5"^  être  les  moins  abondantes  dans  les  pays  où  se  fait  le  com- 
merce. 

A  ces  conditions,  que  l'alliage  en  question  me  paraît  remplir 
fidèlement,  il  convient  peut-être  d'ajouter  celle-ci  :  l'or,  l'ar- 
gent et  le  cuivre  doivent  conserver  dans  leurs  alliages  moné- 
taires les  principales  propriétés  du  métal  prédominant,  lequel 
donne  à  la  monnaie  son  nom  et  sa  valeur.  On  doit  éviter  de 
fabriquer  des  monnaies  d'or  dont  la  couleur  serait  différente 
de  celle  de  ce  métal;  des  monnaies  d'argent  qui  auraient  la 
couleur  du  cuivre  et  même  des  monnaies  de  cuivre  d'une 
couleur  blanche  et  qui  seraient  dépourvues  des  caractères 
d'altération  qui  assignent  à  ce  dernier  métal  son  degré  d'infé- 
riorité dans  l'échelle  monétaire. 

Si  ces  diverses  conditions  sont  remplies  pour  l'alliage  d'or 
à  58o  millièmes,  quelles  seraient,  en  dehors  des  considérations 
morales  et  des  habitudes  dont  j'ai  parlé,  les  motifs  qu'on  peut 
faire  valoir  pour  le  repousser?  J'avoue  que  je  n'ai  pas  su  en 
trouver  de  bien  sérieux. 

Quant  aux  avantages  qui  résulteraient  de  son  adoption,  j'In* 
diquerai  les  suivants  : 

i*>  Le  poids,  devenu  décimal,  rattacherait  cette  monnaie  au 
système  métrique. 

2**  Le  volume  des  pièces  étant  notablement  augmenté,  celles- 
ci  seraient  d'un  usage  plus  commode.  Lorsque  la  circulation 
métallique  était  plus  active,  on  se  plaignait  de  la  dimension 
de  la  pièce  de  5  francs  en  argent,  qu'on  trouvait  trop  grande, 
et  de  celle  de  la  pièce  de  5  francs  en  or  qui  est  trop  petite. 

3**  En  limitant  son, rôle  à  celui  de  monnaie  internationale, 
celle-ci  n'entraînerait  pas  la  refonte  des  pièces  existantes  :  elle 
pourrait  circuler  avec  ces  dernières  sans  qu'il  y  ait  confusion  : 
il  suffirait  de  donner  aux  nouvelles  pièces  une  épaisseur  un 
peu  plus  grande. 

4**  A  surface  et  à  dureté  égales,  elle  perdrait  moins  par  l'u- 
sure. 

5®  Enfin,  comme  elle  ne  ressemble  à  aucune  des  monnaies 
en  circulation,  elle  n'éveillerait  aucune  de  ces  susceptibilités 
nationales  qui  sont  aussi  l'un  des  écueils  de  l'unification  mo- 
nétaire. ^ 
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Ascension  scientifique  «xécut«b  le  a6  atril  1873.  Note  de 
MM.  Jr.  Cromé-npîwkéUÈf  JTsbeit,  A.  Penaud,  Petord 
et  SiVel. 

Pendant  que  les  observations  météorologiques  se  multi- 
plient à  la  surface  du  sol,  l'atmosphère  elle-même,  au  sein  de 
laquelle  se  préparent  et  s'opèrent  la  majeure  partie  des  phé-« 
nomènes,  reste  inexplorée.  Nous  avons  pensé  que,  pour  ac- 
quérir les  vues  d'ensemble  qui  seules  permettront  d'établir  la 
science  sur  des  bases  inébranlables,  il  fallait  entrer  dans  la 
voie  des  ascensions  scientifiques  avec  des  aérostats  spéciaux, 
un  personnel  de  choix  et  un  matériel  de  météorologie  aéro- 
statique qui  est,  du  reste,  à  créer  presque  en  entier. 

C'est  guidés  par  ces  idées  que  nous  avons  fait,  le  26  avril 
dernier,  une  première  ascension  scientifique  préparée  avec 
soin.  Nous  avions  réuni  un  matériel  considérable,  dû  en  no- 
table partie  à  l'obligeance  de  MM.  Janssen,  Marié-Davy  et  Ch. 
Sainte-Claire  Deville  qui,  ainsi  que  la  Société  française  de  Na- 
vigation aérienne,  avaient  bien  voulu  nous  éclairer  de  leurs 
conseils  et  approuver  le  programme  d'études  adopté  par  nous. 
MM.  Crocé-Spinelli  et  Penaud  avaient  en  effet  préparé  une 
série  dé  tableaux  divisés  en  colonnes  dans  lesquelles  trouvent 
place  les  différentes  observations  et  expériences  que  l'on  peut 
faire  en  ballon.  Ces  tableaux  portent  les  titres  suivants  :  Trian- 
gulation aérostatique;  observations  météorologiques,  physi- 
ques et  chimiques;  observations  physiologiques;  observations 
et  expériences  aéronautiques. 

Quelques-uns  des  instruments  emportés  étaient  uniques  en 
leur  genre.  Un  baromètre  holostérique  sensible  et  très-précis, 
descendant  jusqu'à  16  centimètres  de  mercure,  nous  avait  été 
confié  par  M.  Janssen,  qui  l'avait  fait  construire  pour  ses 
voyages  dans  l'Himalaya.  Nous  avions  aussi  un  thermomètre 
bimétallique,  imaginé  et  construit  par  M.  Jobert.  Cet  instru- 
ment est  seul  assez  sensible,  tout  en  étant  stable  et  solide, 
pour  indiquer  de  rapides  variations  de  température.  Un  appa- 
reil d'une  disposition  nouvelle,  muni  d'une  suspension  à  la 
Cardan  et  pouvant  être  tenu  à  la  main,  était  destiné  à  faire  le 
point.  Cet  Instrument,  dû  à  M.  Penaud,  permet  d'obtenir  suc- 
cessivement la  direction  et  la  vitesse  à  l'aide  d'observations 
réitérées  sur  le  même  point  de  visée.  Citons  encore  un  hy- 
gromètre à  point  de  rosée,  simplifié  par  M.  Janssen,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  employé  à  bord  d'un  aérostat,  et  un  élec- 
troscope  avec  boules  suspendues  à  de  longs  fils  isolés,  prêté 
par  M.  Marié-Davy.  Notre  collègue,  M.  le  D'  Bureau  de  Vil- 
leneuve, nous  avait  aussi  prêté  plusieurs  appareils. 

Réalisant  une  idée  de  MM.  Jobert  et  Crocé-Spinelli,  nous 
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avions  plusieurs  centaines  de  feuilles  imprimées  que  nous 
avons  jetées  de  la  nacelle  et  dana  lesquelles  nous  demandions 
des  renseignements  sur  l'heure  du  passage  de  l'aérostat,  la 
pression  barométrique,  la  température,  l'aspect  du  ciel,  la 
force  et  la  direction  du  vent.  Vingt-trois  de  ces  feuilles  nous 
ont  été  renvoyées'  et  nous  ont  donné  des  indications  qui, 
avec  celles  plus  nombreuses  obtenues  à  bord,  ont  permis  à 
M.  Crocé^Spinelli  de  vérifier  le  trajet  parcouru  et  de  tracer 
avec  certitude  le  profil  de  l'ascension. 

M.  Sivel  était  chargé  de  la  conduite  de  l'aérostat,  HM.  Pe- 
naud et  Jobert  observaient  et  lisaient  les  instruments;  M.  le 
D'  Pétard  s'occupait  de  la  partie  physiologique;  M.  Crocé- 
Spinelli  prenait  les.noies. 

Nous  sommes  partis  de  l'usine  à  gaz  de  la  Villetle  à  lo^So"» 
du  matin,  à  bord  de  VÉtoile  polaire^  aérostat  de  2810  mètres 
cubes,  supportant  une  nacelle  de  3  mètres  sur  l'^jSo.  Un  vent 
violent  venant  du  N|NË  nous  fit  suivre  une  ligne  parfaitement 
droite  jusqu'aux  Aisses,  localité  située  à  5  kilomètres  SE  de  la 
Ferté-SaintrAubin  (Loiret),  parcourant  ainsi  126  kilomètres 
en  3^8°^,  y  compris  un  traînage  accidenté  de  plus  de  3  kilo- 
mètres. Nous  résumerons  brièvement  les  principaux  faits 
scientiûques  du  voyage  : 

En  quittant  Paris  à  lo^'So",  nous  avons  traversé,  entre  64» 
et  555  millimètres  de  mercure  (de  i4oo  à  aSoo  mètres'envi- 
ron)  une  série  de  nuages  composés  de  petits  cristaux  aiguillés 
d'environ  3  millimètres  de  longueur,  généralement  verticaux 
et  donnant  une  image  à  bords  frangés  du  Soleil.  L'image, 
blanche  et  très-lumineuse,  était  à  peu  près  symétrique  de 
l'astre  par  rapport  à  l'horizon.  Ces  nuages,  sur  lesquels  nous 
avons  vu  aussi  l'ombre  du  ballon,  étaient  froids  et  d'autant  plus 
qu'ils  étaient  plus  élevés.  Leur  température  moyenne  était  de 
^7  degrés. 

Par  des  éclaircies,  nous  déterminions  la  vitesse  du  vent  et 
notre  position  sur  de  bonnes  cartes. 

Ces  passages  à  travers  ces  amas  de  cristaux  avalent  alourdi 
l'aérostat  et  fait  contracter  le  gaz;  aussi,  malgré  beaucoup  de 
lest  jeté,  approchâmes-nous  à  20  mètres  du  sol,  non  loin 
d'Étampes.  Pour  remonter,  il  fallut  sacrifier  la  majeure  partie 
des  vivres  et  divers  gros  objets.  Nous  montions  cependant 
assez  lentement  quand  le  ciel  se  découvrit  et  un  soleil  très- 
chaud  vaporisa  la  couche  de  glace  et  dilata  le  gaz.  Le  mouve- 
ment d'ascension  fut  alors  très-rapide. 

A  i2*»24°*  le  baromètre  marquait  640  millimètres;  au  mo- 
ment d'entrer  dans  un  nuage  d'aiguilles  de  glace,  l'aérostat  fut 
secoué  brusquement  par  un  vent  de  3  minutes  environ.  La 
température  s'abaissa  rapidement  à  —  7  degrés,  puis  nous  la 
vîmes  successivement,  au-dessus  du  nuage,  décroître  jusqu'à 
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—  20  degrés;  après  avoir  été  de  nouveau  secoués,  au  moment 
où  le  thermomètre  marquaU  ~-i4  degrés,  et  le  baromètre 
558  millimètres,  douze  minutes  après,  nous  avions  +  4  degrés 
et  45<>  millimètres  pendant  que  nous  admirions  à  aooo  mètres 
au-dessous  de  nous  un  océan  tourmenté  de  nuages  éblouis- 
sants et  qu'une  voûte  d'un  bleu  foncé  s'étendait  au-dessus  de 
nos  tètes.  Une  éclaircie  venant  a  se  produire  dans  ces  nuages 
nous  fit  passer  en  2  minutes  de  4-4  ^  —6  degrés;  les  nuages 
4e  reformant  un  peu  après,  nous  revînmes  à  +  3  degrés. 

Nous  atteignîmes  ensuite  le  point  culminant  de  notre  ascen- 
sion, 429'niillin)ètres  (environ  4600  mètres),  le  thermomètre 
marquant  — •  7  degrés.  Cette  température  resta  à  peu  près 
constante  pendant  20  minutes,  malgré  une  descente  rapide, 
jusqu'au  moment  où  nous  entrâmes  dans  un  nuage  de  cristaux. 
A  1^46"*  ï^otis  vîmes  la  Loire  derrière  nous.  De  ce  point  jus- 
qu'à celui  de  notre  atterrissage,  notre  vitesse  fut  de  plus  de 
20  mètres  par  secondes  ;  aussi  le  traînage  fut-il  très^rud^. 

Quant  aux  phénomènes  physiologiques  observés,  les  prin- 
cipaux sont  les  suivants  :  absence  de  vertiges  et  d' étourdisse- 
ments;  sentimenld'oppressionqui  a  commencé  à  se  manifester 
vers  35oo mètres;  bourdonnement  et  douleur  dans  les  oreilles 
ressentis  par  tous  dans  les  descentes  rapides,  sensibles  même 
dans  les  montées  rapides  pour  une  partie  des  voyageurs;  la 
température  de  —  ao  degrés  est  aisément  supportée  à  35oo  mè- 
tres; le  soleil  était  très-piquant  malgré  ce  froid  considérable; 
l'excitation  cérébrale  était  notable  à  cette  hauteur. 

Une  série  d'observations  faites  au  delà  de  4<)^^  mètres  a 
donné  les  résultats  suivants  :  i^'M.  Pétard  a  constaté  un  abais- 
sement de  i®,o6  dans  la  température  buccale;  a**  le  nombre 
des  inspirations  a  atteint  en  moyenne  les  \  de  sa  valeur  nor- 
male; 3**  le  pouls  s'est  accéléré  en. moyenne  dans  le  rapport 
de  II  à  7  pour  les  tempéraments  lymphatiques  et  de  i3  à  10 
pour  les  tempéraments  sanguins;  4*  le  pneumodynamomètre 
n'a  pas  signalé  de  modification  sensible  dans  l'ampliation  des 
poumons. 

ViKs  DBS  Savants  illustres  depuis  l'antiquité  jusqu'au  xix*  siècle, 
par  M.  liouis  Figuier,  2  volumes  in-i8.  Paris,  librairie 
Hachette,  1873. 

Les  Fies  des  Savants  illustres  s'adressent,  il  nous  semble,  à 
toutes  les  catégories  du  public. 

Le  physicien,  le  chimiste,  le  naturaliste,  l'ingénieur,  ont 
besoin  de  connaître  la  vie  des  fondateurs  de  la  science  qu'ils 
cultivent,  et  même  des  sciences  avoisinant  celle  qui  fait  l'objet 
de  leurs  études  particulières. 

Les  gens  du  monde,  qui  entendent  souvent  parler  de  Pytha- 
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gore  et  d*Aristote,  d'Hippocrate  et  de  Galien,  de  Gutenberg  et 
de  Christophe  Colorab,  d'Albert  le  Grand  et  de  Raymond  Lulle, 
de  Copernic  et  de  Kepler,  de  Galilée  et  de  Newton,  etc., 
seront  heureux  de  pouvoir  lire  et  consulter  les  biographies  de 
tous  ces  hommes  célèbres,  écrites  avec  conscience  et  avec 
quelque,  préoccupation  de  la  forme  littéraire. 

D'un  autre  côté,  quel  plus  beau  sujet  de  lecture  et  d'études 
à  offrir  à  la  jeunesse,  quels  plus  beaux  exemples  a  proposer  à 
ses  méditations,  quelles  plus  éloquentes,  leçons  pour  son 
esprit  et  son  cœur,  que  la  vie  de  tous  ces  immortels  per- 
sonnages, rhonneur  de  l'humanité,  la  glorification  du  travail 
et  de  la  persévérance  dans  le  bien  ?  Dans  les  lycées,  dans  les 
é.coles,  les  Fies  des  hommes  illustres  de  Plutarquesont,  depuis 
des  siècles,  en  possession  de  former  les  jeunes  générations 
aux  leçons  de  la  morale,  de  la  justice  et  de  la  vertu.  La  jeunesse 
de  nos  écoles  trouvera  dans  la  lecture  des  Fies  des  savants 
illustres  des  exemples  tout  aussi  précieux.  Elle  apprendra  à 
connaître  la  vertu,  le  génie  et  l'honneur,  dans  la  personne  des 
immortels  créateurs  des  sciences;  et  cela,  non  dans  la  société 
antique,  dont  l'esprit,  les.  mœurs,  les  institutions  ne  sont 
pour  nous  qu'un  nuage  évanoui,  mais  dans  la  réalité  des 
temps  modernes. 

Quelles  souffrances  n'ont-ils  pas  endurées,  quels  obstacles 
n'ont-ils  pas  eu  à  vaincre,  ces  hommes  d'élite,  qui,  par  de 
pénibles  labeurs,  ont  agrandi  le  faisceau  des  connaissances 
humaines  1  Combien  les  fictions  de  la  poésie  et  les  péripéties 
du  roman  soi^t  peu  de  chose  auprès  des  di^ames  émouvants 
pris  dans  l'existence  de  ces  brillants  penseurs  1  Ces  héros 
pacifiques  de  l'humanité  ne  sont  pas  des  êtres  fictifs,  créés 
par  l'imagination  des  poètes;  ils  ont  vécu  comme  nous,  ils 
n'ont  acquis  la  gloire  qui  environne  leur  nom  qu'au  prix  de 
mille  douleurs  et  à  travers  tous  les  obstacles  qu'élevaient  sur 
leurs  pas  l'ignorance  et  la  superstition  de  leur  temps.  Les 
exemples  puisés  dans  la  vie  de  tous  ces  grands  hommes  doivent 
donc  laisser  dans  l'âme  de  la  jeunesse  les  plus  précieuses 
leçons. 

Grâce  à  l'esprit  nouveau  qui,  depuis  ses  récents  malheurs, 
pousse  la  France  vers  les  sources  de  l'instruction  et  de  la 
lecture,  l'homme  du  peuple,  l'ouvrier  et  Je  soldat  trouvent 
aujourd'hui  dans  nos  bibliothèques  populaires  le  moyen 
d'employer  de  studieux  loisirs.  Quels  plus  nobles  exemples  à 
ojffrir  à  l'esprit  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes  que 
ceux  qui  doivent  résulter  de  la  lecture  de  la  vie  et  des  travaux 
(tes  grands  hommes  de  la  science,  presque  toujours  sortis  des 
rangs  les  plus  humbles  de  la  société,  et  qui  se  sont  élevés, 
par  le  travail  et  un  génie  naturel,  aux  plus  hautes  destinées  de 
Thistoire  ? 
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Une  série  de  biographies  de  savants  depuis  Tantiquité 
jusqu'au  xix*  siècle,  se  succédant  purement  et  simplement 
dans  Tordre  chronologique,  n'aurait  pas  complètement  atteint 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Un  lien  aurait  manqué 
à  ces  études  diverses;  aussi  nous  a-t-il  paru  nécessaire  de 
faire  précéder  chaque  groupe  de  biographies  d'un  tableau 
historique  de  Vétat  des  sciences  pendant  l'époque  considérée. 
Grâce  à  ce  tableau  historique^  on  assiste,  pour  ainsi  dire,  à 
la  création  et  au  développement  des  sciences,  depuis  leur 
origine  jusqu'au  xix*  siècle. 

Si  la  science  faite,  constituée,  est  la  plus  précieuse  par  le 
profit  que  nous  en  retirons,  la  science  qui  est  en  train  de  se 
faire  estsingulièremerit  intéressante  à  suivre  dans  son  histoire. 
Les  données  primitives  sur  lesquelles  le  philosophe  de  l'an- 
tiquité a  entrepris  ses  travaux,  et  l'héritage  précis  de  con- 
naissances positives  qu'il  lègue  aux  générations  suivantes;  — 
les  obstacles  que  trouve  sur  ses  pas  le  savant  du  moyen  âge, 
les  luttes  qu'il  est  forcé  de  soutenir  contre  la  mauvaise  philo- 
sophie et  la  théologie  intolérante  de  ces  temps  barbares;  — 
les  conditions  sociales  dans  lesquelles  sont  placés  les  savants 
de  la  Renaissance,  quand  ils  accomplissent  leurs  travaux  im- 
mortels et  préparent  les  matériaux  du  noble  édifice  des 
sciences;  —  la  création  définitive  de  notre  système  scien- 
tifique, qui  s'asseoit  enfin,  au  xvii*  siècle,  sur  la  double 
base  de  l'expérience  et  d'une  philosophie  renouvelée;  — 
enfin  la  science  qui  prend  son  essor,  au  xviii*  siècle,  dans 
toutes  les  voles  du  savoir  humain,  —  voilà  d^s  spectacles 
bien  dignes  d'exciter  l'attention,  quelquefois  môme  l'atten- 
drissement des  lecteurs  I  Ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  l'on 
suivra  dans  ses  développements  la  science  naissante;  qu'on  la 
verra  marcher  de  tâtonnements  en  tâtonnements,  grandir  ou 
se  modifier  d'un  siècle  à  l'autre,  dévier  quelquefois  du  mattre 
au  disciple,  mais,  en  somme,  et  tous  les  écarts  compensés, 
donner  toujours,  après  un  certain  laps  de  temps,  une  résul- 
tante de  progrès,  et  aboutir  enfin  au  radieux  épanouissement 
de  la  science  définitivement  constituée  sur  des  bases  inébran- 
lables. 

Ainsi  l'ouvrage  que  nous  présentons  au  .public  est,  au 
fond,  une  histoire  des  sciences  depuis  leur  origine  jusqu'au 
xix^  siècle.  Dans  la  forme,  c*est  une  galerie  de  biographies, 
disposées'selon  l'ordre  chronologique,  et  où  l'on  voit  revivre 
tous  les  savants  célèbres,  depuis  Thaïes  jusqu'à  Lavoisier, 
dépuis  Théophraste  jusqu'à  Linné,  depuis  Aristote  jusqu'à 
Buffon,  chacun  avec  les  principales  circonstances  qui  ont 
marqué  sa  naissance,  son  éducation,  sa  vie,  et  avec  l'appré- 
ciation critique  des  travaux  divers  par  lesquels  il  a  concouru 
au  progrès  des  sciences. 
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Nous  sommes  certain  d'intéresser,  par  ces  tableaux,  les 
géomètres^  les  ingénieurs,  les  physiciens,  les  chimistes,  les 
naturalistes;  mais  nous  voudrions  attirer  à  ce  même  ordre 
d'idées  les  personnes  qui  se  plaisent  aux  études  de  l'histoire 
générale.  On  est  impressionné  péniblement  quand  on  re- 
connaît combien  est  petite  la  place  qui  est  accordée  dans 
l'histoire  aux  grandes  découvertes  scientifiques.  On  est  con- 
fondu quand  on  voit  les  historiens  dpnner  infiniment  plus 
d'importance  au  récit,  au  commentaire  de  quelque  insignifiante* 
victoire  militaire  ou  diplomatique,  qu'à  Tune  de  ces  grandes 
victoires  de  l'homme  sur  la  nature,  qui  s'appellent  la  décou- 
verte de  l'attraction  universelle,  la  fixation  des  lois  de  la 
révolution  des  corps  célestes,  la  réforme  du  calendrier,  la 
mesure  exacte  des  dimensions  de  la  Terre,  la  décomposition 
de  la  lumière,  la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  des  lois 
d.e  la  pesanteur,  la  création  des  chemins  de  fer,  l'invention  de 
la  télégraphie  électrique,  la  découverte  de  la  photographie, 
de  rélhérisation,  etc.  A  côté  de  ces  immenses  conquêtes  de 
la  raison  humaine  et  des  révolutions  morales  qui  en  sont  les 
conséquences,  combien  pèsent  les  misérables  et  fugitives 
querelles. d'un  petit  groupe  d'hommes  perdus  sur  un  coin  de 
la  carte  du  globe  1 

L'histoire  des  sciences,  sans  que  l'on  sache  bien  pourquoi, 
a  cessé,  depuis  le  commencement  de  notre  siècle,  depuis 
Delambre  et  Bailly,  d'être  cultivée  parmi  nous.  On  ne  voit 
que  de  loin  en  loin  apparaître  quelques  ouvrages  relatifs  à 
cette  branche  de  nos  contiaissances,  et  les  études  historiques 
sur  les  sciences  n'ont  jamais  le  privilège  d'attirer  l'attention, 
ni  d'obtenir  les  palmes  des  Sociétés  savantes.  L'histoire  des 
sciences  n'a  aucune  chaire  dans  nos  Facultés  des  sciences  ou 
des  lettres,  aucun  fauteuil  dans  nos  Académies.  Ainsi,  privée 
de  toute  émulation,  elle  a  dû  nécessairement  s'alanguir  et 
s'éteindre  dans  notre  pays. 

Il  est  résulté  de  là  que  la  jeunesse  française  est  d'une  com- 
plète ignorance  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  sciences  et 
la  vie  des  savants.  Comme  elle  trouve  la  science  exposée  tout 
d'une  pièce  dans  les  traités  classiques  qui  sont  entre  ses 
mains,  elle  n'est  pas  éloignée  de  croire  que  la  zoologie  remonte 
à  Cuvier,  la  physique  à  Gay-Lussac  et  l'algèbre  à  Bezout. 
Avons-nous  besoin  de  dire  qu'aucune  partie  des  connaissances 
humaines  n'a  pu  prendre  naissance  de  nos  jours  comme  par 
un  coup  de  baguette  magique,  mais  qu'elle  a  exigé  le  concours 
d'un  grand  nombre  d'efforts  dirigés  vers  un  but  commun,  et 
qui  remontent  aux  premiers  temps  de  la  civilisation?  L'esprit 
humain  ne  s'est  avancé  que  lentement  et  par  étapes  successives 
dans  les  laborieux  sentiers  du  progrès  scientifique.  L'objet 
que  nous  nous  proposons  dans  cet  ouvrage,  c'est  d'exposer 
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avec  exactitude  cette  longue  série  d'efforts,  en  faisant  connaître 

tout  à  la  fois  les  travaux  et  la  vie  des  savants  illustres. 

La  science  est  comme  ces  grandes  basiliques  du  moyen  âge 
et  de  la  Renaissance,  Saint-Pierre  de  Rome,  la  cathédrale  de 
Florence,  celles  de  Milan  et  de  Strasbourg,  qui  exigeaient 
pour  leur  édification  complète  plusieurs  générations  d'archi- 
tectes, d'artistes  et  d'ouvriers,,  lesquels  travaillaient  avec 
abnégation  et  conscience,  sans  jamais  espérer  voir  de  leurs 
yeux  le  monument  achevé.  La  tâche  que  nous  nous  imposons 
ici,  c'est  de  remettre  en  lumière,  pour  leur  rendre  hommage 
et  honneur,  les  noms  des  travailleurs  dévoués  qui  ont  apporté, 
chacun  en  son  temps,  leur  pierre  à  l'édifice  de  la  science,  et 
qui  n'ont  pu  contempler  eux-mêmes  le  monument  dont  nous 
admirons  aujourd'hui  les  proportions  et  l'harmonie. 

Areographischb  fragmente,  manuscrit  et  dessins  originaux  et 
INÉDITS  DE  l'astronome  J.-H.  Schrceter,  DE  LiLiENTHAL  ;  Mé- 
moire par  M.  F.  Terby,  présenté  à  l'Académie  royale  de 
Belgique.  —  Rapport  de  M.  Ern.  ^uelielet. 

L'Académie  a  accueilli  les  recherches  que  M.  Terby  a 
entreprises  et  qu'il  poursuit  avec' assiduité  sur  les  apparences 
qu'offrent  les  grandes  planètes  du  système  solaire.  Le  travail 
que  l'auteur  présente  aujourd'hui,  quoiqu'il  se  rapporte  au 
même  genre  de  recherches^  est  d'une  nature  un  peu  différente. 

Grâce  au  concours  de  plusieurs  circonstances  favorables, 
M.  Terby  a  pu  se  mettre  en  relation  aVec  la  famille  de  Schrœter. 
On  sait  que  le  célèbre  astronome  de  Lilienthal  a  publié  au 
commencement  de  ce  siècle  d'importants  travaux  sur  l'étal 
physique  des  corps  célestes  qui  sont  les  plus  voisins  de  notre 
Terre,  mais  que  plusieurs  autres  Mémoires  sont  restés  inédits. 
M.  Terby  a  obtenu  dii  petit-fils  de  Schrœter  la  communication 
du  manuscrit  qui  concerne  la  planète  Mars.  Ce  document 
comprend  près  de  looo  pages  de  texte  et  217  figures  repré- 
sentant les  taches  de  Mars  depuis  1786  jusqu'en  i8o3,  dessi- 
nées de  la  main  de  Schrœter  ou  gravées  à  l'Observatoire  de 
Lilienthal. 

L'auteur  du  travail  présente  un  aperçu  succinct  des  matières 
traitées  dans  cet  ouvrage  :  après  le  texte  explicatif  des  dessins 
et  le  journal  des  observations,  Schrœter  examine  l-es  cir- 
constances astronomiques  du  mouvement  de  Mars,  la  grandeur 
de  la  planète,  l'obliquité  de  son  axe  de  rotation  sur  son  orbite, 
l'époque  de  son  équinoxe,  son  aplatissement,  la  grandeur  de 
sa  phase;  mais  la  partie  la  plus  considérable  du  travail  est 
celle  qui  se  rapporte  aux  taches  :  d'abord  les  taches  brillantes 
des  pôles,  puis  celles  qui  ont  servi  à  déterminer  la  durée  de 
la    rotation.    Schrœter  admet   notamment   que  les  taches 
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sombres  se  rapportent  aux  parties  non  solides  ou  aux  nuages 
de  Mars»  qui  ont  un  pouvoir  réfléchissant  moins  grand  que  les 
parties  solides  de  la  planète. 

Découverte  de  ljl  i32*  petite  planète,  par  M.  JF.  Kenrj. 

Dépêche  de  M.  J.  Henry,  secrétaire  de  la  Société  Smith- 
sonienne.  —  Washington,  i4  juin  1878  : 

a  Planet  seventeenth  sîxteen  south  twenty  one  forty  three 
rapid  motion  north  eleventh.  » 

—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  CapeUa,  curé  à  Authies 
(Somme)  : 

«  J'ai  découvert  dans  Âuthies,  à  une  profondeur  de  3°*,6o, 
une  forte  couche  de  calcaire  horizontale  et  d'une  étendue 
jusqu'à  présent  inconnue,  affectant  la  forme  de  fagots  brisés 
et  pétrifiés.Ten  ai  chez  moi  deux  magnifiques  morceaux,  que 
j'ai  fait  enlever  avec  la  bêche  et  qui-font  l'admiration  de  tous 
nos  visiteurs.  » 

—  M.  Poulain  fils.  —  Orage  du  6  juin  1873,  dt  Combs-la^ 
Ville  [Seine-et-Marne). 

<x  4^  du  matin,  brume  épaisse;  elle  s'élève  vers  7^;  ther- 
momètre, -f- 18*»;  vent  S.  —  8^  m.,  le  ciel  entier  se  couvre; 
premiers  coups  de  tonnerre;  vent  SSE.  —  9^  m.,  orage  et 
pluie;  vent  SE.  —  ïo^  m.,  continuation  de  l'orage;  vent  ESE. 

—  Midi,  continuation  de  l'orage;  vent  E;  les  vitres  se  cou- 
vrent de  buée,  mais  à  l'extérieur.  —  a*'  soir,  continuation 
de  l'orage;  vent  ENE.  — -  3*^  s.,  embellie,  soleil;  vent  NE. — 
4**  s.,  reprise  et  redoublement  de  l'orage;  vent  N.  -^  5*"  s., 
violents  éclats  de  foudre;  pluie  diluvienne,  heureusement 
sans  bourrasque  (en  vingt-cinq  minutes,  22°»™  d'eau)  ;  vent  NO. 

—  6*»  s.,  fin  de  la  foudre;  les  nuées  orageuses  disparaissent 
dans  la  direction  du  sud-ouest.  —  8^  s,,  ciel  demi-serein; 
cessation  de  la  pluie;  vent  vif  et  froid  du  N  à  l'E.  Baromètre  : 
6^  du  matin,  75"™™,7;  6^  du  soir,  75"*™,8. 

»  Totalité  de  la  pluie  tombée  dans  la  journée  du  6  juin, 
35inm^  Pas  de  grêle.  Services  télégraphiques  du  chemin  de  fer 
P.L.M.  interrompus  pendant  la  majeure  partie  de  la  journée. 
Appareils  brûlés  à  Lieusaint  et  à  Brunoy. 

JD  La  marche  du  vent  pendant  cet  orage  offre  un  grand  in- 
térêt. Je  n'ai  pu  constater  si  les  grands  courants  supérieurs 
venaient  des  mêmes  pointes  du  compas  que  ceux  de  la  couche 
inférieure.  » 

,  T-  M.  le  D' Danioifieau,  président  de  la  Société  médicale 
de  l'Orne,  adresse  un  ouvrage  intitulé  :  «  Science  oX  Foi.  » 
(Paris,  1873,  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs). 
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Société  ponr  raTane«meat  dea  Solenoes,  fondée  «n  1864. 

29  JUIN  i873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  M, 


Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M,  Le  Ferrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  n°  ii,  ou  à  V Observatoire,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier.  M,  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  àA  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro  ► 


Nouvelles  propositions  sur  l'effluyb  SlectrIque;  —.son  acUon 
sur  la  vapeur  d'eau,  —  le  gaz  ammoniac,  —  Tazoïe  et  la 
vapeur  d'eau^  —  le  phosphore  d'hydrogène  gazeux,  —  le 
mélange  de  ce  dernier  gaz  avec  le  bicarbure  d'hydrogène, 
—  le  bicarbure  d'hydrogène  seuU  —  le  monohydraié  de 
méthylène,  par  MM.  Arn.  et  P.  Tlteiiard. 

Il  est  facile,  dans  la  science  comme  ailleurs,  de  se  tracer  un 
programme  :  le  difficile  est  de  le  suivre,  surtout  quand  les 
faits  se  multiplient  dans  des  directions  très-diverses.  Nous 
demandons  donc  pardoii  si  ce  défaut  de  suite  se  fait  sentir 
dans  ce  Mémoire  plus  que  dans  nos  autres  publications,  mais 
nous  comptons  sur  l'indulgence  en  raison  des  faits  variés 
que  bous  allons  rapporter  et  dont  plusieurs  nous  semblent 
ouvrir  des  horizons  nouveaux.  » 

Jusqu'ici  nous  avions  considéré  la  vapeur  d'eau  comme 
essentiellement  nuisible  à  la  production  de  l'effluve. 

L'ozone,  en  effet,  n'atteint' de  hauts  titres  que  lorsque 
l'oxygène  est  aussi  sec  que  possible.  Or  cette  proposition, 
vraie  pour  l'ozone,  ne  l'est  plus  en  beaucoup 'd'autres  cas. 

C'est  à  l'occasion  de  la  synthèse  de  l'ammcfiiiaque  que  nous 
nous  en  sommes  d'abord  aperçus. 

Nous  avions  dit  que,  quand  on  effluve  un  mélange  d'azote 
et  d'hydrogène,  il  apparaît  presque  aussitôt  de  l'ammoniaque, 
T.  xn.  i6 
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mais  qu'au  bout  de  quelques  heures  la  réaction  se  suspend 
pour  ne  reprendre  que  par  l'introduction,  dans  la  cloche  de 
l'appareil,  d'un  peu  d'acide  sulfurique  concentré.  Était-ce  à 
l'absorption  de  l'ammoniaque  par  Tacide,  était-ce  au  plus 
grand  état  de  ^ieeité  que  les  gaz  acquièrent. sous  son  influence, 
était-ce  aux  deux  actions  réunies  qu'il  fallait  attribuer  cette 
reprise  ? 

Nous  avons  donc,  non  sans  hésitation,  substitué  de  l'eau  à 
l'acide  et,  à  rtotre  girand  étonnement,  l'absorption  a  marché 
jusqu'à  son  terme,  à  une  vitesse  régulière  de  4  centimètres 
cubes  à  l'heure,  c'est-à-dire  à  j  près  aussi  vite  qu'avec  l'acide 
sulftirique. 

Cette  expérience  nous  a  conduits  à  la  décomposition  de  la 
vapeur  d'eau,  qui  s'est  effectuée  à  raison  de  3  à  4  centimètres 
cubes  de  gaz  oxyhydrique  à  l'heure.  Cependant  il  nous  est  arrivé 
dans  cette  circonstance  un  accident  heureux  :  tout  d'un  coup 
le  tube  s'est  fêlé  et,  l'étincelle  se  substituant  à  TefDuve,  la 
production  du  gaz  oxyhydrique  est  devenue  double,  ce  qui  n'a, 
du  reste,  rien  d'étonnant,  car,  des  deux  étincelles  de  la  bobine, 
une  seule  produit  l'effluve,  ce  qui,  réduisant  à  moitié  la  force 
de  celle-ci,  en  diminue  nécessairement  l'effet  dans  la  même 
proportion. 

Notre  troisième  expérience  a  eu  pour  but  de  combiner 
L'azote  avec  l'eau.  Pour  faciliter  l'expérience,  nous  avons 
(Cherché  à  augmenter  la  proportion  de  vapeur  d'eau,  et  pour 
Ce  faire,  le  tube  a  été  placé  dans  une  étuve,  dont  la  chaleur, 
portée  à  5o  degrés,  était  plus  grande  à  la  partie  supérieure 
qu'à  l'inférieure,  où  elle  n'atteignait  que  3o  degrés. 

Malgré  cette  précaution,  de  l'eau  s'est  condensée  dans  le 
tube  et,  sa  puissance  en  étant  singulièrement  réduite,  il  a  fallu 
soixante-douze  heures  pour  faire  absorber  20  à  «5  centimètres 
cubes  d'azote  ;  mais  enfin  ils  ont  disparu,  et  le  fait,  pour  ne  pas 
étire  aiissi  élégamment  démontré  qu'il  serait  désirable,  n'en 
est  pas  moins  constant,  car  toutes  les  eri^eurs  à  redouter  ne 
pouvaient  qu'augmenter  et  non  diminuer  le  volumq  du  gaz  à 
absorber.  On  peut  dès  à  présent  être  assuré  que  l'azote  et  la 
Vapeur  d'eau  se  combinent  sous  l'influence  de  l'effluve,  pour 
faire  très-probablement  du  nitrite  d'ammoniaque. 

NdUs  montons  dans  ce  moment,  mais  dans  de  taeilleures 
conditions,  un  appareil  propre  à  étudier  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  sur  l'acide  carbonique.  Obtîeàdrons*nous  simultané- 
ment un  volume  d'oxygène  libre,  égal  à  fcelui  de  l'acide  car- 
bonique employé,  et  un  corps  organique  ?  La  théorie  permet 
de  l'espérer,  mais  l'expérience  seule  le  dira. 

Revenant  un  peu  en  arrière»  notre  quatrième  expérience  a 
eu  pour  but  de  rechercher  si  l'effluve,  qui  est  un  moyen  de 
faire  la  synthèse  de  l'ammoniaque,  n'en  était  ptfs  un  aussi 
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d'en  faire  l'analyse.  C'est  en  efifel  ce  que  l'expérience  a  dé- 
montré; mais,  de  même  que  dans  la  synthèse  il  y  a  un  point 
très-bas  où,  sans  l'intermédiaire  d'un  absorbant,  l'ammoniaque 
ne  se  forme  plus,  de  même  dans  l'analyse  il  est  un  point  très^ 
baat  où  ce  gaz  ne  se  décompose  plus  ;  et  sans  oser  donner  une 
mesure  aujourd'hui,  nous  pouvons  assurer  que  ces  deux 
points,  s'ils  ne  se  confondent,  sont  très-rapprochés  l'un  de 
l'autre,  en  sorte  que  des  deux  paris  il  s'établit  un  même 
moment  d'équilibre,  où  pour  un  même  appareil,  soumis  à  la 
même  tension  et  la  même  quantité  d'électricité,  le  volume  de 
l'azote,  de  Thydrogène  et  de  l'ammoniaque  est  dans  le  même 
rapport,  soit  qu'on  parte  du  mélange  des  corps  simples  ou  de 
leurs  combinaisons,  et  c'est  parce  que  cet  équlHbre  est  à 
chaque  instant  rompu  par  les  absorbants,  eau  ou  acide  sulfu- 
rique,  que  la  synthèse  si  vite  suspendue  sans  leur  présence 
devient  complète  avec  eux. 

Faut-il  dès  aujourd'hui  généraliser  le  fait  et  l'ériger  en  loi? 
Ce  serait  trop  se  hâter;  mais  il  esta  remarquer  que,  dans  les 
actions  que  nous  étudions,  il  se  reproduit  très-souvent.  Dans 
un  autre  travail  nous  donnerons  tout  à  la  fois  des  exemples  et 
des  mesures. 

Après  la  décomposition  de  l'ammoniaque,  nous  avons  tenté 
celle  de  l'hydrogène  phosphore  gazeux. 

Le  premier  fait  qui  nous  ait  frappé,  c'est  qu'il  se  produit 
tout  d'abord  une  contraction,  contraction  faible,  il  est  vrai,  de 
peu  de  durée,  mais  bien  saisissable  ;  aussi,  à  ce  moment,  le  gaz 
devient-il  spontanément  inflammable;  mais  bientôt  il  se 
dépose  sur  le  tube  du  phosphure  solide,  et  la  contraction  se 
change  en  dilatation.  Cette  dilatation  marche  d'abord  grand 
train,  puis  elle  se  ralentit  assez  vite  et  elle  n'est  complète 
avec  60  centimètres  cubes  de  gaz  qu'au  bout  de  six  heures. 
Si  alors  arrêtant  Teffluve,  mais  maintenant  la  circulation,  on 
introduit  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  cloche  de  l'appareil, 
celui-ci  noircir,  ce  qui  indique  que  tout  l'hydrogène  gazeux, 
comme  pour  l'ammoniaque,  n'a  pas  été  décomposé  ;  cependant 
si,  une  fois  cet  hydrogène  phosphore  absorbé,  on  rend  l'effluve, 
le  sulfate  de  cuivre  noircit  bien  davantage  et  le  phosphure 
solide  qui  tapisse  le  tube  se  recroqueville  en  se  chargeant  très- 
probablement  en  phosphore  amorphe.  Alors  l'effluve  revient 
à  l'état  d'étincelle  et  l'expérience  est  arrêtée  sans  que  rien 
puisse  la  faire  reprendre. 

A  quoi  est  due  cette  nouvelle  production  de  phosphure 
gazeux?  Évidemment  à  la  décomposition  du  phosphure  solide, 
qui  jusque-là  avait  résisté  à  la  faveur  du  phosphure  gazeux 
préexistant,  que  l'effluve  n'avait  pu  détruire  en  raison  du 
moment  d'équilibre  dont  nous  avons  parlé. 
Pourquoi  avec  la  formation  du  phosphore  amorphe  l'effluve 
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se  change-l-elle  en  étincelle?  Parce  que  le  phosphore 
amorphe  au  lieu  de  se  présenter,  comme  le  phosphure  solide, 
sous  forme  d'un  vernis  qui  tapisse  le  tube  bien  également,  et 
conduit  peu  réiectrîcîté,  se  présente  sous  la  forme  de  plaques 
très-conductrices,  à  angles  aigus  et  détachés  du  verre,  qui, 
ainsi  que  toutes  les  matières  de  ce  genre,  opèrent  la  transfor- 
mation de  l'effluve. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  certain  désappointement  que  nous 
vîmes  celte  transformation  de  l'effluve  :  nous  avions,  en  effet, 
espéré  que,  en  vertu  de  la  loi  d'équilibre  et  sous  l'influence 
du  corps  absorbant,  le  phosphore  amorphe,  reprenant  l'hydro- 
gène devenu  libre,  reviendrait  petit  à  petit  à  l'état  d'hydro- 
gène phosphore  gazeux  qui,  incessamment  absorbé  par  le 
sulfate  de  cuivre,  produirait  une  contraction  complète,  en 
sorte  que  tout  disparaîtrait.  Heureusement  que  dans  la  science 
il  y  a  peu  de  déconvenue  sans  compensation;  voici  celle  qui 
nous  est  advenue.  Quand  on  se  borne  à  constater  la  transfor- 
mation du  gaz  non  spontanément  inflammable,  l'expérience 
ne  manque  pas  d'élégance,  surtout  si  l'on  opère  à  la  grande 
lumière  dans  une  chambre  où  Ton  peut  produire  l'obscurité. 
Voici  comment  nous  l'exécutons:  au  lieu  d'opérer  dans  un 
appareil  à  circulation  en  retour,  on  prend  tout  simplement  un 
tube  à  effluve  qui,  par  une  de  ses  extrémités,  reçoit  un 
courant  de  gaz  qu'il  perd  bulle  à  bulle  par  son  autre  extrémité 
dans  un  vase  rempli  d'eau.  Or  à  la  grande  lumière  on  ne  voit 
pendant  plus  d'un  quart  d'heure  que  du  phosphure  solide  se 
déposer  sur  les  parois  du  tube,  et  ce  n'est  que  quand  la  couche 
en  est  devenue  assez  épaisse  que  le  gaz  devient  inflammable, 
tandis  qu'à  l'obscurité  il  suffit  de  compter  environ  cinquante 
bulles  à  partir  du  moment  où  l'on  a  donné  l'effluve  pour  que 
chaque  bulle  qui  vient  après  s'enflamme  ;  mais,  si  alors  on 
retire  l'électricité,  le  gaz  reste  inflammable  encore  pendant 
cinquante  bulles,  puis  redevient  non  spontanément  inflam- 
mable, et  ceci  indéfiniment,  même  à  la  lumière,  en  raison  de 
la  couche  de  phosphure  solide  qui  tapisse  alors  le  tube.  En 
rappelant  que  le  phosphure  solide  est  jaune,  légèrement 
orangé,  M.  Edmond  Becquerel,  avec  plus  de  droit  que  toul 
autre,  rendra  compte  de  cette  dernière  action. 

Nous  venons  de  dire  que  l'effluve  changeait  le  phosphure 
d'hydrogène  gazeux  en  phosphure  liquide,  et  celui-ci  en 
phosphure  solide,  c'est-à-dire  le  mettait  dans  des  conditions 
favorables  à  sa  combinaison  avec  des  corps  qui  lui  donneraient 
plus  de  fixité.  Les  hydrogènes  carbonés  sont  évidemment 
dans  ce  cas. 

Sous  l'empire  de  cette  idée,  nous  avons  donc,  en  présence 
d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  dilué,  effluve  un 
mélange  de  i  volume  d'hydrogène  phosphore  et  de  3  volumes 
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de  bicarbure  d'hydrogène  (élhylène).  Aussitôt  il  s'est  produit 
une  contraction  rapide  et,  en  prolongeant  l'expérience,  nous 
avons  Oni  par  obtenir  le  sulfate  d'un  de  nos  alcalis  phosphores.» 
L'odeur,  d'une  part^  les  réactions  obtenues  avec  le  chlorure 
de  platine  et  la  forme  des  cristaux  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard.  Cependant  l'opération  n'est  pas  aussi  simple 
que  nous  la  présentons  à  ce  moment.  Si,  en  effet,  ne  consi- 
dérant que  la  part  de  gaz  contenue  dans  la  cloche  de  l'appareil, 
on  introduit  dans  celle-ci,  après  une  première  absorption, 
60  centimètres  cubes  di»  mélange,  on  s'aperçoit  bien  vite  qu'au 
bout  de  quarante  minutes  23  à  28  centimètres  cubes  ont  été 
absorbés  ;  mais  à  ce  moment  la  contraction  s'arrête  et  se  change 
même  en  une  légère  dilatation  qui  va  sans  cesse  en  augmen- 
tant, et  l'analyse  dépiontre  que  le  gaz  restant  n'a  guère  que  de 
l'hydrogène  libre  ;  il  faut  donc  l'évacuer  et  y  substituer  une 
égale  portion  de  mélange  (hydrogène  phosphore  et  bicarbure 
d'hydrogène)  qui  subit  le  même  sort,  en  sorte  que  toutes  les 
quarante  minutes  il  faut  changer  les  gaz. 

Mais  en  même  temps  il  se  produit  un  second  phénomène  : 
il  se  dépose  à  chaque  Insjfant  dans  le  tube  un  corps  solide  qui, 
l'obstruant  au  bout  de  trente  à  quarante  heures,  met  fln  à 
Texpérience.  C'est  ce  même  corps  inscristallisable,  conteiiant 
beaucoup  de  phosphore  et  peu  d'hydrocarbure,  que  nous 
avions  observé  dans  nos  recherches  sur  les  alcalis  phosphores  ; 
déjà  il  nous  avait  été  très-incommode  et  nous  aurions  bien 
désiré  ne  plus  le  rencontrer. 

Enfin  à  l'odeur  des  alcalis  phosphores  se  joint  celle  d'un 
hydrocarbure  liquide  que  nous  avions  également  isolé,  mais 
non  décrit,  et  dont  la  formule,  ^i  notre  mémoire  est  bonne» 
est  C»«H*«.  Frappés  de  cette  coïncidence,  nous  avons  aussitôt 
effluve  du  bicarbure  d'hydrogène  et  immédiatement  nous 
l'avons  vu  se  contracter  à  raison  de  près  de  i  centimètre  cube 
par  minute,  puis  bientôt  se  condenser  en  un  liquide  incolore, 
d'abord  assez  mobile,  mais  qui,  avec  l'action  de  Teffluve, 
surtout  quand  on  n'évacue  pas  fréquemment  les  dernières 
parties  du  gaz  en  expérience,  devient  visqueux  et  légèrement 
coloré  en  brun.  Déjà  nous  avions  condensé  200  centimètres 
cubes  de  ce  liquide  curieux  quand  tout  d'un  coup  l'appareil 
se  brisant,  comme  il  arrive  trop  souvent,  a  été  noyé  dans 
une  masse  de  chlorure  d'antimoine.  L'expérience  allant  être 
reprise  dans  de  meilleures  conditions,  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'il  est  très-odorant,  insoluble  dans  l'eau  et  très- 
soluble  dans  l'éther. 

Le  monohydrate  de  méthylène  a  fait  aussi  l'objet  de  nos 
investigations;  mais,  à  l'inverse  du  bicarbure  d'hydrogène,  il 
résiste  bien  plus  à  l'effluve,  et,  au  lieu  de  se  contracter,  il  se 
dilate,  surtout  en  présence  de  l'eau,  et  se  transforme  alors  en 
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un  mélange  de  i  volume  de  gaz  des  marais  et  2  volumes 
d'hydrogène,  en  même  temps  qu'il  se  forme  un  acide  rougissant 
fortement  un  papier  bleu  de  tournesol.  C'est  notre  dernière 
.expérience,  elle  n'a  encore  que  quelques  heures  de  durée: 
avant  d'en  dire  davantage,  il  faut  donc  la  continuer;  mais  déjà 
le  contraste  entre  les  deux  gaz  est  établi. 

Anémograprb  st  ANÊMOMftTBES,  par  M.  Albert  Piclie, 

conseiller  de  Préfecture. 

On  appelle  anémographes  les  appareils  qui  enregistrent 
graphiquement  la  direction  du  vent  et  anémomètres  ceux  qui 
mesurent  sa  vitesse  ou  sa  force,  soit  à  l'aide  de  compteurs, 
soit  à  l'aide  de  tracés  graphiques.  L'esprit  ingénieux  des  con- 
structeurs ou  des  savants  a  inventé  un  grand  nombre  d'appa- 
reils de  ce  genre;  mais  il  paraît  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé 
d'instrument  très-pratique,  car  nous  en  sommes  toujours  à  la 
simple  girouette  pour  apprécier  la  direction  du  vent,  et  si 
j'en  excepte  les  grands  Observatoires  météorologiques  qui 
possèdent  l'anémomètre  compteur  dt  Robinson,  les  simples 
observateurs  se  bornent  à  estimer  la  force  du  vent  par  à  peu 
près. 

La  girouette  a  deux  inconvénients  graves  :  le  premier,  c'est 
de  ne  donner  que  le  vent  du  moment  auquel  on  l'observe;  le 
second,  c'est,  lorsqu'il  ne  fait  plus  de  vent,  de  continuera 
marquer  le  dernier  vent  qui  a  soufflé.  - 

J'ai  cherché  à  combiner  un  anémographe  électrique  qui  re- 
médierait à  ces  deux  inconvénients  et  qui,  je  crois,  serait 
plus  simple  que  ceux  connus  jusqu'ici. 

Voici  le  modèle  démonstratif  que  j'en  ai  construit:  l'appareil 
se  compose  d'une  tige  terminée  à  ses  extrémités  par  des 
boules  en  laiton  creux  de  même  diamètre  et  de  même  poids. 
Ce  balancier  est  suspendu,  un  peu  au-dessus  de  son  centre 
de  gravité,  au  moyen  d'une  suspension  à  la  Cardan,  ce  qui  Jui 
permet  d'osciller  dans  toutes  les  direclions;  la  suspension 
repose  sur  des  montants  en  bois  qui  forment  cage,  de  telle 
sorte  que  la  boule  inférieure  est  à  l'abri  du  vent,  tandis  que 
la  boule  supérieure  y  est  exposée.  Telle  est  cette  girouette, 
qui  ne  tourne  pas,  mais  qui  oscille  et  s'incline  à  la  moindre 
brise.  Voyons  comment  on  peut  s'en  servir  pour  enregistrer 
la  direction  du  vent,  à  l'aide  de  l'électricité. 

La  tige  du  balancier;  à  l'endroit  où  elle  sort  de  la  cage,  par 
une  ouverture  circulaire  de  petit  diamètre,  porte  une  étoile 
métallique  à  huit  pointes,  et  l'ouverture  circulaire  est  tapissée 
à  l'intérieur  de  huit  segments  métalliques  formant  cercle,  mais 
séparés  les  uns  des  autres  de  manière  à  être  isolés.  Ces 
segments  portent  chacun  un  fil  conducteur  qui  les  relie  à 
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huit  pointes  métalliques  isolées»  rangées,  sur  un  même  rayon, 
au>dessus  d'un  cadran  métallique  tournant  en  vingtrqiiatre 
heures. 

Sur  ce'cadi^n  oq  place,  chaque  matin,  à  la  même  heure>  un 
disque  de  papier  sur  lequel  s'inscrira  le  vent  de  la  jQurnéet  he, 
papier  est  préparé  de  telle  sorte  que,  lorsqu'un  courant  le. 
traverse,  il  se  forme  un  trait  bleu,  ainsi  que  cela  a  lieu  da^s  1a 
télégraphe  Caselli. 

Le  courant  électrique  de  la  pile  passe  par  un  fil  métallique 
qui,  de  la  base  de  la  cage,  arrive  à  l'axe  du  balancier  et  monte 
jusqu'à  l'étoile  où  11  s'arrête  quand  il  n'y  a  pas  de  vent. 

Au  contraire,  quand  le  moindre  souffle  incline  le  balancier 
et  que  l'étoile  touche  d'une  de  ses  pointes  ua  des  segments 
métalliques  qui  l'entourent,  le  courant  redescend  par  ce 
segment,  passe  par  Tune  des  huit  pointes  placées  au-dessus 
du  cadran,  qui  lui-même  est  relié  à  l'autre  pôle  de  la  pil€i,  et 
un  trait  bleu  se  forme  au  passage  du  courant. 

Lors  donc  que  l'appareil  est  orienté  et  que  l'on  sait  à  quel 
segment  correspondent  les  pointes  métalliques,  il  est  femelle 
de  connaître  par  l'inspection  du  tracé  à  quelles  lieuresi  le  vQnt 
a  soufflé  et  dans  quelle  direction. 

Bien  que  l'appareil  n'^it  que  huit  pointes,  il  indiqua  ce-^ 
pendant  seize  directions,  car  lorsque  le  vent  soufflera  dans 
une  direction  intermédiaire  à  l'ouest  et  au  nord-ouest,  par 
exemple,  deux  segments  seront  taucbés  à  la  fois  par  deux 
pointes  de  l'étoile  et  deux  traits  parallèles  seront  marqués 
sur  le  disque  de  papier,  ce  qui  indiquera  que  la  direction 
était  ouest,  ouest-nord. 

Enfin,  et  c'est  là,  je  crois,  le  point  principal,  cet  instrument 
n'inscrit  rien  quand  il  ae  fait  pas  de  vent,  tandis  que,  si  je 
suis  bien  au  courant  des  anémograpbes  inventés  jusqu'à  ce 
jour,  ces  derniers  en  l'absenee  de  tout  vent  continuent  à 
inscrire  le  dernier  vent  qui  a  soufflé. 

Tel  esl  l'appareil  que  j'ai  construit  comme  modèle;  mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  je  rétablirais,  si  je  devais  le  réaliser.  Je 
remplacerais  la  cage  par  un  tube  de  fer,  de  i  mètre  de  hauteur, 
^  fixé  m  toit;  ce  tube  se  terminerait  au  sommet  par  un 
anneau  isolanten gutta-percha, à Tintérieurduquel  viendraient 
affleurer  les  huit  fils  métalliques  ;  au  lieu  du  balancier  suspendu 
à  la  Cardan,  une  tige  flexible  d'acier  traverserait  le  tube,  sans 
en  toucher  les  parois;  c'est  elle  qui  serait  surmontée  d'une 
boule  ou  panache,  incliné  parle  ,vent,  et  qui  porterait  l'étoile 
métallique  à  la  hauteur  de  l'anneau  en  gutta-percba. 

Enfin,  pour  mettre  les  contacts  à  l'abri  de  la  pluie,  de  la 
poussière  et  du  vent  qui  les  saliraient  bien  vite  (ce  qui  em- 
pêcherait le  passage  du  courant),  la  tige  d'acier  serait  enfermée 
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depuis  la  boule  terminale  jusqu'à  Vanneau  dans  une  gatne  de 

caoutchouc. 

La  girouette  installée  sur  un  toit  ne  laisserait  voir  qu'une 
tige  surmontée  d'une  boule;  c'est  dans  l'intérieur  de  cette 
tige,  dont  la  partie  supérieure  s'infléchirait  sous  le  vent,  que 
s'opéreraient  les  contacts  et  c'est  dans  la  salle  de  l'Obser- 
vatoire que  seraient  installés  les  piles  et  le  cadran  inscripteur. 

Cet  appareil  me  parait  simple  à  construire  et  peu  dispen- 
dieux :  l'observation  en  serait  facile,  puisqu'il  suffirait  de 
changer  le  disque  de  papier  chaque  jour;  enfin  cet  anémo- 
graphe  serait  peu  sujet  aux  dérangements. 

Je  passe  à  l'indication  de  deux  autres  appareils,  moins 
pratiques  peut*ètre,  mais  d'un  caractère  assez  singulier.  Ici 
c'est  l'eau  qui  servira  à  enregistrer  l'intensité  du  vent,  ses 
directions  successives  et  leur  durée. 

Examinons  d'abord  l'instrument  qui  doit  indiquer  la  di* 
rection  : 

Au-dessus  du  toit  d'un  pavillon,  bien  situé  pour  ce  genre 
d'observations,  nous  plaçons  un  petit  réservoir  d'eau,  abrité 
par  un  léger  toit,  et  supporté  par  huit  barres  de  fer.  Deux 
d'entre  elles  sont  creuses;  l'une  amène  l'eau  dans  le  bassin  et 
l'autre  sert  de  trop-plein,  ce  qui  permet  d'avoir  un  niveau 
constant.  Du  fond  du  bassin,  et  au  centre,  se  détache  un  tube 
effilé,  d'où  l'eau  découle  goutte  à  goutte  :  un  filtre  placé  à 
l'entrée  de  ce  tube  arrête  au  passage  les  impuretés  contenues 
dans  l'eau  et  qui  pourraient  nuire  à  la  régularité  de  l'écoule- 
ment. Au-dessous  du  réservoir  et  du  tube  se  trouve  un  bassin 
circulaire,  partagé  en  huit  parts  ou  secteurs,  par  des  cloisons 
rayonnantes,  qui  aboutissent  à  un  tube  central  également 
isolé;  l'aspect  est  celui  d'une  roue  avec  son  moyeu.  Chaque 
secteur  forme  un  compartiment  dont  le  fond  se  rétrécit  et 
s'incline  en  entonnoir  terminé  par  un  tuyau  qui  aboutit,  au 
moyen  de  tubes  plus  ou  moins  longs,  à  une  éprouvette 
graduée  en  grammes. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que,  le  bassin  étant  orienté,  les 
huit  parts  correspondront  aux  huit  vents  principaux  et  que, 
lorsque  le  vent  soufflera,  la  goutte  d'eau  chassée  par  lui  ira 
tomber  dans  le  secteur  opposé,  tandis  que,  lorsque  le  vent 
sera  nul,  elle  tombera  dans  le  tube  central.  Si  donc  nous  con- 
sultons l'appareil,  chaque  jour,  à  une  même  heure,  et  si  nous 
connaissons  la  quantité  totale  d'eau  écoulée,  nous  lirons, 
d'après  le  volume  d'eau  contenue  dans  chaque  éprouvette, 
les  directions  diverses  du  vent,  pendant  les  vingt-quatre 
heures  précédentes,  et  le  temps  pendant  lequel  elles  auront 
régné. 

L'appareil   destiné  à  enregistrer  l'intensité   du  veiit  ne 
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L'anémographe  électrique  dont  je  parlais  en  commençant 
n'est  pas  non  plus  sans  quelque  analogie,  quoique  moins 
directe,  avec  le  pendule  de  Wheatstone  que  je  trouve  dans 
rétude  de  M.  Radau,  à  la  page  citée  plus  haut,  et  dont  je 
transcris  la  description  : 

<r  M.  Wheatstone  a  communiqué  à  M.  du  Moncel  une  idée 
'plus  pratique  (que  celle  de  l'anémomètre  de  Forbes).  Une 
boule  creuse  est  suspendue  à  un  fil  métallique  sous  tme 
espèce  de  chapeau  pointu  (le  chapeau  chinois),  doublé  de 
cercles  parallèles,  également  en  métal.  Quant  le  vent  la  soulève, 
le  fil  se  colle  contre  la  paroi  intérieure  du  toit  et  y  adhère  sur 
une  étendue  d'autant  plus  grande  que  le  vent  est  plus  fort.  Si 
donc  les  cercles  parallèles  sont  en  rapport  avec  des  fils  télé- 
graphiques, le  nombre  des  cercles  que  le  fil  touchera  indiquera 
la  force  du  vent;  et  si  en  même  temps  ils  sont  fractionnés, 
l'azimut  des  fractions  touchées  fera  connaître  la  direction  dans 
laquelle  il  souffle.  ji> 

Cet  appareil  serait  extrêmement  ingénieux  (puisqo^il  enre- 
gistrerait à  la  fois  la  force  et  la  direction  du  vent),  s'il  n'exigeait 
quarante-huit  fils  électriques  et  quarante-huit  pointes  dont  le 
tracé  serait  singulièrement  compliqué. 

J'aîmerais  mieux  qu'il  employât  deux  appareils,  l'un  à  cefcles 
concentriques,  l'autre  à  secteurs,  ce  qui  n'exigerait  que  seize 
fils  et  seize  pointes,  rangées  en;deux  lignes  sur  un  seul  cadfan, 
et  y  inscrivant  la  direction  et  la  vitesse  du  vent.  Du  reste,  ee 
n'est  pas  cet  appareil,  dont  j'avais  gardé  le  souvenir,  qui  m*a 
gultlé  dans  la  disposition  de  l'anémographe  que  je  propose; 
j'ai  été  amené  h  l'idée  de  cette  tige  oscillante  par  la  vue  du 
peuplier  qui  se  balance  et  de  la  touffe  du  Gyneriumargenieum 
qui  incline  gracieusement  son  panache  dans  la  direction 
opposée  à  celle  où  sourfle  le  vent. 

Mais  peut-être  ai-je  emprunté  (par  suite  de  ce  phénomène 
cérébral  inconscient  dont  je  parlais  tout  à  l'heure)  aux  secteurs 
du  chapeau  chinois  de  l'appareil  Wheatstone  la  pensée  d'en^ 
fermer  la  tige  dans  un  anneau  isolant  et  tapissé  de  bandes 
métalliques  séparées.  Je  n'avais  plus  alors  qu'à  choisir  ui| 
mode  quelconque  d'enregistrement  électrique.  J'ai  pris  le 
système  graphique  du  télégraphe  Gaselli,  le  peigne  métalKque 
dont  se  sont  servis  MM.  Bonnelli,  du  Moncel  et  Bahlandier 
dans  leurs  anémographes  et  le  cadran  employé  par  Landriani 
dans  l'anémographe  de  Milan.  On  pourrait,  du  reste,  si  on  le 
préférait,  enregistrer  le  tracé  des  pointes  sur  un  tableau  des- 
cendant analogue  à  ceux  du  météorographe  du  P.  Secchi. 
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Origine  des  apatitbs  de  la  région  do  Lot.  —  Observations 
relatives  à  une  publication  de  M.  Raulin,  présentées  à  la 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux, 
par  M.  A.  Baudrimont. 

Dans  le  Bulletin  hehdomadeùpe  de.  V Association  Scien^ 
tijique  du  aSmai  dernier,  p.  167,  on  trouve  une  Note  de  notre 
honorable  collègue,  M.  fiaulin,  qui  combat  Topinion  de  M*  Del- 
forterie  et  celle  quêtai  émise  sur  l'origine  des  phosphates  de 
là  région  du  l.ot,  que  j'ai  considérés  comme  le  résultat  de 
l'altération  de  guanos  comparables  à  ceux  que  Ton  trouve  sur 
les  c6les  et  sur  les  îles  de  l'océan  Pacifique. 

Je  tiens  à  faire  remarquer  que  les  arguments  invoqués  par 
M.  Rauliir  sont  plus  favorables  à  ma  manière  de  voir  qu'à 
celte  qu'il  a  soutenue. 

Non -seulement  j'ai  émis  l'opinion  que  ces  phosphates 
pouvaient  avoir  d^s  guanos  pour  origine,  mais  je  rappelle  que 
j'ai  présenté  à  la  Société  des  concrétions  trouvées  en  1867 
dans  du  guano  de  BoUvie,  concrétions  qui  ressemblent  telle- 
ment à  des  apatltes  du  Lot,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  en 
distinguer. 

M.  Baulîn  cite  M.  Elle  de  Beaumont  qui,  dès  1857,  a  exposé 
des  notions  relatives  à  l'existence  des  phosphates  dans  le  sel 
arable,  ok  Us  se  trouvent  disséminés  en  quantités  très-minimes.  ' 
Ces  conditions  sont  connues  des  agronomes  et>  pour  ma  part, 
je  les  enseigne  depuis  plus  de  vingt  ans.  Ces  phosphates  échap- 
pent è  Tanalyse  chimique  quand  on  opère  sur  de  trop  petites 
quantités  de  matières;  mais  on  en  reconnaît  facilement  la 
présence  dans  les  terres  arables  et  dans  la  plupart  des  eaux, 
ainsi  que  M.  P.  de  Gasparin  et  moi  nous  nous  sommes  efforcés 
de  la  démontrer  expérimentalement. 

C'est  la  non-existence  de  couches  de  phosphates  dans  les 
terrains  stratifiés,  c'est  la  rareté  de  ces  produits  qui  m'ont  con- 
duit à  penser  qu'ils  avaient  dû  être  recueillis  successivement 
par  les  végétaux  d'abord,  les  herbivores  ensuite,  et  finalement 
par  les  carnivores  qui  les  ont  déposés  sous  forme  d'excréments 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  guano^  nom  qui  est  tiré  du 
quichua  ou  de  l'ancienne  langue  péruvienne,  dans  laquelle  il 
avait  la  même  valeur  que  le  mot  excrément  dans  la  nôtre. 

A  ce  point  de  vue,  l'opinion  que  j'ai  émise  diffère  à  peine 
de  celle  de  M.  Elle  de  Beaumont,  telle  qu'elle  a  été  rapportée 
par  M.  Raulin  ;  opinion  qui  est  d'ailleurs  antérieure  à  la  dé-- 
couverte  des  apatites  de  la  région  du  l^ot  et  ne  peut  y  être 
appliquée  que  d'une  manière  indirecte. 

or  La  présence  des  minéraux  phosphatés  dans  les  roches 
cristallines  anciennes  et  dans  les  roches  éruptives  subséquentes 
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fait  concevoir  que  l'acide  phosphorique  a  dû  se  trouver  dissé- 
miné, en  général,  dans  les  dépôis  sédimentaires,  et  expliquer 
comment  il  s'est  rencontré  dans  les.maiières  meubles  super- 
ficielles, où  ont  crû  les  premiers  végétaux,  qui  l'ont  fourni 
ensuite  aux  animaux.  Les  uns  et  les  autres,  en  se  décomposant 
après  la  mort,  l'ont  laissé  dans  la  terre  végétale  et  dans  les 
dépôts  meubles  superficiels,  où  il  retourne  sans  cesse,  après 
avoir  joué  son  rôle  dans  le  règne  organique.  & 

Cette  opinion  de  Tillustre  savant  que  je  viens  de  citer  est 
presque  conforme  à  celle  que  j'ai  émise  et  ne  peut,  par  con- 
séquent, être  invoquée  pour  en  démontrer  l'impossibilité. 

La  seule  différence  existant  entre  l'opinion  de  M.  Élie  de 
Beaumont  et  la  mienne  est  qu'il  n'admet  la  restitution  des 
phosphates  au  sol  arable  qu'après  la  mort  des  individus,  tandis 
que  je  la  fais  principalement  dériver  des  excréments  de  ces 
derniers,  ce  qui  fait  qu'ils  doivent  y  être  en  quantité  beaucoup 
plus  considérable.  En  effet,  si  les  herbivores  consomment  par 
jour  au  moins  la  soixantième  partie  de  leur  poids  d'aliments, 
si  leurs  excréments  contiennent  un  demi-centième  d'acide 
phosphorique,  on  peut  admettre  que  la  matière  qui  les  forme 
se  renouvelle  plusieurs  fois  pendant.le  cour^  de  leur  vie. 

Les  animaux  peuvent  donc,  par  la  réunion  de  leurs  excré- 
ments, donner  naissance  à  un  produit  riche  en  phosphate, 
produit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  guano. 

Quant  à  l'opinion  émise  par  M.  Daubrée,  que  a  les  accumu- 
lations de  phosphates  ont  été  produites  en  dehors  de  toute 
intervention  de  l'organisme  animal  »,  elle  ne  me  paraît 
appuyée  sur  ^ucun  fait  qui  soit  contraire  à  l'opinion  que  j'ai 
émise;  car  les  excréments,  le  guano,  en  un  mot,  peuvent 
exister  en  dehors  des  animaux  qui  les  produisent. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  l'origine  des  phosphates  cal- 
caires de  la  région  du  Lot,  j'avoue  que,  quelles  que  soient  les 
recherches  que  j'aie  pu  faire,  je  ne  puis  leur  attribuer  une 
autre  provenance  que  celle  que  j'ai  indiquée,  à  moins  de  les 
faire  sortir  de  lieux  inférieurs  aux  terrains  primitifs  connus  : 
les  phosphates  disséminés  dans  les  couches  supérieures  du 
globe  ont  été  recueillis  par  les  végétaux;  ces  derniers  les  ont 
transmis  aux  animaux  qui  les  ont  concentrés  dans  leurs  excré- 
ments dont  les  amas  représentent  les  guanos,  et  c'est  de  ces 
derniers  produits  que  dérivent  les  phosphates  dont  il  est  ici 
question. 

C'est  là  ce  qui  me  paraît  le  plus  conforme  avec  les  faits,  et 
aucune  des  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  en  dehors  de 
celle  que  j'ai  signalée,  n'a  pour  elle  des  probabilités  suffisantes 
pour  être  admise. 
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Bulletin  de  là  Société  acadéhique  be  Brest.  —  La  Baleine, 
par  M.  €ï.  Cruzent. 

La  hBleiïie  (balœna  mxstecetus)y  ne  possède  pas  de  dents. 
Sa  mâchoire  supérieure  est  seule  garnie  de  fanons,  sortes  de 
lames  cornées,  transverses,  minces,  fibreuses  et  effilées  à 
leur  bord  :  la  mâchoire  inférieure  est  dénuée  d*armure.  La 
baleine  atteint  de  20  à  23  mètres  de  longueur,  et  10  à  i3  mètres 
de  circonférence  à  l'arrière  des  nageoires  pectorales;  son 
poids  alors  atteint  70000  kilogrammes.  Elle  se  nourrit  de 
vers,  de  mollusques  et  autres  petits  animaux  qui,  lorsqu'elle 
ouvre  la  bouche  pour  aspirer  sa  proie,  y  sont  précipités  avec 
la  masse  d'eau  qui  les  contient.  Le  cétacé  ferme  alors  te 
bouche  et  l'eau  tamisée  à  travers  les  fanons,  au  nombre  de 
sept  cents  parfois,  y  laisse  retenus  ces  petits  animaux  qu'elle 
avale  aussitôt  pour  recommencer  la  même  manœuvre. 

Aujourd'hui,  on  conteste  que  ce  soit  une  partie  de  l'eau 
contenue  dans  la  bouche  de  la  baleine,  bouche  qui  peut 
atteindre  jusqu'à  7  mètres  de  profondeur,  qui  soit  lancée  au 
dehors  par  les  deux  évents.  Scoresby,  observateur  sérieux, 
affirme  que  ce  n'est  pas  de  l'eau  qui  jaillit  des  évents,  mais 
seulement  une  vapeur  épaisse  qui  se  condense  au  contact  de 
l'air  froid,  pour  retomber  sous  forme  de  pluie  sans  produire 
aucun  jet. 

Le  bruit  le  plus  léger,  la  moindre  agitation  insolite  de  la 
mer  effraye  la  baleine  et  la  met  en  fuite.  Craint-elle  un  danger, 
elle  plonge  et  reste  alors  plus  d'un  quart  d'heure  dans  les 
profondeurs  de  l'Océan.  Si  elle  joue,  elle  reparaît  fréquem- 
ment à  la  surface,  toutes  les  huit  ou  dix  minutes  environ.  En 
fuyant,  elle  fait  à  l'heure  de  deux  à  trois  lieues  marines. 

Elle  met  bas  au  printemps,  après  une  période  de  gestation 
qu'on  évalue  être  de  dix-huit  à  dix-neuf  mois.  Elle  ne  porte 
qu'un  baleineau  qui,  en  naissant,  est  de  la  grosseur  d'un  bœuf, 
et  mesure  de  3  à  4  mètres  de  longueur. 

La  mère  nourrit  et  allaite  son  enfant  en  se  renversant  sur 
le  dos,  pour  lui  présenter  tour  à  tour  les  deux  mamelles 
qu'elle  possède  sur  la  poitrine.  Elle  affectionne  tellement  son 
petit,  qu'elle  le  suit  dans  ses  jeux,  ne  le  perd  pas  de  vue,  le 
surveille,  le  protège,  et  le  défend  même,  lui  faisant  un  rem- 
part de  son  corps.  S'il  vient  à  périr,  elle  ne  l'abandonne  pas 
après  sa  mort,  devient  elle-même  la  victime  de  son  énergique 
courage,  de  sa  maternelle  tendresse,  en  se  laissant  harponner 
sur  le  cadavre  de  son  enfant. 

Les  baleiniers,  qui  n'ignorent  pas  ce  dévouement,  har- 
ponnent de  préférence  les  baleineaux  qu'il?  reconnaissent, 
certains  qu'ils  sont  de  pouvoir  ensuite  capturer  les  mères. 
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L'homme  de  l'âge  du  bronze  à  Bocrg,  par  M.  de  Horande. 

On  a  découvert,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  eifvirons  de 
Bourg,  un  cimetière  gallo-romain  dont  toutes  les  tombes  n'ont 
pas  encore  pu  être  visitées.  Les  divers  objets  en  bronze  qui 
étaient  associés  à  ces  ossements  ne  permettent  pas  de  douter 
de  répoque  à  laquelle  ils  appartiennent.  L'un  des  squelettes, 
qui  se  trouve  actuellement  à  Bourg,  dans  le  local  de  la  Société 
d'Émulation  de  l'Ain,  sera  examiné  en  détail  par  des  personnes 
compétentes;  mais  on  a  remarqué  dès  à  présent:  i*^  que  sa 
taille  est  supérieure  à  la  moyenne;  2?  que  les  dents  sont 
usées  d'une  manière  uniforme,  comme  dans  la  plupart  des 
squelettes  de  race  ancienne;  que  la  ligne  du  tibia  est  parti- 
culièrement proéminente. 

De  nouvelles  fouilles  seront  exécutées  par  les  soins  de  la 
Société  d'Émulation  de  l'Ain. 

—  Traitement  du  choléra  asiatique  par  la  transfusion  du 
lait,  —  Dans  trois  cas  de  choléra  intense  avec  état  de  collapsus 
profond,  algidité,  vomissements,  selles  riziformes,  crampes 
et  anurie  complète,  mort  imminente,  le  D*"  Edw.  Hodder, 
médecin  dans  un  hôpital  du  Canada,  pria  quatre  de  ses  col- 
lègues de  l'assister  pour  pratiquer  la  transfusion  de  lait  daiis 
les  veines  de  ces  cholériques;  tous  les  quatre  refusèrent  de 
l'assister  pour  cette  opération.  Le  D'  Hodder,  plein  de  con- 
fiance, recueille  le  lait  d'une  vache  dans  un  vase  chauffé  au 
bain-marie,  à  100  degrés  F.,  ouvre  une  veine  du  malade,  et 
injecte  avec  une  seringue  220  grammes  de  lait.  Le  succès  fut 
complet  et  immédiat  sur  l'un  des  malades;  chez  les  autres,  le 
succès  fut  le  même,  mais  il  fallut  recommencer  la  même 
opération  à  quelques  heures  d'intervalle. 

—  M.  Stapfer,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  indus- 
trielle de  Marseille,  écrit  :    . 

a  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  premier  Bulletin  de  la 
Société  scientifique  industrielle  de  Marseille. 

»  J'ose  espérer  que  vous  ferez  bon  accueil  à  l'œuvre  de 
notre  Société  naissante,  et  que  vous  voudrez  bien  nous  tenir 
au  courant  de  vos  travaux.  » 

Nous  remercions  la  Société  scientifique  industrielle  pour 
l'envoi  de  ses  publications,  et  nous  lui  adressons,  à  partir  de 
ce  jour,  celles  de  l'Association  Scientifique  de  France.  Nous 
prions  M«  le  secrétaire  de  vouloir  bien  joindre  à  ses  envois 
les  extraits  dont  il  désire  l'insertion  au  Bulletin  de  notre  So- 
ciété. 
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—  M.  le  D' Qauttery  professeur  de  Sciences  physiques  au 
collège  de  Melle,  adresse  une  brochure  intitulée  :  a  Étude 
sur  les  eaux  de  Tîle  de  Ré,  au  point  de  vue  physique,  chi- 
mique, micrographique  et  hygiénique  d.  (Chez  Savy,  à  Paris.) 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d* Agriculture  d'Angers 
transmet  les  numéros  de  janvier,  février,  çiars  et  avril  1873 
des  Annales  publiées  par  la  Société. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Valenciennes  envoie  les  numéros  d'avril  et  de 
mai  1873  de  la  Revue  publiée  par  la  Société. 

—  M.  A.  l^aciiioftl,  à  Pisé,  adresse  Une  brochure  :  a  Sulla 
côstruzione  e  sull'uso  délia  bilancia  dëlle  tangent!  et  del 
(iOmparatore  ellettrostatico  d. 

—  M.  lé  D'  Iiesearbault  (de  Chftteaudun)  adresse  un 
cahier  d'observations  météorologiques  fakes^en  différentes 
localités  pendant  les  années  1870  et  lÔ'jS. 

—  M.  Pillet,  à  Orléans.  Pluie  en  mai,  3i°^.  Plus  basse 
température,  5""  le  20;  plus  haute,  i&*  le  i6. 

—  M.  Rousseau,  à  Carcassonne,  adresse  un  tableau  des 
observations  faites  en  avril  en  [dix-neuf  stations  de  l'Aude. 
Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  :  pluie  à  Carcassonne,  71"*™. 
Plus  basse  température,  1°  le  27;  plus  haute,  12''  le  16. 

— •  M.  dully,  à  Rouen.  Pluie  en  mai,  4o°'°'-  Plus  haute 
température,  24^  le  26;  plus  basse,  2^  le  7.  Tempête  le  7  au 
soir.  Orages  les  17,  18  et  27,  ce  dernier  avec  grêle. 
.  —  M.  VLnwimjy  à  Châteauroux,  adresse  un  tableau  des  ob- 
servations faites  en  mai  en  dix  stations  de  l'Indre.  La  quan- 
tité de  pluie  varie  entre  12°»"'  recueillis  à  Saint-Benoît-du- 
Sault  et  53  à  Aigurande. 

—  M.  II.  Besnou,  à  Avranches,  altit.  g8"^.  Hauteur  baro- 
métrique moyenne  du  mois  de  mai,  757'°'"  ♦  Température 
maxima  des  jours,  moyenne  du  mois,  18°.  Température  mi-, 
nima  des  nuits,  moyenne  du  mois,  9*».  Pluie,  99"™.  Coup  de 
vent  et  orage  le  7.  Le  18,  orage  très-fort  de  io^3o°»  à  i^3o™ 
avec  pluie  torrentielle  ayant  donné  48"*".  Arrivée  des  hiron- 
delles le  I"  mai. 

—  M.  Blancltard,  à  Pernes.  Pluie  en  novembre  (1872), 
84'*'°' ren  décembre,  122;  en  janvier  (1873),  60;  en  février,  32; 
en  mars,  53. 

—  M.  Iiebreton,  à  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie  en 
avril,  36"*°';  en  mai,  ^1. 

—  M.  Pin,  à  Lons-le-Saunier.  Pluie  en  mal,  64"".  Plus 
basse  température,  4''  le  3i;  plus  haute,  26"*  le  16. 

—  M.  Martin,  au  Mans,  adresse  les  observations  faites  en 
mai  en  quarante  et  une  stations  de  la  Sarthe.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  26""  recueillis  à  Loué  et  62  à  Écommoy. 
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-^  M.  narclial,  à  Mâcon.  Pluie  en  mai,  68'^°'.  Plus  basse 
lempéralure,  5®  le  5;  plus  haute,  aS*»  le  i6. 

—  M.  Templier,  à  Embrun.  Pluie  en  mai,  4^""- 

—  M.  Maïusan,  à  Anlonaves.  Pluie  en  mars,  i88"™;  en 
avril,  43;  en  mai,  4^. 

—  M.  le  comte  de  Toueltimbert,  à  Poitiers,  adresse  les 
observations  faites  en  mai  en  quinze  stations  de  la  Vienne. 
La  quantité  de  pluie  varie  entre  24°*"  recueillis  à  Gençay  et 
39  à  Poitiers. 

—  M.  A.  Quenlot,  à  Yesoul,  transmet  les  observations 
faites  en  mai  en  huit  stations  de  la  Haute-Saône.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  40""  recueillis  à  Gratiery  et  147  à  Cham- 
pagney. 

—  M.  Raultii,  à  Bordeaux.  Pluie  en  mai,  So^^. 

—  M.  Oaverie,  à  Morcenx.  Pluie  en  mai,  47""*- 

—  M.  de  Tastes,  à  Tours,  adresse  le  tableau  des  obser- 
vations météorologiques  faites  en  mai  en  vingt-six  stations 
dlndre-et-Loire.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  22"»"  re- 
cueillis à  Lerné  et  56  à  Monthodon. 

—  M.  Iiefirane,  à  Mende,  transmet  les  observations  faites 
en  mai  en  dix-huit  stations  de  la  Lozère.  La  quantité  de  pluie 
varie  entre  26""  recueillis  à  Chazeaux,  98  à  Saint-Germain- 
de-Calberte  et  178  à  Villefort. 

-r-  M.  Cantegril,  à  Limoux,  adresse  les  observations  faites 
en  mai  en  six  stations  de  l'Aude.  La  quantité  de  pluie  varie 
entre  55""*  recueillis  à  Monthoumel  et  182  a  La  Loubatière. 

—  M.  Fauelteux,  à  Morée.  Pluie  en  mai,  55'^'».  Plus 
basse  température,  11®  le  20;  plus  haute,  19**  le  18.  Orages  : 
le  17,  de  6  heures  à  8^3o"^  du  soir,  du  sud-ouest  au  nord- 
ouest  (orage  violent);  le  26,  de  5  heures  à  5*^20%  du  sud- 
ouest  au  nord-ouest  (orage  faible). 

—  M.  A.  dieux,  à  Angers,  adresse  les  observations 
faites  en  mai  en  six  stations  de  Maine-et-Loire.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  29""*  recueillis  à  Beaugé  et  44  au  Plessis- 
Grammoire. 

—  Observations  faites  à  Anvers  pendant  l'année  1872. par 
M.  de  Boë.  —  Température,  iiS46;  baromètre,  757^^,13; 
pluie,  860°*°^,  9. 

—  M.  Demangeon,  à  Épinal,  envoie  les  observations 
faites  en  avril  en  onze  stations  des  Vosges.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  29°^"*  recueillis  à  Domrémy,  107  à  Épinal  et 
196  à  Gérardmer. 


Paris.  —  Imprlmsrle  de  Gaothiir-Yillaiis,  qaai  d«s  Grands-Angastlns,  55 
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et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


L'Académie  des  Sciences  de  Bruxelles  a  mis  au  Concours 
l'intéressante  question  de  la  détermination  de  la  température 
de  l'espace . 

M.  Melsens  a  fait  sur  les  pièces  adressées  à  T Académie  un 
Rapport  dont  nous  extrayons  quelques  passages. 

Fourier,  dans  son  ouvrage  :  Théorie  analytique  de  la  chon 
leur,  publié  une  quinzaine  d'années  avant  pelui  de  Poisson: 
Théarie  mathématique  de  la  chaleur,  est  très-réservé  sur  ht 
théorie  de  la  chaleur» 

Son  opini'on  est  résumée  en  quelques  mots:  a  On  ne  pouiratt 
former  que  des  hypothèses  incertaines  sur  la  nature  de  la  cha^ 
leur,  mais  te  ^connaissance  des  lois  mathématiques  auxquelles 
ses  effets  sont  assujettis  est  indépendante  de  toute  hypothèse  ; 
elle  exige  seulement  Texamen  attentif  des  faits  principaux 
que  les  observations  communes  ont  indiqués  et  qui  onjl  été 
confirmés  par  des  expériences  précises.  » 

S.  D.  Poisson  n'a  pas  la  réserve  de  Fourier:  dès  la  pre-* 
mière  page  du  premier  chapitre  de  son  livre,  il  tranche  car* 
rendent  la  question  théorique,  il  admet  ce  que  la  plupart  des 
physiciens  rejettent  aujourd'hui;  citons  ses  propres  paroles  t 

<x  L'hypothèse  qui  fait  dépendre  les  phénomènes  de  la  cha*- 
leur  des  ondulations  d'un  fluide  stagnant  n'a  conduit,  jusqu'à 
présent,  à  aucun  résultat  précis  et  conforme  à  Texpérlenqe  ; 
T.  XII.  17 
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c'est  pourquoi  j'adopterai  dans  cet  ouvrage  la  théorie  beaucoup 
plus»  féconde  qui  attribue  ces  phénomènes  à  une  matière  im- 
pondérable, contenue  dans'  les  parties  de  tous  les  corps  aussi 
petites  que  Ton  voudra,  et  pouvant  s'en  détacher  et  passer 
d'une  partie  à  une  autre,  ce  qui- fait  varier  avec  le  twips  la 
quantité  de  cette  substance  renfermée  dans  chaque  partie.  » 

On  voit  que,  dès  ses  premiers  pas,  ce  grand  géomètre  ^e 
crée  un  obstacle  pour  l'avenir,  en  se  servant  de  la  méthode 
a  priori. 

En  effet  :  a  On  regarde,  dit-il,  co.mme  inépuisable  la  chaleur 
renfermée  dans  un  corps,  en  sorte  qu'il  en  contient  toujours 
ta  quantité  nécessaire  pour  balancer  l'attraction  mutuelle  de 
ses  molécules,  et  les  maintenir  à  distance  les  unes  des  autres. 
Nous  ne  pouvons  donc  pas  connaître  la  quantité  totale  de 
chaleur  contenue  dans  un  corps  ou  dans  une  dé  ses  parties; 
mais  il  est  possible  de  comparer  entre  elles,  d'après  les  effets 
qu'elles  produisent,  les  quantités  de  chaleur  qu'un  corps  perd 
ou  acquiert  pendant  un  temps  donné.  » 

En  mettant  en  présence  les  opinions  de  ces  deux  illustres 
savants,  on  voit  de  suite  comment  Fourier,  libre  de  toute 
hypothèse  préconçue  quant  à  la  nature  de  la  chaleur,  com- 
prend que  le  froid  absolu  puisse  peut-être  exister,  théorique- 
ment parlant,  bien  enteiîdu;  ce  froid  absolu,  cette  absence 
totale  de  chaleur,  il  ne  l'accorde  pas  aux  espaces  planétaires, 
car  <i  il  existe,  dit-il,  des  causes  naturelles  qui  leur  commu- 
niquent une  température  commune  et  constante  ». 

Si  j'insiste  un  instant  sur  ce  point,  c'est  que  l'on  voit  de 
suite  qu'en  admettant  l'existence,  inconnue  ou  mal  appréciée 
à  son  époque,  du  froid  absolu,  Fourièr  se  donne,  bien  qu'avec 
hésitation,  une  limite  inférieure  que  l'espace  ne  peut  jamais 
atteindre^  tandis  que  Poisson  ne  peut  entrevoir  que  des  effets 
sans  limite  inférieure.  Ces  effets  sont,  il  e^t  vrai,  susceptibles 
d'être  mesurés  et  exprimés  en  nombres  comme  des  quantités 
de  même  espèce  que  l'on  soumet  au  calcul;  quant  à  la  limite 
maximum,  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  à  s'en  préoccuper. 

En;  1824,  deux  ans  après  la,  publication  de  son  ouvrage, 
Fourier  publia  un  Mémoire  intitulé  :  Remarques  générales 
sur  les  températures  du  globe  terrestre  et  des  espaces  planée 
taires.  Il  discute  dans  ce  travail  les  conditions  toutes  nou- 
velles qui  résulteraient  pour  notre  globe  dans  l'hypothèse  où 
l'espace  serait  absolument  privé  de  chaleur,  a  Dans  l'hypothèse 
du  froid  absolu  de  l'espace,  s'il  est  possible  de  la  concevoir, 
tous:  les  effets  de  la  chaleur  tels  que  nous  les  observons  à  la 
surface  du  globe  seraient  dus  exclusivement  à  la  présence  du 
Soleil.  » 

On  siait,  eïi  effet,  que  les  différences  de  température  entre 
le  jour  et  la  nuit  seraient  telles  que  les  animaux  et  les  végé- 
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taux  n'y  résisteraient  pas,  si,  comme  Fourier  le  supposait,  on 
ne  tient  pas  compte  de  la  présence  de  l'atmosphère  avec  ses 
gaz,  ses  vapeurs  et  ses  nuages. 

M.  Hirn  estime  cet  écart  à  aSo  degrés  C,  c'est-à-dire  d'en- 
viron 100  degrés,  point  d'ébullition  de  l'eau,  à  i5o  degrés 
sous  la  congélation  de  l'eau. 

Fourier  conclut  des  observations  qu'il  présente  a  et  prin- 
cipalement de  l'examen  mathématique  de  la  question,  qu'il 
existe  une  cause  physique  toujours  présente  qui  modère  les 
tempéfaturies  à  la  surface  du  globe  terrestre,  et  donne  à  cette 
planète  une  chaleur  fondamentale  indépendante  de  l'action  du 
Soleil  et  de  la  chaleur  propre  que  sa  matière  intérieure.a  con- 
servée i). 

On  sait  que  Pouillet  n'estimait  pas  à  moins  de  ff  de  la 
chaleur  solaire  la  quantité  de  chaleur  que  l'espace  seul  envoie 
à  la  Terre. 

Fourier  ne  cite  aucun  nombre  défini;  il  admet  que  la  tem- 
pérature de  l'espace  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  régions 
de  l'univers;  mais  que  la  ferre  et  les  autres  planètes  de  notre 
système  participent  toutes  également  à  cette  température 
commune;  sans  l'affirmer  d'une  façon  absolue,  il  regardait 
comme  très-vraisemblable  que  la  température  des  pôles  de 
chaque  planète,  ou  du  moins  de  la  plupart  d'entre  elles,  est 
assez  peu  élevée  au-dessus  de  celle  de  l'espace,  bien  que 
leurs  distances  au  Soleil  soient  très-inégales. 

D'après  Arago  (Éloge  historique  de  Joseph  Fourier),  ¥o\it\er 
se  croyait  assuré  d'avoir  déterminé  la  température  de  l'espace^ 
c'est-à-dire  celle  produite  par  le  rayonnement  stellariire, 
abstraction  faite  du  Soleil,  à  8  ou  lo  degrés  près;  mais  le  Mé- 
moire dans  lequel  il  avait  du  consigner  tous  les  éléments  de 
cette  importante  questioil  n'a  pas  été  retrouvé  après  sa  mort. 

D'après  Arago  encore,  Fourier,  dans  ses  conversations, 
aurait  indiqué  5o  ou  6o  degrés  C.  au-dessous  de  la  fusion  de  la 
glace  et  ces  nombres  se  retrouvent  en  efifet  approximative- 
ment dans  ce  qu'il  a  imprimé.  , 

a  La  superficie  du  globe  terrestre  est  placée  entre  une 
masse  solide  dont  la  chaleur  centrale  peut  surpasser  celle  des 
matières  incandescentes  et  une  enceinte  immense  dont  la 
température  est  inférieure  à  celle  de  la  congélation  du  mer- 
cure. 

»  Cette  température  commune  (à  toutes  les  planètes  de 
notre  système)  et  constante  est  peu  inférieure  à  celle  des 
pôles  terrestres.  » 

En  efifet  le  capitaine  Ross  a  constaté  —  5o",8  C.  à  Port  Elisa- 
beth par  69*^69'  latitude  boréale,  et  le  capitaine  Back  —  56°,7 
par  62*^46'  latitude  boréale. 

Après  Fourier,  Poisson  admet  aussi  que  l'espace  possède 
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une  température  propre  et  invariable,  sans  différence  appré- 
ciable dans  l'étendue  du  déplacement  annuel  de  la  Terre; 
il  critique  la  détermination  faite  parr  Fourier.  On  ne  peut, 
d'après  lui,  tirer  aucune  indication  de  l'observation  de  tem- 
pératureâ  très-basses  et. accidentelles.  Fourier  avait  bien  dit 
cependant  «  que  l'on  ne  doit  admettre  que  des  observations 
certaines,  et  ne  point  considérer  les  effets  accidentels  d'un 
froid  Intense  qui  serait  occasionné  par  des  vents  violents  et 
une  dilatation  extraordinaire  de  l'air  d. 

Poisson,  tout  en  admettant  qu'il  manque  des  données 
nécessaires  pour  évaluer  la  température  de  l'espace  avec 
quelque  précision,  pense  qu'il  faut  la  déduire  de  Tévaluation 
de  la  moyenne  des  températures  de  toute  l'année  et  de  toute 
la  stirface  du  globe,  ou  d'une  limite  au^-dessiis  de  laquelle 
cette  température  se  trouve  certainement.  Prenant  —  1 3  de- 
grés G.  pour  la  température  moyenne  absolue  de  toutes  les 
régions  du  globe,  la  température  de  l'espace  serait  supérieure 
à  —  i3  degrés  C.  La  quantité  dont  la  température  de  l'espace 
surpasse  —  i3  degrés  G.,  et  qui  provient  du  rayonnement  et  de 
l'absorption  de  l'atmosphère,  ne  semble  pas  de  nature  à  la 
rendre  positive,  et  l'on  peut  croire  qu'elle  est  d'un  très-petit 
nombre  de  degrés  au-dessous  du  zéro,  la  glace  fondante. 

La  conclusion  de  Poisson  est  donc  tout  autre  que  celle  de 
Fourier  quand  il  dit  :  or  La  température  de  l'espace  est  supé- 
rieure à  celle  des  deux  pôles  de  la  Terre  au  lieu  de  leur  être 
inférieure  et  de  s'abaisser  à  5o  ou  60  degrés  au-dessous  de 
^zéro,  ainsi  que  Fourier  l'avait  dft.  » 

A  titre  de  renseignement,  voici  les  données  principales  sur 
la  température  des  pôles  :       * 

o 

Arago  admet  à  —  82,00  si  la  terre  ferme  s'étend  jusqu'au  pôle. 

»  »  —  18,00  si  le  pôle  est  environné  d'eau. 

Brewsler  »  —  18,00  pour  le  pôle  nord. 

Kœmtz  »  —  8,00  les  mers  s'étendant  jusqu'aux  pôles. 

»  »  —  5,07  température  de  la  mer  au  pôle  nord. 

Mayer  »  —•  0,00  {par  le  calcul). 

Scoresby  »  —  8,33  à  la  latitude  de  78  degrés  au  pôle  sud. 

Saigey,  se  basant  sur  les  observations  météorologiques,  a 
cherché  à  déterminer  la  température  de  l'espace  par  différentes 
méthodes  et  admetqu'en  moyenne  on  peut  considérer  — -  60  de- 
grés C.  comme  la  représentant  sensiblement. 

C'est  une  étude  bien  intéressante  à  faire  que  celle  de  com- 
parer Poisson  et  Fourier  sur  cette  question  de  la  température 
des  espaces;  quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  même,  sinon 
impossible,  au  moins  très-difficile,  de  la  trancher  parle  calcul 
seul  et  sans  le  secours  de  nouvelles  expériences. 
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Je  ne  dois  pas  cacher  ma  préférence  pour  les  conclusions 
de  Fourier;  en  effet,  jetons  un  coup  d'œil  sur  quelques  opi- 
nions de  Poisson. 

Poisson  admet  que  la  température  peut  être  très-différente 
en  des  points  de  l'espace  séparés  par  des  distances  énormes 
dans  lesquels  la  Terre  ne  parvient  qu'après  des  temps  si  con- 
sidérables qu'ils  effrayent  Timagination;  il  admet  que  la  Terre 
se  trouve  aujourd'hui  dans  une  région  froide,  que  l'inégalité 
de  la  chaleur  reçue  par  les  deux  hémisphères  peut  être  Tune 
des  causes  du  froid  plus  intense  observé  dans  l'hémisphère 
austral;  il  croit  que  les  changements  de  température  que  la 
Terre  subit  dans  sa  route  peuvent  être  très-différents  et  que 
leur  température  peut  s'élever  jusqu'à  3ooo  degrés  C.  ou 
4ooo  degrés  C.  I!  pense  que,  pour  admettre  cette  hypothèse, 
il  suffit  de  concevoir  (dans  la  théorie  de  V émission,  bien 
entendu): 

a  1°  Qu'il  existe  des  portions  de  l'espace  dans  lesquelles  de 
très-grands  nombres  de  rayons  stellaires  viennent  se  croiser 
et  où  la  température  soit  par  conséquent  très-élevée; 

»  2°  Que  leur  étendue  est  telle  que  la  Terre,  d'après  la  vi- 
tesse inconnue  de  son  mouvement,  a  pu  traverser  une  de  ces 
zones  torrides,  en  quelques  milliers  de  siècles,  suffisants 
pour  que  sa  couche  extérieure,  mais  non  sa  masse  entière, 
ail  pris  une  température  peu  différente  de  celle  de  l'espace.  » 

On  sait  par  les  travaux  d'Herschel,  d'Argelander,  de  Bravais, 
de  Siruve,  etc.,  que  notre  système  marche  dans  l'espace  vers 
un  point  situé  dans  la  constellation  d'Hercule  avec  une  vitesse 
au  moins  égale  à  celle  de  la  Terre  dans  son  orbite,  c'est-à-dire 
que  nous  nous  en  rapprochons  annuellement  de  plus  de 
200  millions  de  lieues.  On  peut  se  demander  s'il  y  a  sur  cette 
route  dans  l'avenir,  ou  s'il  y  a  eu  dans  le  passé,  une  des  zones 
torrides  dans  le  sens  que  Poisson  leur  assigne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  se  basant  sur  cette  hypothèse 
que  Poisson  explique  l'accroissement  de  température  avec  la 
profondeur  au  sein  de  la  Terre. 

On  voit  par  ce  passage  comment  la  question  de  la  tempé- 
rature de  l'espace  se  rattache  à  la  chaleur  centrale  de  notre 
globe  et  au  froid  relatif  de  l'espace. 

Il  y  a,  du  reste,  dans  les  travaux  de  Poisson  un  assez  grand 
nombre  d'hypothèses  que  l'on  comprend,  ou  mieux  que  je 
comprends  d'autant  moins  que  je  les  étudie  davantage,  son 
livrelà  la  main. 

J*en  détache  une  qui  se  rapporte  à  la  question  de  la  tempé- 
rature de  l'espace  : 

a  C'est  donc  par  le  froid  que  les  dernfères  couches  de 
l'atmosphère  doivent  perdre  leur  ressort:  près  de  sa  surface 
supérieure  la  températi^pe  de  l'air  doit  être  celle  de  la  liqué- 
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factian  de  ce  fluide  et  la  couche  d'air  liquide  doit  avoir  l'é- 
paisseur nécessaire  pour  que  son  poids  fasse  équilibre  à  la 
force  élastique  de  l'air  inférieur  sur  lequel  elle  repose,  o 

....  a  Nous  ne  connaissons  aucunement  la  température  né- 
cessaire pour  liquéfier  l'air  atmosphérique  pris  à  la  densiié 
ordinaire  ni,  à  plus  forte  raison»  dans  l'état  de  raréfaction  des 
couches  supérieures;  mais  nous  ne  pouvons  pas  douter 
qu'elle  ne  soit  excessivement  basse  et  peut-être  encore  plus 
dans  le  cas  d'une  faible  pression.  Cette  température,  indispen- 
sable pour  que  l'atmosphère  puisse  se  terminer,  est,  ce  me 
semble,  la  vraie  cause  du  froid  excessif  de  sa  partie  supé- 
rieure et  du  décroissement  de  chaleur  de  ses  couches  suc- 
cessives à  mesure  que  Ton  s'élève  au-dessus  de  la  surface  du 
globe....  » 

....  a  Au  reste,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  céue 
température  extrêmement  basse  de  la  couche  supérieure  de 
l'atmosphère  est  celle  de  l'air  même  dont  cette  couche  est 
formée,  et  non  pas  la  température  que  marquerait  un  thermo- 
mètre qui  y  serait  plongé  :  celle-ci  peut  être  beaucoup  plus 
élevée;  elle  résulterait  du  contact  de  l'air  et  de  la  chaleur 
rayonnante  des  étoiles,  du  Soleil,  delà  Terre,  de  l'atmosphère; 
mais  la  première  cause  aurait  peu  d'influence,  à  raison  de 
l'extrême  ténuité  du  fluide;  de  telle  sorte  que  la  température 
moyenne  marquée  par  ce  thermomètre  pourrait  difl^érer  très- 
peu  de  celle  qu'il  indiquerait,  si  on  le  transportait  en  dehors 
et  un  peu  au-dessus  de  l'atmosphère. ...  x> 

Je  me  contenterai  de  dire  que  dans  tous  ces  passages  l'ima- 
gination joue  un  rôle  trop  important.... 

L'étude  de  la  chaleur  a  fait  d'énormes  progrès  depuis  la  mort 
des  deux  savants  et  la  direction  de  leurs  idées  serait,  sans 
aucun  doute,  bien  changée  aujourd'hui. 

Irvine  fixe  le  zéro  absolu  à  —  5i8  degrés  C. 

Crawford  le  fixait  à  —  85r  degrés  C. 

Gadolin,  par  suite  de  ses  expériences  sur  les  mélanges 
d'acide  sulfurique  et  d'eau,  à  —  i2g5  degrés  C. 

Dalton,danssa  Philosophie  chimiquey  le  trouve  très-variable, 
de  —  2823  degrés  C.  à  —  6129  degrés  C;  là  moyenne  générale 
de  ses  expériences  donne  —  3434  degrés  C. 

Dans  le  Mémoire  sur  la  chaleur  par  Lavoisier  et  de  Laplace 
qui  a  paru  en  1780,  on  lit  : 

a  Pour  former  une  théorie  complète  de  la  chaleur,  il  faudrait 
avoir  un  thermomètredivisé  proportionnellement auxquanti tés 
de  chaleur  renfermées  dans  le  fluide  qui  le  compose,  et  qui 
pût  mesurer  tous 'les  degrés  possibles  de  température.  » 

Voilà  comme  Lavoisier  et  de  Laplace  posent  la  question, 
et,  se  basant  sur  des  considérations  identiques  à  celles  d'Ir- 
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vioe,  ils  fixent,  d'après  leurs  expériences,  le  zéro  absolu  à 

~  i537°,8R.  ==:  —  J922%25  G.,      . 

par  la  combinaison  de  l'eau  elde  la  chaux  vive;  à 

—  324iS9R.  =:-4o52«,375C.,  ,    • 

par  le  mélange  dé  4  parties  d'huile  de  vitriol  en  3  paHîès 

d'eau;  à  -  •       : 

—  i  i69»,i  R.  =  —  ï46i«,4  C, 

par  le  mélange  précédent  dans  les  rapports  de  4  a  5.  i 

Enfin,  et  c'est  une  expérience  capitale,  par  le  mélange  de 
9  i  d'acide  nitreux  et  i  de  chaux  vive,  le  zéro  absolu  (j?)  serait 
représenté  par 

.^_    '889 

—  0,01 783 

Us  ajoutent:  «  Ce  dénominateur  négatif  donne  à  x  une 
valeur  physiquement  impossible;  il  prouverait  conséquem- 
ment  fa  fausseté  des  hypothèses  dont  nous  sommes  partis,  si 
les  chaleurs  spécifiques  que  nous  avons  employées  étaient 
rigoureusement  exactes.  » 

Après  Lavoisier  et  de  Laplace,  Dalton,  le  premier,  reprit  la 
question  à  tm  autre  point  de  vue.  Il  a  cherché  à  déterminer 
le  zéro  absolu  en  se  basant  sur  la  dilatation  des  gaz.  L'auteur 
du  Mémoire  donne  le  résumé  des  expériences  de  ce  savant, 
mais,  n'indiquant  de  dates  pour  aucun  des  travaux  qu'il  cite} 
il  règne  un  désordre  assjez  grand  dans  cette  partie  du  travail  ; 
en  effet,  après  Irvine,  Grawford,  Gadolin,  Lavoisier  et  de  La- 
place, Kirwan,  Benzenberg  qu'il  cite,  il  place  la  méthode  de 
MM*  Desormes  et  Clément;  mais  l'analyse  qu'il  fait  du  travail 
de  ces  savants  manufacturiers  est  absolument  incomplète, 
comme  si,  à  en  juger  d'après  quelques  passages  au  moins, 
l'auteur  ne  l'avait  pas  lu;  cependant  il  en  indique  la  source. 

Dans  la  conclusion  qui  termine  leur  Mémoire,  Desormes  et 
Clément,  après  avoir  fait  remarquer  qu'ils  sont  parvenus  à 
fixer  le  zéro  absolu  par  six  moyens  différents,  mais  dont 
quatre  reposent. sur  une  même  série  de  connaissances,  ter- 
minent en  disant  :  «  Nous  ne  cacherons  pas  qu'un  accord  si 
parfait  obtenu  par  des  moyens  si  différents  a  frappé  notre 
imagination,  et  que  nous  regardons  le  résultat  auquel  nous 
sommes  parvenus  comme  exeessivement  probable,  s'il  n'est 
complètement  démontré,  d 

Prévision  complètement  démontrée  aujourd'hui.  Le  zéro 
absolu  est  définitivement  fixé  à  —  ^173  degrés. 
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NOTB  SUR  LB  DÉSACCORD  QUI  EXISTE  BUTEE  l'aMGIENNB  THÉORIE  DE   LA 

POUSSÉE  DBS  TBERBS  ET  l'expéiibncb,  par  M.  JT.  VwÊTke,  chef 
de  bataillon  du  Génie. 

L'attention  a  été  appelée  en  1848  par  le  général  Ardant,  dans 
le  n°  i5  du  Mémorial  de  l'OJjficier  du  Génies  sur  les  avantages 
que  devaient  présenter,  d'après  lui,  les  murs  de  revêtement 
à  paroi  intérieure  inclinée,  dont  la  pente  est  dirigée  vers  le 
remblai;  mais  la  règle  qu'il  a  indiquée,  en  s'appuyant  sur  le 
principe  de  la  théorie  de  la  poussée  des  terres,  généralement 
admise,  d'après  lequel  cette  force  ferait  toujours  avec  la  nor^ 
maie  à  la  paroi  intérieure  l'angle  <f'  du  frottement  des  tatfâi- 
contre  les  maçonneries,  a  conduit  à  des  mécomptes.  DaîiiiJ^ 
même  volume  a  paru  un  Mémoire  du  lieutenant-colonel .  ' 
où  sont  décrites  quelques  expériences  sur  des  revêtemc 
parois  intérieures  inclinées.  Les  résultats  qu'il  a  consi 
inexplicables  par  la  théorie  ordinafre,  ont  été  attribués* 
erreurs  d'expérimentation  dans  un  troisième  Mémoire,* 
dlgé  sous  la  direction  du  général  Poncelet,  où  ces  r^i' 
sont  discutés. 

Nous    rappelons   que,  dans  l'ancienne  théorie  qu'i 
permis  de  considérer  comme  une  simplification  de  la  xhi 
de  M.  M.  Levy,  simplification  consistant  à  admettre; 
faciliter  le  calcul,   et  à  titre  de   simple  moyen*  d^apj 
ftiatton,  que  les  surfaces  de  glissement  sont  planes,  oii 
régarder  la  poussée  comme  donnée  par  la  décompositloi] 
poids  Q  du  prisme  de  rupture  en  deux  forces,  l'une  M 
l'angle  9  du  talus  naturel  des  terres  avec  la  normale  au 
de  rupture',  l'autre  Tangle  9'  du  frottement  des  terres  ce 
les  maçonneries,  avec  la  normale  à  la  paroi  intérieure  du  tn^i* 
ce  qui  donne,  pour  l'expression  générale  de  cette  poussée, 

n=.o ^^"(y"^^>     . 

^sin((p  +  <p'4-6-f-V) 

Soient  d'ailleurs  >  l'angle  que  fait,  avec  la  verticale,  la  per- 
pendiculaire BN  au  côté  du  profil  rencontré  par  le  plan  de 
rupture,  m  l'angle  avec  BN  du  côté  BI  du  triangle  BIR  de  sur- 
face équivalente  au  profil  du  prisme  de  rupture,,  et  u  l'angle 
du  plan  de  rupture  BR  avec  BN;  l'angle  V—i=r m,  pour 
lequel  la  poussée  est  maximum,  est  donné  par  la  formule 

tangM    ou    {ù= — tang(9-f-(p'-f-e— A) 
-hv^[tang(<p-h(p'-f-e--A)— tangy}][tang((p-|-9'+6-A)— cot{9-r^i)], 

formule  qui  correspond  à  la  construction  graphique -indiquée 
sur  layîg.  a,  et  qui  donne  immédiatement  tangV  quand  X  =  0. 
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Q  =  - /^^(tangyj  4- lang  a), 

/^  représentant  le  poids  du  mètre  cube  de  terre;  il  est  donc 
facile  de  cialculer  la  poussée  maximum  H. 

Dans  le  cas  général,  les  plans  de  rupture  successifs  cor- 
respondant à  des  positions  dû  point,  B  variables  entre   le 


sommet  de  la  paroi  intérieure  et  son  point  le  plus  bas  ne  sont 
pas  parallèles  entre  eux.  On  doit  considérer  pour  chaque  élé^ 
ment  inflniment  petit  de  la  paroi  BH.  la  poussée  qu'il  supporte» 
poussée  qui  n'eàt  autre  que  la  différentielle  de  n.  Par  une 
construction  graphique  on  détermine  une  courbe  dont  l'aire 
représente  le  moment  de  la  poussée,  et,  en  divisait  Taire 
totale  par  cette  poussée  n,  on  obtient  le  bras  de  levier,  et  par 
suite  le  point  d'application  de  cette  force. 

Lorsque  le  proQl  du  prisme  de  rupture  est  de  forme  trian- 
gulaire, le  point  d'application  est  situé  au  tiers  de  la  hauteur 
de  la  paroi  à  partir  de  son  point  le  plus  bas;  car  alors  tous  les 
plans  de  rupture  sont  parallèles  entre  eux  et  la  poussée  varie 
proporiiohnellemeni  au  carré  de  la  hauteur  de  la  paroi.  Les 
considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  l'application  de 
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l'ancienne  théorie  aux  expériences  dont  nous  avons  i  :nous 

occuper. 

De  i855  à  iSSg,  ayant  eu  à  construire  au  Havre  un  mur  de 
revêtement  à  paroi  intérieure  inclinée,  nous  avons  été  conduit^ 
à  faire  une  expérience  qui  nous  a  paru  tellement  en  contra- 
diction avec  la  théorie  reçue  que  nous  avons  du,  après  un 
examen  attentif  des  bases  sur  lesquelles  elle  s*appuie»  nous 
arrêter  à  une  nouvelle  théorie.  Nous  Tavons  développée 
d'abord  dans  un  MémolVe  en  date  du  24  mars  1859,  qui  existe 
au  Dépôt  des  Fortifications,  puis  dan3  une  rédaction  refondue 
de  ce  travail,  quia  été  présentée  à  l'Académie  le  21  décembre 
1868,  et  enfin  dans  un  ouvrage  que  nous  avons  publié  en  1870. 
En  outre,  dans  une  Note  qui  a  été  présentée  à  l'Académie 
dans  sa  séance  du  27  mars  187 1,  nous  avons  fait  connaître  les 
objections  que  nous  opposons  à  la  théorie  de  M.  M.  Levy; 
nous  avons  cherché  à  établir  que,  dans  un  remblai  dépourvu 
de  cohésion,  les  surfaces  de  rupture  sont  bien  rigoureusement 
planes;  et  nous  avons  fait  voir  que,  si  M.  Collin  est  arrivé, 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1846,  h  conclure,  à  la  suite  de 
nombreuses  expériences,  que  les  surfaces  d'éboulement  dans 
les  terrains  argileux  ont  pour  profil  des  cycloïdes,  pour 
expliquer  ce  fait  qui  ne  peut  être  attribué  qu  a  d'abondantes 
infiltrations  produites  par  de  fortes  pluies,  il  suffit  de  re- 
marquer que  les  eaux  ont  dû  nécessairement  s'écouler  suivant 
la  brachistochrone  qui,  comme  on  sait,  n'est  autre  que  la 
cycloïde. 

La  différence  entre  les  résultats  de  notre  théorie  et  ceux  de 
l'ancienne  théorie  est  peu  marquée  dans  le  cas  des  revête- 
ments à  paroi  intérieure  verticale.  Les  expériences  du  colonel 
Aude  ne  sont  pas  assez  précises  pour  pouvoir  être  concluantes 
dans  de  telles  conditions. 

Dans  le  cas  d'une  paroi  intérieure  inclinée,  si  nous  com- 
parons le  point  de  la  base  par  rapport  auquel  le  moment  qui 
tend  au  renversement  est  nul,  nous  constatons  que  l'écart  est 
à  peu  près  moindre  de  moitié  quand  on  compare  notre  théorie 
à  ses  expériences  que  quand  on  applique  l'ancienne  théorie. 

Comme  nos  premières  expériences  de  1859  et  de  1869, 
bien  que  justifiant  pleinement  notre  théorie,  laissaient  à 
désirer,  les  unes  par  suite  de  l'emploi  d'une  disposition  dé- 
fectueuse, les.  autres  i  cause  de  la  petitesse  de  l'échelle  à 
laquelle  elles  ont  été  faites,  nous  avons  sollicité  le  concours 
de  l'Association  Scientifique  pour  les  refaire  dans  de  meilleures 
conditions. 

Nous  communiquerons  prochainement  à  l'Académie  le  ré- 
sumât de  ces  nouvelles,  expériences.  Depuis  qu'elles  ont  été 
commencées,  nous  avons  eu  connaissance  d'un  ouvrage  de 
M.  Winkier  (Vienne,  1872),  qui  est  arrivé  de  son  côté  à  une 
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théorie  semblable  à  celle  de  M.  M.  Levy,  et  qui,  ne  trouvant 
pas  un  accord  suffisant  entre  sa  théorie  et  les  expériences  du 
colonel  Aude  ou  les  siennes  propres,  en  a  entrepris  de  nou- 
velles dont  il  fera  connaître  ultérieurement  les  résultats. 

ÂCGLtVATATION. 

Acclimater  des  plantes,  acclimater  desanimaux,  c'est  accou- 
tumer ces  plantes  ou  ces  animaux  par  des  transitions  inseur 
sibles  à  supporter  un  climat  différent  du  climat  natal;  c'est 
faire  passer  peu  à  peu  une  espèce  animale  ou  végétale  du. 
point  de  départ  qui  est  le  plus  souvent  un  climat  chaud  au 
point  d^arrivée  sous  un  climat  plus  froid.  Mais  que  de  peines» 
de  soins  attentifs,  intelligents,  pour  obtenir  la  multiplication 
de  ces  animaux  I  C'est  là  le  but  des  efforts  des  savaots^et  des 
hommes  pratiques  qui  s'adonnent  à  ces  soins.  Si  l'espèce 
'nouvelle  se  reproduit,  le  problème  est  résolu  dès  la  deuxième 
ou  troisième  génération.  C'est  ainsi  que,  par  des  efforts 
soutenus,  ont  été  récemment  acclimatés,  en  France,  le  yack 
ou  bœuf  à  queue' de  cheval  de  l'empire  chinois;  le  lama,  la 
vigogne  et  l'alpaca  de  l'Amérique  du  Sud,  le  kanguroo  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  poules  de  la  Malaisie 
et  de  la  Cochinchine,  les  colins  de  la  Californie  ou  perdrix 
d'Amérique,  plusieurs  espèces  nouvelles  de  vers  à  soie,  etc. 
C'est  ainsi  que  nos  étangs  et  nos  rivières  commencent  à  s'en- 
richir de  poissons  jusqu'alors  inconnus  en  France.  Pour 
acclimater  les  animaux,  il  faut  connaître  parfaitement  les 
conditions  générales  d'existence  de  chaque  animal  dans  son 
pays  natal,  le  placer  autant  que  possible  dans  les  mêmes  con- 
ditions à  son  arrivée,  et  modifier  par  degrés  insensibles  son 
régime  alimentaire. 

Les  pays  vivent  d'échanges  réciproques.  Ce  principe,  au- 
jourd'hui universellement  reconnu,  est  démontré,  en  effet, 
par  l'expérience.  On  en  pourra  juger  par  ce  catalogue  très-; 
abrégé  des;  plantées  que  la  France  a  empruntées  aux  nations 
étrangères  :  parmi  les  céréales,  le  froment  et  le  sarrasin  vien- 
nent de  l'Asie;  le  seigle  de  la  Sibérie;  le  riz,  de  l'Ethiopie. 
Parmi  les  légumes:  le  concombre,  d'Espagne;  l'artichaut,  de 
la  Sicile  et  de  l'Andalousie;  le  cerfeuil,  de  l'Italie;  le  cresson, 
de  Crète;  la  laitue,  de  Coos;  le  chou  blanc,  du  Nord;  le  chou 
vert,  le  chou'  rouge,  l'oignon  et  le  persil,  de  l'Egypte;  le, 
chou-fleur,  de  Chypre  ;  l'épinard,  de  l'Asie  Mineure  ;  l'asperge, 
dç  l'Asie;  la  citrouille,  d'Astrakan;  l'échalote,  d'Ascalon;  le 
haricot^,  de  llnde;  le  melon,  de  l'Orient  et  de  l'Afrique. 
L'Amérique  nous  a  fourni  la  pomme  de  terre  et  le  topinam- 
bour. Parmi  Les  fruits,  nous  devons  l'aveline,  la  grenade,  la 
noix^  le  coing  et  le  raisin,  à  l'Asie;  l'abricot,  à  l'Arménie;  le 
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citron,  i  la  Médie;  la  pèche,  à  la  Perse;  Torange,  à  l'Inde; 
la  Ggue»  à  la  Mésopotamie;  la  noisette  et  la  cerise,  au  Pont;  la 
châtaigne,  à  la  Lydie;  la  prune,  à  la  Syrie;  les  amandes,  à  la 
Mauritanie;  et  les  olives,  à  la  Grèce.  Parmi  les  plantes  qui 
servent  à  divers  usages,  citons  encore  le  café,  de  l'Arabie;  le 
thé,  de  la  Chine;  le  cacao,  du  Mexique;  le  tabac,  du  nouveau 
monde;  l'anis,  d'Egypte;  le  fenouil,  des  Canaries;  le  girofle, 
desMolluques;  le  ricin,  de  l'Inde,  etc.  Parmi  les  arbres,  le 
marronnier  vient  de  l'Inde;  le  laurier,  de  la  Crète;  le  sureau, 
de  la  Perse,  etc.  Parmi  les  fleurs,  le  narcisse  et  l'œillet 
viennent  de  l'Italie;  le  lis,  de  la  Syrie;  la  tulipe,  de  la  Gappa* 
doce;  le  jasmin,  de  Tlnde;  la  reine- marguerite,  de  la  Chine; 
la  capucine,  du  Pérou;  le  dahlia,  du  Mexique,  etc. 

«  La  plupart  des  plantes  de  nos  jardins  et  de  nos  promenades, 
dit  M.  Drouyn  de  l'Huys,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Con-- 
versation^  sont  d'acclimatation  beaucoup  plus  nouvelle  qu'on 
ne  le  suppose.  L'orme  ne  s'eât  bien  propagé  chez  nous  que 
depuis  le  xvi*  siècle;  il  n'y  a  pas  deux  cent  cinquante  ans  que 
le  platane  a  été  apporté  d'Italie;  le  patriarche  de  tous  les 
acacias  français,  planté  «en  i635  par  Vespasien  Robin,  existe 
encore  au  Jardin  des  Plantes  ;  le  marronnier  dinde  est  du 
même  âge.  La  renoncule  et  la  rose  de  Damas  nous  viennent 
de  Saint- Louis;  le  lilas  fut  apporté  de  Perse,  il  y  a  trois  cents 
ans;  la  laitue,  le  melon,  les  œillets  d'Alexandrie,  en  Piémont, 
furent  apportés  d'Italie  par  Rabelais  pour  son  ami  le  cardinal 
d'Estissac;  la  tulipe  n'est  connue  que  du  commencen>ent  du 
xTii^  siècle;  le  réséda  nous  arriva  d'Egypte  et  de  Barbarie  il  y 
a  environ  cept  ans;  le  rosier  du  Bengale  qui  orne  maintenant 
toutes  nos  chaumières  ne  date  que  du  siècle  dernier,  etc.  » 

On  le  voit,  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  dans  l'accli- 
matation des  plantes*  sont  considérables.  Ils  auraient  pu  l'être 
davantage* encore;  mais,  quoiqu'on  puisse  dire,  ils  sont  im- 
menses par  rapport  à  ce  qui  a  été  fait  pour  les  animaux.  A 
quoi  tient  cette  faiblesse  de  résultat  pour  ce  dernier  règne 
bien  plus  nombreux  Cependant  que  l'autre?  D'où  vient  que> 
sur  1 5b 000  espèces  animales  aujourd'hui  connues,  4^  seule- 
ment sont  passées  à  l'état  domestique?  Nous  sommes  obligés 
de  l'avouer,  dit  le  docteur  Lunel,  nous  avons  cru  jusqu'ici 
que  nos  richesses  étaient  suffisantes  sur  ce  point,  et  ce  n'est 
que  depuis  peu  de  temps  qu'on  s'applique  à  acclimater  en 
France  des  animaux  étrangers. 

Il  est  vrai  que,  si  la  naturalisation  d'un  animal  dans- un 
climat  analogue  au  sien  présente  déjà  certaines  difficultés,  il 
y  en  a  de  bien  plus  grandes  quand  il  s'agit  de  l'habituer  à  vivre 
dans  un  climat  différent.  Les  animaux,  bien  que  plus  heureuse- 
ment doués  sous  ce  rapport  que  les  plantes,  ne  possèdent 
néanmoins  que  dans  certaines  limites  la  faculté  de  pouvoir 
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s'accommoder  à  des  conditions  d'existence  différentes  de 
eelles  que  la  nature  leur  avait  assignées  dans  le  principe. 
Aussi  les  efforts  des  particuliers,  quels  que  soient  d'ailleurs  le 
zèle  et  rintelligence  qu'on  y  déploie,  sont-ils  nécessairement 
insuffisants. 

Mais,  dira-tron,  au  lieu  de  chercher  à  acquérir  du  nouveau, 
ne  vaut-il  pas  mieux  perfectionner  ce  que  nous  avons?  Sans 
doute>  mais  l'un  n'empêche  pas  l'autre;  au  contraire,  ces  deux 
buis  ont  des  principes  scientifiques  communs,  et,  loin  de  se 
nuire,  ils  doivent  s'aider  réciproquement.  Pour  proscrire  l'in^ 
troduction  de  nouvelles  races,  il  faudrait  démontrer. que  les 
lïôtres  sont  arrivées  à  leur  dernier  degré  de  perfection,  ou  du 
moins  qu'il  est  facile  de  les  y  amener  en  peu  de  temps.  Per- 
sonne assurément  ne  voudra  soutenir  cette  thèse;  personne, 
par  conséquent,  ne  songera  à  nier  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
prendre  !iu  dehors  de  chez  nous  des  races  mieux  appropriées 
à  noire  climat  ou  aux  exigences  de  notre  culture,  et  dont 
rintroduction  serait  un  véritable  bienfait.  Ajoutons  que  des 
croisements  intelligents  permettraient  dans  beaucoup  de  cas 
d'améliorer  nos  animaux,  en  leur  donnant  les  qualités  qui 
leur  manquent. 

Dans  l'acclimatation  d'espèces  nouvelles,  animales  ou  végé- 
tales, on  peut  se  proposer  trois  buts  différents:  i"*  acclimater 
et  domestiquer,  des  espèces  jusqu'alors  restées  sauvages; 
a*  acclimater,  dans  notre  pays,  des  espèces  domestiques 
d'ailleurs;  3^  acclimater,  mais  non  pas  domestiquer,  des 
espècessauvages.  Ce  dernier  étant  déjà  suffisamment  expliqué, 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  quelques  mots  sur  les  deux 
autres,  et  notamment  sur  le  premier. 

La  domestication  augmente  la  fécondité  des  espèces;  avec 
le  climat  et  la  nourriture,  elle  constitue  les  trois  causes 
principales  qui  modifient  les  caractères  extérieurs  des  ani- 
maux. Or  cette  modification,  qui  peutêtre  une  dégénérescence 
pour  le  zoologiste,  est  à  coup  sûr  une  amélioration  pour  IV 
griculteur.  Quanch  des  animaux  sauvages  deviennent  domes- 
tiques, la  taille,  la  couleur,  la  forme,  le  poil,  la  graisse,  etc., 
subissent  des  changements  notables;  l'homme-  s'approprie  de 
plus  en  plus  ces  espèces  et  les  dispose  à  son  usage.  Mais 
comment  espérer  qu'un  i\fi  ces  animaux  pourra  être  appelé  un 
jour  à  nous  rendre  des  services,  si  l'on  ne  connaît  pas  son 
organisation,  ses  fonctions,  ses  mœurs,  son  régime,  sa  nourri- 
ture, ses  affinités,  etc.?  L'ignorance  de  l'un  de  ces  éléments 
pourrait  devenir  une  source  d'erreurs  et  de  mécomptes.  C'est 
ici  que  la  science  dévoile'toute  l'utilité  de  ses  enseignements, 

^acclimatation  dans  notre  pays  d'espèces  domestiques, 
offrant  moins  de  difficultés,  devrait  être  plus  encouragée.  En 
Angleterre,  les  personnages  les  plus  élevés  ne  dédaignent  pas 
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de  s'en  occuper.  Espérons  que  cet  exemple  aura  des  imita- 
teurs en  France.  Sans  doute  des  essais  de  ce  genre  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  tous  les  agriculteurs;  mais  il  est  du  moins 
une  chose  que  Ton  pourrait  attendre  d'eux;  c'est  que,  re- 
nonçant à  des  préventions  injustes,  ils  soient  mieul  disposés 
à  recevoir  les  améliorations  ei  les  découvertes  iaites  par  les 
hommes  de  science. 

Ce  qui  importe  surtout  dans  l'acclimatation  comme  dans 
toutes  les  entreprises  humaines,  c'est  de  ne  pas  se  laisser  dé- 
courager par  les  premiers  insuccès.  L'acclimatement  d'une 
espèce,  avons-nous  dit,  présente  toujours  des  difûcultés  :  on 
n'arrache  pas  ainsi  un  être  à  ses  conditions  d'existence  sans 
qu'il  en  souffre  un  peu  ;  or  ce  n'est  pas  dans  quelques  années, 
ce  n'est  pas  même  dans  une  génération  que  l'on  peut  espérer 
lui  faire  acquérir  de  nouvelles  habitudes,  une  nouvelle  manière 
de  vivre  :  c'est  une  conquête  qui  demande  surtout  de  la 
patience,  des  soins  constants  et  minutieux.  C'est  à  ces  con- 
ditions, et  à  ces  conditions  seulement,  qu'il  peut  conserver 
ses  qualités,  en  même  temps  qu'il  en  acquiert  de  nouvelles. 
(Extrait  du  journal  La  Culture.) 

Considérations  hygiéniques  sur  l'eau  potable, 
par  M.  le  D**  Ij.  Gautier. 

L'eau  potable  ne  doit  avoir  aucune  saveur  caractérisée;  elle 
doit  être  absolument  rejetée  lorsqu'elle  présente  une  odeur 
quelconque,  et  sa  température  doit  être  comprise  entre  6  et 
i5  degrés. 

L'eau  introduite  dans  l'organisme  ne  fournit  pa%  seulement 
à  nos  tissus  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
qui  constitue  Teau  chimiquement  pure,  elle  leur  apporte 
encore  les  matières  minérales  qu'elle  tient  en  dissolution  et 
qui  sont  indispensables  à  la  vie.  Mais  si  l'eau,  pour  être 
potable,  doit  renfermer  une  certaine  quantité  de  substances 
minérales  dissoutes,  il  ne  faut  pas  toutefote  que  la  proportion 
de  ces  matières  dépasse  certaines  limites,  car  il  est  démontré 
que  les  eaux  dont  la  teneur  en  principes  dissous  est  trop 
considérable  peuvent  exercer  sur  l'économie  une  influence 
fâcheuse.  ^ 

La  présence  du  carbonate  dé  chaux  n'est  pas  généralement 
regardée  comme  nuisible;  la  plupart  des  hygiénistes  admettent 
qu'une  bonne  eau  potable  peut  contenir,  sans  inconvénient, 
o»%io  à  o«',2o  de  ce  sel  par  litre.  Une  trop  grande  quantité  de 
sulfate  de  chaux  dans  une  eau  donne  à  ce  liquide  une  saveur 
douceâtre,  lui  communique  des  propriétés  incrustantes  consi- 
dérables et  la  rend  tout  à  fait  impropre  aux  usages  domestiques 
et  industriels  (lavage  du  linge,  cuisson*  des  légumes,  alimea- 
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talion  des  chaudières  à  vapeur,  etc.).  Une  bonne  eau  né  doit 
pas  renfermer  plus  de  o«%o2  à  o»%o5  de  ce  sel  par  litre. 

La  présence  des  chlorures  n'est  pas  considérée  comme  dés* 
avantageuse  dans  les  eaux  potables,  lorsque  ces  subtances 
sont  en  petite  quantité.  On  admet  généralement  comme 
convenable  une  proportion  de  o«%o8  à  o«%io.  Une  quantité 
plu3  considérable  rend  les  eaux  mauvaises,  car  bien  que  les 
chlorures,  le  sel  marin  notamnfent,  existent  en  grande  pro- 
fusion dans  l'organisme  et  que  leur  introduction  dans  notre 
corps  soit  absolument  indispensable ,  il  est  reconnu  que 
Tusage  d'une  eau  trop  chargée  en  chlorures  peut  produire  sur 
l'économie  une  action  pernicieuse 

La  présence  des  matières  organiques  dans  les  eaux  a  toujours 
été  considérée  comme  une  des  principales  causes  de  leur  ' 
mauvaise  qualité.  C'est  à  l'action  de  ces  matières  que  les 
hygiénistes  ont  souvent  attribué  le  développement  de  cer- 
taines maladies,  telles  que  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  la  fièvre 
intermittente,  la  fièvre  typhoïde,  etc.  La  proportion  «  du 
résidu  que  peut  contenir  une  bonne  eau  potable  paraît  devoir 
être  comprise  entre  o«',2oo  et  o«%5oo, 

—  M.  le  Président  de  la  Société  havraise  d'études  diverses 
adresse  le  Recueil  des  publications  de  la  Société  pendant  les 
années  1870-1871  (37"  et  3b«  années). 

—  M.  Hianmia-mmiler  transmet  le  n""  IX  de  sa  publica- 
tion a  Letture  scientifiche  d  (Le  aurore  polari). 

—  M.  Vimercati  envoie  le  numéro  de  juin  (5"^  année)  de 
la  «  Rivista  scientificp-industriale  »,  publiée  à  Florence.- 


Lettre  de  M.  Stepltan,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Marseille. 

a  Voici  nos  huit  premières  observations  de  la  planète  (iSa); 
c'est  M.  Coggia  qui,  le  17,  a  trouvé  cette  planète,  d'après  les 
indications  de  la  dépêche  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de 
me  communiquer  :  le  16  au  soir,  le  ciel  était  resté  complète- 
ment  couvert.  J^e  vous  serais  reconnaissant  de  faire  çbserver 
les  étoiles  de  comparaison  correspondantes. 

»  Nous  avons  abandonné  la  planète  (i3i)  depuis  le  aS  juin. 
Outre  les  observations  que  je  vous  ai  envoyées,  nous  en  avons 
douze  autres;  maijs  leur  publication  immédiate  n'offrirait  pas 
un  très-g«and  intérêt,  et  j'attendrai  pour  les  donner  que  les 
étoiles  de  comparaison  aient  été  déterminées  à  Paris.  Le  mou- 
vement en  distance  polaire  étant  resté  presque  nul,  cinq 
cloiies  seulement  ont  suffi;  je  vous  les  ai  toutes  envoyées. 

»  Je  remets  également  la  publication  de  deux  observations 
de  la  comète  que  j'ai  faites  ces  jour;s  derniers.  Les  positions 
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deS;  étoiles  de  comparaison  correspondantes  sont  indiquées  à 

la  suite  des  observations  de  la  planète  (i3a}.  9 


Positions 

de  la  planète  (i3a)  observée  à  V observatoire  de  Marseille. 

Heure  de  l'obserr 

Date. 

(T.M.duN.-O.). 

Abc.  droite. 

Dist.  polaire. 

Obwrv. 

h     m     • 

h     n     • 

0     /      » 

1873  Juin  17 

12.22.35 

Ij. 12.39,36 

111.12.40,9 

C. 

18 

10.49.10 

17.11.36,10 

III.   2.48,9 

S., 

19 

ir.26.  5 

17.10.28,05 

110.52.12,5 

S. 

ao 

fi. 31.48 

17.  9.M,i« 

110.41.47,8 

C. 

21 

10.53.21 

17.  8.20,49 

110.31. 56, 8 

c. 

22 

10. i5.  3 

17.  7-'9,aï 

110.22.  3,6 

c.  * 

23 

II. 47*39 

17.  6.13,34 

110.11.20,6 

c. 

24 

12.  2.36 

17.  5.12,17 

I|0.    1.25,1 

c. 

M.  f/OumlMiry,  directeur  de  l'Observatoire  'de  Constanti- 
nople  : 

«  Le  1*',  les  vents  soufflent  du  nord,  forts  ou  très-forts  par 
places,  avec  pluies  et  orages  sur  la  Turquie  d'Europe  et  sur  les 
régions  nord  de  l'Asie.  —  Le  2,  les  gros  temps  se  propagent 
successivement  sur  le  sud-est  de  l'Asie;  vers  le  soir,  le  vent 
souffle  du  nord-ouest  violent  avec  pluie  à  Diarbékir  et  fort  à 
Bagdad.  —  Le  4>  les  mauvais  temps  continuent  sur  l'Asie  et 
atteignent  le  golfe  Persique;  à  Valona^  sur  l'Adriatique,  le 
vent  souffle  du  sud-est  violent  avec  pluie.  —  Le  5,  orages  et 
pluies  par  places  sur  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  7,  orages  et 
pluies  sur  la  Turquie  d'Europe;  à  Angora,  vers  le  soir,  le  vent 
souffle  d'ouest  violent,  avec  orage  et  pluie.  —  Le  9,  orages  et 
pluies  avec  vents  forts  par  places  sur  la  Turquie  d'Europe  et 
sur  les  régions  septentrionales  de  TAsie.  —  Les  10  et  11, 
orages  et  pluies  sur  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  12,  les  orages 
avec  pluies  continuent  sur  la  Turquie  d'Europe;  orage  et 
pluie  à  Diarbékir.  —  Le  i4>  orages  et  pluies  avec  vents  assez 
forts  sur  la  Turquie  d'Europe;  violent  orage  et  pluie  torren- 
tielle à  Diarbékir  et  à  Bagdad.  —  Le  17,  à  10  heures  du  matin, 
tren^blement  de  terre  à  Cavalla.  —  Le  18,  tempête  du  sud  à 
Valona,  vent  brûlant;  température  maxiiha,  33^5;  orage  à 
Bagdad.*—  Le  19,  orage  et  pluie  à  Bagdad.  —  Le  21,  les  vents 
soufflent  du  sud  très-forts  à  Valona  et  à  Durazzo.  —  Le  26, 
vers  le  soir,  orages  et  pluies  avec  vents  forts  sur  le  sud  de 
l'Adriatique  et  les  régions  occidentales  de  la  Turquie  d'Europe. 

—  Le  26,  les  mauvais  temps  se  propagem  vers  les  régions 
orientales  de  la  Turquie  d'Europe;  orages  et  pluies  partout. 

—  Le  28,  le  baromètre  baissé  en  Asie;  ^a  baisse  s'étend 
jusqu'au  golfe  Persique,  ou  les  vents  soufflent  du  nord  assez 
forts.  Le  29,  orage  et  pluie  à  Valona.  » 

Paitlt.  —  Imprimarfo  <te  OAUtaiiB-VatARs,  quai  des  Graodf-AiifutlM»  SS 
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Lea  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Verrier ,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire^  /i*  ii,  ou  à  V Observatoire ,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Cnnseiller^Tré- 
sorier.  M,  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis, 
les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  di^  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


La  question  des  paratonnerres,  par  M.  '%M.  de  FonTleDe* 

J'ai  eu,  comme  M.  Pîche  (i),  l'idée  d'adapter  un  tourniquet 
éleclri<}ue  à  une  lige  aérienne,  afin  de  déterminer  l'intensité 
des  courants  qui  s'y  développent  par  l'influence  dés  nuages; 
mais  je  n'ai  point  mis  cette  idée  en  pratique  de  la  même 
manière,  comme  on  va  le  voir.  Cependant,  avant  d'entrer  dans 
le  détail  des  expériences  que  j'ai  fait  exécuter,  je  crois  devoir 
déclarer  que,  ni  M.  Piclie  ni  moi,  nous  n'avons  le  médite  d'avoir 
songé  à  cet  emploi  du  tourniquet  électrique.  Ce  moyen  de 
mesure  est,  en  effet,  indiqué  tout  au  long  par  Sigaud  de  la  Fond, 
qui  paraît  même  avoir  fait  quelques  observations  à  cet  égard, 
car  ii^  donne  des  préceptes  fort  sages  pour  augmenter  la  sen- 
sibilité du  tourniquet  électrique. 

Quand  j'ai  été  envoyé  en  Angleterre  au  mois  d'août  dernier 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  j'ai  obtenu  de  sir 
Georges  Biddel  Airy,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  de 
Greenv^ich,  la  permission  de  mettre  en  expérience  un  tour- 
niquet électrique  que  j'ai  fait  établir  sur  la  table  .qui  est  en 
communication  avec  le  paratonnerre  interrompu,  dont  j'ai 
donné  la  description  dans  mes  Rapports. 

(i)  Fwrdans  le  Bulletin  288,  p.  106,  l'article  publié  par  M.  Piche, 
sous  le  titre  6!Électrométrie  météorologique, 

T.  xn.  18 
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Je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin 
de  l'Association  l'original  du  Rapport  que  sir  Georges  m'a 
fait  parvenir  à  la  date  du  lo  décembre  1872. 

Times,  september  1872.—  «The  opporiuniiiesforobserving 
wilh  tfcis  instrument  bave  been  very  few  and  the  results  of 
observations  bave  not  been  altogether  satisfactory. 

B  At  times  of  great  electrical  manifestations  the  needie 
when  mounted  upon  its  pivot  bas  not  shown  any  decided  Id- 
clination  to  cbange  its  position  and  certainely  not  to  rotate. 

»  Experiments  bave  been  made  in  wbich  the  supporting 
pivot  bas  been  made  to  support  the  needie  excentrically  (the 
equilibrium  of  the  needie  being  steel  maîntained),  and  ai 
limes  when  a  strong  current  of  electricity  bas  vibralêd  through 
arcs  of  12  to  i5  degree  and  the  vibrations  bave  continuedfor 
about  a  minute. 

»  It  would  seen  by  the  experiment  that  the  mounting  of  the 
needie  îs  déficient  delicacy. 

»  In  ail  cases»  the  points  of  the  needie  bave  been  kept  in 
exactly  opposite  directions;  the  distance  between  the  points 
being  from  6^5  inches  to  inches  and  the  needie  in  mounted 
a  circular  base  plate  (of  tin-foil)  with  a  diameter  of  8,8  inches. 

»  No  opportunity  has  been  yet  oflfered  of  observing  the 
effect  produced  by  mounting  the  needie  between  two  paral- 
lelled  plates  as  suggested  by  M.  de  Fonvielle.  » 

J*ai  écrit  à  M.  Airy  pour  lui  faire  remarquer  que  ces  expé- 
riences préliminaires  semblent  indiquer  que  la  méthode 
réussira  très-bien  ;  car  on  sait  que  la  plaque  d'étain,  située  à 
peu  de  distance  au-dessous  de  l'aiguille,  doit  produire  un  effet 
de  collage  :  une  multitude  d'expériences,  notamment  celles 
qui  se  trouvent  rapportées  dans  le  numéro  de  mars  1872  du 
Journal  de  Physique  de  M.  d'Almeida,  permettaient  de  le 
prévoir;  c'est  ce  qui  m'a  conduit  à  insister  sur  la  nécessité  de 
placer  l'aiguille  entre  deux  plaques;  malheureusement  j'ai  dû 
quitter  l'Angleterre  avant  que  cette  précaution  essentielle  ail 
été  prise. 

Une  très-intéressante  observation,  faite  par  M.  Rubmkorfif 
dans  ces  derniers  temps,  et  dont  je  crois  que  l'explication 
n'a  point  encore  été  donnée  d'une  façon  satisfaisante,  montre 
combien  ces  attractions  superficielles  sont  énergiques  et 
combien  sont  essentielles  les  précautions  analogues  à  celles 
que  j'avais  indiquées  et  que  probablement  «sir  Georges  aura 
fait  prendre  depuis  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  faire  par- 
venir son  Rapport. 

Franklin,  Priestley  et  un  grand  nombre  de  physiciens  du 
siècle  dernier  ont  fait  de  très-jolies  expériences,  oubliées 
pendant  longtemps,  sur  les  mouvements  de  rotation  continue 
que  peut  produire  la  machine  électrique  sur  des  disques  de 


JUILLET  1873.  276 

matière  isolante.  Ce  sont  ces  expériences  qui,  sans  que  les 
physiciens  allemands  aient  cru  devoir  en  indiquer  rorigine, 
ont  été  répétées  à  propos  des  machines  électriques  par  in- 
fluence, et  décrites  très-longuement  dans  les  Annales  de 
Roggendorff. 

On  savait  depuis  longtemps  qu'un  disque  de  mica,  analogue 
à  ceux  dont  on  se  sert  pour  fixer  les  aiguilles  de  boussoles  et 
mobile  sur  un  pivot,  se  laisse  très-facilement  mettre  en  ro- 
tation quand  on  le  présente  à  une  machine  électrique. 

M.  Ruhmkorff  a  montré  que  le  sens  de  la  rotation  change 
quand  on  présente  le  disque  à  l'extrémité  opposée  du  con- 
ducteur. Si  Ton  se  plaçait  exactement  sur  là  ligne  médiane  de 
la  machine,  on  aurait  une  position  d'équilibre  en  supposant 
que  Taxe  fût  parfaitement  vertical,  le  plan  de  mica  parfaite- 
ment horizontal.  Ces  conditions  ne  pouvant  être  réalisées,  on 
a  une  rotation  réelle  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre, 
suivant  que  la  somme  des  attractions  de  droite  l'emporte  sur 
celle  des  attractions  de  gauche.  Il  faut,  pour  expliquer  cette 
belle  expérience,  admettre  que  tous  les  points  du  conducteur 
sont  actifs  et  tendent  à  faire  tourner  le  disque  de  mica  autour 
de  son  axe  dans  le  sens  qui  convient  à  l'action  attractive  que 
tous  indistinctement  exercent. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  c'est  par  des  attractions 
de  ce  genre  que  mon  aiguille  s'est  trouvée  collée  à  l'Obser- 
vatoire de  Greenwich,  excepté  dans  le  cas  où  elle  était  placée 
excentriquemenl  et  équilibrée  par  un  contre-poids.  Ces 
attractions  du  bas  eussent  été  détruites  par  des  attractions 
équivalentes  si  l'aiguille  eût  tourné  entre  deux  plaques  pa- 
rallèles à  son  plan  de  rotation  et  situées  à  égale  distance.  Le 
même  effet  eût  été  produit  si  l'on  avait  placé  l'aiguille  au  centre 
d'un  anneau  venant  de  la  partie  aérienne,  tandis  qu'on  l'aurait 
maintenue  par  son  axe  en  communication  avec  la  tige  sou* 
terraine. 

L^aiguille  que  j'ai  laissée  entre  les  mains  de  M.  Glaisher  est 
en  aluminium;  les  pointes  sont  mobiles  et  elle  porte  un 
contre-poids  qui  permet  de  l'équilibrer.  Ces  dispositions  ont 
été  adoptées  après  une  multitude  d'essais  que  M.  de  Noaillon 
et  moi  avons  faits  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

L'aiguille  ainsi  construite  se  prête  à  un  grand  nombre 
d'observations  intéressantes  dans  le  détail  desquelles  il  serait 
trop  long  d'entrer,  mais  dont  les  explications  précédentes 
permettent,  je  l'espère,  de  comprendre  toute  l'importance. 

Comme  M.  Piche,  je  me  suis  également  proposé  d'adapter 
aux  paratonnerres  interrompus  un  appareil  qui  permette  de 
recueillir  une  trace  permanente  du  passage  des  étincelles  d'in- 
duction. 

J'ai  obtenu,  il  j;a  quelques  jours,  de  M.  Tresca,  sous- 
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directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  l'autorisation 
de  placer  dans  cet  établissement  un  chronographe  dont  l'axe 
sera  en  rapport  avec  le  réservoir  commun  par  une  chaîne  mé- 
tallique, tandis  que  l'index  également  métallique  sera  en 
communication  avec  une  tige  aérienne.  Je  vous  demanderai 
la  liberté  de  vous  tenir  au  courant  des  résultats  de  ces  obser- 
vations, d'autant  plus  intéressants  à  mes  yeux  que  je  compte 
emporter  un  chronographe  dans  ma  nacelle  aussitôt  qu'il  me 
sera  possible  d'effectuer  une  ascension  aéronautique  dans  des 
conditions  convenables.  En  effet,  je  crois  qu'il  serait  curieux 
de  faire  écrire  à  l'électricité  elle-même  ses  Mémoires,  au 
lieu,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  de  se  contenter  pour 
l'électricité  aérienne  d'observations  fugitives.  Cependant  je  ne 
pense  pas  que  les  fils  de  cuivre  dont  les  physiciens  aéronautes 
se  sont  servis  depuis  Robertson  pour  recueillir  des  signes 
d'électrisation  sensibles  à  l'électromètre  soient  assez  éner- 
giques pour  laisser  des  traces  visibles  sur  un  chro;nographe. 

Il  me  paraît  indispensable  de  recueillir  les  effets  de  l'in- 
duction terrestre  avec  une  boule  de  cuivre  isolée  montée 
comme  une  bouteille  de  Leyde.  De  cette  manière,  l'action 
serait  sans  doute  plus  énergique,  plus  régulière  ;  on  pourrait 
mieux  en  évaluer  l'intensité,  et  s'assurer  si  elle  est  liée  aux 
mouvements  du  globe  aérostatique,  comme  Biot  et  Gay-Lussac 
ont  cru  le  reconnaître. 

Sur  une  question  relative  a  la  parole,  a  l'état  normal 
ET  anormal,  par  M.  BouUlaud. 

La  parole,  ou  le  langage  articulé,  en  tant  que  faculté  in- 
tellectuelle spéciale,  est  une  de  celles  qui  n'appartiennent 
qu'à  l'homme,  et  qui  constituent  par  conséquent  ses  attributs 
caractéristiques  A\  est  néanmoins  un  certain  nombre  d'hommes 
qui  naissent  privés^ pour  toujours  de  cet  admirable  mode  de 
langage  ou  d'expression.  Je  veux  signaler  ici  les  sourds- 
muets  de  naissance,  lesquels  ne  peuvent  parler,  par  cela 
même  que,  étant  sourds,  ils  n'entendent  nullement  les  paroles 
prononcées  devant  eux.  On  sait  qu'ils  n'en  possèdent  pas 
moins  toutes  les  autres  facultés  spéciales  de  l'intelligence,  et 
quelques-uns  d'entre  eux  à  un  degré  supérieur. 

Eh  bien,  il  est  des  maladies  du  cerveau  qui,  chez  les 
hommes  naturellement  doués  du  libre  exercice  de  la  parole, 
portent  exclusivement  leur  atteinte  sur  cette  faculté,  et  les 
dérangent  plus  ou  moins  profondément.  Lorsqu'elles  en  dé- 
terminent la  perte  complète  (aphasie)^  elles  métamorphosent 
pour  ainsi  dire  les  malades  en  une  espèce  nouvelle  de  muets 
(muta).  Je  dis  une  espèce  nouvelle,  car  ceux-là  ne  sant  pas, 
comme  les  précédents,  privés  de  la  parolei»  parce  qu'ils  n'en- 
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Xcndent  pas,  ni  parce  q\xe  la  voix  leur  manque.  Ils  ont,  en 
effet,  conservé  la  voix  el  Touïe. 

Il  existe  en  ce  moment,  dans  mon  Service  clinique  de 
l'Hôpital  de  la  Charité,  un  cas  des  plus  remarquables  de 
l'espèce  de  lésion  du  langage  articulé:  le  nommé  Picarda 
(Jean),  âgé  de  cinquante-sept  ans,  marié,  charretier,  de- 
meurant à  Maisons- Alfori,  fut  apporté,  le  12  novembre  1872, 
salle  Saint-Jean-de-Dieù,  n*»  19.  Il  venait  de  tomber  tout  à 
coup  dans  la  rue,  frappé  d'une  hémiplégie  de  tout  le  côté 
droit,  et  d'une  telle  perte  de  la  parole  qu'il  ne  put  prononcer 
aucun  mot,  pas  même  son  nom,  ni  dire  son  âge,  sa  demeure, 
son  étal  civil.  Quand  je  le  vis  le  lendemain,  il  n'avait  point 
repris  l'usage  de  la  parole,  et  ne  répondait  à  aucune  des 
questions  que  je  lui  adressais,  bien  qu'il  les  comprît  (lui 
ayant  dit  qu'il  ne  pouvait,  sans  doute,  répondre  à  ce  que  je 
lui  demandais,  il  me  flt  de  la  tête  un  geste  d'acquiescement). 
Il  conservait  les  mouvements  de  la  langue,  de  la  lèvre  et  de 
la  joue  gauche,  des  yeux,  avait  conservé  la  voix  et  buvait 
facilement. 

Le  20  novembre,  la  perte  de  la  parole  persiste.  Le  malade 
comprend  à  merveille,  et  a  recouvré  pleinement  sa  mémoire 
des  mots,  des  choses  et  des  personnes.  Il  se  dépite  de  ne 
pouvoir  répondre  à  mes  questions  autrement  que  par  des 
gestes,  des  sons  inarticulés,  à  part  le  mot  oui^  qu'il  prononce 
parfois,  mais  très-imparfaitement. 

9,  16,  20  décembre.  —  Le  malade  est  parvenu  à  prononcer, 
non  sans  bredouiller,  les  mots  oui,  non,  et  il  s'impatiente 
toujours  de  ne  pouvoir  répondre  à  ce  qu'on  lui  demande  et 
qu'il  comprend  très-bien. 

•  i5  janvier,  19,  21  et  28  février  1873.  —  Le  côté  droit  de  la 
face  a  repris  graduellement  la  liberté  de  ses  mouvements, 
comme  on  le  reconnaît  surtout  quand  le  malade  s'anime  et 
rit;  le  membre  inférieur  droit  peut  exécuter  laborieusement 
quelques  faibles  mouvements.  Le  malade  prononce,  toujours 
très-difficilement,  un  plus  grand  nombre  de  mots  simples, 
mais  sans  pouvoir  les  assembler  en  phrases,  malgré  tous  les 
efforts  qu'il  fait,  surtout  quand  je  vais  le  voir,  ce  qui  lui  cause 
une  satisfaction  qu'il  me  témoigne  par  des  gestes  très-vifs.  Il 
continue  à  donner  les  preuves  les  plus  manifestes  de  l'inté- 
grité de  son  intelligence  (de  la  faculté  de  compter  en  parti- 
culier). Un  jour,  je  lui  présente  sa  pancarte  et  le  prie  de  m'en 
lire  quelques  mots.  Il  parvient  avec  effort,  en  s'y  prenant  à 
plusieurs  fois  et  en  épelant,  à  prononcer  son  nom  :  Pi-car-da, 
puis  Picarda.  Il  n'a  pu  prononcer  celui  de  charretier  (sa  pro- 
fession). 

Comme.il  sait  écrire,  j'aurais  bien  voulu  qu'il  essayât 
d'écrire  quelques  mots,  mais  la  paralysie  de  sa  main  droite  ne 
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le  lui  permettait  pas  (j^ai  vu  des 'personnes  privées  de  la 
parole,  sans  nulle  paralysie  du  membre  supérieur  droit,  écrire 
avec  plus  ou  moins  de  facilité).  Le  28  février,  Picarda  prononce 
assez  librement  les  chiffres  :  i,  2,  3,  4»  5,  etc.,  ainsi  que  les 
lettres  de  Talphabet,  épèle  (toutefois  certaines  lettres,  IVen 
particulier  et  quelques  syllables,  sont  pour  lui  très-difficiles 
ou  même  impossibles  à  articuler). 

Tel  est  encore  aujourd'hui  (9  juin)  l'état  de  notre  malade, 
sous  le  point  de  vue  de  la  parole  ou  du  langage  articulé.  Il  ne 
peut  prononcer  que  des  mots  isolés,  quelques  bouts  de 
phrases,  et  est  absolument  incapable  de  tout  discours  suivi. 

A  part  la  lésion  dont  il  s'agit  et  qui  paraît  frapper  principale- 
ment, peut-être  même  exclusivement,  le  pouvoir  nerveux 
central  nécessaire  à  l'exécution  des  mouvements  si  compli- 
qués et  coordonnés  de  la  parole,  notre  malade,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  possède  dans  toute  leur  plénitude  les  facultés 
intellectuelles  affectives  et  morales  dont  il  jouissait  avant 
l'affection  cérébrale  dont  il  a  été  frappé. 

Nécessité  d'épurer  les  grains  pour  semence,  par  M.  A.  Ijeroy . 

On  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  des  cultivateurs  sur 
cette  grave  question  de  l'épuration  parfsrite  des  grains  des- 
tinés à  la  production.  Il  est  évident,  en  effet,  que  si  le  grain 
que  nous  semons  n'est  pas  pur,  nos  champs,  en  dépit  de  nos 
efforts,  seront  envahis  par  ces  parasites  herbacés  qui,,  non 
contents  de  voler  à  la  récolte  l'air,  le  soleil  et  l'espace,  lui 
ravissent  encore  les  sucs  nourriciers  de  la  terre,  et,  d'autant 
plus  tenaces  qu'ils  sont  plus  nuisibles,  empoisonnent  souvent 
celle-ci  pour  plusieurs  années.  Nous  devrions  donc,  dans 
notre  plus  grand  intérêt,  nous  astreindre  à  cette  règle  rigou- 
reuse et  absolue  de  ne  semer  que  des  grains  propres  comme 
l'œil.  Nous  y  trouverions  deux  avantages  inappréciables,  d'a- 
bord grande  économie  de  main-d'iœuvre  pour  tenir  nos  champs 
nets,  et  puis  rendement  beaucoup  plus  considérable  avec 
meilleure  qualité  de  produit. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  le  grain  soit  pur,  il  faut  encore, 
pour  obtenir  une  bonne  récolte,  que  la  semence  soit  bien 
constituée,  bien  conformée,  bien  développée,  qu'elle  réunisse 
enfin  toutes  les  qualités  et  conditions  qui  font  le  grain  par- 
fait. C'est  dans  nos  champs  comme  dans  nos  élables,  pour  nos 
plantes  comme  pour  nos  animaux.  Si  nous  ne  choisissons 
bien  nos  reproducteurs,  le  produit  s'en  repent,  et,  au  lieu 
d'un  animal  de  prix,  nous  n'avons  qu'un  élève  médiocre  ou 
mauvais  dont,  pour  la  vente  comme  pour  la  rente,  nous  ne 
pouvons  tirer  aucun  bon  parti.  De  même,  si  nous  mettons  en 
terre  un  grain  défectueux,  il  n'en  sortira  certainement  pas  un 
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grain  parfait,  mais  bien  un  grain  pauvre,  malingre  et  chélif 
qui,  sur  le  marché,  sera  dédaigné,  et  portera  avec  lui  le  germe 
d'une  dégénérescence  fatale. 

On  ne  saurait  donc,  vous  le  voyez,  apporter  trop  de  soins 
au  choix  et  au  bon  traitement  de  la  semence.  Tous  les  culti- 
vateurs éclairés  en  sont  convaincus;  aussi  la  plupart  s'impo- 
sent-ils des  sacrifices  souvent  énormes  pour  se  procurer  les 
meilleures  semences  du  pays;  ils  n'en  seraient  point  là  s'ils 
s'astreignaient  à  les  faire  eux-mêmes.  Ils  bénéficieraient  alors 
de  tous  les  avantages  qu'ils  procurent  si  bénévolement  à  ceux 
qui  ont  le  bon  esprit  de  ne  pas  les  imiter.  Ils  choisiraient  le 
meilleur  grain,  celui  qui  est  le  mieux  adapté  aux  conditions 
du  sol  et  du  lieu  où  ils  se  trouvent,  et,  le  triant  avec  soin,  ils 
auraient  toujours  sous  la  main  ce  qu'il  leur  faut  pour  ense- 
mencer leur  domaine.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  est  né- 
cessaire de  changer,  de  dépayser  la  semence,  de  la  tirer  d'une 
localité  pour  l'amener  dans  une  autre;  c'est  tout  le  contraire  : 
un  grain  bien  acclimaté,  bien  habitué  au  sol,  fera  toujours 
plus  et  mieux  qu'un  grain  arrivant  d'ailleurs.  Mais  on  a  bien 
plus  tôt  fait  de  payer  tribut  au  préjugé  que  de  se  donner  la 
peine  de  le  détruire  par  ses  soins  et  son  travail  ;  on  y  cède 
donc,  et  Ton  continue,  coûte  que  coûte,  ces  pratiques  déplo- 
rables. 

On  est  d'autant  plus  inexcusable  ici  que  la  besogne  a  été 
singulièrement  simplifiée  par  la  mécanique,  et  que  les  bons 
trieurs,  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  sont  maintenant 
offerts  de  toutes  parts  aux  cultivateurs.  Parmi  les  meilleurs 
que  nous  avons  essayés,  nous  distinguerons  celui  de  M.  Ma- 
gnon,  de  Tonneins. 

Cet  instrument,  que  les  agriculteurs  et  les  meuniers  appré- 
cient beaucoup,  se  divise  en  quatre  compartiments.  Le  pre- 
mier est  muni  d'une  toile  métallique  disposée  de  manière  à 
livrer  passage  à  la  poussière  et  à  tous  les  objets  de  forme 
allongée;  le  deuxième  opère  la  séparation  des  matières  d'une 
dimension  plus  grande  que  celle  du  blé,  telles  que  l'orge, 
l'avoine,  etc.;  les  matières  se  rendent  au  centre  du  cylindre 
et  le  reste,  blé  et  graines  rondes,  tombe  dans  un  canal  et  est 
conduit  dans  un  troisième  compartiment,  d'où  les  graines 
rondes,  telles  que  vesces,  etc.,  sont  enlevées  et  transportées 
dans  un  second  canal  qui  les  rejette  au  dehors,  tandis  que  le 
blé  est  reçu  dans  un  crible  où  il  se  débarrasse  de  toutes  les 
grosses  graines  que  le  cylindre  n'avait  pu  trier. 

Les  trieurs  à  blé  pour  l'agriculture  font  de  3  à  3  j  hectolitres 
à  l'heure.  Le  bâti  a  a  mètres  de  longueur  sur  60  centimètres 
de  largeur;  le  cylindre  i™,8o  de  longueur  et  5o  centimètres 
de  diamètre.  Ce  trieur  coûte  i65  francs  à  Tonneins,  emballage 
compris. 
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M.  Magnon  fait  pour  les  minotiers,  boulangers  et  meuniers, 
des  trieurs  pouvant  expédier  de  6  à  12  et  24  hectolitres  à 
Theure,  et  plus,  au  besoin.  Ces  trieurs  opèrent  taut  aussi  bien 
que  ceux  de  plus  petites  dimensions  destinés  à  l'agriculture. 

Le  trieur,  une  fois  placé  sur  un  sol  uni  et  horizontal,  exige 
si  peu  de  force  qu'il  peut  être  mis  en  mouvement,  à  Taide 
d'une  manivelle,  par  un  enfant,  sans  fatigue.  Le  cylindre  doit 
faire  20  tours  à  la  minute.  Dans  le  cas  où  le  crible  retiendrait 
le  grain,  ce  serait  une  preuve  que  le  mouvement  serait  trop 
lent  ou  trop  précipité,  et  il  faudrait  le  réduire  ou  raccroître 
jusqu'à  ce  que  le  crible  fonctionnât  régulièrem^at.  Dans  l'in- 
térieur du  cylindre  se  trouve  un  canal  séparé  en  deux  etmuoi 
d'une  rangée  de  trappelles  destinées,  les  unes  à  recueillir  le 
grain  de  froment,  les  autres  à  séparer  les  graines  étrangères. 
Ces  trappelles  sont  susceptibles  de  s'élever  ou  de  s'abaisser  à 
volonté,  au  moyen  d'une  vis  de  pression  adaptée  à  un  collier 
placé  aux  deux  extrémités  du  canal.  La  vis  fixe  les  trappelles 
à  l'endroit  où  on  veut  les  arrêter.  Lorsque  le  blé  se  trouve 
totalement  épuré,  s'il  reste  quelques  grains  de  blé  parmi  les 
matières  étrangères,  il  suffit  de  soumettre  le  tout  à  un  nouveau 
repassage,  et  tout  le  froment  s'en  dégage.  Quand  les  alvéoles 
sont  surchargées  de  matières,  on  n'a,  pour  faire  écouler  " 
celles-ci,  qu'à  frapper  le  cylindre  à  l'intérieur  à  l'aide  d'une 
baguette. 

Lorsque  les  trappelles  sont  devenues  impropres  au  service, 
on  peut  les  changer  sans  démonter  l'instrument,  en  desserrant 
l'écrou  qui  les  relie  à  une  tringle,  et  celles-ci  se  séparent 
immédiatement.  On  les  enlève  et  on  les  remplace  par  de 
nouvelles. 

On  le  voit,  rien  de  plus  simple,  rien  de  plus  expéditif  et 
rien  aussi  de  moins  coûteux.  On  a  vite  regagné  le  prix  de 
l'instrument^  car  non-seulement  on  a  un  grain  pur  pour  la 
semence,  mais  le  grain  de  vente  en  acquiert  plus  de  valeur. 
Il  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  bulletins  des 
marchés,  et  l'on  verra  que  les  prix  des  blés  diffèrent  souvent 
sur  un  même  marché  de  4  ^  ^  francs  par  hectolitre  et  quelque- 
fois même  plus.  Il  est  vrai  que  tous  les  grains  ne  sont  pas  de 
la  même  variété  ni  de  la  même  qualité,  mais  il  faut  pourtant 
reconnaître  qu^il  y  a  peu  de  grains  de  qualité  inférieure  dont 
on  ne  puisse  augmenter  la  valeur  de  2  ou  3  francs  par  hecto- 
litre, au  moyen  d'un  bon  nettoyage.  Il  est  vrai  aussi  que  le 
nettoyage  occasionne  une  certaine  perte,  mais  ces  grains  de 
déchet  ne  sont  pas  perdus,  puisqu'on  peut  faire  entrer  les 
meilleurs  dans  la  mouture  de  la  ferme,  et  que  les  plus  mauvais 
sont  toujours  avantageusement  employés  pour  la  nourriture 
du  bétail. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  le  mednier  n'achète 
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que  le  bon  blé  el  qu'il  déduii  toujours,  comme  non-valeur, 
les  graines  non  marchandes  qui  s'y  irouvenl  mêlées. 

Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  expose  en  vente  un  blé  qui 
contienne  un  vingtième  de  petits  grains  ou  *de  graines  étran- 
gères, on  peut  être  certain  que  l'acheteur  dépréciera  cette 
marchandise  d'au  moins  un  dixième.  Donc  le  bon  blé,  bien 
nettoyé,  valant  25  francs,  le  blé  impur  vaudra  22  francs,  parce 
que  l'acheteur  déduira  un  dixième  pour  les  graines  non  mar- 
chandes, plus  ou  moins  5o  centimes  pour  frais  de  manipulation. 
Or,  si  le  cultivateur  avait  lui-même  fait  ce  travail,  il  aurait 
retiré  de  son  blé  : 

fr 

95  litres  de  bon  blé  à  25  francs  les  100  litres.     23,75 
Valeur  des  5  litres  de  déchet o,5o 

Total 24,25 

A  déduire  pour  les  frais  de  manipulation. . .       o,25 

Reste  net 24,00 

Au  lieu  de  22  francs;  c'est  donc  une  différence  de  2  francs 
par  hectolitre  qu'il  aurait  obtenue,  et  cela  au  moyen  d'un 
simple  nettoyage,  et,  de  plus,  il  aurait  trouvé  plus  facilement 
acheteur.  Calculez,  d'après  ces  données,  sur  100,  200  ou 
3oo  hectolitres,  et  vous  verrez  combien  vous  aurez,  en 
quelques  années,  regagné  de  trieurs. 

Sur  l'  a  Htloi^es  Martinigensis  »  bt  sis  hêtamobphoses, 
par  M.  Savay. 

Les  faits  observés  par  M.  Bavay  nous  révèlent  une  exception 
dans  le  développement  des  batraciens  qui  est  encore  plus 
intéressante  peut-être  que  celles  que  l'on  connaissait  déjà.  Il 
s'agit  d'une  rainette  qui,  avant  son  éclosion,  parcourt  toutes 
les  phases  par  lesquelles  passent  les  têtards  des  anoures. 

VHylqdes  Martinicensisy  espèce  extrêmement  abondante  à 
la  Guadeloupe,  dépose  sous  des  débris  de  feuilles,  dans  les 
lieux  très-humides,  un  amas  d'une  vingtaine  d'œufs  ayant 
chacun  environ  2  millimètres  de  diamètre  au  moment  où  ils 
viennent  d'être  pondus.  Le  chorion  est  séparé  alors  du  vi- 
tellus  par  une  zone  très-mince  de  matière  gélatineuse. 

On  observe  déjà  dans  le  courant  du  deuxième  jour  après  la 
ponte  que  cette  matière  gélatineuse  s'est  gonflée  et  que  les 
linéaments  de  l'embryon  paraissent.  Le  soir  de  ce  deuxième 
jour  l'embryon  se  présente  déjà  sous  la  forme  d'une  petite 
masse  blanche,  élargie  à  l'une  de  ses  extrémités  et  munie  de 
quatre  appendices  qui  sont  les  premiers  vestiges  des  pattes. 
La  base  des  pattes  postérieures  est  dépassée  en  arrière  par  un 
rudiment  de  queue.  L'embryon  est  doué  d'un  mouvement 


28a  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

rotatoire,  dû  sans  doute  à  des  cils  vibratiles  que  M.  Bavay  n*a 

cependant  pas  réussi  à  apercevoir. 

Le  troisième  jour,  les  formes  se  dessinent  mieux;  la  queue 
est  visible,  ainsi  que  deux  éminences  figurant  sur  la  tète 
remplacement  des  yeux.  Le  cœur  apparaît  un  peu  avant  les 
pattes  antérieures.  De  chaque  côté  du  cou  se  montrent  deux 
petits  prolongements  qui  sont  les  branchies. 

Le  quatrième  jour,  les  yeux  sont  plus  développés;  on  dis- 
tingue les  branchies  sous  forme  d'une  simple  anse  vasculaire  ; 
les  membres  sont  toujours  styliformes,  mais  les  mouvements 
propres  du  jeune  animal  se  manifestent  déjà  quand  on  presse 
l'œuf. 

Le  cinquième  jour,  le  cœur  et  les  branchies  sont  visibles 
à  l'œil  nu.  Le  système  circulatoire  s'est  perfectionné. 

Le  sixième  jour,  les  pattes  sont  bien  formées  et  les  doigts 
apparaissent.  La  queue  montre  par  contre  un  commencement 
d'atrophie.  Les  branchies  se  distinguent  encore,  mais  com- 
mencent aussi  à  se  réabsorber. 

Le  septième  jour,  les  branchies  ont  disparu;  la  queue  se 
flétrit  et  se  plisse. 

Le  huitième  jour,  la  coloration,  qui  avait  commencé  à  se 
montrer  au  cinquième  jour,  augmente  partout  et  même  quel- 
ques dessins  se  forment  sur  certains  points.  On  voit  dispa- 
raître la  queue,  puis  les  vaisseaux  qui  la  nourrissaient. 

Le  neuvième  ou  le  dixième  jour,  les  œufs  éclosent.  Le  vi- 
tellus,  assez  volumineux  dans  la  jeune  rainette,  est  encore 
très-visible  à  travers  les  parois  de  l'abdomen,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  l'animal  de  sauter  et  d'être  très-libre  dans  ses 
mouvements. 

Pendant  l'incubation,  la  masse  gélatineuse  interposée  entre 
le  chorion  et  le  vitellus  se  gonfle  considérablement,  au  point 
que  le  diamètre  de  l'œuf  arrive  à  atteindre  près  de  6  milli- 
mètres. Lorsqu'on  ouvre  un  de  ces  œufs  très-gonflé,  il  en  sort 
une  quantité  considérable  d'un  liquide  clair,  parfaitement 
fluide,  dans  lequel  baignait  le  jeune  animal. 

M.  Bavay  émet  la  supposition  que  de  l'eau  à  peu  près  pure 
pénètre  par  le  chorion  dans  la  cavité  occupée  par  l'embryon 
et  son  vitellus  et  que  c'est  dans  cette  eau  que  s'opèrent  les 
mouvements  de  rotation  de  l'embryon  et  ses  mouvements 
volontaires.  Ce  serait  dans  ce  liquide  aéré  qu'il  respirerait, 
d'abord  par  ses  branchies,  ensuite  par  toute  la  surface  de  son 
blastoderme.  La  respiration  s'effectuerait  surtout,  pendant 
cette  seconde  phase,  par  des  vaisseaux  qui,  partant  de  chaque 
côté  du  cou,  se  rendent  dans  le  vitellus  à  la  surface  duquel  ils 
développent  une  abondante  arborisation.  Un  fait  remarquable, 
c'est  que  l'apparition  de  ces  vaisseaux  coïncide  avec  le  moment 
où  les  branchies  commencent  à  se  flétrir. 
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De  l'action  db  quelques  poisons  sur  les  nehfs  de  la  glande 
S0U&-1IAXILLAIRE,  par  M.  R.  Heidenliaiii. 

Le  fait  bien  connu  de  la  sécheresse  de  la  gorge  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  Tatropine  a  conduit  M.  Keuchel  à 
examiner  Tinfluence  de  ce  poison  sur  les  fibres  sécrétoires  de 
la  corde  du  tympan.  Cet  expérimentateur  a  trouvé  que  ces 
fibres  sont  paralysées  par  Talropine,  mais  il  croit  pouvoir 
rapporter  ce  résultat  à  une  modification  de  certains  nerfs 
d'arrêt. 

M.  Heidenhain  a  répété  ces  expériences  sur  des  chiens 
curarisés  en  injectant  dans  la  veine  jugulaire  une  dose  d'atro- 
pine, sufGsante  pour  paralyser  tout  à  fait  les  filets  cardiaques 
du  nerf  vague.  L'excitation  de  la  corde  du  tympan  ne  déter- 
minait plus  alors  la  moindre  sécrétion.  Il  y  avait  cependant 
une  accélération  du  courant  veineux  qui  ne  différait  pas  sen- 
siblement de  celle  qu'on  observait  avant  l'empoisonnement 
par  l'atropine. 

Confirmant  ces  expériences  de  M.  Heidenhain,  M.  Vulpian, 
qui  continue  ses  recherches  sur  la  corde  du  tympan,  a  vu  de 
plus  que,  dans  les  conditions  indiquées,  l'excitation  du  lingual 
a  fait  dilater  les  vaisseaux  de  la  langue  tout  comme  si  l'animal 
n'avait  pas  reçu  de  sulfate  d'atropine.  Ce  résultat  confirme 
encore  ce  qu'avait  avancé  M.  Heidenhain. 

Ces  faits  fournissent  pour  les  auteurs  la  preuve  que  la  sé- 
crétion produite  par  l'excitation  de  la  corde  du  tympan  est 
entièrement  indépendante  des  modifications  qui  ont  lieu  dans 
la  circulation  de  la  glande,  et  que  par  suite  des  fibres  ner- 
veuses différentes  sont  affectées  à  la  sécrétion  et  à  la  circu- 
lation de  cet  organe. 

On  sait  par  les  travaux  de  MM.  Arnstein  et  Sustschinsky  que 
la  paralysie  des  filets  cardiaques  du  nerf  vague  par  l'atropine 
peut  disparaître  sous  l'influence  de  l'extrait  de  la  fève  de 
Calabar.  De  même,  par  le  même  moyen,  on  peut  rendre  l'ap- 
titude fonctionnelle  à  la  corde  du  tympan  paralysée  par  l'atro- 
pine. 

L'extrait  de  fève  de  Calabar  a  d'ailleurs  aussi  une  action  sur 
la  glande;  car  si  l'on  empoisonne  l'animal  après  avoir  coupé 
une  des  deux  cordes  du  tympan,  il  se  produit,  du  côté  où  le 
nerf  est  intact,  une  forte  sécrétion,  laquelle  fait  défaut  du  côté 
opposé,  ce  qui  montre  que  l'action  porte  sur  la  partie  centrale 
de  ces  nerfs.  Les  doses  très-considérables  d'extrait  déter- 
minent un  arrêt  de  la  circulation  dans  les  glandes  sous- 
maxillaires. 

-     La  nicotine  et  la  digitaline  provoquent  aussi  une  salivation 
plus  forte  lorsque  la  corde  du  tympan  est  intacte  que  lors- 
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qu'elle  est  coupée.  M.  Heidenhain  présume,  d'après  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  dans  ses  recherches  sur  les  glandes 
sous-maxillaires,  qu'on  pourrait  utiliser  avec  prôGt  l'emploi 
des  substances  toxiques  pour  l'étude  des  nerfs  sécrétoires 
d'autres  glandes. 

TlOISIÈHB  EXPLORATION  DB  LA  FOSSE  DU  CaP-BbETON ,  par  MM.  lié€>- 

poM  de  FoUin,  Paul  Fisclier  et  liéoii  Périer. 

La  vingt-cinquième  livraison  de  la  publication  Les  fonds  de 
la  mer,  qui  vient  d'être  adressée  à  l'Association  Scientiflque, 
renferme  l'exposé  d'une  troisième  exploration  de  la  fosse  du 
Cap-Breton  faite  aux  mois  d'août  et  de  septembre  1872. 

Les  auteurs  ont  repris  cette  fois  en  détail,  l'étude  de  la 
profonde  crevasse  du  liitoral  des  Landes.  Vingt-neuf  séries  de 
sondages  et  de  draguages  résultent  de  la  nouvelle  campagne. 
Les  dépôts  géologiques  sont  toujours  les  mêmes;  quelques 
mollusques  nouveaux  pour  la  science  et  présentant,  la  plupart, 
un  grand  intérêt,  se  sont,  en  revanche,  rencontrés  dans  les 
sables.  Il  faut  citer,  parmi  ces  êtres,  un  Scintilla,  ou  plutôt  un 
Sportella,  qui  est  probablement  l'espèce  indiquée  dans  les 
fossiles  de  Monte-Mario  sous  le  nom  de  Sportella  Cailleti.  Au 
sujet  d'une  coquille  du  genre  Hindsia  (Deshayes),  trouvée  en 
même  temps  que  le  Sportella,  M.  Fischer  propose  de  rem- 
placer le  premier  nom,  déjà  créé  par  Adams,  en  i85o,  par 
celui  de  Vasconia.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  rencontre  de  repré- 
sentants vivants  des  Sportella  et  des  Hindsia,  genres  institués 
pour  des  mollusques  de  la  période  éocène,  est  un  fait  qui  se 
range  à  côté  de  ceux  qu'ont  signalés  ailleurs  MM.  L.  Agassiz 
et  W.  Carpenter. 

Les  Leptum  sont  aussi  très-largement  répandus  dans  la 
fosse  du  Cap-Breton.  A  côté  d'une  espèce  totalement  inédite 
(Z.  glabrum),  les  explorateurs  en  signalent  deux  autres,  dé- 
crites par  M.  Gwin  Jeflfreys  dans  ses  manuscrits  de  la  dernière 
expédition  du  Porcupine,  et  probablement  publiées  à  l'heure 
actuelle  (Z.  lacerum,  Z.  subtrigonum). 

On  doit  regretter  que  des  moyens  puissants  d'exploration 
ne  soient  pas  mis  à  la  disposition  <les  auteurs  de  ces  recherches, 
avant  que  le  Challenger  ou  le  Porcupine,  qui  a  déjà  effleuré 
la  baie  de  Biscaye,  ne  vienne  ravir  à  la  France  des  études 
qu'elle  seule  a  d'abord  commencées  et  qu'elle  devrait  active- 
ment poursuivre. 

Lampe  gatoptriqds,  par  M.  Skelton,  de  Londres. 

Avec  les  lanternes  que  l'on  emploie  pour  l'éclairage  au  gaz, 
la  lumière,  chacun  a  pu  le  voir,  est  inégalement  répartie  en 


JUILLET  1873.  3i85 

tous  points,  de  sorte  que  les  objets  placés  au  milieu  de  la 
dislance  qui  sépare  deux  lanternes  consécutives  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire,  dans  l'obscurité,  alors  qu'une  grande  partie 
de  la  lumière  se  perd  inutilement  dans  les  régions  supérieures, 
et  pourrait,  si  elle  était  mieux  utilisée,  éclairer  plus  complète- 
ment la  voie  publique. 

C'est  pour  résoudre  cette  importante  question  que  M.  Skel- 
ton  a  imaginé  la  lanterne  dont  nous  parlons,  et  qui  est  à  ré- 
flecteurs parallèles. 

Celte  lanterne  porte  à  sa  partie  supérieure  un  réflecteur 
composé  de  petites  glaces  en  forme  de  lames,  et  disposées 
par  échelons  comme  les  lames  réfléchissantes  des  phares  len- 
ticuldires.  Ces  lames  sont  disposées  de  telle  sorte  que  tous 
les  rayons  lumineux  sont  dirigés  vers  le  sol  à  éclairer.  De 
celte  façon,  pas  un  seul  rayon  n'est  perdu  dans  l'atmosphère, 
au-dessus  du  candélabre,  qui  reste  ainsi  dans  une  complète' 
obscurité. 

^  Cette  lanterne  a  donné  de  tels  résultats  éclairants,  qu'en 
Angleterre  un  grand  nombre  d'applications  ont  pris  naissance, 
et  quinze  à  vingt  villes  l'ont  déjà  adoptée  pour  leur  éclairage. 
Tout  Isrisse  donc  à  croire  que  son  usage  se  généralisera  aussi 
datfô:  ce  pays,  et,  naturelïeoient  aussi,  peu  à  peu  dans  les 
autres  contrées. 

Pierres  musicales.  —  M.  Richard  Nelson  écrit  au  journal 
anglais  Nature  une  lettre  intéressante,  où  il  parle  de  cer- 
taines pierres  musicales  qui  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment aux  environs  de  Kendal,  ville  voisine  de  Lancastre,  dans 
le  Westmoreland.  «  En  me  promenant  aux  environs  de  Ken- 
dal, dit  cet  observateur,  à  travers  les  monts  et  les  rochers,  il 
m'est  souvent  arrivé  de  ramasser  certains  cailloux  que  l'on 
appelle  ici  «  les  pierres  musicales  ».  Elles  sont  généralement 
plates,  usées  par  le  temps,  et  offrent  des  formes  particulières  ; 
quand  on  les  frappe  d'un  morceau  de  fer  ou  d'une  autre 
pierre,  elles  rendent  un  son  musical^  bien  diflFérent  du  bruit 
sourd  que  produirait  un  caillou  ordinaire.  Les  sons  obtenus 
sont  généralement  assez  analogues,  mais  je  connais  des  per- 
sonnes qui  possèdent  huit  de  ces  pierres  qui,  frappées  suc- 
cessivement, produisent  une  octave  très-nette,  très-distincte. 
Je  ne  suis  qu'un  amateur  de  géologie,  ajoute  M.  Nelson,  et  je 
me  sens  incapable  d'expliquer  ce  fait;  je  serai  heureux  qu'un 
de  vos  nombreux  lecteurs  prenne  la  peine  de  donner  des 
renseignements  sur  la  composition  des  pierres  en  question,  et 
sur  les  propriétés  qu'elles  doivent  offrir  pour  produire  un  son 
musical  d. 

Ce  fait  est,  en  effet,  très-curieux,  et  n'est  pas  encore 
expliqué  d'une  façon  suffisante.  Nous  nous  rappelons  avoir 
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vil  à  Paris,  dans  une  fête  publique,  un  physicien  en  plein 

vent,  qui  joudit  des  airs  de  musique,  en  frappant  d'une  tige 

de  fer  de  gros  cailloux  de  silex  pendus  à  des  fils  de  soie.  Les 

sons  obtenus  étaient  limpides  et  purs  :  les  pierres  siliceuses 

avaient  des  formes  très-irrégulières.  (Extrait  du  journal  la 

Nature). 

—  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
adresse  les  Bulletins  de  juin  et  juillet  1878  publiés  par  la 
Société. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Reims 
adresse  le  Bulletin  n""  89  (année  1878)  publié  par  la  Société. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'émulation  de  Montbé- 
liard  transmet  le  4*  volume,  2*  série,  des  Mémoires  publiés 
paiv  la  Société. 

—  M.  Biamilla-MllUer  envoie  le  n""  VU  (Il  magnetico 
terrestre)  du  Bulletin  scientifique  qu'il  publie  à  Milan. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  etc.,  du  déparlement  de  la  Loire  adresse  le  t.  XVI 
(année  1872)  des  Annales  publiées  par  la  Société. 

—  MM.  FucliB  et  Sarazin  transmettent  un  travail  inti- 
tulé :  «  Notes,  sur  les  sources  de  pétrole  de  Campina  (Vala- 
chie)».  * 

Relevé  MÉTÉOROLOGIQUE  de  Poitiers  pour  l'année  1871 -1872, 
par  le  comte  Sansae  de  Toucliimbert. 

La  moyenne  annuelle  barométrique  ramenée  à  zéro  et  cor- 
rigée de  l'altitude  a  été,  à  Poitiers,  de  761"^°*. 

La  moyenne  des  maxima  et  des  minima  thermométriques, 
lo^gS.  La  moyenne  de  6  heures  du  matin  et  de  6  heures  du 
soir,  10°,  70.  La  moyenne  générale,  basée  sur  5o  années  d'obser- 
vation, est  de  11,33. 

La  température  mensuelle  se  répartit  ainsi,  dedécembre  1870 
à  décembre  1872  : 

—  o%r2;  4^22;  7% 22;  8»,  17;  ïo%43;  12%  17;  17%  11; 
i9**,8o;  i8°,oi;  1 5", 94 ;  9**, 76 ;  8°,5o.  Décembre  1872,  avril 
mai,  août,  septembre  et  octobre  1872  sont  au-dessous  de  la 
moyenne  générale.  Pour  rencontrer  un  mois  de  décembre 
aussi  froid,  il  faut  remonter  à  1799.  Novembre  1872  a  été 
sensiblement  supérieur  à  la  moyenne  générale  6°,3o. 

La  moyenne  thermométrique  de  6  heures  du  matin  à 
10  heures  du  soir,  observation  d'heure  en  heure,  est  de  12%  10. 
La  moyenne  sous  branches,  au  Soleil,  i4%  19- 

La  plus  basse  température  de  l'année  a  été  de  —  ï4">^o>  ^^ 
9  décembre  1871.  La  plus  haute,  33^8  le  22  juillet  1872. 
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La  moyenne  des  maxima  est  de  i5*>,o4;  celle  des  minima 
6®,9o.  La  moyenne  de  ces  deux  extrêmes  donne  10^97. 

La  tension  moyenne  annuelle  de  la  vapeur  d'eau,  8™°»,  93. 
L'humidité  relative,  76. 

La  quantité  de  pluie  à  Poitiers,  sur  la  place  de  la  Préfec- 
ture, 117  mètres  d'altitude,  estde846'""',4;  la  moyenne  géné- 
rale annuelle  étant  672"»'^, 4,  il  y  a  un  excédant  pour  l'année 
1871-1872,  274"""*,  4«  Elle  se  répartit  ainsi,  mois  par  mois  : 
29"",5o;  119,80;  72,20;  53,10;  61, 7o;58, 80;  70,50;  5i,4o; 
65,3o;  3o,2;  ii8,5;  ii5,4.  Décembre  1871  elseptembre  1872 
sont  au-dessous  de  la  moyenne  générale. 

Les  jours  de  pluie  ont  été  de  162,  la  moyenne  générale 
étant  120.  Mois  par  mois,  ils  se  placent  ainsi  :  7,  i5,  12,  11, 
II,  16,  8,  i5,  12,  i3,  18,  24.  Décembre  seul  est  au-dessous 
de  la  moyenne.  Les  jour  d'intervalle  donnent  pour  moyenne 
annuelle  3  jours  2%  ainsi  :  5,  2,  2,  4,  5,  3,  6,  2,  4,  2,  3,  i, 
abstraction  faiie  des  fractions  de  jour.  Les  jours  consécutifs 
présentent  pour  moyenne  annuelle  2  jours  58%  ainsi  :  2,  3, 
2,  2,  3,  3,  3,  2,  2,  2,  4,  4>  toujours  abstractioii  faite  des  frac- 
tions de  jour.  Parmi  les  jours  de  pluie,  il  faut  compter 
4  jours  de  neige,  7  jours  de  grêle  et  grésil. 

Nous  avons  enregistré  47  jours  de  rosée  et  26  jours  de 
gelée  blanche.  Il  y  a  27  jours  de  glace,  dont  l'épaisseur 
maximum  diurne  a  été  de  42^°*"- 

État  de  V atmosphère.  —  Nuageux,  253  jours;  couvert,  72; 
clair,  17;  presque  clair,  18;  brouillard,  3  jours  entiers;  brouil- 
lards, 37;  brumeux,  i. 

Le  vent  s'est  comporté  comme  suit  :  N,  38  ;  NNE,  1 2  ;  NE,  36  ; 
ENE,  32;  E,  23;  ESE,  6;  SE,  i3;  SSE,  11;  S,  55;  SSO,  129; 
OSO,  84;  0,  61  ;  ONO,  36;  NO,  89;  NNO,  44.  Vent  nul,  21  ; 
faible,  igS;  moyen,  216;  fort,  93;  très-fort,  i5. 

9  bourrasques  ou  tempêtes  :  les  7,  23  et  24  janvier;  les  3  et 
4 septembre;  les  10,  25,  29  et  3o  novembre. 

12  orages:  17  et  29  mai;  19  juin,  11,  17,  18  et  3o  juillet; 
7  août;  3  septembre;  2  et  26  octobre;  18  novembre. 

8  jours  de  grêle  :  le  25  mars,  21  avril,  4  i^ai,  3  juin,  28  juil- 
let, II,  12  et  26  septembre. 

Le  Clain  a  débordé  le  26  février.  Les  hirondelles  sont  arri- 
vées le  3o  mars.  En  août  invasion  de  chenilles  dites  Lithosia. 

J'ai  actuellement  i3  udomètres  dans  le  département  de  la 
Vienne.  J'espère  adjoindre  prochainement  à  chacun  de  ces 
instruments  un  nombre  égal  d'évaporateurs  de  Piche. 

~  M.  Fauclieitx,  à  Morée,  signale  les  orages  suivants 
survenus  en  juin  1873  : 

1*»  Le  2,  de  3  à  8  heures  du  soir,  passage  à  l'horizon  E  d'une 
série  d'orages  de  SO  à  NE  et  en  même  temps,  à  l'horizon  0, 
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d'une  série  d'orages  de  SE  à  NO.  Ils  n'ont  donné  à  Morée  que 

2"™™,i  d'eau. 

2®  Le  4>  depuis  8  heures,  toute  la  soirée,  forts  éclairs  sans 
bruit  à  l'horizon  S  (assez  espacés),  et  tonnerre  la  nuit  jusque 
vers  2  heures  du  matin. 

3®  Le  5,  passage  d'un  faible  orage  du  SO  su  NE  à  Thorizon  E. 

4**  Enfin  le  6,  <ite  1 1  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  sé- 
rie non  interrompue  d'orages  passant  sur  les  horizons  E  et  0, 
du  NE  au  SO,  très-rapprochés  du  zénith  de  Morée,  tandis  que 
l'horizon  S  reste  toujours  très-peu  chargé  ou  même  serein. 
Ces  orages  vont  du  NE  au  SO  (il  semble  que  le  NE  renvoie 
les  orages  qu'il  a  reçus  les  trois  autres  jours)  qui  est  la  direc- 
tion du  vent  de  terre;  ils  marchent  assez  lentement.  A  g  heu- 
res du  matin,  le  vent  est  NE  faible;  température,  si^";  à  midi, 
vent  E  assez  fort.  A  4  heures  du  soir,  vent  E  assez  fort;  tem- 
pérature, 15".  A  8  heures  du  soir,  vent  NNE  modéré;  tempé- 
rature, i5**.  Un  nouvel  et  très-faible  orage  passe  encore  dans 
la  même  direction.  —  Cette  série  d'orages  a  donné  à  Morée 
28"", I  d'eau;  pas  de  grêle. 

—  M.  Bridoux,  à  Saint- Valery-sur-Somme.  Pluie  en  mai, 
3o"°*;  en  juin,  72,  Orages  violents  le  3o. 

—  M.  Chevalier,  à  Amiens.  Pluie  en  juin,  54°*™. 

—  M.  Biétrix,  à  Châteauroux.  P|uie  en  juin,  55™"*.  Plus 
basse  température,  8®  le  8;  plus  haute,  329  le  29. 

—  M.  Iiaporte,  à  Latuque.  Pluie  en  juin,  90™°*.  Plus  basse 
température,  6°,5  le  i'*^;  plus  haute,  34**  le  29.  Il  y  a  eu  douze 
orages  bien  distincts  en  sept  jours  :  un,  le  4>  d©  Ï'O  à  l'E;  — 
trois,  le  5,  de  l'O  au  N  et  à  l'E;  —  un,  le  i5,  du  SE  au  SO;  — 
un,  le  16,  de  l'O  à  l'E;  —  trois,  le  17,  du  S  et  ONOau  S  et  à 
l'O;  —  un,  le  22,  du  NE  au  SE;  —  deux,  le  29,  de  TE  et 
du  N  à  l'E. 

—  M.  Rousseau,  à  Carcassonne,  adresse  les  observations 
faites  en  juin  en  vingt  stations  de  l'Aude.  La  quantité  de  pluie 
varie  entre  3o"»"  recueillis  à  Carcassonne  et  i43  à  Plan-Bayle. 
Plus  basse  température  à  Carcassonne,  5^  le  i*';  plus  haute, 
29**  le  i3. 

—  M.  Aulanier,  à  Charentus.  Pluie  en  juin,  57*"".  Plus 
basse  température,  o*>,3  le  i";  plus  haute,  33^7  le  29,  Orages 
les  5,  6,  II,  i5,  21  et  23. 

-—  M.  Bellueeiy  à  Pérouse,  signale  la  non -insertion  de  ses 
tableaux  météorologiques  d'avril  et  de  mai  1873.  —  Nous 
n'avons  pas  reçu  le  tableau  d'avril.  Celui  de  mai  paraîtra  dans 
le  prochain  Bulletin;  il  était  parvenu  trop  tard  pour  être  inséré 
dans  le  Bulletin  du  22  juin. 


Paris.  —  Imprlmerlo  de  iSaothibr-Villaiis,  quai  dei  GraDda-Aaraitini,  55 
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Qinmunications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
à  M.  Le  Fcrrrer,  Préskient  cîe  FA.^sodaCmn  Scientifique  :  dXi 
quai  Foîlûfrcj  rf  11,  ou  à  rObscrtmoirCj  à  Paris, 
a  ta  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller- Tré' 
sori^^K^^g/teû  d' Anvers ^  k  qui  ilâ  sont  IransmJâ. 

i  rie  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

L.^^Êl^^^^dfimadmreà^  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanclie 
et  esi^Hédi^Bûmidle.  Prix  de  rabonnemeot  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  a^Boute^^B^e  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  Ten^B  de  Socl^^^^^^^n  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  étrHccom^mgnéea^^M^^^^^centimes  par  numéro. 


Lbs  poussi^^wjê  l^ atmosphère,  BaUME^^ksSES.  Aérolithis  XI- 
CROscapiQ^^ÉPoussiËRKS  ET  MALAni^Hlir  MM.  Zmrclier  et 
Unar  0  allé  .^^^^Mtai^^ueu  t  i  1  e^^mes  cope  et  m  icroscope^ 

I  vol.  Parîs^  Pa^ 

Notre  atmosphère  contient,  outre  les  gaz  de  l'air  et  la  vapeur 
d'eauy  une  immense  quantité  de  corpuscules  qui  y  restent  en 
suspension  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

II  suffit  d'indiquer  d'abord  ces  atomes  légers  qui  étincellent 
dans  un  endroit  obscur  traversé  par  un  rayon  de  lumière. 
Chacun  a  observé  leurs  reflets  changeants  et  leurs  mouvements 
continuels.  En  les  examinant  au  microscope,  on  y  reconnaît 
d'ordinaire  les  fragments  des  corps  qui  se  trouvent  à  la  surface 
du  sol  et  que  l'agitation  de  l'air  enlève.  Près  de  nos  demeures, 
ils  sont  naturellement  plus  abondants  et  plus  variés  que  sur 
mer  et  au  sommet  des  montagnes.  Un  catalogue  de  ces  par- 
ticules serait  en  quelque  sorte  le  sommaire  de  tout  ce  dont 
nous  nous  servons  pour  nos  besoins  ou  nos  plaisirs.  Le  savant 
directeur  du  musée  d'Histoire  naturelle  de  Rouen,  M.  F.  Pou- 
chet,  qui  a  analysé  l'air  au  moyen  du  microscope  dans  les 
contrées  les  plus  diverses  du  globe,  a  rencontré  presque 
partout  la  farine  du  blé.  «  Cette  base  de  notre  alimentation, 
dit-il,  partout  employée,  est  partout  disséminée  dans  l'air. 
A  l'aide  de  ce  fluide,  elle  pénètre  dans  les  lieux  les  plus 
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retirés  de  nos  demeures  et  de  nos  monuments.  J'en  ai  dé- 
couvert dans  les  plus  inaccessibles  réduits  de  nos  vieilles 
églises  gothiques,  mêlée  à  la  poussière  noircie  par  six  ou  huit 
siècles  d'ancienneté  ;  j'en  ai  aussi  rencontré  dans  les  palais  et 
les  hypogées  de  la  Thébaïde,  où  elle  datait  peut-être  de  l'époque 
des  Pharaons.  Dans  nos  villes,  c'est  un  des  plus  abondants 
corpuscules  de  l'air;  en  le  traversant,  la  neige  qui  tombe  et 
l'insecte  qui  voltige  en  recueillent  énormément.  J'en  ai 
compté  jusqu'à  quarante  et  cinquante  grains  sur  les  ailes 
d'une  mouche. 

L'analyse  spectrale  a  fait  reconnaître  la  présence  de  molé- 
cules de  sel  marin  dans  toutes  les  parties  de  l'atmosphère.  Il 
ne  faut  point  s'en  étonner,  puisque  la  surface  de  la  terre  est 
plus  qu'aux  deux  tiers  couverte  par  l'Océan.  Le  choc  incessant 
des  vagues  produit  des  gouttelettes  d'eau  salée  qui  sont  en- 
levées par  les  courants  aériens  et  abandonnent  de  la  poussière 
de  sel  en  s'évaporant.  La  présence  de  cet  élément  dans  l'air 
a  fait  penser  qu'il  est  peut-être  destiné  à  fournir  aux  êtres 
d-organisation  inférieure  les  sels  que  les  animaux  supérieurs 
et  les  plantes  enlèvent  au  sol. 

A  certaines  époques  de  l'année,  les  navigateurs  de  l'océan 
Atlantique  voient  tomber,  dans  le  voisinage  des  îles  du  Cap- 
Vert,  une  poussière  fine,  de  couleur  rouge,  qui  couvre 
bientôt  les  voiles  et  le  gréement.  L'air  s'obscurcit  légèrement 
en  prenant  une  teinte  rougeâtre,  ce  qui  a  fait  donner  au  phé- 
nomène le  nom  de  brumes  rousses.  Les  vents  alizés  sont 
appelés,  en  allemand,  Passat^fFinde,  vents  de  passage,  d'où 
la  désignation  de  Passat-Staub  pour  la  poussière  qui  tombe 
surtout  dans  la  zone  septentrionale  de  ces  vents.  Quelquefois, 
néanmoins,  elle  apparaît  plus  au  nord,  dans  la  Méditerranée, 
principalement  autour  de  la  Sicile,  en  France,  en  Angleterre, 
et  jusque  dans  la  péninsule  Scandinave.  On  l'a  observée  sur 
les  côtes  de  Syrie,  dans  la  Mésopotamie,  le  Béloutchistan  et  la 
Chine.  De  nombreux  échantillons  ont  été  analysés  par  Ehren- 
berg.  Il  a  reconnu  qu'ils  étaient  tous  décomposition  identique 
et  presque  entièrement  composés  d'infusoires.  On  y  trouve,  en 
outre,  quelques  parties  molles  de  plantes,  du  sable  quartzeux 
et  de  l'argile.  Les  formes  organiques  proviennent,  sans 
exception,  d'espèces  terrestres  vivant  dans  l'eau  douce.  Un 
certain  nombre  d'entre  elles,  pourvues  de  carapaces  siliceuses, 
pouvaient. avoir  vécu  dans  l'atmosphère;  mais,  en  général,  on 
ne  trouvait  que  des  débris. 

Une  carte  construite  par  Ëhrenberg  donne  le  relevé  de 
toutes  les  pluies  de  poussière  observées  jusqu'ici,  et  montre 
les  régions  dans  lesquelles  le  phénomène  se  présente  le  plus 
fréquemment.  Quelques-uns  des  points  indiqués  se  rapportent 
à  des  cas  de  grêle  et  de  pluie  rougeâtre.  Il  paraît  évident  que 


JUILLET  1873.  291 

c'est  de  la  poussière  rouge  mélangée  à  l'eau  atmosphérique 
qui  a  donné  lieu  à  ce  dernier  phénomène,  souvent  mentionné 
dans  les  récits  légendaires  sous  le  nom  de  pluie  de  sang. 

On  n'a  observé  le  phénomène  aux  îles  du  Cap- Vert  qu'à 
certaines  ép(V]ues,  au  printemps  et  à  1  automne,  vers*les 
équinoxes,  dans  un  intervalle  de  temps  qui  varie  de  trente  à 
soixante  jours.  Ehrenberg  en  concluait  que  les  nuages  de 
poussière  sont  entraînés  par  des  courants  constants  de  l'atmo- 
sphère passant  au-dessus  de  la  région  des  vents  alizés  en  su- 
bissant des  déviations  partielles  et  périodiques. 

Le  lieutenant  Maury  venait  de  formuler  son  système  de 
circulation  générale  des  vents,  lorsqu'il  eut  connaissance  des 
recherches  d'Ehrenberg.  Il  vit  aussitôt  qu'il  pouvait  y  trouver 
une  vérification  expérimentale,  et  que  la  poussière  servait  à 
étiqueter,  pour  ainsi  dire,  les  courants  aériens,  comme  les 
bouteilles  abandonnées  par  les  marins  dans  des  lieux  déter- 
minés révèlent  les  circuits  des  courants  océaniques.  Dans  ce 
système  de  circulation  atmosphérique,  les  vents  alizés  de 
chaque  hémisphère  s'élèvent  dans  la  zone  équatoriale,  pour 
passer,  comme  courants  supérieurs,  au-dessus  des  alizés  de 
l'autre  hémisphère  et  redescendre  sur  la  surface  terrestre  au 
delà  du  cercle  tropical.  La  zone  intermédiaire  se  déplace  du 
nord  au  sud  et  du  sud  au  nord  en  suivant  la  marche  du  Soleil. 
Cette  zone  est  une  région  de  très-fortes  pluies,  tandis  que  la 
présence  des  vents  alizés  produit  la  sécheresse.  C'est  durant 
leur  règne  que  les  poussières  d'infusoires  qui  couvrent  les 
plaines  desséchées  du  bassin  de  l'Orénoque  ou  de  l'Amazone 
sont  enlevées  par  les  alizés  du  sud-est  et  transportées  dans 
l'hémisphère  septentrional.  Dans  une  de  ses  relations  de  voyage 
au  Brésil,  M.  de  Humboldt  fait  très->bien  comprendre  comment 
ces  poussières  sont  soulevées  jusque  dans  les  plus  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère  :  a  Quand,  par  un  soleil  vertical,  dit-il, 
sous  un  ciel  sans  nuages,  le  tapis  d'herbe  se  carbonise  et  se 
réduit  en  poussière,  on  voit  le  sol  durci  se  crevasser  comme 
sous  la  secousse  de  violents  tremblements  de  terre.  Si,  dans 
ce  moment,  des  courants  d'air  opposés  viennent  à  s'entre- 
choquer et  déterminent  par  leur  lutte  un  mouvement  gira- 
toire, la  plaine  offre  un  spectacle  étrange.  Pareil  à  un  nuage 
conique  dont  la  pointe  rase  le  sol,  le  sable  s'élève  au  milieu 
du  tourbillon  raréfié  chargé  de  fluide  électrique;  on  dirait 
une  de  ces  trombes  bruyantes  que  redoute  le  navigateur  expé- 
rimenté. Lfi^  voûte  du  ciel,  qui  paraît  abaissée,  ne  reflète  sur 
Ja  plaine  désolée  qu'une  lumière  trouble  et  opaline.  Tout  à 
coup,  l'horizon  se  rapproche  et  resserre  l'espace  comme  l'âme 
du  voyageur.  Suspendue  dans  l'atmosphère  nuageuse,  la 
poussière  embrasée  augmente  encore  la  chaleur  suffocante  de 
l'air...  » 
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Réaumur  pensait  que  les  petits  nuages  qui  paraissent 
quelquefois  raser  la  terre  dans  certains  jours  d'été  peuvent 
bien  être  des  essaims  d'anlmalculeSy  et  Cuvier,  de  son  côté, 
.parle  de  la  richesse  effrayante  de  la  vie  chez  les  insectes. 
Cette  expression  n'a  rien  qui  étonne,  si  Ton  se  rappelle  les 
nuées  de  sauterelles  qui,  dans  certaines  régions,  obscur- 
cissent l'air  et  stérilisent  en  peu  d'instants  les  champs  sur 
lesquels  elles  s'abattent. 

La  nouvelle  théorie  des  germes  des  maladies  épidémiques, 
qui  répandraient,  pour  ainsi  dire,  leurs  semences,  explique  le 
mode  de  propagation  et  l'invasion  de  ces  maladies,  qui  finissent 
par  prendre  possession  de  populations  entières.  C'est  ainsi, 
dit  M.  Tyndali,  que  le  choléra  asiatique,  né  dans  le  delta  du 
Gange,  et  d'abord  limité  à  une  région  peu  étendue,  est  arrivé, 
dans  l'espace  de  dix-sept  ans,  à  se  répandre  sur  la  presque 
totalité  de  la  terre  habitée. 

De  récentes  observations  prouvent  d'ailleurs  que  la  mul- 
tiplication des  animaux  microscopiques,  dans  certaines  cir- 
constances favorables,  est  vraiment  prodigieuse  et  dépasse 
toute  évaluation.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  déserts,  dans 
les  marais,  dans  les  eaux  stagnantes,  sources  d'insalubrité, 
que  cette  multiplication  s'opère.  Les  hospices,  les  casernes, 
les  ateliers  mal  ventilés  favorisent  aussi  la  production  d'or- 
ganismes vivants  qui  peuvent  altérer  la  santé  et  devenir  la 
cause  de  maladies  contagieuses.  On  a  vu  dans  le  cours  d'une 
seule  nuit  des  salles  closes,  habitées  par  un  personnel  trop 
nombreux,  se  remplir  et  fourmiller  de  netits  organismes,  qui 
avaient  sans  doute  trouvé  dans  un  milieu  déjà  malsain  les 
conditions  d'un  rapide  développement. 

£hrenberg,  dans  le  résumé  de  ses  belles  observations, 
parle  de  la  voie  lactée  des  organisations  inférieures.  Ces  phé- 
nomènes de  la  vie,  cette  puissance  des  infiniment  petits,  ne 
se  présentent  pas  toujours  sous  l'aspect  redoutable  que  nous 
venons  d'indiquer.  Ainsi,  par  exemple,  MM.  Auguste  et  Charles 
Morren  ont  démontré  que  sous  i'infiuence,  soit  de  la  lumière 
solaire  directe,  soit  de  la  lumière  diffuse,  les  animalcules  qui 
se  développent  dans  les  eaux  douces  y  produisent  une  quantité 
considérable,  d'oxygène  qui,  chaque  nuit,  est  entièrement 
livré  à  l'atmosphère,  afin  de  servira  notre  propre  respiration, 
ainsi  qu'à  celle  des  animaux  terrestres. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  étudié  les  débris  organiques  et 
inorganiques  suspendus  dans  l'atmosphère,  nous  citerons 
encore  M.  Barrai,  directeur  du  Journal  d'Agriculture  y  qui 
admet  leur  favorable  influence  sur  la  vie  des  plantes.  Suivant 
lui,  Tair  à  l'état  de  pureté,  que  Ton  réalise  quelquefois  dans 
les  laboratoires,  frapperait  la  terre  de  stérilité.  Peut-être  est- 
il  nécessaire  au  maintien  de  la  vie  sur  notre  planète  qu'une 
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foule  d'impuretés  soient  incessamment  transportées  par  les 
vents  des  lieux  où  elles  se  produisent  vers  les  terrains  où  des 
germes  les  attendent  pour  être  fécondés. 

Les  vents  soulèvent  aussi  les  graines  les  plus  légères,  et 
certaines  espèces  végétales  se  sont  développées  au  milieu 
d'îles  perdues  dans  l'Océan  par  la  germination  de  ces  graines 
infiniment  petites,  amenées  des  continents  lointains  par  les 
courants  aériens. 

Disons  enfin  que  les  masses  de  particules  flottantes  qu'on 
voit  tourbillonner  dans  un  faisceau  lumineux  réfléchissent  les 
rayons  solaires  ^t  contribuent  ainsi  à  rendre  toutes  choses  vi- 
sibles. L'air  purifié,  débarrassé  de  ces  poussières,  substituée 
cette  lumière  réfléchie  sa  propre  obscurité,  due  à  sa  parfaite 
transpareilce.  Dans  une  expérience  citée  par  Tyndall,  <c  le 
faisceau  lumineux  traversait,  sans  se  laisser  apercevoir,  la 
lacune  sombre  que  formait  Tair  transparent;  et,  de  chaque 
côté  de  cette  espèce  d'abîme,  les  particules  pressées  brillaient 
comme  eût  fait  un  corps  solide  rendu  lumineux  par  une  puis- 
sante illumination.  » 

Étude  physiologique  sur  les  effets  toxiques  de  lInée,  poison 
DES  Pahoins  (Gabon),  par  MM.  PolaUlon  et  CarviUe. 

En  publiant  ce  Mémoire,  les  auteurs  ont  pour  but  d'appe- 
ler l'attention  sur  les  effets  toxiques  très-énergiques  et  très- 
peu  connus  d'une  plante  dont  le  suc  sert  aux  Indigènes  dé 
certaines  tribus  du  Gabon  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

MM.  Polaillon  et  Carville  ont  obtenu  de  M.  Vincent,  mé- 
decin de  marine,  des  graines  de  cette  plante  et  des  flèches 
empoisonnées  avec  lesquelles  ils  purent  faire  des  expériences. 

Il  résulte  des  recherches  botaniques  de  M.  le  professeur 
Bâillon  que  ces  graines  appartiennent  à  la  plante  qui  porte 
vulgairement  le  nom  d*Inée  d'Onaye  ou  VOnayey  et,  en  Bota- 
nique, celui  de  Strophantus  hispidusD.  C,  plante  de  la  famille 
des  Apocynées,  nommée  par  A.-P.  de  Candolle  et  appelée 
Strophantus  hirta  par  Poiret  dans  le  Dictionnaire  desScienceê 
naturelles. 

MM.  Polaillon  et  Carville  étudient  dans  une  première  par- 
tie les  effets  physiologiques  d'un  extrait  alcoolique  de  ces 
graines,  ainsi  que  de  deux  feuilles  que  leur  a  données  M.  le 
professeur  Bâillon,  et  dans  une  seconde  partie  les  effets  phy- 
siologiques produits  par  les  flèches  empoisonnées  qui  sont 
en  leur  possession,  et  arrivent  à  la  conclusion  que  les  effets 
physiologiques  sont  les  mêmes,  prouvant  ainsi  que  c'est  bien 
avec  l'înée  que  les  Pahoins  empoisonnent  leurs  flèches.  Voici 
le  résumé  des  effets  physiologiques  de  ce  poison,  d'après  la 
description  de  MM.  Polaillon  et  Carville.  Cette  description 
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concorde  avec  des  résultats  analogues  (qu'ils  ignoraient  quand 
ils  entreprirent  leurs  expériences)  obtenus  par  M.  Pelikan 
ainsi  que  par  M.  Fraser,  qui  considèrent  tous  deux  Tinée 
comme  un  poison  du  cœur. 

MM.  Polaillon  etCarville  démontrent  que  leur  extrait  d'inée 
empoisonne  des  grenouilles  par  arrêt  du  cœur  d'une  façon 
tout  à  fait  analogue  à  la  digitaline  ou  à  VUpas  anîhiar  :  le 
cœur,  après  avoir  subi  des  intermittences  et  une  incoordina- 
tion de  ses  battements,  s'arrête;  les  oreillettes  sont  gonflées 
par  le  sang  qui  les  distend  en  diastole,  tandis  que  le  ventricule 
est  ordinairement  contracté  en  systole  ;  cet  effet  se  montre 
aussi  chez  des  animaux  curarisés.  L'extrait  que  les  auteurs 
employèrent  produisit,  à  la*  dose  de  4  milligrammes  placés 
sous  la  peau  d'une  grenouille,  un  arrêt  complet  du  cœur  en 
deux  heures,  tandis  que  la  même  dose  d'anthiarine  le  pro- 
duisit en  i'*26"'  et  la  digitaline  en  1^27". 

Le  poison  tua  des  escargots  soumis  à  son  influence  en  pro- 
duisant un  arrêt  du  cœur;  M.  Vulpian  avait  trouvé  ces  animaux 
réfractaires  à  la  digitaline. 

Il  agit  de  même  sur  une  tortue,  sur  divers  poissons  et  des 
crabes,  mais  n'eut  aucun  effet  sur  une  méduse,  animal  privé 
d'un  appareil  central  de  la  circulation. 

Ce  poison  produisit  un  effet  semblable  chez  les  animaux  à 
sang  chaud,  comme  le  montrèrent  des  expériences  faites  sur 
des  oiseaux,  des  lapins,  des  chats,  des  chiens,  des  souris. 
MM.  Carville  et  Polaillon  concluent  que  : 

I*  L'inée  est  un  poison  d'une  extrême  énergie; 

2<»  Il  agit  sur  le  cœur  et  amène  la  mort  en  paralysant  cet 
organe. 

Mais,  indépendamment  de  cette  action  générale  sur  tous  les 
animaux  mis  en  expérience,  il  produit  chez  les  animaux  su- 
périeurs une  série  de  symptômes  accessoires,  qui  sont: 

i""  La  dyspnée  ;  7^  un  état  nauséeux;  3<^  des  vomissements  ; 
4**  de  l'affaiblissement  allant  jusqu'à  la  somnolence  et  la  réso^ 
lution  musculaire;  5®  quelques  efforts,  quelques  gémissements 
et  quelques  cris. 

Recherchant  alors  par  de  nombreuses  expériences  quels 
sont  les  effets  physiologiques  de  l'inée  sur  les  autres  organes, 
les  auteurs  arrivent  à  la  conclusion  que  l'inée  agit  sur  la  fibre 
musculaire  striée  ou  lisse  dont  elle  détruit  rapidement  la  con- 
tractilité;  mais  elle  ne  paraît  agir  ni  sur  le  système  nerveux, 
ni  sur  le  système  vasculaire  périphérique. 

L'inée  est  essentiellement  un  poison  des  muscles.  Son  ac- 
tion sur  les  autres  organes  est  nulle  ou  secondaire. 

On  voit  qu'une  grande  analogie  existe,  par  conséquent, 
entre  le  mode  d'agir  de  l'inée  et  les  autres  poisons  du  cœur, 
digitaline,  Upas  anthiar,  venin  de  crapaud,  etc.  Les  auteurs 


JUILLET  1873.  297 

vont  plus  loin,  et  cherchent  à  interpréter  Tarrèt  du  cœur  par 
des  expériences  offrant  de  l'analogie  avec  celles  que  nous 
avons  analysées  ci-dessus. 

ils  démontrent  que  Tempoisonnement  se  fait  de  même 
chez  des  animaux  privés  des  centres  nerveux  cérébraux  et 
médullaires,  chez  des  animaux  chez  lesquels  les  pneumogas- 
triques ont  Qté  sectionnés  ou  profondément  paralysés  au 
moyen  d'un  empoisonnement  par  le  curare  donné  à  haute  dose. 
Ils  en  concluent  que  le  système  nerveux  central  est  sans 
aucune  importance  dans  ces  phénomènes. 

Il  ne  leur  paraît  point  probable  que  le  poison  agisse  sur  les 
ganglions  cardiaques,  comme  l'avançaient  MM.  Dybkowsky  et 
Pelikan  relativement  aux  autres  poisons  du  cœur;  car»  au  mo- 
ment où  le  cœur  cesse  de  battre,  les  phénomènes  dépendant 
du  grand  sympathique  existent,  et  ce  système  n'est  pas  pa- 
ralysé. 

Pour  MM.  Polaillon  et  Carvilie,  le  poison  s'adresse  à  la  fibre 
musculaire  :  c'est  un  poison  musculaire  ;  au  moment  où  les 
fibres  musculaires  ont  cessé  de  vivre,  elles  ne  sont  pas  en  état 
de  relâchement,  mais  dans  un  état  assimilable  soit  à  la  con- 
traction, soit  à  la  rigidité  cadavérique.  Le  cœur  s'arrête  en 
première  ligne,  parce  que,  en  raison  de  ses  fonctions,  il  reçoit 
avant  tous  les  autres  muscles  une  quantité  d'inée  suffisante 
pour  toerses  fibres  contractiles. 

Au  point  de  vue  de  la  Physiologie,  nous  définirons  l'inée, 
disent  MM.  Polaillon  et  Carville,  de  la  manière  suivante: 

Substance  toxique  qui  a  la  propriété  de  détruire  la  contrac- 
tilité  musculaire,  de  passer  en  nature  dans  le  sang,  de  s'y  con-> 
server  et  de  s'y  accumuler. 

L'arrêt  précoce  du  cœur  n'est  que  la  conséquence  de  ces 
propriétés.  Tout  poison  qui  les  possédera  sera  nécessairement 
un  poison  du  cœur. 

SoGifiTÉ  d'Agriculture  de  l'arrondissembiit  de  MAYEimB.  —  Le 
RAMifi,  plàitte  textile  vivjLCE,  par  M.  le  comte  de  Malartle. 

Le  ramié  (Bœhmeria  tenacissima),  plante  textile  vwaccy 
produit  une  fibre  plus  belle  que  le  coton,  plus  forte  que  le 
meilleur  lin,  brillante  comme  la  soie. 

Fibre  exceptionnelle,  multiplication  simple  et  très-rapide, 
plantation  ne  demandant  que  peu  d'avances,  culture  facile, 
récoltes  extrêmement  abondantes,  toujours  sûres  et  donnant 
d'énormes  bénéfices,  telles  sont  les  remarquables  qualités  qui 
doivent  attirer  sur  cette  précieuse  plante  l'attention  de  tous 
les  agriculteurs. 

Si  l'Algérie  n'a  pu  lutter  avec  les  États  du  sud  des  Étals- 
Unis  pour  la  production  du  coton,  il  n'en  sera  pas  de  même 


298  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE, 

pour  le  ramié;  les  succès  obtenus  depuis  deux  ans  dans  le 
midi  de  ia  France  (plaine  de  la  Grau,  Bouches-du-Rhône) 
nous  permettent  de  TafArmer. 

Introduit  en  France  vers  i845  pour  y  être  étudié,  le  ramié 
fut  décrit  et  défini  par  M.  Decaisne  (Journal  d'Agriculture 
pratique,  numéro  d'avril  i845).  Quelques  essais  furent  tentés 
à  cette  époque»  mais  bientôt  abandonnés,  parc»  que,  dit-on, 
Qn  ne  savait  pas  extraire  la  filasse,  on  n'avait  pas  de  marché 
pour  récouler,  etc. 

En  1867,  don  Benito  Rœzl  importa  le  ramié  dans  les  États 
du  Sud.  Il  a  pris  depuis  cette  époque  une  telle  extension 
dans  la  Louisiane,  le  Texas,  le  moyen  et  bas  Mississipi,  etc., 
que  beaucoup  de  plantations  de  cotonniers  ont  été  arrachées 
pour  lui  faire  place.  C'est  de  la  Louisiane  que  cette  précieuse 
plante  nous  est  revenue  en  1869,  réimportée  par  la  Gazette 
des  Campagnes;  mais  le  ramié  n'est  pas  venu  seul  cette  fois, 
il  est  venu  accompagné  d'une  machine  qui  permet  d'extraire 
rapidement  et  à  bon  marché  la  fibre  des  branches  fraîchement 
coupées  et  la  met,  en  peu  de  temps,  en  état  d*ètre  livrée  au 
commerce.  Le  marché  anglais,  jusqu'au  jour  prochain  oh  les 
industriels  français  s'empareront  de  cette  belle  fibre,  offre  un 
débouché  sûr  et  certain. 

Climat,  —  L'origine  môme  du  ramié  (Java)  indique  ses 
préférences.  Pins  le  climat  est  chaud,  plus  prospère  est  la 
culture  du  ramié.  Température  élevée,  exposition  abritée 
naturellement  ou  artificiellement,  des  vents  froids  du  nord, 
telles  sont  les  conditions  climatériques  qui  favorisent  le  plus 
la  végétation  de  cette  ortie  textile.  Les  départements  méri- 
dionaux et  l'Algérie  peuvent  donc  adopter  la  culture  <le  cette 
nouvelle  plante. 

SoL  —  Les  sols  légers  ou  de  consistance  moyenne,  frais  ou 
à  l'arrosage,  sont  les  terrains  de  prédilection  du  ramié; 
néanmoins  il  n'est  pas  difficile  et  donne  de  bons  produits 
partout  oii  on  le  place,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  dans  des 
terrains  absolument  secs.  On  doit  se  garder  de  planter  le 
ramié  là  où  la  terre  gèle  à  o™,io  au-dessous  du  niveau  du  sol. 
Le  ramié  est  fort  robuste  ;  il  résiste  également  bien  aux  pluies 
prolongées  et  aux  grandes  sécheresses. 

Engrais.  —  Si  l'on  rapporte  avec  soin  sur  la  plantation  tous 
les  résidus,  bois,  pulpe,  feuilles,  etc.,  une  très-faible  dose 
d'engrais  suffira  pour  entretenir  la  fertilité  du  sol.  Cependant 
le  ramié  sait  toujours  reconnaître  l'engrais  qu'on  lui  donne. 
Les  matières  fécales  ou  les  urines,  étendues  d'eau  et  employées 
en  arrosage,  produisent  un  excellent  effet.  Ces  arrosages  sont 
surtout  à  recommander  après  chaque  coupe.  L'engrais  de 
ferme,  quand  il  est  employé,  doit  être  répandu  après  la  dernière 
coupe. 
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Labours  préparatoires.  —  Le  ramié,  plante  vivace,  devant 
occuper  le  sol  pendant  un  ^rand  nombre  d'années,  on  ne 
saurait  donner  trop  de  soin  à  la  préparation  du  terrain.  On 
doit  labourer  à  o'^ySo  au  moins,  avant  Thiver.  Un  second 
labour  en  travers  ou  mieux  une  forte  scaritication,  un  hersage 
ettun  roulage  complètent  les  travaux  qui  doivent  précéder  la 
plantation.  Mieux  le  terrain  sera  défoncé  et  divisé  (ameubli), 
plus  prompte  et  plus  vigoureuse  sera  la  végétation  du  ramié. 

Choix  des  plants.  —  Pépinière.  —  Multiplication.  —  Le 
ramié  se  reproduit  par  éclats  de  pied,  boutures  ou  marcottes. 
En  automne  et  au  printemps,  on  doit  planter  des  éclats  de 
pied,  des  fragments  de  racines  ou  de  tiges  aoûtées.  Depuis  le 
mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre,  les  boutures  enra- 
cinées donnent  d'excellents  résultats. 

La  pépinière  doit  être  établie  dans  un  terrain  léger,  riche 
et  frais.  Une  ou  plusieurs  planches  du  jardin  potager  convien- 
draient parfaitement.  Le  sol  devra  être  défoncé  et  ameubli, 
ainsi' qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Les  éclats  de  pied  ou  plants  enracinés  sont  placés  à  o°',5o  de 
distance  les  uns  des  autres.  Les  fragments  de  racine  doivent 
être  placés  obliquement  en  terre,  de  façon  que  l'extrémité 
dépasse  de  o^'yoS  à  o'",o4  le  niveau  du  sol.  Les  fragments  de 
racines  doivent  avoir  de  0^^,10  à  o'^yia  de  longueur.  Les 
morceaux  de  liges  aoûtées  doivent  avoir  au  moins  deux  jewj?, 
dont  l'un  sera  mis  en  terre,  le  second  restant  eu  dehors. 

Aussitôt  que  les  tiges  atteignent  o^^^xS  à  o",^o,  on  pince 
leur  extrémité.  Il  sort  alors  des  rejets  de  l'aisselle  de  chaque 
feuille.  Quand  ces  rejets  ont  o"*,o8  à  o™>io,  on  butte  en  ne 
laissant  hors  de  terre  que  l'extrémité  des  pousses.  Au  bout  de 
cinq  ou  six  semaines,  tous  ces  rejets  sont  enracinés;  on  les 
détache  du  pied-mère  pour  les  transplanter.  On  opère  de 
même  pour  les  pousses  nouvelles  qui  ne  tardent  pas  à  pa- 
raître. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  végétation,  le  sol  de  la  pépi- 
nière doit  être  tenu  net  de  mauvaises  herbes  et  parfaitement 
meuble.  Chaque  pied-mère  peut  donner,  en  une  saison,  de 
i5oà  aoo  plants. 

Plantation.  —  Le  sol  ayant  été  préparé  comme  il  a  été  dit 
plus  hauty  on  procède  à  la  plantation.  On  trace  au  rayonneur 
des  raies  espacées  de  o<",8o  ou  i  mètre;  dans  ces  raies,  des 
femmes  placent  les  plants  à  o^'jSo  les  uns  des  autres  et  les 
recouvrent  de  terre,  en  ayant  soin  de  bien  tasser.  Les  plants 
doivent  être  placés  en  terre  ainsi  qu'il  a  été'prescrit  pour  la 
plantatioÂ  de  la  pépinière.  Les  pieds  sont  pinces  et  buttés 
comme  nous  l'avons  indiqué;  seulement  on  laisse  croître  les 
rejets  jusqu'à  «e  qu'ils  atteignent  o",90  ou  i  mètre.  Alors  on 
coupe. 
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Travaux  annuels.  —  Un  labour  superficiel  en  mars  et  un 
binage  après  chaque  groupe,  tels  sont  les  travaux  que  réclame 
une  plantation  de  ramié. 

Récolte.  —  On  fait  la  première  coupe  d'une  jeune  planta- 
tion aussitôt  que  les  tiges  atteignent  o^^^go  ou  i  mètre.  La 
fibre  de  cette  première  coupe  se  Tait  dès  que  le  bas  des  tiges 
devient  brun.  Les  branches  ont  alors  de  i",io  à  i^jîîo.  On 
coupe  les  tiges  avec  un  couteau  mince  et  bien  tranchant,  au- 
dessus  du  réseau  des  racines.  Les  branches  de  ramié  doivent 
être  traitées  autant  que  possible  aussitôt  la  coupe  faite  :  la  fibre 
s'extrait  plus  facilement  et  avec  beaucoup  moins  de  perte. 

Rendement.  —  Le  ramié  donne  deux  très-fortes  coupes  en 
France,  il  en  donnera  au  moins  trois  en  Algérie.  Chaque 
coupe  produit  de  700  à  800  kilogrammes  de  belle  filasse  valant 
de  i'%3o  à  2  fr.  le  kilogramme  sur  les  marchés  de  Londres 
et  de  Liverpool.  En  somme,  chaque  coupe  produit  plus  que 
la  meilleure  récolte  de  lin  ou  de  chanvre. 

En  France,  le  rendement  moyen  d'un  hectare  est  de'iSoo 
kilogrammes  de  filasse;  en  Algérie  il  s'élèvera  jusqu'à  2000 
kilogrammes  au  moins.  Disons  en  passant  que  tous  les  bestiaux 
sont  très-friands  des  feuilles  de  ramié,  qui  constituent  un 
excellent  fourrage.  Tous  les  résidus  rapportés  sur  le  champ 
suffisent  pour  maintenir  sa  fertilité. 

Séance  de  l'Agàdéhib  des  Sciences  du  i4  juillet  1873. 

M.  Becquerel  a  présenté  aujourd'hui,  i4  juillet,  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  un  Mémoire  sur  le  mode  d'intervention 
de  l'eau  dans  les  actions  chimiques  produites  pendant  le  mé- 
lange des  dissolutions  salines  neutres,  acides  et  alcalines. 

Les  actions  chimiques  qui  ont  lieu  dans  le  mélange  des 
dissolutions  sont  toujours  accompagnées  d'effets  calorifiques 
et  électriques  qui  peuvent  servir  à  faire  connaître  le  mode 
d'intervention  de  l'eau  dans  les  effets  chimiques  produits; 
les  appareils  calorimétriques  donnent  la  mesure  des  quantités 
de  chaleur  dégagée;  mais  pour  déterminer  l'intensité  des 
effets  électriques  produits  et  évaluer  la  force  électromotrice 
qui  a  lieu  lors  de  l'action  de  chacune  des  dissolutions  sur 
l'eau,  puis  celle  qui  est  produite  pendant  l'action  des  disso* 
lutions  les  unes  sur  les  autres,  on  emploie  des  méthodes 
connues. 

On  entend  par  force  électromotrice  la  cause  en  vertu  de 
laquelle  deux  corps  en  contact  se  constituent  dans  deux  états 
électriques  différents,  par  suite  d'actions  physiques,  chimiques 
ou  mécaniques.  On  mesure  la  force  soit  par  l'intensité  du 
courant  qu'elle  produit  dans  un  circuit  fermé  et  la  comparant 
à  celle  d'un  autre  courant  pris  pour  unité,  les  deux  courants 
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ayant  la  même  conductibilité  électrique,  ou  bien  en  opposant 
dans  le  circuit  un  courant  de  force  électromotrice  variable  et 
déterminée,  de  façon  à  conlre-balancer  son  effet;  c'est  ce 
dernier  procédé  que  M.  Becquerel  a  employé. 

La  force  électromotrice,  dans  les  actions  chimiques,  dépend 
des  affinités  et  est  en  rapport  avec  leur  énergie  plus  ou  moins 
grande. 

•M.  Berthelot  étudie  cette  importante  question  depuis  plu- 
sieurs années,  à  Taide  du  calorimètre,  dans  le  mélange  des 
dissolutions  salines,  en  s'attachant  particulièrement  à  Tinter- 
vention  de  Teau  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  l'ont  mis  à  même 
de  découvrir  le  mécanisme  en  vertu  duquel  s'opèrent  les  effets 
produits. 

Dans  le  mélange  de  la  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque 
et  de  carbonate  de  potasse,  par  exemple,  voici  comment 
M.  Berthelot  explique  les  effets  produits  :  au  contact  du  sulfate 
de  Teau  et  du  carbonate,  quelques  dix  millièmes  du  premier 
sel  se  trouvent  décomposés  par  l'eau  seule  en  acide  carbonique 
et  en  ammoniaque,  tenus  l'un  et  l'autre  en  équilibre  par  l'an- 
tagonisme de  l'eau  et  du  sel  neutre,  *mais  l'addition  du  car- 
bonate trouble  cet  équilibre;  l'acide  sulfurique  libre  se  com- 
bine avec  la  potasse,  c'est-à-dire  l'acide  le  plus  fort  avec  la 
base  la  plus  forte. 

On  arrive  à  peu  près  aux  mêmes  résultats  en  déterminant 
la  direction  des  courants  électriques  produits  lors  du  mélange 
de  ces  dissolutions  et  de  l'eau  et  celle  résultant  du  mélange 
des  dissolutions.  On  se  sert  à  cet  effet  de  tubes  fêlés  dont  les 
fêlures  ont  quelques  millièmes  de  millimètre  d'étendue,  con- 
tenant chacun  une  des  dissolutions,  et  que  l'on  plonge  dans 
des  éprouvettes  où  se  trouvent  de  l'eau  ou  des  dissolutions, 
puis  de  lames  de  platine  ou  d'or  fixées  à  des  fils  de  même  métal, 
destinés  à  les  mettre  en  communication  avec  un  galvanomètre 
et  une  pile  étalon  servant  à  déterminer  par  opposition  la  force 
électromotrice.  On  arrive  ainsi  à  cette  loi  générale  que,  dans 
le  mélange  d'une  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
d'une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  la  différence  des 
forces  éleclromotrices  qui  représentent  en  quelque  sorte  les 
affinités  résultant  du  contact  de  chacune  des  dissolutions  et 
de  l'eau  est  précisément  égale  à  la  force  électromotrice  pro- 
duite au  contact  seul  des  deux  dissolutions;  avec  d'autres 
dissolutions,  c'est  la  somme  qu'il  faut  prendre.  De  ces  ré- 
sultats, on  tire  les  conséquences  suivantes  :  dans  le  mélange 
de  deux  dissolutions  salines,  l'eau  de  chaque  dissolution  agit 
sur  le  sel  de  l'autre  dissolution,  de  manière  à  produire  le  mé- 
canisme trouvé  par  M.  Berthelot,  mais  avec  cette  différence 
toutefois  que  l'eau   du  carbonate  enlève   uiie  très -petite 
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portion  d'ammoniaque  au  sulfate  et  non  d'acide  sulfurique; 

c'est  là,  on  le  répète,  une  loi  générale. 

Dans  la  combinaison  des  acides  avec  les  alcalis,  pareils 
effets  sont  produits,  si  ce  n'est  toutefois  que  la  combinaison 
apporte  un  appoint  à  la  force  électromotrice  totale,  lequel  est 
peu  considérable  relativement  à  celle  de  l'eau  dans  sa  com- 
binaison avec  l'acide  et  l'alcali.  L'intervention  de  Teau  exerce 
donc  une  grande  influence  dans  les  combinaisons  et  les  doa- 
bles  décompositions. 

Les  recherches  de  M.  Berthelot  embrassent  la  Chimie 
entière,  et  les  résultats  que  l'on  obtiendra  ultérieurement 
seront  d'une  utilité  incontestable  pour  les  sciences  physico- 
chimiques  ;  ils  prouveront  que,  dans  l'étude  de  la  Chimie,  l'em- 
ploi des  forces  physiques  est  souvent  indispensable  pour 
bien  apprécier  les  effets  dus  aux  affinités. 

DfiyBLOPPEMENT  DE  CHALEUR  PAR  LE  FROTTEMENT  DES  LIQUIDES  CONTEE 

LES  SOLIDES,  par  M.  C 


L'aspiration  énergique  d'un  liquide  par  un  corps  poreux 
est  accompagnée,  on  le  sait,  d'une  élévation  de  température 
résultant  probablement  du  frottement  du  liquide  contre  les 
parois  des  canaux  capillaires  dans  lesquels  il  se  précipite. 
M.  Maschke  donne  quelques  mesures  de  l'élévation  de  tempé- 
rature obtenue  en  imbibant  de  la  silice  amorphe  de  divers 
liquides. 

Le  corps  poreux  réduit  en  grains  de  la  grosseur  des  grains 
de  moutarde  est  introduit  dans  une  éprouvette  fermée  par  un 
bouchon  à  trois  trous,  dont  l'un  livre  passage  au  thermomètre 
qui  mesure  la  température  du  corps  poreux  et  plus  tard 
celle  du  mélange  de  ce  corps  avec  le  liquide  introduit;  un 
autre  à  un  tube  de  verre  en  siphon  plongeant  jusqu'au  fond 
de  l'éprouvette;  le  troisième  enfin  à  un  tube  d'aspiration.  Par 
un  séjour  prolongé  dans  le  même  milieu,  le  corps  poreux  et 
le  liquide  sont  amenés  à  avoir  au  début  de  l'expérience  sensi- 
blement  la  même  température.  L'eiftrémité  extérieure  du  si- 
phon étant  plongée  dans  le  liquide,  on  aspire  lentement  par 
le  tube  de  dégagement,  et  l'on  observe  la  température  la  plus 
élevée  que  le  thermomètre  atteint  pendant  l'imbibition  du 
corps  poreux. 

M.  Maschke  a  considéré  les  cas  suivants  :  silice  amorphe 
d'abord  mouillée,  puis  desséchée  à  une  température  modérée, 
jusqu'à  ne  plus  contenir  que  89,8  pour  100  d'eau,  traitée  par 
l'eau;  silice  à  18,8  pour  100  d'eau  et  eau;  silice  sèche  et  eau; 
silice  calcinée,  puis  exposée  à  de  l'air  humide(  22,68  pour  100 
H*0)  et  eau;  silice  calcinée,  puis  exposée  à  de  l'air  très-hu- 
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mide  (^28,24  pour  looH'O)  et  eau;  silice  calcinée  el  refroidie 
sur  l'acide  sulfurique,  traitée  tantôt  avec  de  Teau,  tantôt  avec 
de  la  benzine,  de  l'huile  d'amande,  de  l'acide  sulfurique  con* 
centré  ou  de  l'alcool. 

L'expérience  durait  3,  10,  20,  3o  et  même  jusqu'à  4^  mi- 
nutes, mais  ce  n'était  pas  à  la  fin  de  l'expérience  que  le  ther- 
momètre plongeant  dans  le  corps  poreux  atteignait  son  maxi* 
mum. 

L'auteur  opérait  toujours  à  une  température  moyenne  voi- 
sine de  i5  ou  20  degrés  C.  L'élévation  de  température  obser* 
vée  a  varié  dans  la  plupart  des  cas  entre  i  et  8  degrés  C.  Dans 
la  silice  calcinée  et  sèche  imbibée  d'acide  sulfurique  concen- 
tré, le  thermomètre  est  monté  de  19^,8  à  33'>,5  degrés  C.  Dans 
une  partie  de  silice  calcinée  mélangée  à  3,2  parties  d'alcool, 
le  thermomètre  est  monté  de  i3  à  26  degrés  C.  Du  quartz  ou 
du  verre  pilé  traité  de  la  même  façon  que  la  silice  ne  donne 
pas  d'élévation  de  température  appréciable. 

Sur  là  naturb  et  le  trâitehent  des  oreillons. 

M.  Bouelitut  a  adressé  à  l'Académie  le  résultat  de  re- 
cherches nouvelles  sur  la  nature  et  le  traitementldes  oreillons. 

Jusqu'ici  considérés  comme  une  fluxion  de  nature  inconnue 
chez  les  epfants,  ou  comme  uoe  inflammation  de  la  glande 
parotide  chez  les  adultes,  les  oreillons  ne  sont  qu'une  ré- 
tention salivaire  due  à  l'inflammation  catharrale  du  conduit 
excréteur  parotidien. 

Sous  l'influence  de  ce  catarrhe  du  canal  excréteur  de  la 
glande^  il  se  fait  une  obstruction  momentanée,  qui  retient  la 
salive. 

Chez  les  enfants  pris  de  ce  mal  dans  un  bon  état  de  santé, 
la  maladie  n'a  pas  de  gravité  et  ne  suppure  pas. 

Chez  les  sujets  atteints  de  septicémie  typhoïde,  au  con- 
traire, en  raison  de  cette  septicémie  ou  bactériémie,  les 
oreillons  sont  très-graves;  ils  suppurent  toujours  et  entraînent 
fort  souvent  la  mort.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  conjurer  le  péril 
que  fait  courir  l'oreillon  septicémique  en  voie  de  suppuration, 
c'est  de  pratiquer  de  nombreuses  mouchetures  sur  la  parotide, 
avant  que  le  pus  déjà  infiltré  soit  rassemblé  en  foyer. 

Nomeau  procédé  de  fabrication  du  sulfate  d'ammoniaque. 
—  Parmi  les  substances  les  plus  propres  à  fertiliser  le  sol 
comme  engrais,  on  doit  citer  le  sulfate  d'ammoniaque,  dont 
l'effet  sur  les  cultures  est  tellement  efficace,  qu'on  a  vu  les 
récoltes  doubler,  quand  on  avait  répandu  100  kilogrammes  de 
ce  sel  sur  un  hectare.  Le  sulfate  d'ammoniaque  compte  déjà 
beaucoup  de  sources  de  production:  M.  L'Hôte,  chimiste 
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distingué  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  vient  d'en 
trouver  une  nouvelle.  On  conçoit  qu'il  est  important  d'augmen- 
ter le  rendement  d'une  fabrication  aussi  précieuse. 

M.  L'Hôte  utilise  les  déchets  azotés  d'un  certain  nombre 
de  nos  industries*,  tels  que  déchets  de  laine,  de  peau,  de  cuir, 
de  corne,  de  plume,  d'épongé,  etc.;  il  les  traite  par  la  soude 
caustique,  qui  est  employée  aujourd'hui  industriellement 
depuis  les  travaux  de  M.  Gossage;  par  cette  réaction,  il 
transforme  l'azote  contenu  dans  ces  substances  en  ammo- 
niaque, comme  cela  a  lieu  dans  les  dosages  organiques  opérés 
par  la  chaux  sodée.  Le  gaz  ammoniac  obtenu  est  absorbé  par 
de  l'acide  sulfurique;  le  sulfate  d'ammoniaque  formé  est 
purifié  par  voie  de  cristallisation.  (Extrait  du  journal  La  Na- 
tare). 

—  M.  Pillet,  à  Orléans.  Pluie  en  juin,  Si""*.  Plus  basse 
température,  6°  le  7  ;  36*>  le  29. 

—  M.  IVauUet,  à  Annecy.  Pluie  en  juin,  Sg*"™. 

—  M.  CSriindeau,  à  Nancy.  Pluie  en  mai,  83°^;  en  juin, 

75. 

—  M.  liaporte,  à  Latuque.  Pluie  en  juin,  90"^™. 

—  M.  Raulln,  à  Bordeaux.  Pluie  en  juin,  83"". 

-*  M.  C?l»verie,  à  Morcenx.  Pluie  en  juin,  64°"*.  Plus 
basse  température,  5»  le  i";  plus  haute,  38°  le  28. 

—  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  en  juin,  io5"".  Orages 
les  3,  4'»  5,  6,  i5,  16,  17  et  22. 

—  M.  CSiilly,  à  Rouen.  Pluie  en  juin,  84"*".  Plus  haute 
température,  3o*»  le  29;  plus  basse,  5°  le  8.  Orages  les  4  et  29. 
Très-forte  averse  dans  la  matinée  du  3o  ayant  donné  21°^ 
d'eau  de  4  à  5  heures. 

—  M.  Queniot  adresse  les  observations  faites  en  huit  sta- 
tions de  la  Haute-Saône.  La  quantité  de  pluie  varie  entre 
47""  recueillis  à  Champlitte  et  123  à  La  Voivre. 

—  M.  Templier,  à  Embrun,  altit.  85o".  Pluie  en  juin, 
54"".  Plus  basse  température,  6**  le  i4;  plus  haute,  26®  le  29. 

—  M.  Ehriniinn,  à  Langres.  Pliîie  en  juin,  65"". 

— -  M.  Desmiiroux,  à  Angoulême.  Pluie  en  juin,  49"'"'* 

—  M.  liefrane,  à  Mende,  adresse  le  tableau  des  observa- 
tions faites  en  juin  en  vingt  stations  de  la  Lozère.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  22""  recueillis  à  Saint-Léger  et  107  à 
Notre-Dame-des-Neiges. 

—  M.  Cantegril,  à  Limoux.  Pluie  recueillie  en  juin  i 
Belcaire,  85"";  à  Espezel,  57;  à  Gesse,  35;  à  Fanges,  n5;  à 
Monthoumet,  55;  à  La  Loubatière,  127. 


Paris.  —Imprimerie  de  GAUTuiiH-'YiLLAiis,  qnai  des  Grands-Avrostlns,  55. 
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Jçadémie  des  Sciences.  ^  L'Actnléiirle  dles  Sctences  a 
nommé,  daifô  sa  séance  du  at  juillet,  un  académicien  libre  en 
remplacement  de  H.  de  Verneuîl,  décédé.  Sur  6o  suffrages 
exprimés,  M.  de  Lesseps  a  eu  33  voix;  M.  Breguet  24;  H.  du 
Moncel  i;  M.  Jacqmin  i;  M.  Sedillot  i. 

En  conséquence,  M.  de  Lesseps  a  été  proclamé  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences. 

Sua  LA  PS&H«ABILITfi  DES  SaBLBS  DB  FONTAtNBBLBAU, 

par  M.  Veliimail. 

L'aqueduc  de  la  Vanne  traverse  les  sables  de  Fontainebleau 
entre  les  vallées  du  Loing  et  de  la  petite  rivière  d'Écolle,  sur 
une  longueur  de  3i  kilomètres,  et  ce  terrain  est  tellement  per- 
méablci  que  le  tracé  ne  rencontre  ni  ruisç^au  ni  ravin.  Il 
franchit  cependant  plusieurs  dépressions,  telles  que  celles  des 
Sablons,  de  la  Croix-du-Gran^-Matire,  du  Fert^Galant,  ou 
même  des  vallées  assez  profondes,  telles  que  celles  de  la  route 
d'Orléans,  des  Rochers  de  la  Goulotte,  î'Jrbonne,  de  Mont- 
rouget.  Cette  rareté  des  cours  d'eau  est  une  des  propriétés  les 
plus  caractéristiques  des  terrains  perméables. 

Il  est  d*usage,  sur  un  tel  trajet,  d'établir  un  certain  nombre 
d'orifices  de  décharge,  afin  de  n'être  pas  obligé,  à  chaque 
visite,  de  mettre  la  cunette  à  sec  sur  une  trop  grande  longueur^ 
T.  XIL  ao 
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II  y  a  d'ailleurs  deâ  décharges  obligatoires  aii^i.poimabas 
des  conduites  forcées  ou  siphons;  dans  le  trajet  dont  il  s*agit, 
Faqueduc  traverse  en  siphon  deux  vallées,  celles  d'Arbonne 
et  de  Montrouget.  Lorsque  le  terrain  est  imperméable»  la 
décharge  est  établie  ns^tureliement  dans  le  course  d'eau  qpi  se 
trouve  toujours  au  point  bas  du  siphon.  Il  n*en  est  point  ainsi 
dans  les  terrains  perméables,  puisque  la  plupart  des  vallées 
sont  privées  de  cours  d'eau. 

Mes  collaborateurs,  MH.  les  Ingénieurs  Buffet  et  LesgaiUier, 
avaient  une  telle  conflance  dans  mes  études  sur  la  perméabi- 
lité des  terrains,  qu'il  fut  arrêté  d'un  commun  accord  entre 
nous  que,  pour  remplacer  les  cours  d'eau,  on  achèterait  à 
Taval  de  chaque  bief  un  hectare  de  terrain  sablonneux,  qu'on 
entourerait  d'un  bourrelet  de  sable  de  o'^ySo  de  hauteur.  Nous 
étions  convaincus  à  l'avance  que  l'eau  des  orifices  de  déchacge, 
versée  dans  celte  enceinte,  serait  absorbée  par  les  sables  au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  sortirait  de  l'aqueduc.  Cependant  les 
ftnts  constatés  n'établissaient  pas  d'une  manière  certaine  le 
volume  d'eau  qui  peut  être  absorbé  dans  un  temps  donné,  par 
exemple  dans  une  seconde,  par  un  hectare  de  sable  de  Fon- 
tainebleau. 

Voici  ce  que  nous  savions,  avant  l'expérience  dont  je  vais 
parler,  de  la  puissance  absorbante  de  certains  terrains  peiv 
méables,  tels  que  la  grande  polithe,  les  calcaires  ^oralUea  et 
portiandien,  la  craie  blanche,  les  formatioiis  calc^iri^s  etsaUon- 
neuses  des  terrains  tertiaires,  les  ^bles  et  graviers  Ae  trans- 
port du  fond  des  vallées.  Lorsque  ces  terrains  ne  sont  pas  trop 
accidentés,  par  exemple  lorsque  leur  reli^  est  tel  qu'on  peut 
y  iracer,  sans  déblai  ni  remblai  et  daAS  une  directioo  quel- 
conque, une  route  avec  des  pentes  qu.i  n'excèdent.pas  5  centi- 
mètres par  mètre,  les  eaux  pluviales  ne  ruissellent  jamais  à 
leur  surface,  même  par  les  plus  grandes  averses;  s'ils  sont  plus 
accidentés,  il  y  a  quelquefois  ruisselleinent  sur  la  pente  ra- 
pide des  coteaux,  mais  le  faible  courant  qui  en  résulte  ne  tarde 
pas  à  se  perdre  dès  qu'il  atteint  le  thalweg  d'une  vallée. 

Les  terrains  perméables  du  département  de  ta  Seine  absor- 
bent donc  sur  place  l'eau  des  plus  grandes  averses.  On  sait  que 
lia  hauteur  de  cette  eau  ne  dépasse  pas  5  centimètres  par  heure 
de  pluie. 

Cette  puissance  d'absorption  est  suffisante  pour  le  bon  fonc- 
tidnnement  de  nos  décharges  :  il  suffit  pour  vider  l'aqueduc 
que  les  bassins  d*un  hectare  préparés  à  l'avance  absorbent  par 
hfeiire  une  lame  d'eau  de  4  à  5  centimètres  de  hauteur.  Nous 
étions  donc  rassurés  siw  le  succès  de  l'opération;  cependant, 
pour  faire  nos  essais,  nous  avons  choisi  au  delà  d'Arbonne,  à 
i^3o*  de  Fontainebleau,  une  des  vallées  les  pfus  écartées  de 
la  forêt*  Nous  avons  regretté  depuis  notre  timidité,  car  jamais 
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les  tourisles  ne  jouiront  du  spectacle  qae  nous  avons  eu  sous 
les  yeux,  mes  collaborateurs  et  moi.  Qu'on  se  figure  une 
masse  d'eau  non  moins  abondante^  ni  moins  limpide,  ni  moins 
fratche  que  la  fontaine  (Vb  Trévi  à  Rome,  bouillonnant  dans 
un  bassin  de  maçonnerie  grossière ,  mais  entourée  du  plus 
sauvage  encadrement  de  rochers  qu'on  puisse  imaginer,  et  l'on 
aura  une  idée  de  la  s]^Iendide  fontaine  qui,  depuis  le  i5  mai 
dernier,  arrose  cetie  aride  vallée. 

Le  propriétaire,  M.  Feinieux,  a  gracieusement  mis  son 
terrain  à  notre  disposition,  et  de  plus  a  construit  un  barrage 
en  travers  de  la  vallée,  à  84o  mètres  en  aval  de  la  décharge, 
pour  créer  un  lac  d'eau  limpide.  Ce  barrage  s'élève  à  3", 26  au- 
dessus  des  points  bas  du  sol.  Sur  cette  longueur  de  840  mètres 
le  terrain  est  entièrement  formé  de  sable  de  Fontainebleau; 
mais  un  peu  à  l'aval  on  voit  une  petite  source  sur  un  affleure- 
ment de  marnes  vertes  ;  d'après  les  dispositions  de  cet  affleure- 
ment, je  pense  que  l'épaisseur  moyenne  de  la  couche  de  sable 
dans  le  petit  lac  est  de.^  ou  3  mètres  au  plus.  Au-dessous  on 
trouve  d'abord  quelques  assises  d'un  calcaire  d'eau  douce 
très-dur,  puis  les  marnes  vertes  de  Montmartre  qui  soutiennent 
la  nappe  d'eau  des  puits  du  pays. 

Le  jour  de  ma  première  visité,  lé  17  mai,  l'eau  coulait 
abondamment  depuis  deux  jours  et  alimentait  un  grand 
ruisseau  ;  le  débit  était  de  260  litres  par  seconde.  Malgré  la 
pente  rapide  de  la  vallée,  pendant  ce  temps  ou  en  160000  se- 
condes, elle  avait  à  peine  parcouru  les  840  mètres  qui  ré- 
parent la  décharge  du  barrage  de  M.  Feinieux.  A  mon  arrivée 
elle  atteignait  le  pied  de  ce  barrage.  Malgré  la  vitesse  de  l'é- 
coulement, l'eau  avançait  donc  avec  une  lenteur  extrême.  A 
chaque  partie  aride  du  thalweg  qu'elle  atteignait,  elle  était 
absorbée  jusqu'à  saturation  complète  du  terrain.  L'air  ren- 
fermé dans  la  masse  de  sable  s'échappait  en  produisant  d'é- 
normes bouillonnements  à  la  surface  de  l'eau. 

Voici  les  résultats  numériques  de  l'expérience. 

Du  i5  mai  au  5  juiuy  écoulement  continu  de  25o  litres 
d'eau  par  seconde.  Le  17  mai,  l'eau  atteint  le  pied  de  la  digue 
de  M.  Feinieux,  puis  s'élève  graduellement  contre  cette  digue. 
*  Le  22,  elle  est  à  l'altitude  73,60;  le  point  le  plus  profond  du 
petit  lac  étant  à  71,31,  la  profondeur  de  l'eau  au-dessus  de  ce 
point  bas  est  donc  2*^,29;  en  moyenne   elle  n'atteint  pas 

1  mètre. 

Le  23  mai,  il  se  forme  dans  le  sable  des  entonnoirs  de 

2  mètres  à  2^,25  de  diamètre,  qui  se  multiplient  les  jours 
suivants.  11  se  produit  par  ces  trous  des  pertes  considérables 
qui,  en  six  jours,  font  baisser  le  niveau  de  70  centimètres. 

M.  Feinieux  fait  boucher  les  entonnoirs  au  fur  et  à  meiSure 
que  l'eau  se  retire:  il  obtient  ainsi  un  relèvement  momentané  ; 


3o8  ASSOCIATION  SdENTEFIQUE. 

mais»  le  5  juin,  l'eau  n'atteint  même  plus  le  pied  de  la  diguç. 

Le  niveau  de  Teau  de  la  petite  source  des  mames  vertes, 
située  àTaval  de  la  digue,  s* est  relevé  de  i%3o. 

Du  6  au  TJuiny  on  arrête  l'écoulement;  le  bassin  se  vide 
complètement. 

Du  8  au  lo  juin,  écoulement  de  aSo  litres  par  seconde; 
Teau  remonte  à  l'altitude  7840. 

Du  II  au  iQJuin,  arrêt  d'eau;  le  bassin  se  vide. 

Du  ao  au  28  juin,  écoulement  de  aSo  litres  d'eau  par  se- 
conde ;  l'eau  remonte  à  l'altitude  78,30. 

Du  2QJuin  au  i*' juillet,  arrêt  d'eau  ;  le  bassin  se  vide. 

Du  ^  au  ^  juillet,  la  bonde  de  décharge  débite  4^0  l'^res 
par  seconde;  l'eau  atteint  son  niveau  maximum  73",87;  le 
niveau  de  la  source  s'élève  à  i^^So  au-dessus  du  plan  d'eaa 
ordinaire.  La  superQcie  du  petit  lac  est  alors  de  i^*^Sa4. 

Du  5  au  8  juillet,  arrêt  d'eau;  le  bassin  se  vide,  le  niveau 
de  la  source  s'abaisse  de  o^'ySo. 

Pendant  l'expérience,  il  est  sorti  de  l'aqueduc  les  volumes 
d'eau  suivants  : 

Du  i5  mai  au  5  juin  inclus.  4^36oo  mètres  cubes. 

Du  8  au  10  juin 67800  » 

DuaoauaSjuin 194400  » 

Du  a  au  4  juillet 106680  » 

Total  en  36  jours ....     8aa  480  » 

La  surface  du  petit  lac  a  été  au  plus  de  i'****,a4,  et  en  moyenne 
n'a  pas  dépassé  i  hectare. 
Le  volume  d'eau  débitée  par  jour  a  été  : 

Au  minimum,  de ai  600  mètres  cubes. 

Au  maximum,  de 34  56o  » 

En  moyenne,  de a2  846  » 

Le  petit  lac  a  donc  absorbé  au  maximum 

34560 

12400  '^ 

et  en  moyenne 

32  846 

10  000 

par  jour  et  par  mètre  carré. 

La  plus  grande  absorption  par  heure  a  été  — ^  =  o"*%i2  par 

mètre  carré,  ce  qui  représente  plus  du  double  du  produit  des 
plus  grandes  averses  connues  dans  le  bassin  de  la  Seine;  ainsi 
qu'on  Ta  exposé  ci-dessus,  ces  averses  ne  donnent  pas  plus 
de  5  centimètres  de  hauteur  d'eau  par  heure. 
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La  hauteur  taùle  d'eau  qui  a  élé  absorbée  par  mètre  carré 
dans  les  trente-six  jours  a  élé  de  a",28  X  36  =  82«,o8. 

Dès  que  récoulemenl  cessait,  le  lac  tombait  à  sec.  C'est 
encore  un  fait  caractéristique  :  j'ai  slgoalé^  dans  mon  ouvrage, 
plusieurs  rivières,  telles  que  le  Serein,  la  Seine,  l'Ource,  etc., 
•qui  tarissent  dans  les  étés  secs  en  traversant  la  grande  oolithe, 
terrain  très-perméable;  elles  tarissent  bien  réellement,  car  il 
ne  reste  plus  d'eau  dans  leurs  lits.  D'autres,  l'Armançon,  par 
exemple,  cessent  de  couler  faute  d'alimentation,  dans  les 
argiles  imperméables  de  l'Auxois,  mais  ne  tarissent  pas  :  les 
parties  profondes,  les  fosses  restent  remplies  d'eau,  x 

Cette  grande  expérience,  la  seule  qui,  jusqu'ici,  ait  été  faite 
dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  prouve  donc  que  nos 
décharges  fonctionneront  bien  et  que  nos  petits  bassins  de 
sable  sufQront  pour  absorber  l'eau  de  l'aqueduc  lorsqu'il  sera 
nécessaire  de  le  vider,  sans  qu'on  ouvre  àes  lits  de  ruisseaux 
en  aval. 

Mais  notre  expérience  prouve  encore  autre  chose. 
.Peut-être  décidera-t-elle  nos  confrères  à  tenir  plus  de 
compte  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'ici  de  la  perméabilité  des 
terrains  lorsqu'ils  ont  à  construire  des  canaux  et  surtout  des 
réservoirs.  On  a  construit  de  grands  réservoirs  qui  n'ont 
jamais  pu  tenir  l'eau,  et  l'alimentation  de  certains  canaux  a 
exigé  dix  fois  plus  d'eau  qu'on  ne  l'avait  prévu. 

Elle  prouve  encore  qu'il  est  impossible  d'arroser  régulière- 
ment les  terrains  perméables  sur  la  pente  des  coteaux  ou  sur 
les  plateaux,  et  par  conséquent  d'y  créer  des  prairies  natu- 
relles. Cette  culture,  dans  ces  terrains,  est  nécessairement 
resserrée,  comme  je  l'ai  écrit  bien  souvent,  au  bord  des  rares 
cours  d'eau  qui  sillonnent  ces  terrains  arides. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  toutes  les  formations 
sablonneuses  ne  sont  pas  perméables.  Dans  le  bassin  de  la 
Seine,  deux  de  ces  formations,  les  sables  de  Fontainebleau 
et  de  Beauchamp  sont  très-franchement  perméables.  Les  sables 
du  terrain  crétacé  inférieur,  au  contraire,  sont  assez  imper- 
méables pour  qu'on  puisse  y  créer  partout  d'excellentes 
prairies. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'Agriculture  ont  né- 
gligé cette  importante  propriété  du  sol.  Ainsi  presque  tous 
admettent  qu'avec  un  litre  d'eau  par  seconde,  coulant  d'une 
manière  continue,  pendant  la  saison  des  irrigations,  on  arrose 
convenablement  un  hectare  de  prairie.  Avec  un  litre  d'eau 
par  seconde,  on  n'arroserait  pas  plus  de  36  mètres  carrés  des 
sablons  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  D'excellentes  prairies, 
les  herbages  du  pays  de  Bray  et  de  la  vallée  d'Auge,  dans  les 
sables  argileux  du  terrain  crétacé  inférieur,  n'exigent  aucune 
irrigation. 
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Les  tnavaairspecfrodcoptqiiës  de  H.  WiHiafnl  Htiggîhis  s\xi  ha 
étoiles,  bien  eoniliiB'du  moitié  Sftvialjf/rè'râôilivénlàuéë'étièt^ 
d^i  ancienne;  Là  Not6*doi/ii  ndik  dôkinàn's  tti  âhê  brève  ahaf^se 
a  été  iueà  la  Société  Rbj/ale  lé'i3  Joiin  187!^  et  eifé  est  déâithëe 
à  compléter  une  Go;nmiinio*tl(m  ^iTahë'  eh  ^'868/  relative  an 
spectre  des  nébulewesv  L'amedr  avait  àloic^  déterminé' la 
colncidèiice  *  de  deux  ilgÊk^s  '  brillbntes  de  té  â^etr  e  r  fone 
avec  une  raie  de  Tazote^  Taotre  av^e  une  halè  de  l'hydrO|;ènei 
mais  lé  pouvoir  dispersif  def  sôti  f  ûstru^éMft  ieidit-  inËtôfBsant 
pour  disq«rnérsl  la  taie  lii  plus  briHanté  étëit  ddùlilé,  eèmme 
e'estte  IMS  de  ta  raie  con^espondgnte  de  razbtéJ  -'^^  ^'  »  «  - 

Grâce  à  un  télescope  beaucoup  plus  puissant,  mis  à  sa  dis- 
position  par  la  Société  Royale,  et  grâce  à  d'import^ints  per- 
fectio«iiiements  apportés  à  son  nouvel  instrument,  MJHiijgglas, 
employant  alternativement  trois  spectroscopes  différents,  est 
arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Quatre  lignes  brillantes  se  voient  dans  la  nébuleuse  d'Orion. 

La  première,  observée  avec  une  fente  très-étroite,  se  voit 
très-étroite  elle-même,  d'une  largeur  correspondant  à  celle 
de  la  fente,  bien  définie  à  ses  deux  extrémités  et  indubitable- 
ment simple.  La  ligne  de  l'azote  lui  étant  comparée  est  apparue 
double,  et  chacune*  de  ses  composantes  émoussée  et  plus 
large  que  celle  de  la  nébuleuse.  A  plusieurs  reprises  ceUe-ci 
a  paru  coïncider  avec  le  milieu  de  la  raie  la  moins  réfrangible 
de  la  double  raie  de  TaBote. 

Cette  observation  suggère  l'examen  des  conditions  de  pres- 
sion et  de  température  sous  lesquelles  la  double  raie  du  spec- 
tre de  Tazote  devient  simple,  ainsi  que  des  circonstances 
accompagnant  ce  dédoublement.  L'expérience  a  démontré  que 
la  raie  double  s'efface  entièrement  lorsque  la  pression  dimi- 
nue. Lorsqu'elle  s'abaisse  jusqu'à  un  pouce  ou  un  demi-pouce 
de  mercure,  il  y  a  une  limite  où  la  ligne  réapparaît,  pendant 
que  les  autres  restent  très-pâles.  On  peut  alors  la  retrouver 
double,  mais  plus  étroite  que  lorsque  le  gaz  est  plus  dense; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  encore  de  trouver  les  conditions 
dans  lesquelles  l'azote  lumineux  présente  sa  raie  avec  les 
mêmes  caractères  que  ceux  de  la  raie  de  la  nébuleuse,  où  elle 
est  unique  et  de  la  largeur  de  la  fente.  Si  le  fait  de  leur  analogie 
se  confirme,  comme  il  est  probable,  et  qu'on  trouve  la  réfran- 
gibilité  de  la  raie  nébuleuse  égale  à  la  réfrangibiliié  du  milieu 
de  la  double  raie  de  l'azote,  on  aura  la  preuve  que  la  nébuleuse 
d'Orion  s'éloigne  de  la  Terre. 


^^-H 


La  c/eiisrjèffMrraié  est  toiurasai  étroiHe  et  bien  définie,  mais 
il  9?^sv  pas  possible  de  l'assinoSler  avec  certitude  à  t>elle  d'au- 
^me  substance  eonmie. 

La  troisième  et  la  quatrième  raies  concordent  avee  F  et  G 
de  riigrérc^èiie.  Kles  .seot  tràs-étroitea  et  bi;eo  défiiiies  ;  on 
peut  donc  en  inférer  que  Thydrogène  doit  y  être  à  une  tension 
basse.  L'éclat  de  ces  rates  comparé  à  celui  des  premières 
varie  considérablement  suivant  les  nébuleuses;  il  peut  aussi 
varier  suivant  les  temps  dans  la  même  nébuleuse,  ou  suivant 
ses  différentes  parties;  mais  c'est  un  sujet  à  étudier. 

Une  petite  variation  dans  la  réfrangibililé  d'une  raie  d« 
spectre  de  Vétoile  Sirius,  comparée  è  une  raie  de  l'hydrogène^ 
avait  été  signalée  à  la  Société  Royale»  en  1868,  par  M.  Huggins* 
Il  en  avait  conclu  un  mouvement  tendant  à  éloigner  l'étoile 
de  la  T^re  avec  une  vitesse  d'environ  ^5  milles  par  seconde, 
en  tenant  compte  du  déplacement  probable  du  Soleil  dans 
l'espace.  Ses  nouveaux  moyens  d'investigation  ont  été  appli- 
qués par  luià  k  recherche  du  mouvement  de  diverses  étoiles» 
en  se  servant  du  même  procédé.  Ce  procédé,  très-^délicat  à 
pratiquer,  ne  peut  fournir  des  données  exactes  qu'à  un  degré 
resireint  d'approximation.  L'erreur  probable  dans  les  éva^ 
luaiioos  de  déplacement  est  considérable,  car  une  déviation 
correspondant  à  un  mouvement  de  5  mlUes  par  seconde 
(environ  ^V  <^  I^  distance  de  Di  à  Ss)  ne  peut  point  être  obser- 
vée avec  certitude.  Outre  la  difficulté  d'apprécier  d'excessi*- 
vement  petits  changements  de  réfrangibilité,  les  raies  des 
spectres  d'étoiles  sont  rarement  à  l'abri  dés  ondulations. atmo- 
sphériques; d'autres  obstacles  pratiques  empêchant  des  con- 
clusions certaines,  les  résultats  suivants  ne  peuvent  être  con- 
sidérés que  cannne  provisoires,  jusqu'à  des  déterminations 
plus  précises. 

Pour  Sirius,  la  comparaison  de  la  raie  F  avec  la  raie  cm^ 
respondante  de  l'hydrogène  a  confirmé  la  conclusion  précitée, 
que  l'étoile  s'éloigne  de  la  Terre,  mais  avec  une  vitesse  moindre 
que  l'estimation  précédente,  c'est-à-dire  de  i8  à  22  milles  par 
seconde. 

Le  spectre  de  Betelgeuse  ou  a  d'Orion  ne  présente  pas  de 
raies  susceptibles  d'être  comparées  avec  celles  de  l'hydrogène. 
Ce  sont  des  raies  se  rapportant  à  celles  du  sodium  et  du  ma- 
gnésium, celles  du  premier  surtout,  qui  ont  servi  de  terme 
de  comparaison,  et  Ton  a  déduit  un  mouvement  de  29  milles 
par  seconde,  s' éloignant  de  la  Terre. 

Variant  ainsi  de  bases  de  comparaison  suivant  les  étoiles, 
M.  Huggins  donne  un  tableau  de  dix-neuf  étoiles  s'éloignant 
du  Soleil  et  un  autre  de  onze  étoiles  s'en  approchant.  La  vi- 
tesse de  leurs  mouvements  n'a  pu  être  évaluée  que  pour 
environ  la  moitié  d'entre  elles,  et  elle  n'a  pas  été  corrigée  de 
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rinfluence  e»reée  par  le  mouvement  du  Soleil  lui-même 
dans  l'espace,  lors  même  que  la  direction  de  ce  mouvement 
est  assez  bien  fixée,  sa  vitesse  étant  encore  tout  à  fait  in- 
certaine. 

En  comparant  ces  tableaux,  on  remarque  qu'en  généra)  les 
étoiles  situées  dans  la  partie  du  ciel  opposée  à  la  constellation 
d'Hercule  sont  indiquées  par  le  speclroscope  comme  s'éloi- 
gnant  de  la  Terre,  tandis  que  les  étoiles  situées  dans  la  région 
voisine  de  cette  constellation  s'en  rapprochent.  Il  y  a  des 
exceptions  à  cette  règle  dans  les  étoiles  déjà  observées;  mais 
il  y  a  d'autres  considérations  paraissant  démontrer  que  le 
mouvement  du  Soleil  dans  l'espace  n'est  pas  la  seule,  peut- 
être  même  pas  la  principale  cause  des -mouvements  propres 
observés  des  étoiles. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  mouvements  stellaires 
observés  soient  composés  d'un  mouvement  commun  à  certains 
groupes  d'étoiles  et  aussi  d'un  mouvement  spécial  à  chacune 
d'elles.  L'un  des  groupes  pour  lesquels  ce  mouyement  com- 
mun est  le  pliis  remarquable  a  été  signalé  par  M.  Proctor; 
c'est  celui  des  étoiles  p,  d>  y,  e  et  Ç  de  la  Grande  Ourse,  qui 
ont  une  même  direction,  pendant  que  «  et  y?  de  la  même  con- 
stellation en  ont  une  opposée.  Les  observations  spectrosco- 
piques  indiquent  les  cinq  premières  étoiles  comme  s'éloignant 
de  la  Terre,  pendant  que^  a-  s'en  approche.  L'étoile  rii  il  est 
vrai,  parait  s'éloigner  de  nous;  mais  elle  est  trop  éloignée 
de  X  pour  pouvoir  lui  être  associée. 

Quoiqu'on  ne  pût  guère  s'attendre  à  trouver  toujours  un 
accord  entre  les  mouvements  propres  qu'indiquent  les  mou- 
vements apparents  des  étoiles  perpendiculairement  à  leur 
direction  visuelle,  et  leur  mouvement  dans  le  sens  de  eette 
direction,  il  est  curieux  de  remarquer  que,  dans  le  cas  des 
étoiles  Castor  et  PoUux,  dont  l'une  s'approche  et  l'autre  s'é- 
loigne de  la  Terré,  leurs  mouvements  propres  sont  aussi  diffé- 
rents de  direction  et  de  quantité.  L'étoile  y  du  Lion,  qui  a  un 
mouvement  radial  en  sens  contraire  de  celui  de  a  et  de  ^  de 
la  même  constellation,  diffère  de  ces  deux  étoiles  quant  à  la 
direction  de  son  mouvement  propre. 

MM.  Zurelier  et  llwrsollé  dans  leur  nouveau  livre^ 
Télescope  et  microscope,  reproduisent  le  récit  d'une  expé- 
rience du  célèbre  chimiste  anglais  Humphry  David  qui  donne 
le  moyen  d'obtenir  un  microscope  économique  : 

a  L'enfant  d'un  de  mes  amis  ayant  découvert  par  hasard  que 
deux  roseaux  frottés  l'un  contre  l'autre  produisaient  une  faible 
lumière,  la  nouveauté  du  phénomène  me  porta  à  l'examiner. 
Je  vis  jaillir,  au  frottement  de  deux  joncs,  d'aussi  brillantes 
étincelles  qu'on  en  puisse  tirer  de  l'acier  et  de  la  pierre  à 
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fttsiK  Je  m'âssarai:  bienlôt  que  l'épiderme  des  joncs  une  fois 
eoleyéi  on  avait  beau  les  frotter,  ils,  ïïe  produisaient  pias  de 
lumière;  et  cetépidenne,  soumiâ  à  l'analyse  chimique^  m'dffrit 
toujles  les  propriétés  du  silex.  La  similitude  d'aspect  me  con^ 
duîsit  à  penser  que  les  chaumes^  tiges  du' blé  et  autres  gra- 
minées contenaient  aussi  du  silex,  et,  en  les  brûlant  aveC  soin 
et  analysant  soigneusement  leurs  cendres,  elles  donnèrent  du 
silex  en  une  plus  grande  quantité  que  les  roseaux  et  assez 
pour  faire  du  verre.  En  effet,  on  peut  faire,  avec  les  tiges  de 
ces  plantes,  une  charmante  expérience  au  chalumeau. 

B  Si  vous  brûlez  une  paille  de  froment,  d'orge  ou  de  foin, 
en  commençant  par  une  extrémité,  et  si  vous  chauffez  la  cendre 
i  la  flamme  bleue,  vous  obtiendrez  un  parfait  globule  de  verre, 
solide  et  propre  aux  expériences  microscopiques,  d 


— ^  M.  Qédéon  Bremioit;  —  Valence,  19  juillet  1873^^ 

a  Des  secousses  de  tremblement  de  terre  ont  eu  lieu  cette 
semaine  dans  la  vallée  de  la  Drôme. 

»  Lundi,  pendant  un  violent  orage  qui  a  duré  toute  la  soi- 
rée, de  faibles  secousses  se  sont  produites  à  Viviers  (Ardèche). 

9  A  minuit,  secousse  plus  sensible  observée  àltfontélimar, 
Châteauneuf-du-Rhône,  Douzère,  Saint-Montant  (Drôme),  et  à 
Viviers  (Ardèche).  Dans  cette  dernière  ville,  les  objets  placés 
sur  les  meubles  se  sont  entre-choqués. 

»  Aujourd'hui,  je  reçois  de  Montélimar  la  dépêche  suivante  : 

a  4  *^è"res  malin,  secousse  bruyante,  trépidation  rapide 
»  comme  carillon  électrique.  Cheminées,  meubles  renversés, 
»  fto  secondes  ». 

B  L'intensité  de  cette  dernière  secousse  în'a  engagé  à  vous 
D  en  faire,  part  immédiatement  JD. 

—  Valence,  a3  juillet  : 

«  Voici  quelques  détails  que  j'ai  pu  recueillir  sur  le  trem- 
blement de  terre  de  samedi  dernier,  à  4  heures  du  matin. 

»  Montélimar  (Drôme).  —  Bruit  sourd  semblable  à  un  ton- 
nerre souterrain.  La  plus  grande  partie  de  la  population 
éveillée  par  la  secousse;  quelques  meubles  renversés^^ 

»  Au  nord  de  Montélimar,  secousse  très-faible  constatée  a 

Ambonil,  Étoile,  Valence,  Romans,  etc. 

lir         »  Au  sud,  secousse  très-forte.  Le  point  le  plus  ébranlé  est 

eïf      Viviers  et  Châteauneuf-du-Rhône,  placés  de  chaque  côté  du 

M      fleuve  :  le  premier  dans  l'ArdèChe,  le  second  dans  la  Drôme. 

j>  A  Viviers,  la  cathédrale. a  été  endommagée;  la  voûte  s'est 
fendue,  un  morceau  de  la  gargouille  est  tombé;  trois  christs 
suspendus  aux  autels  ont  été  violemment  jetés  à  terre.  Dans 
la  chambre  d'un  ecclésiastique  une  bibliothèque  est  tombée- 
Un  clocheton  a  été  renversé.  Un  bruit  souterrain  et  fort  a 
précédé  la  secousse  de  deux  à  trois  secondes. 
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»  A  Chiieauneuf-^du^Rbftne,  l-égUse  et  bon  nombre  de 
maisons  ont  été  létsardées.  Dimanche  le  service  divin  a  été 
eétébré  dans  la  rue.  Une  voûte  s'est  écroulée;  les  pavlHons 
dti  pont  ont  été  ébranlés;  des  rochers  ont  surgi  au  levant  du 
vUtàge,  ainsi  que  des  sources  d'utie  eau  noire  et  ferrugineuse. 

»  A  Rac,  un  peu  à  Test  de  Chflteauneuf,  les  malsons  ont 
aussi  été  lézardées. 

»  A  Donzère»  des  blocs  énormes  de  rochers  se  sont  détachés 
dé  la  montagne  et  sont  descendus  jusque  sur  la  voie;  la  gare 
a  été  lézardée. 

»  Lé  ciochelr  de  la  vieille  église  de  Rochemaure  a  été  ren- 
v^sé« 

»  La  dernière  secousse  du  tremUement  de  terre  dont 
l'histoire  locale  fasse  mention  avait  eu  lieu  en  iQ^^.;  à 

^  I^a  rareté  des  chiffons  a  conduit  récemment  Tiiidustrie  du 
papier  à  faire  diverses  tentatives  pour  substituer  de  noij^velles 
matières  textiles  à  celles  qui  ont  servi  jusqu'à  présent  à  la 
fabrication  du  papier.  Les  tiges  de  houblon  ont  été  utilisées 
dans  ce  but  et  des  résultats  déjà  satisfaisants  paraîsseïit  avoir 
été  obtenus.  Des  échantillons  de  nouveaux  papiers  ont  été 
présentés  au  neuvième  congrès  des  fabricants  de  papier,  qui 
s'est  réuni  à  Paris  en  mal  dernier. 

Nouvelles  expériences  relatives  a  la  théorie  de  la  .poussée 
■  DES  terres,  par  M.  J.  Curie»  chef  de  bataillon  du  Génie. 

Les  nouvelles  expériences  qui  font  Tobjet  de  là  présente 
Note  ont  été  exécutées,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  pré- 
cédente Communication,  avec  le  concours  de  l'Association 
scientifique.  Elles  ont  pour  but  de  permettre  de  vérifier  quelle 
est  celle  des  théories  en  présence  qui  mérite  le  plus  de  con- 
fiancei       '  .       ' 

'  Selon  nous,  le  mode  de  décomposition  du  poids  dû  pri^e 
de  rupture  que  suppose  Tancienne  théorie  est  celui  qui  cor- 
respond en  réalité  à  la  poussée  exercée  par  un  prisme  solide. 
C'est  ce  que  montre  la  petite  expérience,  faite  avec  quetqties 
briques  placées  dans  h  position  d'équilibre  représentée^  par  la 
J^g^  ft,  qui  est  la  copie  d'une  photographie,  et  par  la /?§•.  c,'où 
l'on  voit  que  la  brique  qui  joue  le  rôle  du  prisme  de  rupture 
repose  en  réalité  sur  deux  points  .d'appui,  ce  qui  implique 
qu'elle  puisse  se  comporter  comme  un  corps  solide  résistant 
à  la  flexion. 

'  D'après  notre  théorie,  dans  le  cas  des  remblais  dépourvus 
de  cohésion,  on  doit  d'abord  décomposer  le  poids  Q  du  prisme 
de  rupture;  appliqué  à  son  centre  de  gravité  (/gi  rf)>  en  ^éux 
forces,  dont  l'une  faisant  l'angle  q/  aveié  là  hormaïè  au  |îlàn  *d 
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rupture  est  délruite,  tandis  que  Vautré  P  =  Q    ^^    — ■- 


costp 
pcuiallèle  à  ce  plan,  est  la  poussée  primitive.  Si  elle  fait  avec  la 

Fig.  *. 


normale  à  la  paroi  du  mur  un  angle  moindre  que  9',  c'est  cette 

i^orce  P  qui  est  la  poussée.  Si  elle  fait  avec  la  normale  un  angle 

plus  grand,  elle  se  décompose  à  son  tour  en  deux  forces,  Tune, 

parallèle  à  la  paroi  du  mur»  qui  sera  transmise  par  les  terres 

appliquées  contre  la  paroi  jusqu'au  terrain  solide  et  sera  sans 

effet  sur  le  mur;  l'autre  faisant  Tangle  9'  avec  la  normale  à  la 

•  j                  .          1             ^      ^    .•     n-      „sin(e-4-V) 
paroi  du  mur,  qui  sera  la  poussée  effectwe  U  =  P  — • -, — 

Lorsqu'on  a  à  craindre  le  renversement  par  rotation,  on 
doit  chercher  la  valeur  de  V  pour  laquelle  le  moment  de  P 
ou  de  n  par  rapport  à  l'arête  A  est  un  maximum.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  doit  examiner  si  l'équilibre  peut  exister  entre  la 
poussée  la  plus  dangereuse  P  et  la  poussée  n  la  plus  favorable 
à  la  stabilité  et  le  poids  du  revêtement.  Dans  le  second  cas^ 
il  n'y  a  à  considérer  que  l'équilibre  entre  la  poussée  la  plus 
dangereuse  n  et  le  poids  du  revêtement.  Lorsque  toutes  les 
poussées  possibles  P  ont  un  même  point  d'application  L,  on 
trouve  celle  dont  le  moment  est  maximum  en  joignant,  par  une 
ligne  droite,  l'arête  antérieure  A  de  la  base  du  revêtement  au 
point  L  et  en  menant  parallèlement  à  cette  ligne  une  tangente 
à  la  courbe,  qui  a  pour  rayons  vecteurs  les  poussées  appli- 
quées en  L.  Le  point.de  tangence  est  l'extrémité  de  la  poussée 
cherchée.  En  combinant  ensuite  cette  poussée  dangereuse  P 
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avec  la  poussée  n  la  plus  favorable  â  la  stabilité  et  avec  le 


ïig.A 


poids  du  revétemeni,  on  obtient  une  résultante  qui  doit 
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par  le  point  A,  si  le  système  est  exactement  en  équilii^re 

Dans  le  cas  d'une  cohésion  uniformément  répartie  dans  toute 

Fig.  i. 


la  masse,  il  faut,  de  toutes  les  poussées  primitives  P,  qu'elles 
doivent  ou  non  être  décomposées  pour  agir  contre  la  paroi, 
retrancher  une  quantité  k.Q  [fig.  y  ),  le  coefficient  k  de  la  co- 
hésion étant  donné  (  fis.  e)  par  la  relation  k  = '■ —  »  dans 

'•^  *»     '^  C0S9 

laquelle  ^  représente  l'angle  du  talus  naturel  du  remblai  doué 
de  cohésion  par  suite  de  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d*humîdîté,  par  exemple,  tandis  que  cp  est  l'angle  du  frottement 
ou  l'angle  du  talus  naturel  du  remblai  parfaitement  sec. 

L'appareil  au  moyen  duquel  nous  avons  fait  nos  expériences, 
et  qui  est  représenté  par  h  fig*  b,  faite  d'après  une  photogra- 
phie, se  compose  de  deux  plateaux  carrés  de  i  mètre  de  côté, 
réunis  suivant  une  de  leurs  arêtes  supérieures  par  des  char- 
nières, recouverts  sur  leurs  faces  externes  de  sable  collé  au 
silicate  de  potasse,  et  dont  on  fait  varier  l'écartement  au  moyen 
d'une  tige  articulée,  que  l'on  allonge  ou  raccourcit  à  volonté, 
au  moyen  d'un  verrin,  les  axes  des  articulations  de  celte  lige 
passsmt  par  les  centres  de  gravité  des  plateaux.  Les  plateaux 
sont  posés  sur  des  profils  de  base  P  en  arc  de  cercle,  dont  le 
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cefilre  est  sur.l'axe  des  charnières  de  tête.  De&  trlnfleis  /,  coa- 
pées  a  la  longueur  voulue  pour  chaque  expérience»  main- 


Fig.  /. 


tiennent  à  la  base  la  rigidité  du  système,  et  des  platines  à  sur- 
face de  râpe,  vissées  aux  points  des  plateaux  qui  s'appaleni 


Fig.  e. 


sur  la  base>  rendent  impossible  par  leur  frottement  tout  glis- 
sement sur  cette  base.  Des  ailes  L,  fixées  à  la  caisse  F  qui  ren- 
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ferme  le  sable,  au  moyen  d'un  boulon  correspondant  à  ï'axe 
des  charnières  et  autour  duquel  elles  peuvent  tourner,  portent 
des  rebords  que  Ton  amène  en  prolongement  du  plateau  inté- 
rieur dont  ils  sont  séparés  par  un  joint  de  quelques  milli- 
mètres. Quand  ils  sont  à  Tinclinaison  voulue,  on  maintient 
les  ailes  en  les  clouant  contre  la  caisse  avec  de  fortes  pointes. 
On  recouvre  les  joints  au  moyen  des  règles  r,  qui  portent  en 
plein  sur  les  rebords  et  ne  font  que  toucher  les  arêtes  latérales 
du  plateau.  Pendant  qu'on  effectue  le  remblai,  la  tête  des  pla- 
teaux est  soutenue  au  moyen  d'un  coin  K  qu'on  engage  entre 
le  plateau  extérieur  et  la  traverse  T  de  la  caisse.  Après  l'enlè- 
vement de  ce  coin,  si  le  revêtement  n'est  pas  en  équilibre,  il 
commence  à  se  renverser  d'autant  plus  lentement  que  le  sys- 
tème sera  plus  voisin  de  la  position  d'équilibre.  Si  le  système 
présente  une  légère  stabilité,  on  le' constate  en  déterminant  le 
renversement  au  moyen  d'un  petit  effort  de  traction,  appliqué 
à  la  partie  supérieure  du  revêtement.  On  peut  ainsi  déterminer 
par  tâtonnements  deux  cordes  de  base,  très-peu  différentes 
l'une  de  l'autre,  et  telles  que  pour  l'une  il  y  ait  une  faible  sta- 
bilité, tandis  que  pour  l'autre  il  n'y  aurait  pas  équilibre. 
Voici  les  résultats  de  nos  expériences  {voir  page  32o)  : 


Fig.  /. 
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Fig.  *. 


La  grêle  dd  i4  juillet  1878  a  Bourg.  Note  de  M.  Kej 
de  Hloriliide. 

Vers  2^3o"  du  soir,  vent  fort  d'ouest  à  3ourg.  Un  long 
nuage  noir  couvre  tout  rhorizbn  à  Touest.  tFn  autre  nuage 
plus  petit  et  plus  bas  existe  en  même  temps  à  l'ouest  et  se 
distingue  facilement,  sur  ce  fond  sombre,  par  sa  coultar 
blanche,  qui  est  peut-être  due  à  la. réverbération  terrestre  de 
la  lumière  solaire.  Le  nuage  noir  et  le  nuage  blanc,  poussés 
Tun  et  l'autre  par  un  vent  furieux,  arrivent' ensemble  au-dessus 
de  la  ville.  A  ce  moment,  on  voit  tomber  de  gros  gréions, 
dont  plusieurs  pèsent  de  4^  à  5o  grammes.  Ils  brisent  les 
petites  branches  des  arbres,  cassent  les  vitrages  des  jardiniers, 
blessent  quelques  personnes  à  la  tête  et  auraient  occasionné 
des  dégâts  considérables  s'ils  avaient  été  moins  clair-semés. 
Ce  phénomène  de  courte  durée  a  été  suivi  par  une  pluie  tor- 
rentielle. Des  bourrasques  orageuses  ont  passé  ensuite,  à 
intervalles  irréguliers,  jusqu'à  10  heures  du  soir. 

La  chute  de  la  grêle  semble  avoir  été  limitée  i  la  région  sur 
laquelle  a  passé  le  petit  nuage  blanc  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

^  M.  MillMit,  à  Saint -Riquier.  Pluie  en  août  (187^), 
48«"'";  en  septembre,  71;  en  octobre,  70;  en  novembre,  180; 
en  décembre,  127;  en  janvier  1873,  5»;  en  février,  5i  ;  en 
mars»  57;  en  avril,  67  ;  en  mai,  40;  en  juin,  52. 
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--  M.  HartAn,  au  Mans,  adresse  les  observations  fiiites  en 
ircDte-sept  suiions  de  la  Sarlhe.  La  quantité  de  pluie  varie 
enlrè  35"***»  recueillis  à  OîsseaU-le-Pelil  el  iS^  à  Souligné. 

-^  H.  TeyMieârey  président  de  la  Société  météorologique 
des  Alpes^Marîtimes,  adresse  le  résumé  des  observations 
faites  à  Nice  pendant  Tannée  1872.  Kous  en  extrayons  ce  qui 
suit  :  la  pression  atmosphérique  moyenne  a  été  de  760"*"» ,89 
et  la  moyenne  barométrique  de  i5<',87.  —  Quantité  de  pluie 
recueillie  :  janvier,  aaS"**™;  février,  47;  mars,  109;  avril,  82; 
mai,  74;  juîïï,  3;  juillet,  3o;  août,  27;  septembre,  »;  octobre, 
4ii:;  Bov^inbre,  ^4;  décembre,  3o2;  total,  1384**".  —  U  y  a 
eu  quatorze  orages  avec  tonnerre.  La  grêle  n'a  été  notée 
qu'une  seule  fois,  en  très-minime  quantité,  le  21  avril.  Il  n'y 
a  eu  ni  grésil,  ni  neige  en  1872,  —  Comme  phénomènes  ex- 
ceptionnels, il  faut  citer  Taurore  boréale  du  4  février,  la  lu- 
mière zodiacale  du  26  du  même  mois  et  l'averse  d'étoiles 
filantes  du  27  novembre. 

• 
Mouvement  du  personnel  en  juin  1873. 

1WHBRE8  PaAftEHTAltTS.  I|E11BRS$  PftÉSSflTtS. 

MM.  MM. 

Bianchi»  opticien  à  Toulouse  ....*..     Peyridieu,  à  Toulouse» 

!'  Binet,  curé  à  Epefay  (Somme). 
Perin  (l'abbé),  vicaire  à  Epehy. 
Pinsard,  architecte  à  Amienfi). 

Leloop,  juge  à  Goutançes POret,  propriétaire  à  DeBneville. 

Tarry,  inspect.  des  Finances  à  Paris.     Beaumier,  consul  de  France  àMogador. 

Seguin,  à  Annonay^^ 

Fersements  personnels  en  juin  1873, 

MM.  Aron  (Pas-de-Calais),  3,25i  --*  Anrés  (Gard),  9o,85.  —  Aubrat  (Aube), 
34,2s.  ~  Arrondeau  (Morbihan),  i3.  -*-  AnUnier  (Haule-'Loipe),  6.  —  Anber^fier 
(PnjHle-Ddme),  33,5o.  ^  Alard  (Gironde),  i3. 

MM.  Benoist  (Oise),  a6.  —  Bonnet  (Saône-et-Loire),  iS.  —  Bouvet  (  Ille-et* 
Vilaine),  iS.  >—  Buisson  (Eure),  i3.  -*  Bemhard  (Alsace),  i3,»5.—  Boisçiraud 
(Charente- In Céneure),  06.  —  Bonamy  (Seine- Inférieure),  i3.  —•  Bougrain 
(Paris),  i3.  —  Bonfils  (Vaoclnse),  j3.  —  Bottin  ( Mauehe),  35.  -^  Comte  de 
Bouelle  (Manche),  ao].  —  D'f  Brueh  (Alger),  ao.  —  Bernardi  (Vaucluse;, 
i9,So.  —  De  Blignières  (Seine-et-Oise),  96.  —  Boucbotte  (Meurthe),  3o.  —  Ber- 
thomier  (Aude),  s6.-*BQttura  (Alpes-Maritimes),  26.  —  Bonlenger  (Seine),  3o. 
—  BoreuK  (Calvados),  26 Bouché  (Algérie),  32,5o. 

MM.  Chantre  (Rhône),  26.  —  Caron  (Seine-et-Marne),  64,35.  —  Coulet 
(Meuse),  26.  —  Cochon  (Haute-Savoie),  4>5o.  —  Charvet  (Isère),  i3.  —  Chavane, 
Edmond  (Vosges),  10.  —  Chavane,  Paul  (Vosges),  i3.  ^  Chappuls  (Isère), 
14,2s.  «-  Cotteau  (Yonne),  26.  —  Clément  d'Huart  (Calvados),  3g.  -^  Capélla 
(Somme),  i3.  —  Chambre  de  Commerce  de  Boulogne,  ?9.  —  De  Camaret  (Vau- 
cluse), i3.  —  Clavaud  (Var),  i3. 

MM.  Dumortier  (Rhône),  16.  —  Delorme  (Nord),  3,25. -^  Dessolfy  de  Csernek 
(Meuse),  26.  —  Dupuis  (Finistère),  23,go.  —  Delamarre  (Creuse),  33,4S.  — 
Bttbnmil  (Ande),  i3.  —  Dufila  (Lot-et-Garonne),  26.  —  Devras  fS^ne- Infé- 
rieure), ils  —  Dalché  (Lot*et-Garonne),  a6.  *-*  Delaplanche  (Manche),  5,5o.  — 
DumesnU  (Seine-et-Marne),  3i,5o.  —  Dubois  (Finistère),  26.  —  DoUfus,  Aug. 
(Alsace),  4o. 
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Fig.  k.  *  ^      .8,5o.  —  Edou 

/       10. 

ctes-Âlpes),  17,50. 

i),  3o. —  Fournier 

hône),  26.  —  Follie 

din  (Yonne),  3i,5o.  — 

ri  gai  (Dordogne),  26.  — 

^  Guyot  (Rhône),  i3.  — 

,,    35.  —  Gladi  (Lot-et-Ga- 

—  D""  GiJIet  (Seine-et-Marne), 

.Meurtbe),  33,5o.  —  Galland  (Al- 

—  Houbaut  (AId),'  i3.  —  Holtz  (Meuse), 


lie  m4*i,   l'A. 
_  Julien  (^Sarthe),  i/|,a5.  —  Jacqnot  (Meuse),  i3. 
JacquotneL  (Gironde),  o,i5* 

^5"^  ^  Lcbrelon  (Cal va d os) ^  18.  —  Lahache  (Vosges), 
,.-'  ;j^^PyrêQcii!&),  3o,  —  Lt  Clecli  (  lUo-et-Vilaine),  i3.  — 
^^^  i3    —  Latroix  (Saône-ei-Loire),  i7,5o.  —Lombard 
^*^:>^'rrbuï'e(Biisse5-PT,reiiecs),  ^6. 

l/^  ^    :  l  (  M  an  t  bc) ,  3B ,  80  -  —  De  Mo  n  11  a  m  bert  (Loire-Inférieure) , 
f>^rr;ara%  36-  —  Mermilliod  (Vienne),  6.  —  Merget  (Rhône), 
^f*^/Varia)»  i3-  ^  Mî^nin  (Sarilie),    i3.  —  Marx  (Haute -Marne), 
**'''' M'^''"/ute-Vicone).  3o. 
'   V  "  Uri*  C^'baren  le-lnlëpieurc) ,  1 8, 5  0 . 

^  ^'f^i^oy^h  ^^^^■'-  -^  P^^tit-Giiillaume  fEurel,  36.  —  Petitot-Bella- 
^-^^"^1^0   —  Poulet  ^Vaucluae),  î6.  ^  Prudliomme  (Oise),  3o.— L'abbé 
'^'a^K  liS   n,5o.  —  Peslin  (Hautes-Pyrénées),  i3.  —  Poteiet  (Paris),  i3. 
•^*^(^**\rd'Amécourt(Sarthe),  i3.  —  Perboyre  (AUace),  i3. 
^-^^"nux  (Eure-et-Loir),  3,25. 

--^^  <2ti»J*'  ^^  (Manche),  i9,5o.  —  De  Roquette  (Haute-Garonne),  26.  —  Robin 
f^f^'  ^^nne),  20,26.  —  Comte  Roux  de  Clansayes  (Hautes-Pyrénées),   i3. 
flA>^-^      l\  Hudeiist  (Loir-et-Cher).  22,40.  —  Richard  (Var),  i3.  —  Roussel 
^  ^^a»»ei  ^^   ^  Rameaux  (Meurthe),  3o.  —  Rack  (Alsace),  Sg. 
/Ifcr^^^^!?^  des  Sciences,  Arts,  etc.,  de  Vitry-le-Français,  26.  —  MM.  de  Saint- 
^^^^^rX\i^^  ,3.—  Souberbielle  (Basses- Pyrénées),  26,  —  De  Saulcy  (MoseHe), 
K^S"    V.     ^^leii*  (Seine-et-Oise),  3o.  —  Scheurer  (AUace),  Sg. 
'    j3-    -J^    Comte  de  Touchimbert  (Vienne),  18.   —  Target  (Calvados),  2i,5o.  — 
J**^*^  '  f  Basses-Pyrénées),  26.  —  De  Tastes  (Indre-et-Loire),  i3.  —  Tugemann 
Tho*"^^^^  j3    _  Prince  Troubetskoï  (Seine-et-Marne),  3o.  —  Terquem  (Nord), 
(A^^^^_    Xîlhon  (Vaucluse),  20.  —  Tarry  (Paris),  o,5o. 

2^'    "^^     Veriot  (Meuse),  35,20.  —  Verneuil  (Charente-Inférieure),  21. —  Marquis 

**^Î^J,j(.aye  (Nièvre),  i3.  —  Vaillant  (Nièvre),  6,5o.  —  Valson  (Isère),  20.  — 

^f     ^Lxït  (Haute-Marne),  3i,o5.  —  Vignes  (Paris),  i3.—  Vigo-Roussillon  (Cher), 

^^^^ Vertray  (Jura),  45.  —  Vaultier,  préfet  de  la  Manche,  36,65.  —  Vattier 

^^^  ""^^loférieure),  ai,5o.  —  Vène  (Haute-Garonne),  i3. 
yi      VV^eiss  (Vosges),  47,35. 

ne^oai  Je  3  juin  un  billet  de  26  francs  et  i  franc  en  timbres-poste,  dans  une 

t^2^  ^liargée  au  bureau  de  Juzennecourt,  et  dont  la  signature  est  illisible. 

^  x>i>loiis  notre  collègue,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  ci-des- 

^^    ]>ieii  vouloir  nous  mettre  k  même  de  régulariser  la  situation  de  son 

^^N^>mï»  i-appelons  que  nous  avons  également  reçu  le  3o  janvier  dernier  un  bil- 
1  t  ^&  ^^  francs  dans  une  lettre  dont  la  signature  et  la  provenance  sont  illi- 
sibles- 
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MM.  d'Estocqaou  (G^te-d'Or),  i3.  ^  Mgr  TéTâque  de  Digne,  i8,5o.  —  Edou 
(Seioe-Inférieare),  jo.  —  Élèves  de  TÉcele  spéciale  de  Cluny,  lo. 
MM.  Général  Ferri-Pisani  (Indre),  i3.  —  Fichelscherer  (Hautes-iUpes),  i7,5o. 

—  FlaDdin  (Seine-et-Oise),  i3.  —  Général  Fénélon  (Nord),  3o.  —  Foumier 
(Finistère).  i3.  —  Baron  Fays  (Nord),  a6.  —  Faisan  (Rhône),  26.  —  Follie 
(Sarthe),  i3.  —  Frîzac  (Haute-Garonne),  i3.  —  D'  Flandin  (Yonne),  3i,5o.  - 
Fleuriot  (Calvados),  5i,5o. 

MM.  Gellé  (Charente -Inférieure),  i5,5o.  —  Garrigal  (Dordogne),  26.— 
Grosheintz  (Bas-Rhin),  i3.  —  Garcerie  (Isère),  26.  —  Guyot  (Rhône),  i3. - 
Guerre  (Seine-Inférieure),  3,25.  —  Guérin  (Gard),  35.  —  Gladi  (Lot-et-Ga- 
ronne), 26.  —  Gâtellier  (Seine-et-Marne),  40,90.  —  D«^  Gillet  (Seine-et-Marne), 
i3.  —  Granger  (Manche),  52,70.  —  Grandeau  (Meurthe),  23,5o.  —  Galland  (Al- 
sace), 23.  —  Goldenberg  (Alsace),  3o. 

MM.  Harmant  (Hautes-Alpes),  19,60.  —  Houbaut  (Ain),*  i3.  —  Holtz  (Meuse), 
a6.  —  Hirn  (Alsace),  39. 

M.  Itier( Hautes- Alpes),  rappel  de  mai,  i3. 

MM.  Jacquier  (Marne),  i3.  —  Julien  (Sarthe),  i4,25.  — Jacquot  (Meuse),  i3. 

—  Jollois  (Haute-Loire),  i3.  —  Jacquemet  (Gironde),  0,23. 
M.  Kuhlmann  (Nord),  26. 

MM.  Lemare  (Manche),  35.  -  Lebreton  (Calvados),  18.  -^  Lahache  (Vosges), 
20.  —  De  Lestapis  (Basses -Pyrénées),  3o.  —  Le  Clech  ( Ule-et-Vilaine),  i3.  - 
Labat  (Lot-et-Garonne),  i3.  —  Lacroix  (Saône-et-Loire),  17,60.  —  Lombard 
(Gard),  20,86.  —  Larrabure  (Basses-Pyrénées),  26. 

MM.  Baron  du  Mesnil  (Manche),  38,8o.  —  De  Montlambert  (Loire-Inférieure), 
2«.  —  Merle  et  Cie  (Gard),  26.  —  Mermilliod  (Vienne),  6.  —  Merget  (Rhône), 
26.  —  Michelant  (Paris),  i3.  —  Martin  (Sarthe),  i3.  —  Marx  (Haute -Marne), 
26.  »  Melon  (Haute- Vienne),  3o. 

M.  de  Nozeilles  (Charente-Inférieure),  18,60. 

M.  le  ly^  Ollier  (Rhône),  a6. 

MM.  Poupon  (Nord),  i3,25.  —  Petit-Guillaume  (Eure),  26.  —  Petitot-Bella- 
▼ène  (Nord),  4,60.  -  Poulet  (Vaucluse),  26.  —  Prudhomme  (Oise),  3o.— L'abbé 
Peylié(Vattcluse),  17,60.  —  Peslin  (Hautes-Pyrénées),  i3.  —  Potelet  (Paris),  i3. 

—  De  Ponton  d'Amécourt  (Sarthe),  i3.  —  Perboyre  (Alsace),  i3. 
M.  Quijoux  (Eure-et-Loir),  3,25. 

MM.  Rocard  (Manche),  19,60.  —  De  Roquette  (Haute-Garonne),  26.  —  Robin 
(Lot-et-Garonne),  20,26.  —  Comte  Roux  de  Clansayes  (Hautes-Pyrénées),  i3. 

—  Roussel-Hudelist  (Loir-et-Cher).  22,40.  —  Richard  (Var),  i3.  —  Roussel 
(Mayenne),  26.  —  Rameaux  (Meurthe),  3o.  —  Rack  (Alsace),  39. 

Société  des  Sciences,  Arts,  etc.,  de  Vitry-le-Français,  26.  —  MM.  de  Saînt- 
Agy  (Sarthe),  i3.  —  Souberbielle  (Basses-Pyrénées),  26.  —  De  Saulcy  (Moselle), 
i3.  —  Soleil  (Seine-et-Oise),  3o.  —  Scheurer  (Alsace),  39. 

MM.  Comte  de  Touchimbert  (Vienne),  i8.  —  Target  (Calvados),  2i,5o.  — 
Thore  (Basses-Pyrénées),  26.  —  De  Tastes  (Indre-et-Loire),  i3.  —  Tugemann 
(Alsace),  i3.  —  Prince  Troubetskoï  (Seine-et-Marne),  3o.  —  Terquem  (Nord), 
26.  —  Tilhon  (Vaucluse),  20.  —  Tarry  (Paris),  o,5o. 

MM.  Veriot  (Meuse),  35,2o.  —  Verneull  (Charente- Inférieure),  21.—  Marquis 
de  Vibraye  (Nièvre),  i3.  —  Vaillant  (Nièvre),  6,5o.  —  Valson  (Isère),  20.  — 
Vincent  (Haute-Marne),  3i,o5.  —  Vignes  (Paris),  i3.—  Vigo-Roussillon  (Cher), 
26.  —  Vertray  (Jura),  45.  —  Vaultier,  préfet  de  la  Manche,  36,65.  —  Vattier 
(Seine-Inférieure),  21,60.  —  Vène  (Haute-Garonne),  i3. 

M.  Weiss(  Vosges),  47,35. 

Reçu  le  3  juin  un  billet  de  26  francs  et  i  franc  en  timbres-poste,  dans  une 
lettre  chargée  au  bureau  de  Juzennecourt,  et  dont  la  signature  est  illisible. 
Nous  prions  notre  collègue,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  ci-des- 
sus, de  bien  vouloir  nous  mettre  k  même  de  régulariser  la  situation  de  son 
compte. 

Nous  rappelons  que  nous  avons  également  reçu  le  3o  janvier  dernier  un  bil- 
let de  20  francs  dans  une  lettre  dont  la  signature  et  la  provenance  sont  illi- 
sibles. 


JUILLET  1873. 


325 


Uarom.  à  o*. 
Temp.dubarom. 
Tempér,  min.' 
Tempér.  max. 
Hygromètre! 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 
Pluie,  52"*". 

'•S 

m.  à  0**. 
pér.  min.  ' 
pér.  max; 
,  direction. 
,  force. 

1 

s 
'os 

3 

15S 

eS  S  S  >^Ci  ©^ 

f 

co" 

crT 

S 

.t:  '^  ^  î><»  ^ 

0 

O 

ço  »Neo*o  « 

—  t>» 

00 

k.1 

1%  tN  es  M  trs  co 

»o  «^  ^  es  05^ 

.s 

»o   «   Ni*   - 

a 

co  M  cj  rx  M  "^^ 

"i 

.5^  2  ^  *2  «  «o 

d 

"5 

tN  rxo  «o  U* 

«o 

*5 

>d  dsvj-cô  d  es 

*-. 

»o  es  »*  es  ço 

•-? 

^. 

O  -  ej  CD  M 

Ci 

ôio'  v^  rj.  es  es 

M 

1 

«o  t>»o  ^  ^ 

*d  o 

I 

co  osvr  e^tô  m 

fc" 

*o  —  »-«  cJ  rx  N^ 

1 

»r>       P^  Il 

1 

co  -  cso^ 

rs 

î?  OPT»  ^  oses* 

W 

* 

i- 

va-  oô  co  d  N^ 

M  00 

3 

cô  d  «doô  cô  es 

» 

ço  es  ►-  es  îo  - 

»o       -  - 

O  es  es  »o 

c 
s 

1 

côoôoô  q  t^« 

J 

* 

.2 

1 

os  osco  o  « 

IN, 

i^ 

, 

vTco  va-  d  d  «-^ 

'2 

ÇO    ^          CSWÎ    « 

iO          P^    ^ 

rt 

O 

co  eserî»^  "^ 

1 

•o  i>*ro  O  es  co 

« 

**  tNffo  va-co  cocfi 

> 

en 

40  pr>  V1-00  M  «T) 

1 

^ 

*o  '-  «  es  ço  " 

*o    ^  V*-  ^ 

00 

«O  cjcoco 

^«  OSOÔ    Ô>4a>»0   O 

^^ 

• 

§> 

<0  O  •«  o  eô»d  NO- 

es 

VT  oscô  »d  M  cô 

Q* 

:3 

•o  "-<         CN  co  N^ 

^ 

*© 

^^  .iN  «  « 

1 

o'* 

co  mco»o 

r. 

,0  t^  es  r^vâ-  eî 

d 

u 

eô  d  vr  es  es 

es  td 

es 

*n  tN  tN  es  d  eô 

>4 

;o  ^  »-  es  rs  M 

*o  ►-•  Ni*  •- 

co  ^  es  rx 

« 

•    •••.* 

P»- 

os 

< 

es 

5^^^/?.^°^ 

«j^  ôs  tN  tN,es 

co 

^"ï's-5'*«  ■ 

n 

•c 

^^oô  «  «2  i>  ^ 

•.N 

J2 

00  ^çd  eseô 

es  id 

S 

•«roo  r^io  t-.  - 

c 

«o  i-i  »*  es  00  -« 

en 

*o  t-  *^  — 

o  -  «  t^  ■ 

cf 

en 

5 

o 

eT 

S 

eo  ^o^ef  es  o  ^ 

«D    --    ^    <N00    ^^ 

o 

*^ 

:^ 

^N  o  ^«S'  o  eo 
*o   -   «   «iN 

MO 

H 

co" 

SÎM^S»" 

fcT* 

i 

^  oô  ^  es'  es  O 

es 

:8-*^t>^- 

^«r 

eT 

4*2  iig®"  ! 

o 

c 

00  ^«r  es  va-  Ci  es 

doô 

oô  esoôçd  *^ 

CN 

•" 

oô  CO  VT  r^  d  es 

es 

1 

ee 
c 

*o  •-  •^  «  os 
oô  o  cào  *^  i^»o 

d 

« 

£• 

d  dsaôed  «^ 

'o 

ï^ 

s 

co  «  es  *o         • 
t^«o  d  V5-  >4'  es 

1 

»o  es       -cs«^ 

d 

• 

ÇO           M 

t^:d  rx^  *-* 

-^ 

N 

1 

o    -    CSCO    M      • 

va-*o  d  o  ds  es  ci 

"w 

1 

»o  *^  «-♦  es  rN  - 

ir>       «  PN 

3 

co   >^   C«  00         ^   " 

ce 

^*;0  »-  O  O  es 

o 

^ 

roooço  O  «-' 

M    «O 

d 

1 

^^vi-  o  00  es  M 

«o  ^  >-• .«  r^  -^ 

•< 

*o        «  « 

4^ 

co  -  esco  S 

(m 

escooôeooô  - 

d»c 

e»  osva-vâ-  es  vj-«d 

g 

i 

»d  vj-  dsoô  vr  « 

I 

X3 

C 

3 

*r>  "-^        es  ;o  -^ 

1 

»o         N-    1-, 

«M 

«û  '"..^. '^  ^. 

oô  rN  O  1^  o  es 

d 

* 

-  00  <d  »  d 

t-N 

en 

c 

«d  ^  d  -  co  M    * 

g' 

J3 

^  «^  «^  es  t>* 

. 

»r> 

o 

o  NN  es  t>^M 

00 

12 

< 

9 

•M 

vt 

r>;D  r^QO  i%  t^ 

M 

osgo  VI-  rxcs 

esço 

73 

1 

«O  *«T  0»0  co    es 

« 

?« 

*T  "^    .  •^«o 

, 

, 

S 

^«f      « 

,    ^ 

« 

CO  ►^  esco   i- 

1 

d  r»  '-^'  oô  es  « 
»o  i-i  **  «  t>.  «^ 

O 

•* 

1 

co  oô  VJ-  d  *<3- 

t^ 

•1 

*0^   Os^dcr;  Ci* 

■^ 

. 

^ 

^ 

V3^ 

eo  »n  o  ^»<^  i-i 

^ 

fi 

«o  00  va-  os«^  co  r^ 

> 

Pn 

vs-po  M  va-co  es 

1 

*o  •-  ^  es  rxN^ 

es 

co             M 

S 

co  ^  c«co  M  '^ 

Q  çô  es  d  J  es 
;5  ^  '^  es  t^  « 

d 

< 

*0    M  vl-  es  co  •'Q*;© 

é 

Jeô  r^oô  d  «cd 

rô  "es  osoôo  d 

d 

^^a*  d  txvi-  es 

t^ 

1 

^cô  ôi^  ô  es 

O   "^      ^    «^00 

(A 

CD    M    M    - 

co     M.    M   co     M      " 

i 

N<5-CÔ;0  ^«T0Ô    d 

J 

* 

2 

00  ô«o  *<t  »-« 

'çd 

ej 

cd  Mî-oô  ^  os  M 

:o  -,    .  ";  ^ 

«o       ^  •"    . 

8 

co  M  M  rx 

00  es  "-^  oses  1^ 

M 

<doô»d  d  es 

r>. 

r^vr  os  es  es  es  M 

*o  ^^  ^  -«  os 

.2 

o       i-i 

«J 

5 

co  NN  M  r^« 

PO  co  '^r^^eo  es 

0  o 

s" 

esoo  vi-M  es 

co 

va-v3-  os  e4co  co 

tfï  «  «  es  os 

* 

ço        M    ^    ^ 

H 

co  -  "-.  «O  ^. 

^  ÔsO  -^  *^;d 

d 

^ 

o  os  »-  «o  *-< 

vr 

1 

r>»vî-  o  es  osco  en 

*r>  «  «  es  00 

1 

o       es    ^    ^ 

lO      M      M       t^"^                ^ 

co  »ô  o  -  cd  »o 

do 

*0    os-  vt  M 

^ 

n 

r^O  o  e«  tNpo  '  es 

»o  «  -  es  00 

o 

ïO       es 

M 

*jn  M  c^oo             " 

dscd  oô"  cd  dsco 

M 

co 

cK 

dsoô  *-*çd  -* 

•    • 

mJ 

r^io  o  1^00  es  es 

»o  «       -  «o 

o       es 

»o  ^^  es  co 

•^  «  oô  d>^  « 

es 

es 

00  rstd  *^  w 

*>çr 

oô  «d  d  *d  d  es 

»0   *N          «00 

«o 

»n  M  es  00  M 

T.  XII. 


21 


3^ 


ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 


Cd 

a 

cQ  0)  o  >^  0)  a>  .2 

•§ 

tf> 

0) 

s 

00  PO  <i»n  CxO 

«-; 

»o       «;© 

00 

tN  o  e«  •«  fc*  Cl 

*o  -*  cJ  en 

en 

00   «I  00»O   t^  rt  *o 

<!n^ 

>*r  ^  N-  oi 

«   o   Ci'^vf  — 

c 

»rt   *m   -ço 

9 

en  ^  oo»o  ^  m  -• 

1 

"^  «   fc*  «O 

1 

«  O  rNcn  «  es  O 

0 

VI»-.     MO 

«  tN"-  O  O  es 

•o        cs»o  - 

w 

«  ^<r  O  «O  rN  es  c< 

»n    ..^   CSQO 

•o 

lN.es  *«rcn  o  ^ 

^ 

»o  M  es  ^*  - 

1 

•rt  •-  este 

a 

;:f! 

00  es  O5«o  o  - 

»A   M   ,-  00   -♦ 

o 

rxen  es  »-«  cTs  ►^ 

9 

»«  M  e<  00 

.O- 

I^S-Sf."-" 

*© 

en  en  csco  «n  -  oo 

S 

*o   M   »-,  00               »« 

V5  va-  ^  es  r^M  irj 

»r)  M  es  O    • 

S 

«id 
0 

«O  en  M  en  00  *-< 

»o  -^  es  oo 

1 

es  e^«oço  *<r  M  es 

»o   N-   ,-   C>M 

1-^ 

r^o  cs»o  es  « 

1 

o  «  es  vt 

«O  es  va-  tNcn  •-   • 

e 

o  M  eq  00 

O  N-  >^  r^oo  «  c^ 

*r>  M  M  00 

0) 

73 

S 

00  M  00  va-  o- 

■4.» 

VT  -    M    tN 

^ 

o    tNiO    tN  IN  M 

, 

*o        •-  va^ 

^ 

»^  cn*o  o  es  *• 

^ 

»o       M  en 

1 

O 

es  M  en  es  ;o  ^o- 

vo        «  en  -.  es 

^; 

-*  M  o  «O  Oa- 

u^  «  cs*o 

< 

»o  M  *o  »o  M  p. 

»r)  -  eso  « 

-    MÇO  «  00   M 

flS 

ço  -  es  <« 

5 

<0  -•ço»^    O^ 

ço  M  es«0 

*o  es  Vf  es  M  p.. 

;o  -  es*o 

ë 


S  S  0  s 'S 


2  6  sl.cc-2 


S 


s 

9  ^v»«  o>M  esen 

**^    •  s  2  s  ^  ®  ' 

00      O)  .      .    ^      ,      .      . 

"  'c  ."5"  e^  d  «d  d    ' 

9    0  00  ^o-oo  00  o 

E  vr  M  - 

I     o 

^  S    • 

^  ^  cx  es  M  r>.  M 

•»   oc  *^  **  es 

S  -c  <5  M  es  - 

^5       

.^  ej  en  00  00  ^ 

.    fl  ^  «  -^ 

^    SI 

•5  |.  '^  -.  1  •:  .  . 

Il  S  2  S^'S  «  - 

•2  "^  .«5  es'oôoô  «^    * 

S  ^  *t  t   .    .   . 

"5*   "S  î»«dooô»^es 

o    Q  «n  M  es            m 

»     co         

.  »-•  ...... 

O     œ        

I       O  <»         *- 

.    rt  eo  00  00  00  es 
es     u 

^43  «O  »rt  en  —  es 

S  »dçd^csdw 

-^  »2  ^  .  ^.  -    .    . 

^  00  co  oo  es  es  cd 

C  ^   .    .    .    .  ^ 

»2  00  owd  •-  >•  00 

C**  es  «  d  »^  d    * 

'-'  »r5  M  es  «  . 

s 

o 

g  M  M  o  eo  o 

«  CO  •-<  es 

5  tûcô  ô*^  «^ 

3  *^  ^.  ^     .     .    . 

M  OÔ   M   M    M   w     * 

s  <o  M  es  M 

d>  rN  ôes  M 

M  o  00  id  d 


e 

9 

«i* 

a 

S^Î^S^.***^^ 

?. 

«oeo  es  tNO  « 

'U 

«rt  ^  «1  tN 

<n 

t-sen  »-  >«j'en  ^ 

»n  »*  es  00  H< 

o 

es  es  o  en  es  çim 

,£3 

Vi  *^  ciQO  m^%: 

O 

Oi^^ren  txoo  Ci 

va-  M  e«oo 

en 

£• 

—  en  Vf  *<roo  •-  « 

V)  M  es  00 

a 

5 

en  va-en  ^«r  o»cs 

£ 

«n  .^  cso 

1 

eo 

tNM  «c2«o-»'  o> 

1 

»o  M  es  <o 

*3 

^ 

en  ço  va-  es  0  es 

'•^ 

•o  M  es  00  »* 

S 

4) 

w  »*  es  es  ;0  M 

g 

Si 

eO  «  cseo 

1 

1 
S 

O  O  tN^  es  «  M 

»om  es  va-  -  « 

g 

^ 

«o  M  es  00  »- 

es 

rN>^  es  Oit^es  c4 

41» 

»0    M    es  00 

Q) 

O 

r^en  o  va-  «  «  c 

(abi 

es 

es 

o  "-^  es  Oi          - 

â 

tN 

^  M  es  tN 

S 

«O 

-  en  vrva-oo  e< 

^ 

ço  r  es;o 

1 

vn 

«•o  va-ooio  es 

i 

<0  ^  es  CN 

?f? 

va-  O  es  es  ft  ft 

.a 

«o  -  es  t>. 

p® 

va*  txoo  va-  Oï  ^ 

'C 

o                 M      t» 

9 

-  es  en  es  oo  co 

<0           mOO 

< 

,^ 

M  «A  M  rN  o>eo 

<I> 

"S 

«D          mOO 

00  en  OiO  •-  «  S 

eo 

vr           c          - 

a 

00  t^enco  0  *- 

^ 

vr       M  i^ 

""^ 

05  tNOO  O  vr  -  rt 

p 

VT          M  00 

?^ 

Oi>-«o  «  «s  « 

U 

va-  M  esoo  »- 

^ 

00  o  va-coo  c< 

en  Oies  ^  0  »* 
O        e«»o  •- 

en  ..^  M  droco 
so  M  eseo  •- 

nÎ  es oÔ  -;o  « 
iN      «eo 

JUILLET  1873. 

00  c  a    -.2  .  ®.2  .  P.2 

^  g  g  bc  a  fl-S  Sëcc  'Ogoac 


^  rt 


g 


-5  g  •  .S| 

2  Hj-çp  r^  tNQo  M         ^  <o  ooçp  o  §  ®  00  ♦^  o  o 

S  cô  ^*^^  d  o    *     S  «5  t^<ô  d  *  5  ©    i>» jr  d  d 

-^  ;©«««©                               C.«0«  ^OQkOCO 

^  dsoô  d»*«f  d  en  «^     o>  »d  t^oô  d  2  m  «>  d  d  d 

c  tN  d  «  dsoô  d    *    Ç*  ^«d  dtf^  ^«»«ddd 

.5  »o(M<n>^                 <g*  <©  c«  *^  ^  co-ë  *^**^ 

fi  00  S^ 

I  «OOOOqoO           'S          5*000  *-^çoooo 

'  «0  «  en  r^       ^          ^  <0  es  ^  -  •-   »o  «n 

,•           «^            •..,  o  '^       é     '    »     * 

o 


doôçd«^«w  '[^«««a        |-««cn<gva-o 


0^ 


^  tN*^  o»rtcs  ^®Sooooo      >^fl>«>jroo 

^««ço  Sv3-<o«  S^»'^*^ 


S          ....      ^^     ... 

>*       <noovTOrt«  Pco^Doo^^O       »     '    ^^  o  O 

S»ft  .g                         ©S 

5  "^  en  1%»^  ^efl«  S5pO«o<©0  UOoo<ooo 

O'S^^e't^  ,çfl;©cs                  .«*oc« 

rj® ■•  h  Ji        ....  Nam       ,..» 

œ***^*^*^©»-*  SO     t^en  ço©  ^•©•-©o© 

•  S   (ti       •••••••  rnr>..       ....         nsS        •>•• 

0)    «  »*5  >s^en  vr  i^  «a   *     »«  sçfvçj-  w       q^'O     ©  oo  ©  © 

••-^;o^e^irx«  g*.;c»cs  Z:  "^  ^  ^               -s 

u  tu  to  *^  t\  t^  >^  «^«es  Sfc»«<!^               «^g*^^'* 

gO   ;©  M  cq  t^^  ^     ^  iO  «f\  2©kocn^            j-t^»oc«»-. 


« 


> 


S 


•s         OsiNw  «^va*  cs«o  g*Sen*o©N*  |§     t^  Oi^cf  ©  .p,  ^     - ---   ^.•- 

S       "d  ^çd  <d  çd  «    *  S  •§  ^^çd  en  «©oôçdvâ-d  s^j^doô  vr^ 

>         ;0*^«0                             ;r^*^..  ©3*^^..  *®*^"^'t. 

œ         dcnenoôçqi-'    '  'S^envâ-dd  '2§     «»Hdd  ,22^  î>^^ 

^        oocnocnço©  U3  »o«n©«n  —  '*^o>Oî©©  .tSfcjtx  txvçfva* 

I           •<  ....'^•o.*..^  •... 

>«©©ôooo©             .  v^en^o©  ,  g.   cri  a>^  o  ^*  tr^^  va-  «q 

Scsen©©cnvi-©  **«vt©  «o©©©©  ty        t^oo  va-  a 

^«Oenfi  <©«•  S   ^    ^^  '5         wîcs»- 

«0^«»t^t>.©v3-  S  M^^^©-©  iS©     Ci<X>  00  ©  ©          t%<0  ^^cn 

•  »..•••  ©  ...•  .2  5;      ••••^^  .... 

«  va-;©  oooo««  *53  viva-çq©  «£««««  ^         O  in.vt  es 

*0    ^    çq  o  -<  ^    ^              .  '^'î        -        .       .      .      .  ^             '^    ^    *t       . 

txçd  oôçdoôd    '  * —  vâ-t-^d©  ^'K   en  *c  d  cî  cÛ         d>Q0  vt  cq 

*^.  ^"^^...  S  *^^*t.  SS^*^..  3      ^"^.  "t. 

cncnçd^dd*  ^  t^^^dcr)  e^    aaaa  -o        doo^^q 

^«cst>  -«OCS  Ot3  _-<Oc«»-* 

s  m  s  ^ 

^  <=>  2 

»^  *«5t^^cn  o©  ^  cq«©N*  en    n^»o  vt  ©  O          »-oq*«tffq 

Oi-.cs^  H  Ort  -oçocq  -         ;oc«N, 

•  ......  .•••  C)»».*2  .*.. 

«r  cr>  o>»«  ©«nen  enva-o©  ,co«*^^00  jL        »;Qova-cs 

«o«moo  Ort  ^0«  ^^.  *^. 

o  ••'ô-  dïoô  dcn*  csooô»*  2oôoô©c^  <  csoo  -^«r  © 

;o»--^t^  ;Ocs  "fcoes  ^^.  ^*T. 

den^^tdcsd*  ^^6  6  i-^    oô*«tçdd  oôoô^«ren 

«o  "^  c^o  Ocs  »ocs  ^  »ocq»-^ 

5  es  «  divî-  m    '  e^hi^  sî  ô  t>»d>d©  00  tN^^r  es 

«o««»o  «©es  *rscs  v)cs« 


328  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 


+  aâ|8| 

Bar.  ào°-h6"«. 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 

^ 

Bar.  à  0° -h  1 4"" 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 

B 

Ht--»- 

à 

a 
"a 

•S 

c 

CD 

B 

3 

£. 

S 

3 

êo 

Ci 

-a 

• 

s 

00 

^  «en  ^ 

'O 

m  oes  o 

M 

S 

««tj-co 

1  ?§§■■§■«"  ■ 

C 

5 

Oi 

CfÇ 

»d  oô  «  <d 
»d  «d  d  va- 

es 

t 

eo" 

s?  èi"^  ® 

'5 

g  ji^-; 

co 

1 

*r5  oô  Ôi^  ^ 

;o  es  C< 

OO 

à>  dirNvâ-cô 
vo  "*  es  i-< 

*5 

o  00  -^  tN  - 

5-5'S'S'"^ 

t* 

s 

•-B 

v^  o    «    <N   es 

*5 

1 

^ïcS» 

es 

1 

o>o>»  o>« 

'^ 

■  s 
i 

cri  ^  Ô>  d  «  «Ô 
^  -  rt  «  ^ 

1 

es  o  eo  es 
o  esco 

eo  Oeo  es 
O  ^  e*5 

^ 

• 

i 
i 

• 

1  ;?SS'«"' 

% 

•< 

t^  d  ^  (N  ^ 

"S 

2 

«ô  ôcs  es 

>i< 

«-3 

jjsxs-*^ 

O. 

r^a>oo  ^  nJ 

;0  ^   «   I-. 

es 

^ 

t^oô  d  es 

;0   '-'  eo 

- 

es  oo  00  N^  M 
*o  ^  es 

d 

1 

1 

ui 

H 

^ 

s 

ro  rxoô  vî 

:0  ^  es  ^N 

-* 

• 

• 

1 S  î:?  «  - 

1 

2 

^  "t  ^  't   . 

s 

eo  <0  tN  d 

O  ^  es  « 

« 

i^ 

"â 

i'SS''2» 

N«toôcô  v^  es 
ço  M  cq  -^ 

^ 

1. 

eô  tNtfï  es 

O  «  es 

N» 

•^ 

jj'S'sd» 

s  s  ?^  «;  -  \ 

1 

»0  ÇO   tN"»^  j-« 

• 

2 

vâ-o  c^cs 

J 

* 

ce 

«««o-j^^ 

• 

•  •  va-  oco  es  1-^ 

;o  «^  es  "^    • 

® 

<o  w  es 

2 

«o  •"  « 

p^  o  •-  es 
eo 

g 
£ 

1 

«o  »^  es  ^ 

d>en»o  ^  ^ 
»r5  «  es  H^    ^ 

• 

S 

ec 

1 

vtro  tN  es 
«O  ^  es    ^ 

oô  >^^  ^ 

»o  -  es  ^ 

es 

• 

£ 
1 

"»^  '-'  es  1^ 

es 

2  «OOO    -  co    *^      . 

a>  <o  -^  es    ^-  ^ 

.-   es  dicô  vâ-ed 
2  <o  ^,  «  ^ 

«O  O  O  -^^  cs»o 
»o  «^  es 

8 

»r>  «  es  ^ 

M 

eô 

1 

? 

g   ai  0>^  «  ro 
j^  »o  ^  es  •-< 

O 

oô»d»o  >^vt 
»«  w  es 

M 

1 

<oeo  *o  va- 
»o  «  es 

»-4 

O 
1 

*^  "^  es  .1^ 

«   r^oô  es  es  es    ' 

^  »«  «  es  ^ 

1 

eô  ro  ^^^^t  >-< 

• 

B* 

S 

^  •^  va-  es 

es 

• 

1 

»d  v^»d  J  ^ 

* 

^   r.  6>c2  d  d  vr 

«O  •-«  « 

O  ^  es 

b' 

ssa-  N,  es       ^ 

1  *r^  ^  es 

^' 

i/^  -^  ro  va- 1.* 

»o  o>eo  es 

es 

? 

-  eo  co  f^  çn 

g^   «  00  es  o  o 

o  ^  es    ^    ^ 

fô  co  es  ^*  t-i 

• 

o       es 
rô  ^  d  es 

es 

• 

î 

*o  ^  es 
<d*dcôjô  es 

• 

t-.^  't  ^    .    .    . 

©  o>  o  es  »^  »- 

9 

;0  ^  es 

^ 

çO  ^  es     ^ 

va-  N^  es       " 

xj  *o  es  es 

S 

d>  tN  0>vt  t^eo 

oô  es  ^  ci 

t^^d 

'"S 

^^»d^ô^^<^ 

VT 

3  ô>qô>2-vÎ-^ 

^ 

*^  ^  ^. 

.£ 

»o  w  es 

5 

va-  «  es 

•^  *rt  **  es  i-« 

oô  td'^v:}-  « 

1 

<Oeo<d  O 

es 

^^ 

:2:<ô  2»^  <N 

»d 

^is'ss''  ■ 

o 

»o  -«  es  ►^ 

»o  -^  es 

.2 

^o"  ^  es  « 

S 

i'S'g"- 

" 

1 

►^  es  r^  « 

<o  M  es 

*^ 

ci 

1 

siîi-i-^* 

^ 

^^»o  es  es  -^ 

co  co  eo  es 

M 

s 

•^  00  co  00    o 

âï^JSS'''-- 

ço  -  es 

ço  ^  es    ^ 

»o  *^  es 

eu 

»ô  ^^vj-vr  *^ 

00 

^^  es  ^«a-'^co  co 

^ 

es'çdçd  «*  es 

^o;o  0  0 

«O  «  es         ^ 

ç©  «  es    ^ 

z: 

»o  •^  es  « 

^, 

tf)  ^   es               ^ 

o  es  >«j'va-  ^ 

O  «  es 

^  Ôcô^ 

M 

Cicoç©  es  ^* 

cô  d>cô  es*  >^ 

O 

0>  ^  es 

^  ^  es 

O  Ni«  es 

va-  d  es  va-  M 

' 

vâ'oô  «  es 

es 

• 

Ôes»d  es  es 

• 

«i  ^1  "  i . 

o  -;  es    ^ 

ço       es  ^ 

VT  *^  es 

crjoô  o  es  ^<T 

' 

nJ«)  d  es 

M 

oôrô  *J  d  es 

•^  oe>  es  cô  ^' 

;0  es  ^ 

co       es  N, 

^  «  es  « 

:o  «  es 

JUILLET  1873. 


029 


G 

oo' 

4.» 
ce 

c^ 

S 

»>«r 

d 

c^ 

'0 

ai 

a> 

a 

a> 

en 

en 

0) 

2 

p 

a 

a  .        .fi 

+  ssl8Si 

«J  S  S  .W3  es  c  -g 


B    ■                  à 

4.S  sS  8  8  0 

t:  S  S  &fl  fl.5P 

cd  s  0$  >^<i^  <o  <D 

fi 

mHH3:>t>z 

•13 

S 

fi 

fi 
o 


s  =» 


S^ 


.  fi 

<  « 

K  en 

S  « 

Q  ^ 

.  o 


coio  o  o  00  M 


0  «  c^fn 


co  o.  c«  «  O  o 


ço  "M  en  »o  •-* 


4A   ro 


6  2 


00  o>  eq 

;0   t^  co 


s- 


Ci 

B 

s 


:3 


00 


o      .    .  -^  .fc  fe  es 

-«S-O-S^-^-oT 
u  S  S  ^la  C3"g 

eo  CD  0^  >^®  ^  ^. 


O  t^co  05  ■ 


o  es  « 


o  rN  O  «ô  co  fo 


«o  00  «T)  00  o 


en  Oï^  c*^  »o 


0>  o>  Ofo  *rï  o 


t>oo  o  «  o  H^ 

^    1^  CD  o    «-i 

^Ti  es 

^»o  ^  rxvd  d  N^ 


a--" 


55   ;o  I-*  es  ço 


1     ^ 
1    -9 


a;! 

o    6 


tN  eo  - 


o  O  es  e«  rt  O 
00        ^*  "«^ 


rx  es 


»o  co  ço  es  es  es 


:0  es  o«0  es  o 
ïs.  en 


Ci  Oi^  es  Oi  •■ 
»o  •-  es;o 


es  ocoîO  vd-  es 
ço  «  es  *o 

•^  os  rx^«r  rx  M 

;o  iM  es  CD 


3 


s.  - 


9 

.     •  .  •     •     • 

U4 

en    0  «0    l>»  tN 

eo 

0  es  esco 

î? 

•o  0  <o  tN,-rx 

0  es  es<x> 

^ 

g§135^ 

^  o  »o  ço  es  ço  w 

©  «O       es  o 

t? . 

§  .î^*^  csio^o  d»o 

CD  »r5  I-*  es  Dn  >-«        M 

H  pnçoesi-îvî-H^;© 

.  ^  «  es  tNMi 


": 

w^  »o  00 
d  «•rî 

es  ^         ^ 

«  eô  es    ' 

1 

03 

§0  ^ 

^'i'" 

""  s^s 

1 

S 

Oi 

es 


£ 

X 


i  en  »o 
<  es*o 


va-Nsj-  es  ^*»o  M 


.^'sssr®" 


00  -^^ïo  o  <o  es 
»o  M  es  i>* 


Ci  en  ^  M  o 

<o  M  es  t^ii 


o     fi 

1    o 

5  § 


c>*  es  va">çf  es 


«  ç£)  ^  cs;0 

«^ •    • 

«  es  o>»^  00  o  -^ 

j,  o  *^  es»o 

es  0«0  oseo  -« 
O  ^  es»o  -^ 

es  vâ"Oo  *^  d»o  •-*  *^ 

^  «O  «  es  r^ 

^  ;o  •-<  es  «o 

^^  d  va-  o  en  t^  ^ 

tfl  O  ►^  es  tN   ^ 

•^  tNO  oô  es  00  en  c> 

rt)  *o  »*  •-  00  »- 

© •    • 

e^o  <OçO  t-t  va-en  es  •-* 

co  »o  ^  es  «o  »- 


es  e^  **^<i-  es  w 


•^  es  çoo  e<  M 


Oa^  *-  o  en 


es  es 


I      5> 


es  en  rsO  es  o 


V5«V5  «O  en  •*-<  --; 


ô>'»<f  >o  tN  es  en 


I 


^2"^  «^  «o  es  «  « 
O  N^  es  00 

^cn^*T  es  ^  6  00 
O  •-*  cs*o  w 

tN.en  en  r^  oa  f^ 

^  f  e^  va- 

O       es*o  ^ 

eso  es^^  «d  «^ 
O       es  va- 


o  vr;o  00  M 


es  en»«ço  es  es 

C^  vt  *-• 


»o  co  es  en  en 


1 


s^o  •-;  00  en  es 

^  .-  es  »o 

»r>  p*  es  ;0 

t^»o  es  es  o  es  ^* 

««  —  es;o 

tx«o  o  »i^  vr  M  d> 

»o  •-*  es  o 

M  Oi*o  t>»  es  i-« 


<  va-  O  es  O  O 


es  O)"^  00  en  es  O 


^ 


vt  c>en  vtoo 
;©  ^  es;0 


o  «-•  es  vr 


eno  va-  o>»o 

«O  p^   es  v^ 


en  en  es»o  * 
co  M  es  *o 


es  es  es 

es  P-* 


—  en  C  en  rs  • 

co  '-i  eso 


33o  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 


s' 

+  sb£| 

^s; 

k-g.i 

s 

1 

i 

1 

73 

■à 

.  e  a  fc*  *■  *■  2 

% 

I 

s 
•o 

d 

etÇ 

Ci 

5*E^^S2^ 

i 

JJOO  «  O>oco 

1 

Je 'S  2**^  2^  '^ 

^ 

•  •  •  •  • 

OOOQDCO    O 

• 
es 

• 

© 

Sïs;:?^ 

M 

5 

^d><»  «d  ^.ni  es' 

a 

o 

t>*  w    C«  *^  w 

•o 

o  -rOQO 

•| 

•      •      •      •      • 
<5    -    C^VT 

eî 

• 

i^cSi  «' 

•        • 

S 

ds^i°'' 

9^ 

•        • 

1 

S 

O 

* 

co  es  o>oo  » 
O  «  es«r> 

O 

-S 

ss-si"^"' 

i 

S; 

i 

'^ 

5 

.S'S'SS* 

cî 

îJS'SgS"  ' 

1 

s 

25  •^  e;»o 

es 

1 

4*^^!'^"' 

oo 

i 

•-i  —  *rt  eo  es  îS 
to  «-^  es  00  - 

& 

u 

tsoô  *^  oooô 

j 

kd 

f^ 

•-  rs  ôop  d  co 

.S 

o 

«  i>.^-*»d  cî  «s 

o  ^  orî»0 

co  N^  esc3 

«o  «  es  00  « 

'M 

•-» 

1 

• 

•^  es 

d 

1 

1 

oô»o   «-î  tN^^t  0 

«o    »^  co  00 

% 

dçp  r^o  « 

ô 

• 

1 

^oô  «  es  « 

•    • 
o 

ë 

iis-i-^"^' 

»-» 

^ 

r> Ti  ei*o 

«O  P^coo 

£ 

i 

S 

o 

00  rNco  o  rt 

es 

„ 

8*2  c:;^^ 

vi- 

^ 

» 

o  es^et  N-  N*  es 

. . 

« 

o  «^  ei«> 

■k 

es 

;o  -  es  o 

1 

«£ 

ô 

• 

^ 

sg-d^fi^ 

•    • 

1 

*o  w  es  ô> 

'S> 

«> 

tNi^tO  eîoô 

6 

es 

o 

S^'SîS^ 

w  oô 

-  s 

s 

■  dicô  o  J  N^  0  0 

;o  M  «c> 

g. 

;> 

*0   »->   es   Ci    ^    ,C*5 

1 

etÇ 

•    •    •    •    • 

es 

es 

•s. 

iï'si^"^*^ 

s 

Oi 
es 

;d  -  co  es^  0  ' 
o  -^  es  05 

S 

^'^S'^S 

M 

•S. 

çs»d  os  t^d 

Ci 

,, 

^ 

^  ds«d»d  es'  0 

*o 

«   «   MO 

« 

00 

*o       es  00  -^ 

g 

^^ 

' 

o 

•^ 

2 

J 

eo  o  ><f  «  O 

es 

(M 

3 

^â-va-  o>es  es 

es 

1 

N^ 

o  o  va-GO  es  0 

3 

ce 

d> 

2 

tri 

^«tva-  osec  es  co  <o 

§ 

o" 

o  •*  es  00  «^ 
^  6  *Z  r^^eo 

i 

es 

d 

«O  •*  esoo 
es'  es'  ds  «-î  ^ 

«fd 

•  1 

•M 

J 

*0    ^    es  00   -^ 

«*  oô  çd  -*  es  fo 

2 

va- 

o 

«O  ►^  c«o  M 

•    • 

s 

«    .  '-'  Oi*^ 

O 

J?2i^2 

ô  vr 

1 

m  vî-  es  oô  vj-N^f 

1 

S) 

d  ô  t>*  d  es  4  fl 

1 

;©  w  es  o  M 

co 

ço    ^  •^  o»- -*,  , 

1 

• 

cZ 

1 

l-J 

vteo  es  o  -^ 

es 

%> 

es  N<t;o  rxO 

es 

, 

o 

co  o  o  co  w  coco 

, 

, 

cO  *-•  c9  rs 

ço  «  cs;o 

a_ 

<0  «  es  o 

g 

*^ 

o 

5î» 

o 

es 

*«^ 

cS 

v? 

<*A 

00    o  CO    o  00 

O 

9 

eSO    mkTi    ft 

OCO 

><t  ^    «  vi-^q-C^MI 

9 

ç©  «  c«*o 

ns 

<0   «co<0 

"2 

^  "^  es  o>- 

0) 

S 

P 

•      •      •      •      • 

•o 

vî-  ÔSOÔ   t^« 

es 

m 

g  es  p  r^  » 

oo 

•  B 

>rt  cscôo  •-  es 

a 

«o         «  vt    ^ 

S 

ç©  «  ro*o 

M 

«  »^  e«  00 

•3 

00* 

«  ô  ô  r^»^ 

J^ 

^ 

:? 

«  es  r^vî-  es 

es 

1 

•d  O  ^  d  es  0 

5 

•^ 

ço  «  «  rN 

►^ 

<o  «I  cs«o 

o  «  es  o  ^    .  . 

crT 

i  =  si  2 

cs«d 

^-^ 

»d*d  vâ-oô  « 

d  « 

s 

vt  •-•  vt«d  eî  ^  f 

c;  «  es  <o 

o  *^  ^  o>»- 

® 

•    • 

n 

Si'SS* 

es 

oôedfcd»d  « 

o 

5 

es  d  oô  co'  ^  »* 

73 

OD 

p 

*o  >^  eso 

O   «   «   O 

tC 

5. 

H 

09 

^ 

g^^cj^oe-, 

s 

^"«■"* 

es  o 

0>  ô-  es  0  ^e^  Cî 

o 

S 

OO  ^«ren;o*o 
ç©  «-<,  «*o 

d 

• 

Ë 

«s  ^ef»^  es  es 

Cl   « 

. 

d  es*d  es<dco^ 

s 

^^ 

<0  «  es  rx  ^ 

o  «-•  es  o> 

£ 

1 

tN^^f  CÎ    0>M 

es 

• 

h" 

cô  ^vâ>*d  ft 

d  0% 

d  dscôo  d  OfO 

SUD 

2 

«>  «  es  es    ^ 

«O  -;;  csoo    ^ 

o        es  Oi»- 

co  d  ô»o  w 

d 

* 

^virocô  ft 

d  ts. 

o>  d  -^  ^  o  d  vT 

O 

co  »-  cs«o 

«O  «^  es  o> 

M 

o  •-  es  00  *^^    ^  - 

jg-ôj^gôd 

i's  s-^* 

es 

r^ôcô  À  es  0 
o         CÏOO  ^ 

JUILLET  1873.  33i 

x>  g  tf  H 

C0/|«|  ••••••,     ^M  •••••••<!)  •••••• 


ro 


l*&:^i<lis.-  If'Siîïïihisf*  '•^•'l?8rsiiÂ^'f 


g^«."?a^4'^'^   i.gâfîïîsss^^'"   |ig^igr=.^5?s?t: 

oa  2^*^  •    *•    •    •    '•     •    •    •    Ûé  X-  'ÎS*     •    »    •     •  i?    .    •.    •     \X^^     •    •    •    •oi--* 


O 

•     •     •    K  -JLtM        •«••••«•■•■  CQ'      •»••.••• 

_    _  „                  -•  ^  c^                I              -«o  -^  e«  o  «               m  ^T'  '^^  *^  «i»0„*N  «t 

^*Siig4eo«va-ooo*o        fo             &noorN(NvtrN        j^  ejo  Ç^.îs**^  ** 

5ï  'S  <ç  o  w  iNoo  «o       ^  •          00  co  o  aa^«f  o       w  *^  Q©  !2  £1*^  ** 

i.«**       • ••rt                   ««M  ,,.•..•• 

oo»g.^Hj,^ooeoi-«        <j             o       •-'*^       c).      1  ^^^^'^.^ 

-2  5^  g    5  ^  ^  ^;ô  ô  *î    §            «n  es  cî  c>vî-  tNO^  2'^**^i^<=^^*S. 

Se©       ^-rtiN                 H        ,.;o*-rt<oe«       *^   j^  un  *m  e^co 

oço          '«îz; c/2  ........* 

t»   5S  '         Oï'^^ro  00  00  ©          O                 c*  <-•  t>»cr5  <0   r*  IN  oo  c*^   tstO  ;0  -«  «O 

c*        ococ5rtôo«ô-w              rt  ^^"^«^«ô»^  c>cc>o  rNr^wQO 

.               vi  ts,^  d  «  tN  »^  d>co  fo  ►-  ►I  « 

-eo       «  ^<r  es  *»rt  ■-  es  r>» 

w^»^  es  rNvâ- t^  erî«o»n  t>sro  »^ 


^ 


332  ASSOCUnON  SaENTIFIQUE. 


-    a  .-2  lài  ..2     .  Ld«l 

a         cô  tNcrî  «  ô  ô    *       S    ^    ô*rt  dsoôço  M    *  «'       3 

■^  .  :  <s 


O.^g.00  0- 

^ 

2--g.^^o. 

CT) 

5"-  =  'SS.-« 

vr 

1  « 

gsvr  «s  <d  ^«r  «' 

<o  «  es  tx« 

CJ     o^ 

s 

^  rsoô  r^  ô  t^  O 

O   ^   d  00  •« 

S 

U' 

« 

0>ocn 

(-« 

»^ 

^ 

«iS 

<o 

«  (:« 

05 

<D 

O>o>eo 

o 

rt 

rs 

O 

es 

co 

r>» 

co 

00 

*o>d-  c« 

«scr» 

^ 

CO 

»-  es 

a 

r^ 

«»o 

o 

^ 

•3 

^ 

^  es 

,       ©     00   «   es   ^  Cî    « 

I    --   <0  -  es  «î  -    ^    ^    ^  ^     _ 

ë  2  '»-.«'>...  -.  I   I  «?  -.  ".  •:  .  . 

•S  «  SJ^^SR--     •s^g's^ë'^»   =  j  g  È•r,s■î- 
^                                                «fi    .—  ni     oo 

a  J  ■§  s  t  -s 

©«ô»^csr^*-  J^wO^isinm'^       es  2_ooi2^csS 

t^feoofoeoeo'*'^  Sooo^esroOw        o  ®      .oo^vte*- 

g     §    ;0  ^  es  QO  ^    ^    ^        g    «    **?  ^  '^.  «î  •:    .    .  «.  .r  M    «^  -     " 
^     gr2^0:;5-M««       0*o    ^cr>  es'  cô  O  cî  tN  O 
>?c«mcsqom                   ,t;ço-ie<oo«       va-es 


8  2  O 


._     L^     -.roesfOo«  "^   ^     »^cnocs;o 


u    ^^ro  es  ^T)  00  w  ^ 


^   u    ^^ro  esw^oow  1^    03    csescocseSM^o 


S  «  .      ® 

E^^     eteo^-O'-'W  8      «sOe^coo^çro^«i-»- 

S'«0^csoo.-  *o2;Owcso»^-c^ 

J5*^      •• •       ^«*o      • 

KD      '-'      ÇS05tNM0'-<eS  OSOOOOQOVTrx- 

.©o       «o>-       »^  ^.2»o«e<o>               es 

^  jsi      ••...••       ^o 

«    tt»   ^2  ®  ^  o  ^^^^  «^  S  ,*-   ^«•oçoo'-*cs*^o> 

73'o»««^rx  ^3»aS^o>               es 


i 


•» 


ooescscs^çqcs  «©    t^oo  ^  »o  oo  es      oo 

O  0»-'CS»0  eo«3*»«CS*0  »- 

J^  ^'C? ••• 

•M  »0  «o  Oseo  ©es  ^^«Pooeococoo        tx 

I  <»•• î  


p 

'y 

*^  es  '^^  eifô  -^ 

a 

es 

<P  -  c*.  -    .   . 

es    es  'S'VT-^ 

«O  H^  es 

.3 

es 

cr>  eo  ^«t  -  -^ 

<o 

«O  ^  es  ^ 

a 

cT 

1 

J 

©en  os©  «»fl 

(O      M     ^     «« 

s 

OD 

O  o  o>o  ^* 

•a 
1 

co   ^  ^  ^ 

S^ÎS-'S 

S 

SSS*"^^ 

> 

^ 

es 

S=^2- 

t^ 

.a 

1 

5*^2^ 

s 

g^ejjOCJ 

.«IP  -T  ^  "^  Ç^*^  ^  Ë   '^   ^  *^  ^-5  rô  vî-ô  tH      i-J 


oocr)i-iMO>«^«ï'  H           Oi«  ^^00  vï  o  ©  w  g           0)eo*A  es  -  • 

^  «o-^esoï  <         »Ow  csoo           «  es  S         «o  N,  es  •*      • 

•iS  ®  ^ 

^  ooeieSk/^tNes  m           t^es^rs  cxcn  ©»^©  QOcn»nes- 

.  «OMesoo  kA^estN               es  »n«es^ 

en  •••••••  ••••••••  ••••• 

M  ooes«t>»e«'^*«  ooo>eso<oO'-«oo  ooes  '«tao  n  * 

g  «o^^esoo        ^    ^  »r>eso>               «  «o^es^^ 

&  00  ô  ©*  Mj-«ô  J  ç©  r>«o  enô>â>es*d>  ôs^Jd-* 

O  *oweso>  »ocs*o                .-*  «oi-ies-»' 


Q0;orN©;OM  9^00*0  es  >o©       tx  caoo)CO< 


»«wOO  »«cs«o«-'  —  *ocs 

à' 


es*o  oseo  o 
;©  «  M  tN 


JUILLET  18T3.  333 


i      .J      g 
00  o  ^    ..2 

i        .S 

1         .    •  c 

. 

c« 

-  cî<    ..2 

S*dg  2.2 

l 

,2 

ce 

+'^  S'il  Si* 

o       •     •  s  ^  A  en 

C  SB  ^aa 

4 

-S 

C  s  s  ^c  c- 

«5 

'5 

fc^  a  &  >,  c  6-s 

«  ^  ^«  '«  ®  ©  ,3 

1 

J3  «  <»  >>©  o^ 

a 

etf  a>  ©  >i  ©  © . 

c 

£ 

"es 

•is 

s 

^ 

^ 

'CQ 

g 

1 

çq  vçf  «o  «  "- 

t>» 

a 
'S 

1d 

"-  en  00  aen  en  vjf 

s 

.?^  S  ^^  ^  "^ 

;o  -o->  o>2 

CO 

® 

<o  ^  -.  rx  »i- 

•^ 

'O 

«o       es  os^ 

1 

«  vr>  ô  çô  lo  fô 

a 

Ta 

o  »r5  o  *o  «o  ^ 
<0  -  es  r>v 

1§ 

s^'ïfis^'  ' 

•g 

i>s  es  oô  r^  t^  ^ 

• 

t3 

cS" 

o»d  es  o^  es 

9 

5 

*2-  t^^d  oô  d  -    ' 

•» 

ÇC    »-»    CSOO 

en 

® 

o  «  es  r^ 

<o       es  ço  ^ 

ë 

C^    «    ÏNCÔ  tf^    ^ 

2 

difcd  d  ^<3"en  eî 

C5 

»o  tN  es  v^vâ-  d 

> 

r^«  es  00  ^ 

s 

s 

(A 

;0  *•  e«  00  « 

co       es  00  «.4 

S 
^ 

rN  •-»  «00  i-i 

^ 

*-  en  dsoo  V5J-  es 

en* 

«5 

Oi'^  -  d  va-  J 

j 

Ci 

a:> 

<tia 

00  ^«a*  »i-fo  V3-S5f 

en 

1 

?0  ^«i-  o:en  *«r^«f 

», 

a 

^  O  O  «  vten  îD 

® 
.* 

«o    '^    C*»  00    M 

d  <:s  o  "^  eî  - 

• 

tN,en  en  Oi  o  e^ 

• 

'5 

«O  «^  «s  00  ^ 
»d  d  «  oô  va-  J 

1 

ï%  »^    (N  OO    « 

.S 

a 

«O  ^  es  r^  - 

1 

<o  *-!  es<o  M 

tN.^  O  00    O    >^ 

• 

*5 

'o 

rxva-  t>»en  vj>  eq 

^  d  çj  en  v?i-  ^  ►I 

O    -    ffj  00    ^ 

I-» 

^  ^   ^   tr^^ 

^ 

o  •i*  es  iO  -. 

S      . 

C>^   Oï  o    Cn  ^ 

• 

1 

tOen  ^^*3-  O   - 

»d  d  oô  «*  ^  «* 

a 

^  ".  ^  ^  . 

». 

«O  ^  es  00  - 

"q 

«O  »i«  e<  rN  »- 

il 

eî  vj-oô  doô  ►^ 

* 

^ 

cô 

»^  es  oôoô  d  >-^ 

g 

^  ®  *2  îiî:"^  "^ 

rs^  eïoo 

a 

"o 

rx  «  -  o 

^ 

cO    «^    o    O)  M 

i 

S^"^^  "•  "^ 

es 

m" 

g'rS'§.2'«- 

.2 

o  •-  O;o  rt  co 

• 

^ 

«O  en  -  o  O  es 

0. 

»d  t^  g  -  «  ^ 

1- 

>X  «  c^  00*  d  co  »o 

'S 

•s 

^ 

O    N4    eq  00    - 

>o  en  r>.*o  en  es 

w 

<o  »^  c^  a>  N^ 

C| 

04  CI3 
S9 

O  •-  "^  rN  — 

'^ 

«o  ►-•  es  -o  ^ 

.^  00 

rft  vtrô  oô  oô  -• 

v:}.fO    ti^    .-^    O    i-N 

. 

1 

a 

es  en  O^  es  es  « 

O   i-«    -^  00 

en  es  oô  «d  d  ^ 

. 

daô<2^^cn 
«5       es  «o 

d  «d  ^*  eî  v^  c5 

"  .9 

ÇO    «    (S  00 

i 

^  .^  «  t^ 

co       es  ^o  *-! 

^  *3 

5  2§'9.'î-: 
i  2î§'°  ■" 

en 

06 

!3: 

'S 
co 

O  en  Oi  CiffS  eq  •- 
«d  d  Cî  -î  6  eniû 

iNOo  •- w^  ^  es  »H 
»r>       eso  ^ 

*«renoo  vâ-oôcn^d 

2 

^ 

»0    .-    ^  00    - 

o 

fi 

un         *^Gi 

13 

^*  O  rNîO  *^  «-^ 

^ 

1 

S 

v^  eJào  -  vi-vâ-^**- 

J  o  oô  cd  d  es  r^ 

-2 

»o  -  «  t^  j-i 

tm 

1 

*o  -  «  o>  - 

H^ 

fcO         -   os 

3 

x: 

en  o  o  ^N00  en  *n 

c 

o  »^  rx  es  00  es  vr 

o 

^<too  ^^  05«en  -• 

•H 

*o  •*  -  o 

"^ 

*o  ►-  -•  co 

^ 

•W 

»o        es  VT  ►-I 

1 

i?=iii*- 

» 

©^ 

tff 

t^cv4  O  en  ^  ci 

M 

I 

t^  d  rx  -  00  en  îO  ' 

1 

3 

© 

«rt  «  -  00  « 

1 

><r      -co 

C 

en  ^^cn  o^m 

» 

•■3 

5««'f«r": 

00  e«  *^0  es  en 

00 

O  «  «o 

^ 

M 

lei        es  "T  - 

1 

oô  oô  en  «d  «  ►"• 

« 

^ 

^ 

;d  es  ï>»  is  d  «^ 

vâ-»o  enoô  *^en 

<o    .  *^  ^^ 

s 

22 

<C    "^    —  00    1-^ 

2 

co    ^  ««^ 

'S 

d  *«  d>  «  •-*  *- 

« 

■< 

a 

2^ 

d»  d  00  »o  *<^  « 

< 

iAhÎ-  d  *n  es*  es 
co    ^  e*  co    ^    ^    ^ 

< 

rs  d  6>^  1^  V*  o 

t 

c« 

tN  i-i  ;d  «-^  es  vî- 

• 

vscnco  i>*vj>xr 

o  «  »^  r*  ^ 

d 

O  «  »^  t^ 

4 

co         -  «O 

"è 

«    «fO    dcÔ    rt 

^ 

^ 

TD 

d  en  t>»en  «  es 

• 

oocn  r^d  e«  ►i  es 

«o   M   C4  00 

^ 

CÂ 

<0    •-•    M  00 

g 

40        N^  o 

S 

5'2-^S.»- 

CO 

00  m  r-xoo  v;f  p^ 

J 

»«««  o  ^  cseo 

»^'' 

«o    M    M  00    M 

tfî       es  os 

0>«»  »»  Ô   ts  ~ 

^ 

o 

oô  »i^  00  fcd  es  es 

vrvt  o  NTCOen 

>o   -  CI  00 

.-^ 

»0   w   -  00   *- 

*^     .  ^.  *^    .    .    . 

é'^is'^'^ 

(N 

O 

r^  tN<d  «  d  '^ 

N* 

**fn  ti^  en  00  en  o> 

r^  d  »«  00  es  es  en 

»A        es  r>* 

4'??^""! 

*^ 

rs*«r  t^«i^^  ^  *^ 

i-î  *d  cî  1-^  d  en 

-  050  d  en  en 

tNen  t^id  ^  -^ 

ço       rt  CN« 

O-         -  00    - 

*o        m  oa  « 

334  ASSOCIATION  SUENTIFIQUE. 

Le  là  l 


® 


-  cjH    ..2  ï  a  «    ..|        .  ^â^    ..2 

iS^r®^»®^-2       g£  «  ©  §  >»S  S^  ^  «©©>»£  ©3 

sa  o* 

S   "S  ?• 

52  ^  ^Î2  «^  O  O         u  O  O»-^  rvro  m  cn  oo  •*t;o  «  es  -  «  s^ 

•  ••••••         ^  .....••  ....... 

r2fo»o  o  o  O             .S   _S  »o  ^«J'oo  o  «  •-«  «N 

ÇNM.P2*ôcs'ô*        ^^  iNrtrt  i>»vî-  J    *  "^  o>  6  ô  (S  V 

•  •*•*••       '^    ^  •••••••  I  •... 


*   o      r  ®  ^*^  c^  •-    *         fl     ë     00  €0  ô>rô  fort'       ^       Oi-Ô»cS*Oi 
ro^t^»-i'*tN  .SS<0'-«;0^  **Oi-«-r^-^ 


rx 


5â 


;o  —  rtr^«                  ss;owcirN.-N  fS«0— cot>»- 

•     ••••••         çj*©        • t^        ...... 

.î^"**"  £*';S!^  ®    *       S   "S      "^  ^^  ô-»^^       2      ô>rtt^  r^^  « 


«£> 


.     'gr^-csrx  raj^"^^*^  tfCN-rt^ 


-o  :=  g  -5 


2    ^'•'•■S;!'' 


ço  .-«  es  00 


a% 


©    o 


§•5 


â 

O 

^ 

0  50»^ 

^ 

O 

t^ 

»^ 

d   C^ 

S 

S 

es 

es  -  eo 

- 

0> 

;s 

vî  s^<D  OÔ  »i^ 

rôcô 

© 

^ 

M 

es  QO  *. 

*< 

T3 

•^ 

^ 

es  O5»o 

J 

es 

© 

«D 

»H 

es?0 

(m 

D 

»0 

Ô>t>veô 

►* 

ti 

«O 

M 

cs«£>  - 

J 


^tN«05-e«o>eso  oetf 

OSÇJ.ÇC-CS00»-  «-»J 

•••••  Q^  

^*  ^  .  .     «  cS   '^.  -:  <=!*  -. 

rtocso—        S*a     ^«reses^<j"« 
rtoo  S©o«es'^ 

g©       *<*«ooO0;O        S^       cse^cSf^oo^cs        2*^5  «tco  *o  ;o  -  •< 
ï'-=;o.Mesoo«^  •^ïj'çOwcsoo  g;o*^cs  r^ 

05  t^aorva-  oot^        ©"^       ►^ÔÔ  C^oô  eseo       S     côôoôooescsci 
,^»/ï        —oo—  pS^;o  —  csrs  o  —  —  r^  — 

bo    '^  O  "^JT  *<»•  O  »o        .2     ^     «ô  -  ôsfô  ô  -  *o        •'       t^  ô  rt  ôscô  es  es 
oa»o^„QOp-  t;w*o  —  -00-  .*r5csO  — 

o      eî  oô  rxpo  odes         s^T!     *ofôôsd*r)cJ  V»  rNes»oOçô-o 

*^    -  "t  ?"    .    .        'O    ©     *^  "t  t*^  *    .    .  c^  *«  -  cs«D 

.S    ^     d  es*r>  !S  c^-  ô  ^  es  r^v^  t^  d  -    ' 

«.çc>-*«cs»o  -  o  iO.       cs*o- 

o    ^  3 

O        .  -S 

^     çft       cs*o 

rN  —  co  00  VT  - 
.—    o        cs»o 

.s        ;Ô  ^»0  -îTiO    «s 

JS     <o       es  o 

^      .,  -  atf  

_  rs  O*  r^^sT  esOes         *"^.s     foO;Ort»oc^  T     cooes  r>.v3-  es  ^ 

g  '^..*^^.,  ©Oi*     '^^'^^**..       "5     ;o  —  cs-;o—     .^ 

w»  -•-•dcovî'OrN      'S®      d»^cnd:cscs?d       «      csd-  ^^^  «  « 

^  Oi«  •*  asoo  Ort  *©      o*ft^^oes-es       g.cse*»<o-^«rM^ 

«o-esç©  ,«8^"*^°°  3^o  —  csoo-      - 

o  —  -OOOe^         ES       cseS»ôo--  S      e^t^rô  -»o  - 

ÔQOoôood»ft     •  §^     es  es  ^»o  «des    *        S     *<»d>o^;d- 

*o>-iQo  >to-cs;o  ♦^ocs<o 


\ 

c: 

oô  es  -  ^^  d 

•    • 
O 

© 

*i^       es  i^  - 

So 

o 

^ 

> 

—    05CO»0    O 

o 

© 

<D 

ç©        ctco   - 

1 

© 

c>^-o  o  o  o 

0 

U 

xo       es  rx- 

•^ 

Ô^o;0*«  es 

o 

-«S! 

;0        t-i  r^ 

•w 

1 

;0  -   es  :0 

1 

O 

rxoo  00  -  va-  es 

«o         -  00   - 

B 

t^»0  vyfo   o  es 

© 

2 

a 

fo  0;o  es  »n  cô 

d  »o  en  d:  es  es  ?o 
çO  «  es  tN,-          co 

■M 


^ 


o>  r^o  ç©  o  o  «^  ^*^     co  «o  txoo  îscspo  *^    -•^  —  vs'-cs- 

VOmhOO  o—  ^                                          o— 00 

—  o  "^  t^v-ffo  (N  rsv4'»o  oô  es  —               vâ-v^-  ^  v4-  «i  -  î^ 

CD—   tN  ;0— 00               —                    ;Op-.00*^ 


JUILLET  1873. 


335 


c 
'a 

Bar.  à  0'»  4- 19?" 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Hygromètre. 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 
Pluie,  53"". 

4 
1 

Bar.ào'H-aa»' 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Hygromètre. 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 
Pluie,  66"". 

r® 
b 

Bar.  àp°4-ai™ 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Hygromètre. 
VÉftit,  direction. 
Vent,  force. 
Pluie,  I09"". 

^ 

s 

TS 

.» 
•*i» 

î 

5^c:;5*'S 

o  -< 

</i 

pooo»o  o  en  es 

CD   OStNCOCO    d 

CO  «  ej  tN  w  ^ 

^    -  coco    J-i 

> 

S 

CO    1-^   0>  «  «Ô  «xi 

^ 

•ocd  cî  csoô  es 

• 

S 

00  coîD  Od  6 

E 

;0  ^   ej   t^^ 

^ 

CO    «  CO    IN 

, 

i-^ 

;D  —  CO  CD 

o> 

«g  àifÔ  O   d 

es 

Ci 
cô* 

oô  cô  oô  r>.  d  es 

^  *^  À  ^^  Ô' 

oocôco  —  d 

d 

;0  ^  csco 

P^  es  cd  tNNct  e4 

• 

^  § 

ÇO    •^  CO  00 
6   Giêi  tN^  PH 

<g 

oô  Ôco  cî  d 

dcd 

oo 

t^  w  es  *o  « 
d  vî-*r5  _s  vî-  ^' 

• 

!■§ 

t^       esco  - 
^  «  es  iN^i* 

d 

^           C^OO    C4 

fi 

IN  w    C^5D    »^     • 

1.1 

, 

"3 

•-9 

•^    «     «     tN«0 

CO 

.i3 

00  >d-  O  t>»vr  es 

§? 

05  «coco  es  ô 

1 

^  «  c^  i>,^ 

1 

;0  »-  CO  o..^ 

P--C3 

CO  «^  esoo 

C 

o 

«i^ 

dico  CO  ''^  ^  es  cd 
eo  -  eq  inm. 

g  oo 

-e8 

S 

oô  es  c^»d*<j-  d 

CO  -  es  o>« 

oô  es  -»d*d  dcd 

o 

«o  *-.«^  tx*^ 

w 

;0  "^co  CO  M, 

5î 

;o  ^co  IN  -        « 

CO  M  ôc^  e^ 

et 

g 

oô  tN  hI  O  es  es 

T 

Ô  e 

.d 

d  es  dodcd  d 

''B 

CO  M  es  rxrr> 

fe 

CO  ^eo  r* 

tx-  COJCD 

O 

. 

s5 
"*  1 

^ 

ooco  t>.*o  es 

O 

d»d  dco  es  « 

«  •^  Ô  •-  ^  d  '^ 

0S 

CD,    «    CfCOCO 

rNi-i  co^ 

■ë 

t>*«  es  tN 

9 

cocDço  qsoo 
CO-.N  <s;p  es 

es 

•    • 
O 

eî 

1 

.    .     •     .     .    «     • 

co»o  va-  rsvf  e4 
CO  ^  cj  rx^ 

• 

1  2 

II 

ï! 

£ 
-s 

1 

O   *-«    tN  IN*r5    O 
IN  ^    CSCO    « 

d  «  t^  ►-•  ^  es 
ïN  '^  es  o>NN 

r^  -  cd  t^  t^  0  CD 
CO  ^  es  rx   ^  ^ 

es  CO  »o  ro  CO 

es 

• 

^N^^<î-esoo'  es 

es 

in  o  in  en  ^^  *m  *^^ 

1 

CO  .-•  es  t>*»-> 

s 

CO  ^  es  IN 

*d* 

O  ^  esoo  1^ 

CO  cs»o  CO  es 

cs  ^* 

., 

«d  »d  »d  eî  oô  es 

« 

»-i 

-^  -  ^«d  va-  ^  es 

s* 

00 

Oi 

CO  ^  esoo  ix 

es  05  -  00  es 

o 

1 

CO  "^  es  IN 

*^  es  o>  es  vfro 

O    »-    ►-  CO    »H 

o  1 
si 

S 

CD  -  e«  CD-  - 

»«   «;D  00*0   o 

CD  «  es  CO 

73 

S 

•S 

,^5  dï  d>  r>»co  N^ 
«o  oâ«dco«û  vj-^ 

CO 

^  ds  dï*n  A  tr> 

cô 

il 

fi   > 
o  -« 

cô  tN  -  d^^^côco 
CD    ,  «  t;*  »^,    ^  «^. 
IN  ai  àicn  v^  Joô 

.^ 

*0    .-i  vâ-vS-O 

es  00 

1 
S 

t^  es  >crco  es  c? 

Jl 

OO 

rsco  o  CO  va-  ,-,  es 

73 

1 

»o  «  es  o^« 
«    •    .    .    . 
o  es  ''«ï  00  «o 

es  CO 

4^5    «    es    IN»^ 

mÎ  Nçi-  di  es  d  es 

d) 

S) 

SB 

»o  -  es  Ds** 

J  *d  »d  «^  05  d  o 

CO  -  csoo  •-* 

O  -^  es  iN»-i 

tri 

O 

CD  -  es  CD            es 

•w 

iS 

es»fl  «CD  es 

0 

1 

CO  00  CO  »n  ^«r  es 

1  - 

v3-*0  -D  00    »H    o 

CO        «coco 

1 

CO     ^   cs*o 

s"  * 
00  -g 

;0  ^  es»o 

S 

*d  es  t^  -  es  vs- 

B* 

çôcd  dcd  es  es 

• 

î     • 

CO     ^  -coco 

r^ 

CD    ^  ej*o 

«  ■§ 

^  -  es  r>»-     '    ^ 

^ 

v3tÔ  oÔ  d  e^'  ^ 

CO 

en 

*d  IN-  iNes>«ï- 

• 

J  M  d  "^  ^«f  es  es 

«O       «  r>.ffo 

o 

CD        e»cD 

ço  -  es  CD  - 

s 

—  es  »o  ;o  es  :b  oô 

•o 

es  -  d  Cid  - 

00 

s 

•-*  CO  es  r^^  es  es 

CO  «  «  Oico 

5 

CD  -  es  00 

•^ 

«D  -  es  CD  ►"• 

09 

os  es  *^  rsco  *^    '. 

d  «  es'  iNoo  es  oô 

< 

K 

*-'  es  esoo  d  *cd 

»o  -cs-ço  « 

5 

CD   «   «CD- 

CD  -   «CD 

Q 

O>eo  VIT  oco 

Oco 

2; 

«CO  v^oDoo  es  CD 

2 

A 

»*»oco  coco  o  es 

O 

*«  -  es  ca^ 

»H 

3 

CD  -  es  IN 

. 

O 

z 

CD   «   c  o               "^ 

(^ 

o  rN"^«f  oîco 

d 

u 

«  es  es  «d  oô  -i 

^<r 

.» 

-CO  CD   0»0    O 

CO    ^  «*o  «^ 

CD  -  esoo 

C0 

CD  «-^  esco 

C5 

•^    o  vfCO  CO  *^ 

es  O  e»  t^oo  es 

CO  -  r^ooco  es  es 

CO  «  esto  « 

O   «^   es  CD 

o  -  es  ;D 

d^ô  d»oô  es 

d 

^  oô  es  es  oô  « 

' 

es  dsescôo  - 

CO    ^  -;  *«  f^ 

cD^  es»o 

CD         ^  ^     ,     .     . 

es  va'»n  CO  <o 

es  ^ 

CO  *o  o>  o  es  es 

co»d  es  dcd  d 

•O          M.  00   P-. 

O         -   IN  •-• 

CD       es*o 

336  ASSOCIATION  SCIENTinQUE. 

i  •  •  • 

/§  U-  U-  -«  îi.  ^^rT  i2  r®  ..®  ^^5^  ►^■^  TS  CZ    <D    (D    >^Ci   <S^ 


1 

'^ 

S'S'SS*» 

"2 

i'isj-sg-  " 

3 
TS 

iïis**  * 

a 

Q 

i^  Vf  o   o  eî  «    ' 

O  •-*  es  *o  - 

CO 

£ 

-a 

o»d»  csoô  d  *<r 

«O  •*  es  ^«T 

1 

^cn  o   rxvT  d 

O  ^<n  Vf  ^ 

s 

*n  eo  ^«"AT)  oo  s^ 

t^oô  dï  d  d»o 

o  -  es  ^ 

eb 

-  îSid  es  vt«o 
CO        es  »o  - 

00 

■f-.^^T"  . 

crT 

00 

00  os  oseo  0  ^«ï* 
CO  •H  eJ»o 

1 

*> 

1 

vï-  t^  qs  e^  Vf  eo 
CO  •-•  e<*o  « 

•S 

00  cr>  ;o  r^oo  d 

c 
'5 

.^dscsjjdv;  : 

•| 

CO 

m  Osoo  CO  Vf  en 
CO  -^  c;|  CO  « 

9 

S-f^Sfi^^c^^' 

1 

isisïï^^s 

ô 

3 

CO  »o  oo  co  e«  -^ 
CO  ■*  es  o  -^ 

1 

1 

r^i-  es  ooco 

-  »>^o  es  00  es  *« 
t>»-«  es  rxcs 

1 

'•B 

0) 

a^Ô  es  VI-  es  d 
CO  ej  en  r>»  - 

é  ^r  ni  o  d 

"© 

1 

«M 

.g'S'SS'S'' 

ta 
«s 

s  g  S'.s  »  « 

â 

- 

en  vf*o  r^es  0  e« 

CO  -  es*o  - 

s  2  ^'■^'2  «^ 

Q 

CL 
en 

4i^^°"  *. 

i 

^cooo  oô  vren 
çO  -  e»*o  - 

1 

« 

5 

es 

rso  i>»en  d  tf< 
CO  t^^^roo  ^  es  e« 

fcT 

en 

en  en  oô  »»-»  es  es' 
CO  '^  e^  t^- 

en  cd  Vf  lA  d  O 

^ 

;o 

«O  -  es<o 

o 

o 

Vf 

CO  -  es  r>v  - 

<£"2S^"«  ■ 

CO 

^00    gscn  0(^    d 

'n^  Vf  en  en  o  c« 

CÔ  «   c«   c^ 

o 

S-^'SS.S® 

1 

& 

2 

;o  »o  t>»  05  o  o 

CO  ^  e««0  ^ 

A-» 

CO 

en  e«  vf  oo  en  »- 

tO  •-'  eï  o-- 

S 

ifj-ss's^  ■ 

s 

O 

«rî  v«i.'^  oô  v^v«^ 

^o» 

mÎ  en  es  oô  Vf  eî 

«> 

© 

«O  "^  es»o  - 

& 

^^ 

;0  -<  e«*o  - 

1 

00  oô  ip^«o  ço  J  d 

1 

—  en  ro  rs.  es  o 

coen  "-  rsvfcn 

^ 

tr)        M  o  ti^        t^ 

^  ,-  es»n  -1 

■s 

o 

»o  ^  ej»n  - 

0>  -  aô  ,c;^«ô  cô  »o 

O  CO  en  00  «o  »-'  Vf 

s 

CO  en   -*  Osxr  -  oo 

1 

AO       M       •«    ^       -« 

1 

O  -•  e4  00 

5* 

fcf)  «  es  00 

1 

s* 

s  2  ééé'^  - 

1 

s* 

;i»d'g^'^  ®' 

£ 

i 

O  en  en  o  ^o  ■*  eo 

en 

c^ 

i^ 

3 

"^ 

es 

CO 

o 

1 

O 

?§  =  §52-^  . 

s^s^s^^ 

A 
5 

en  en  *o  cû  ÇO  •■ 
CO  -  es  >^ 

5 
•s 

»o  t>»  O  r^oô  va- 
«O       cs*o  es 

-2  es  oscTi  ••<*•  vt 

en  en  «^  C»vt  c^ 

g 

.2 

t^es  es'  dsvr^ 

<0       —  rx.  es 

CO   -1   c««o   t^ 

>- 

40      -      «   »n      H- 

^ 

é'^ii'é^- 

1 

en  vçr»o  »^  c  en 
CO  «  e«  0>   ^ 

i; 

oô  ^  «^  Osvj-en 
*o  -  es»o  ►- 

O 

izéÉÂ-"^ 

r 

Vf  tN,co  rN  o  •-<  ^ 

t>k 

dsco  O  o  oô  «^  ^ 

^ 
< 

O   -1   (S^   ^ 

o  ^  et  t>» 

55  ^  2f2  ^  - 

en  ^ç^ço  «O  o  ^ 

•*»rt  Vf  es  «0  e« 

;o  »H  es  «o  co 

«£>  ^  csco  -. 

1 

CO  ►-•  es  c^ 

*o  t^  en  va-  es  en 

en  ><r«o  es  o  -• 
CO  ^  e|  «o  îi 

^oô  r^cn  >^en 
*rt  ^  esvf 

i2  °  i  *d  d  es  ^ 

«^  en  "^en  o  -• 

^  -wôcd^  c* 

<0  «^  es  »o  es 
•    •••••• 

CO  -  es  c^ 

«O  -  cs>^ 

CO  00  00    [^'^    M 

S  2  §^2-;  [ 

•^  Vf  Vf  rN,vr  « 

«O  --  csco 

-^^v^oô  J  e^  d    * 

o  d  eJ  lA  d  t-I 

doô  d  d  es  es 

«O        '^  va-eo 

CO  -•  es  vr 

CO         Ci^  ►- 

JUILLET  1873. 


337 


^  c  ^    -.2 
+  6  Sis  g 

o^     .     .-ai  s-, 

u  e  s  $cc 


«    ;D  -  en  — ^ 


PS 


:} 



'O 

® 

r>.«  e«  «?©  c4 

0  »^  co  ce 

f. 

rs 

»n  J  0  0  vr  J 

s 

;o  -  ro  co  « 

0) 

NN 

»o  0  00  «o  >çr  « 

•* 

0  «  es  co  « 

(T) 

0 

rt  ^  Oit^^ervçr 

fO 

m 

0  «-^   c«  co  ^• 

rs 

0 

00 

•^ 

2 

'^^ç^oo  05v<r  « 

c 
*5 

1 

0 

;0  •-"  co  «o  « 

0 

0    ^-  co  VT  ^    " 

u 

h 

<t 

r^co  0  Ci  c^  »-  co 

3 

ÎO    -co  VT                 - 

OJ 

fS 

O) 

i>*co  0  *«f  «  ►-.  »o 

'U 

«0   -  en  ^ 

L 

a:> 

0 

-© 

^ 

>2"«^  Oico  M  e4 

0 

> 

«0    -    «  NT 

i 

CO 

va-co  00  ^«rvt  es 

en 

s 

;o  -   es  VT  - 

«a 

-a 

0) 

0  -  (N  «0  -  " 

^ 

;?*?•■§  ?«*  « 

y 

1 

^ 

»o  0  rsco  C«  m 

0  »^  c<*o    4 

fl 

û- 

« 

CQ 

M 

•a? 

^çr  Oi*«  co  «0  rt 

if) 

4^ 

;o        es  VT 

5 

^ 

CQ 

cS^Si?^'^ 

S 

t^  0  cq  0  >^eô 

co 

*o   -  es  «ri  M 

< 

c»o 

«0  0  co  •-"  ;o  •-«  ô 

« 

ea 

*o    «^   es  00              çq 

T) 

*-i  00  co  e^  «o  es 

S 

TJ 

<©        es  ^^ 

^■2 

a 

ea 

s 

s 

M 

'O 

c/i 

es 

d 

a? 

»* 

.G 

CO     s 

CD^ 

-g   5      r^*^  ^  ç«  es 
^   NN   <o    ,  es  >«r 

H    ^    *r)          CS*0    « 
53® 

Q  3    2^0  ^  t^^co  rx 

*  ^  »o  I-»  cs<o  « 

'W^    Ôo^oôcseJ 
«         «O  -  cs*o 

O 

g»o  ^00  «o  es 

«o  »-  es  VT 

o  *o  <o  t^;o  co 

;0  •-  es  co 

es  co  co  ♦-  <o  co 
«o  w  es  co 


co  *o  co  u  co 
;0       es*o 


•j  m  o>  c^  vt  es 


^ 


I  •       ê 

^       vtc  ><    ..9 

r*  I   '^^    03    ffj  *j      •      • 

I      +se2ogs      ^. 

co  co  ^ 

75  ^    ço  Cnco  co  o  es  t^ 

^   ^  fO       cQ  co  ^  00 

y  co    ô  rscô  tN  M  c4    *  .Z 

®    © ^ 

^-^    ^     Oico   0  co  "«^  1^   O  ^ 

®CO         •••'••..  |>T-i 

g      ^    OS  O   O    Oï^çt  c«   »-         '     c 

1^    COM^^CO.^     ^     ^  ^  J 

^  CO^-00-  |ç^ 

•s  "1  2i  ^ 

-   ^   0000  rvco*r>  es  ;=  ^ 

E   es   «o       cïco  ^  ^ 

•"  #^^ 

co  ^çC   -  co  0  r^»o  -  co  25   o 

c^t^-^c^oo-  E^ 

-Sco    «-coo'^ocôesiô  gs 

a»  "-^ S  - 

.fc-OJOOCOîO^COCO  ^5 

5  £  «;  .-o-  ^  ._  «  I 

S  2  ^."'S^'S''  a -s 

■I  «  "g 

CQ  ^     CO 

■^  ^    00  0  rsco  »n  es  va*  o  ,_ 

-5  S  ^  -.  ".-«î  ^  .  .  ë  S 

D^©»r5a>^^coi^oô  S*p 

•    &I »a)   * 

s     «^      ^  "*^00     0>0«  c     fl^ 

s  s  |:£ 
.S2coc500^«i-«  .§ 

^    "^    iO       co  to  *^    2  • 

o '...Oc» 

(^®voesv3'0*««  .c 

eo  ^    «o  -  co  co     ^  I   ,0 

u    g      o'  CÔ   t^  -  ^  ^     *  .    rt 

•-  e    t>.      esco  g     > 
<»  !»:    os  o  00  Gi^  es  co  S 

g    gj    o   •-   «co  -     ^     ^  ^^ 

2  ^  co  o  rsto  co  v^  es  ^ 

^   ^     -  t^co  t^co  co  o  i= 

^  ©  co       --  o«  e 

00**^ y^ 

-  oTS^ÏcS'S  «-  £^ 

®  g 

,^    .1-1      *0  ..*     t^  •-«  çj 

©  es  0900  00  ^<T  es    '  m 

^*         co       1-  »o  «^  2 

S)      ,:;  «  '^';é"^  «^  '  pS 

E      ^.  *t  "  ^  ^.  .  .  ^ 

o  cî  ôs  ô  Ô>^  es 

^        co       esco  - 

00  N^cô  es  ^  ^ 
co       e«*r> 


.  c 
.  e  M  o      ■ 

o     .3   co  *2      •      • 
■CO      .      .    fr-    fc-  00 

S  a  S  ^'^"-1 

—    ©    ©    ©    ©    ÎS 


s 


<§*: 


»^co 


cO    OSVO  v<3-  o 
co        — 


»r5  r^  es  *^  c« 

«O         - 


co  co  co  co  es 

co       — 


•co  o  rt  o 


o  rs  o>*o  co  i>. 

*<*"  CnCO  cô   hÎ 


îO  es  -  Ë^  o 
co        - 


**3-  es  O5»o  c^ 

-  es  tN  es  co  îo 

va-  «       ^ 

t^  -*rt  co  O  cô 


2     «   00     es     HN   v;j. 

r^*r5  tN  es  -  nÎ 

coco  00  vîh  e«  >-l 


o  Oïoo  va-co 
co        - 


«^  G  ovt  es 

co 


00  ^^  t^»o  es  es 


O   ^  fO    G    O   N» 


338  ASSOCIATION  SGIENTinQUE. 


g 

i 

i§* 

• 

Bar.ào'»4-i4"' 
Tempér.  min. 
Tempér.  max. 
Hygromètre. 
Vent,  direction. 
Vent,  force. 
Pluie,  73""«. 

4 

«S 

.S 

âoo 

G 

B 

^ 

am 

i 

M  00  o«o*A 

e« 

OiCO   -   »^  .- 

co 

00 co  o»ooo  es 

co 

es 

- 

i 

**  w  es  rs 

ï 

rôu)  00  oô  e^  rôrô 

Oi 

cô  i>»co*d  •-.' 

co  •-<  es  iN^ 

^ 

o 

. 

^?«4"!'!: 

1 

es 

es 

i 

IN  tx^  co  d 

es* 

co" 

00 

? 

cd  c^cscdoô  cscô 
^  «  es  rs. 

^cd  esco  oô  **    ' 

1 

^    -^   «  00 

^ 

ço  «  es  tN»- 

M 

'5 

»o  •*  es  tx  . 

eq  r^  o>»ô  cri 
r^  M  *i4  co 

es 

1 

1 

tNco  es  co  d 

co  «  «  tx^ 

•" 

i 

1 

1 

d>cd*d  d  es  es    * 
^  -  «co 

^ 

M^     ACO     M 

es 

1 

»o  rscs  o>  0 

^ 

1 

O 

COCO  t^t:^ «* 

12 

CN-^   S   tx 

• 

;0  «-"^  es  r^i: 

I 

13 

vr  «i*  es  co  •^ 

en  co  ^  Oi  e^ 

esco 
es 

1 

VTcd  CO    tN  d 

co  «.  eso  ii 

cd<0  ci  rô  d 
CO  -^  cjco  - 

oô«o  s  *^  ô 

• 

es 

•      • 

es 

1 

vt-^co  co«c5  es    ' 

oocô  «-1  d>  O  «^ 
v»  PK  esoo 

tNcô  00  es  d>  es  « 

H 

rx'S  Cl  t;*^ 

««^ 

co  '^  es  «o  - 

^<t  im   ^   Oi 

cô  ôic^S2  ^ 

es 

o 

6^  »^  6i6 
tx»^  esco  - 

es 

n 

06 

§ 

.2 
*3 

co  ^  iNvr  o  c^  vr 

Vt    •-•     M   00      -«              M 

a 

co  o>  c^  r^  es 

es 

6 

M»o  oco  c 

es 

3- 

««  «.^>^  >K*«r  es  »- 

1 

CN  -  es  Qo  - 
e  ôidoôcô 

t^  ,-,    ^00    *- 

es 

• 

•< 

^ 

d*o  1-^ oô  d 
i>»n  esco  .- 

es 

*^  »■•  «  tx  —       es 

oô»d  ^cd  oses 

eo 

o   O)  1^  00   o 

es 

• 

a 

oô*^  d  d>c 

•    • 
es 

S 

J 

^C^»«CO«A   o>- 

B 

|(,«  c,  c>.^ 

La 

ço  -;  es  CD  - 

O 

'^r  11  es  t^ 

1 

,?ïg/{i2 

- 

*• 

S, 

cd  «o  d  oo'  »-' 

SO   "^   CICO   ^ 

- 

tiB 

•> 

i^cd  *d  oô  vr  es 

*o  ;o  o  «o  o 

- 

• 

w 

cô*o  d  dcô 
co  •^  esco  « 

- 

r 

Q 

d  es  es'  va-  d  d 

1 

•S 

g 

8* 

va- 

ffï»r>  00*0*0 

^ 

■  1 

o  eo  c  o  es 

es  es 

2 

a>o>2*2*  es  - 

ç^        ^        N^        I-S     -, 

.; 

H 

co  •-  esco  ■" 

60 

OQ 

« 

1 

^  ?cS*2 

es  îO^ 

1 

'S 

co'  ^^  d  es  cô  es 
va-  w  et  IN 

^3 

5  ^2  ï'  <g  2 

es 

cî 

S,' 

»^«d  d  es  o 
so  ^  ej  co  - 

<s 

OQ 

ê 

1 

2 

OÔ  cÔ    »i^    IN»0    iM 

^<r  «  escO  « 

•^  xroôcrj  e^ 

es 

* 

es 

N^  cd  d  eî  d 

^ 

w  es  es  co  es  ►^ 

ço  "-  M  rx  •- 

o 

co   «    M    IN  - 

1 

> 

tr)  M  es  *o 

2 

cî  ^  O  o  oô 

es 

• 

cô  *ô  d*d  d 

J    ' 

1 

CO 

1 

j?="si-^'- 

§ 

^    -    «00 

•S 

co  «  esco  •" 

*o. 

H 

vt^«t  0*M   « 

^ 

50 

5 

co  •^  o  co  o 

^ 

*«r 

e 

o 

kfl   OïOO  co   «  «  »- 
Mt       •-  «o    ^    ^  ^ 

<0     M     M  00     «^ 

co  »-  es  IN  « 

4> 

vt»o  d  lAo  es 
co  •-  es  r^i-« 

tN^O   O  eo   0>  es 
co  -  csoo 

• 

1 

os 

»0  vt  o  eô   o 
co  ^  e^  «N« 

pî 

< 

^ 
2 

es  es  oô  co  o  «  cî 

va- .-    .-  OO    M 

o 

1 

tx«o  d  VT  o 
so  '-'es  IN  ^ 

-' 

v^  es*  d>  es  d>  es  »^' 

S«f    M     «»   00 

d  oô  d  M  es 

es 

* 

<D 

éi^  d  es  d 

(^ 

^A 

es^  ^'  d  «  e«  -^ 

r.-  escô  " 

t3 

«o    ^   <S    IN  « 

.£ 

•"*•-*  es  rs. 

B3 

iéiâi 

ci 

S 

ô^  éiô  d 

es 

1 

H*4 

V)  es  d  -  <»  es 

i 

< 

oco  o  t^co 
ï>»  p-  es  tN  ^ 

d*d  ds'-T  es 
t^  --  •-  ex  « 

00  ^O  00    ►-  tfO 

es 
es 

•• 

O^co  o>cooo 
so  «-1  «  co 

»     A     A     A     A 

A 

1 

co  -  ♦*co»o  e< 
>«»•»-  C»  C©   1-^ 

co  co  d>  d  *2"  '- 

A   A  »  A  » 

A 

rx«  di»d  ^flfcîvr 

;0    M    ^00    M 

va*  »H  ti^  oo  M 

d>^çôco*o 

M 

" 

o  cô  oo*  oô  cd 

J 

d  d  id  ies'    • 

«o  -■  »-•  r^  ^ 

co  ^^  »-«o 

M  Nçf-^  CO  CO 

es 

es  CÔ    INOÔ    ft 

d 

i-i  oô  oô  co  ^*  es 

IN  »^    •-«    tN 

co  «   "^îO 

»^  .     M  tx  M 

JOTELET 11873. 


3% 


1 

'0 

co* 

va-  e  *<    .  s 

.S 

C  S  S  go.a 

en 

ù  s."&-gftac-s 

.,3      " 

•0 

©- 

g 

8 

O  oo  co  ^^f  .^  «■ 

•    •:   *-  «-  ,  ^  . 

• 

^0.    . 

0  •      "Cl  *o  ' 

« 

«  Ci  esoo  vçf 

»     — 

"S 

■J3 

-m  w^un-o  0  >-• 

■'•   M 

es  0S4O  00  >«M  3m 

£ 

3 

A 

c?iO><N  eî  es 

•  .  r 

es     - 

.AO  •-•  es  vr  N* 

-  ^  eo  »o  »r>.vr>* 
:co  —  es   i>*- 

• 

«0       -^S-     • 

Oi 

o    C5  «  vî-  o  CO    o 

/•   , 

5S 

•--r-  v(3.eo'm.^^^>-.  vr 

0 

;P  en  eo  <rf  «o^w 

r^  o     ^çf  ^ 

•  es 

î 

-? 

;0  '^  es  00  - 

.^    2 

S  -^  <s  »o  •    • 

crT 

«o   o  »o  vtfO 

«-  '^ 

.  1^ 

-'2 

.0  ^çi-*o  o^axs 

• 

;••    .•    !•  -w  r^  :••» 
tx  es.  âN  w  '««  91 

• 

ï 

t^           ^^  •-• 

^ 

I  ■ 

r«p  -^  cs*o 

ÇO   -    (N«0        ^ 

*c3 

^*^  en  ^o  (fc- 

>iN 

N 

. 

*o  o"oo"e«.'o.'-' 

1  o<  ea 

en  cb  '<«i  0  iim  <n 

' 

1 

•7  f 
es 

jS 

00 

xD  «  es»o     . 

• 

«0  •-  es  e^  .  ^  .  ^ 

en  ô  en  Qp  *-«  00 
0  •**  -es  *o  •     • 

"• 

c  ♦■ 

as  ro 

•         #^      »-       •         *■        • 

. 

^«3-  es  CO    i-i    es 

es 

û. 

■  O)- 

'*o  es  va-*'^  0 .  »- 

'H  *3 

(0  P  i>^oo  «M  0 

ë 

^ 

c  ♦: 

es. 

"i"' 

.  ;o  --  es  ço 
•:cs»deo'  es^-*^ 

• 

?  •".  ••:  *:*  .  . 

en  0  os  «s  ■♦-•  0 

d 

d 

^  en 
0   es 

<o  N^  es«o  ^^ 
d  eî  »d  *s  .»d  d 

• 

w  2^ 
m  es 

0  "^  -  t^ 

ds  0  ed  d  1^  es 

es 

'-B 

r^           vt 

M 

«0  ^  cs«o  - 

.-^'^ 

*o  ►-  «  00 

f^ 

S^ 

krJ 

o  co  en  ^Ti  cfi 

^ 

< 
•  1 

^s" 

^  0  e*  Ci  Oi  ^ 

es 

S^ 

<cr  0  es  en  es  es 

1 

8 

® 

Cn                NT  im 

i 

s 

«o  -.  cs«^ 

-^ 

«0  ^  es  »o 

'• 

© 

rx  w  es  oo  çq 

"a 

d  d 

'u!, 

*<r     r' 

rs  es  M  va-Nçf  ^ 

11 
§1 

es  en  ««^  çd  dst» 

u 

i 

3 
O 

1 

»n  N*  es  ï>»  ►-• 

<d  en  d  v^^^  d 
*«  »-  es   i>.  - 

d  va-  csds^»^ 
0  ^  es»o 

-• 

<o  -^  es  *o 
d  va- 1^  v^oô  d 

eô  es  »o  -  d'  •^* 
«0  "^  es  0 

V^  0  vâ-»d  00'  ci 

« 

'p^ 

r^           ^«r  •-• 

es 

1*2" 

'ÇO  N*  es  c^^ 

«03  •«— ' 

CD  -  es  ^<r. 

1 

25? 

i-   «  -  O  «^ 

O    .. 

S 

=i« 

es  as^c^*n-^çî-  ^ 

2    - 

0  r^  »-  1-^  00  •« 

1 

I>»              fO    •- 

;o     ^  es  *o  ►-^ 

.^  en 

0   es 

5   ci 

0      -es  VI- 

1 

'Ôi  d  «  ^  es  m'   ' 
"•   Ci  es  *r)  es  co 

3" 

■  -  es  oô  ;d  »d  es' 
çp  «  es  va-   .^ 

J  00  id  ^  i-I  «^' 

*<r  0  en  es  en  »o 

00 

d  -  oô  ^vî-  J^ 

' 

M 

o   ©  es  es-  es  en 
c^           eo  •"     . 

*o  oo  d  es  O  - 

1 
O 

en 

ço  «  es  «O  - 

t>.  0  *d  «  îd  d 
to  «  es  ^ 

ds  Oen  -.0.  es 

• 

0  »^^  es  va-  « 

'ds  d  m  cr>  *^  à 
;0»--esva-     -^ 

r^cs^iAjoo  m  es 

■- 

'«5 

!>.  Oi        -^ 

1 

es 

0  ^  eseo 

s*  'ëS 

;0       ---«r 

< 

-  00  Oi  o-^  c« 

C 

.££" 

-  es  00  en  0  ^^  es 

II 

es  r^  rN>«t  - .  c« 

,^ 

rx  as  Oi  M  '-^^ 

os 

.îS; 

"" 

■<o    .  "î^  ^  *t 

<P    ^--«o 

•S 

çd  00  ÔgÔ.W-  es 

ds 

r>v  rs  o-  **  ^  es 

^    ^ 

ôô  c^;d  t^-d  es 

eî 

o  es  oscn  — 
va*  IN.00  r>k  es  en" 

< 

J 

*o        es  va- 

.    .    •    /,    •    • .  . 

»r>  0  0  •*  »o  m 

• 

II 

«0    .  -;  ^  ^^ 
d  00  d  vi-  d  «^ 

,"k. 

< 

<o  os  as-  ^ 
«  oô   d  dscrî 

-'■g 

£ 

»rs  -  es  es  « 
■  t^  •-  0  eo  *fl  0 

• 

"^  i 

00  6  d  d  d  èî 

• 

S 

«O  OS       es  ►"• 

es 

<o 

«M 

k^  -  es«0 

^»2 

*0    •-    M  0    ^ 

tt 

•    • 

r^ 

sésii'2 

M 

■  2- 

d  d  i>s  es  vi  -.* 

0 

03 

es  00-  ds;D  c^  r^ 

a 

i^' 

0) 

«O    »H    ►-.ço    « 

'   ^ 

;0           -CO 

;> 

^-^ 

'O 

.5 

SS;Sl"ST 

- 

i 

4^ 

•«"r-S*^: 

u 

■  N*  r^oo  r>*-  0 

«0        H-  vrs 

rS 

1 

c/i 

4??«^T  : 

1 

J  J  ..I  ;d  00  es 
*o   »^   CSO 

r^t^ds»doô  es 

os 

00  00  "^  o  ro 

es  o 

0 

B 

d  w  -  oô  va»  J 

-M 

en  00  d>»d  00*  d 

;0  as      vi-  M 

00 

S 

2 

ço  -  es*o 
•    ••••• 

, 

Pn 

«0     .  ^^  t-^   , 

. 

^  ds  d  *d  ers 
rx  os     en  « 

m 

H 

es  osco  HH  *o  0 

0  r>.QO  en  00  es 

«O      ,    CSO 

«O    ,  ^  <P 

*"  î^  ^"'^  **^ 

M 

m*  cd  -  d  «d  es 

rx»o  rsQO  os  0 

* 

rs  o^oseo  « 

cO        «-^O 

34o  ASSOQATION  SaENTinQUE. 


+  6s£s 

« 

i; 

S 

•«ilë 

mètre, 
irectioi 
irce. 

e        .     .  5   2 

^ 

.«  S  s. 

h 

^d 

d 

s* 

1  i!-5 

2  9>  a  a 

00 

a 

tJ  S  S  tmc 

c 

2  <w  c 

C 

S  2  S  S 

a 

ce  o;)  ®  >>>«  v,r: 

.2 

s^^^ 

S3 

ce  .c   o  Q) 

cSh>> 

05^<1"  ^*0    O  CO 

ce 

a 

VTvroO 

0 

c 

00  r^o  - 

-o 

fi    A   »   a 

ço  *^  «;^ 

<£>  e« 

'S 

*rt  es     ^    ^ 

1 

vret^  0>oo.QO 

d 

• 

s 

X3 

O  es  ^ 

d 

os 

a 

*d  tNoô  d 

o  es 

en 

•2 

»o  es  »^ 

00   c5  «  >^  N 

^ 

• 

S 

NT*r5  es 

d 

ôï  es  N^  es 

]2 

'^'i'®  "^ 

<0  <-«  «  •>© 

•u 

o  es  ^ 

*OCO    "^ 

'M 

^.     .    ,    , 

Oi 

*^  cî  -  00  cq 

es 

•, 

§ 

en  va-  0 

d 

00  00  "^^en 

S 

ddoô  es 

co 

INM    CS4r> 

.£3 

<o  es  ^ 

■»rt  es  - 

1 

o  es 

"2 

e5  cÔ    àiÔi  6 
IN  »-    ►^^«O 

es 

Ci 

ii/^ 

^ 

cg^esd 

'  >« 

t^ooô  0 

O  e< 

.•* 

co«o  >:«  r^  es  fô 

es 

00  Ci  d 

d 

o> 

^666 

Gd 

en  ooô  d 

iS 

«o  ^  c^  c^ 

oo 

o  - 

^ 

oen 

O  es 

S 

en 

1 

«o  o  ooo  çq 

^ 

i 

o  en  ^ 

o 

oo 

es  00  o  •-• 

<«t:oco  « 

o  —  **^  «o 

rxes^ 

oc* 

U 

o  « 

1 

'?-!'^4'! 

es 

* 

1 

ïii* 

«* 

s 

iis® 

^ 

O  es  ^ 

ô  ô»  dsoô 

O 

>I 

d  "^o 

d 

1 

d> 

i"?»» 

â 

rôid'^r  es 

''6 

o    -    <N*0 

flfi 

IN  e« 

1 

^ 

O  es  ^ 

o  00    OioÔ  00 

d 
d 

. 

2 

cr> 

oo  m  ^00 

d 

i 
s 

-S 
*5 

o  00  v^  o 

.a 

i. 

rncn  vr  es 
O  es  --^ 

iO*  v3-;0  0 

•< 
ea 

S 

iN«  es  »o 

«ooooo  o  o 

0 

es 

«o  es 

o 

1 

c 

2 

H 

O  es 
N^enîO  0 

o 

^  ^  ^*^.  '^ 

%^ 

1-^ 

S^ 

O  es 

I 

A.  ^  ^ 

U 

»o  r^  o  Gsoo 

• 
es 

* 

s. 

S 

00  es  es 

d 

s 

ta 

2 

esoô  vi-  N^ 

1 

os      ,     .     .    • 

*^    *o  vr«0  es 

:§' 

05"'«1-0  fO  00 

es 

• 

CD 

O  es  ^ 

r>*  ^  00 

d 

s. 

o 

;0  es 
«s  r^vT  d 

a 

2    ft  ft  ft  » 

.'s 

;0   «-   es  o 
es  (N  V3-  ô:oô 

• 

'5 

IN  -^  ^en 

ai 

1 

C 

00* 

•^  O  vî-  d 

j 

• 

2 

H 

4^ 

o  es  ^ 
es  -  d 

d 

i 

kdo  vi>  es 

i 

en  v^^« 

s 

cn       m  CN 

1 

o  es 

1 

o   Cï   « 

«p  es  - 

oo  o>îO  o  0  CO 

O 

b' 

o 

00  00  vt 

(^ 

1 

va-<«  ><j-  es 

en  vi-^«rcs 

2 

CD     ^   -^00 

o  -^  «^ 

, 

s 

O  es  ^    ^ 

ÇO  es  «^    ^ 

flO 

io  fô  (N  o  es 

'es 

«O 

*/1    -  v:r 

H^ 

A 

SP 

^  ô  ^  ô 

ce 

J  ssi-tf)  es 

s: 

;o  "^  es  rN- 

Cû 

«D  es  ^ 

<o 

2 

Oen 

ÇO    es     ^     ^ 

1 

va-  es  ô  es  es 
^o  «  es  00 

es 

es 

T3 
2 

si"] 

d 

o 

ii*« 

I 

d  es  ^  0 

o 

r^co  00  e^  es  *rt 

* 

•13 

O  en  oô 

d 

.-^3 

d  dsd  es 

N^rn  O  d 

1 

;0    -    ^  «o 

, 

. 

^ 

«O  es 

5 

o  es    ^    ^ 

^ 

O  eï 
•    •    •    * 

.1 

00  <c  es  o  o  ro 

, 

is* 

d 

, 

ô  *^  6  ^ 

-  es  ^!t  es 

e* 

«O  ►^  cs*o  M 

<o 

O 

oen 

^ 

o  es  -. 

»o 

u 

«Z 

£ 

00 

0 

9 

s 

2 

s«tvs-  »i^  00  00 

es 

â 

cooo  es 

M 

S 

es  os^^a*  es 

er 

es  cooo  e« 

lO  *«  »-  eo  00 

d 

d 

oô  d-  es 

d 

o  es  «^    ^ 
es  ôiô  es 

'2 

M-i 

o  es    ^   , 
en  es  v^  es 

«o  -^  es  IN 

o 

O  es  «^ 

o 

O  es 

O  es  "- 

< 

vr;o  N^i-vroo 

es 

* 

•s 

Gg  C5  eî 

d 

ï 

vî-4^  d  d 

a 

CO  es  vt  rt 

;£>  »^  es  IN    ^ 

-<3Î 

«o  .- 

O  es 

O  es  H. 

tû 

en  *o  es  oo 

d 

IN 

*— ^ 

çO  oo  00 

d 

•    ,    *    , 

*ô  -  ^  f* 

1 

to  »^  es  00 

çc  va-  cî  cri  es 

es 

'M 

o  t^oo 

d 

1 

o  es 

»Oid  o  es 

o  e«  -    ^ 

in  —  ^cf  es 

O  ^  es  IN 

o  ^, 

1 

o  es 

-g 
O 

O  es  « 

g 

O  eo  ^«f  ^  00 
O  -^  es  O 

es 

Q 

t-sO     C 

o 

o  es  ft  0 

fi 

O  O^  ^ 

1 

o  -- 

o  es 

S 

ÇO  es  ^    ^ 

O  00  «'  cô  <Û 

d 

^  id  o  **T 

§sr^ 

CO 

O 

»0    •-  ^<3"<^ 

CO  o  iN*o  es 

es 

»okd  d 

M 

kd  es*  ^^r.va- 

-  va-vT  «S 

IN  ^    N-  o 

o  es 

o  es  ^    ^ 

;S 

O  es  - 

00    IN  IN  d    O 

es* 

* 

m  es  d  ^ 

6  éii^  6 

m  vroo  0 

<0            »*     tN  ^ 

O  - 

o  es 

O  eï 

es  ô  «^  eo  O 

cstd 

«    a   fl 

« 

es  oô  d  ^ 

îsfo  v?  es 

O    -    -  00 

es 

O  es 

O  es  - 

Paris  —  Imprimerie  de  Gavthiir-Villau,  quai  des  Augastios,  55. 


34i 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

KicoNNiii  rirriLrrs  tmAm  ^ar  le  décret  du  13  juillet  i87u. 
Société  pour  rayancement  des  Seiences,  fondée  en  1864. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  an 
Secrétariat,  quai  Foliaire^  «"  ii,  ou  «  VObsetvatoirc,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier, M,  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

I^  Bulletin  hebéhmaclaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  franco 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  ^5  centimes  par  numéro. 


Les  Ecoles  supérieures  de  Couiierge  et  d'Industrie  de  Rouen. 

Il  s'est  fondé  à  Rouen,  sous  le  patronage  de  la  Chambre  de 
Commerce^  de  la  Ville,  de  la  Société  libre  d'émulation  et  du 
Lloyd,  deux  écoles  supérieures  distinctes,  l'une  pour  l'ensei- 
gnement commercial,  l'autre  pour  l'enseignement  industriel. 
Une  troisième  école  technique  de  filature  et  de  tissage  va 
s'ajouter  à  ces  institutions,  devenues  d'autant  plus  nécessaires 
que  l'annexion  de  l'Alsace  à  la  Prusse  a  détaché  de  la  France 
les  écoles  de  Mulhouse,  où  notre  jeunesse  allait  si  volontiers 
se  préparer  aux  diverses  spécialités  de  la  grande  industrie. 

L'École  supérieure  de  Commerce  de  Rouen  n'a  pas  seule- 
ment pour  but  de  former  des  négociants,  des  chefs  ou  des 
employés  principaux  de  maisons  de  banque  et  de  commerce, 
des  agents  consulaires  :  elle  prépare  les  jeunes  gens  pour  le 
haut  commerce  international  et  la  direction  de  comptoirs  à 
Véiranger.  Elle  s'adresse  donc  plus  particulièrement  à  deux 
catégories  d'élèves  :  aux  fils  de  famille  qui  auront  plus  tard 
de  grandes  affaires  à  conduire,  et  aux  jeunes  gens  de  toute 
classe  qui,  animés  de  la  ferme  volonté  de  se  créer  une  posi- 
tion, ne  reculent  pas  devant  Vidée  d'avoir  peut-être  à  s'expa- 
trier pour  quelques  années. 

Le  temps  n'est  plus,  en  effet,  où  toute  l'ambition  d'un  père 
de  famille  était  de  voir  son  fils  obtecir  une  place  au  gouverne» 
T.  XII.  aa 
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ment,  suffisante  tout  au  plus  pour  équilibrer  le  budget  de  ses 
dépenses  annuelles.  L'exemple  des  autres  peuples  nous  a  ou- 
vert les  yeux.  Nous  avons  vu  d'abord  les  Anglais,  puis  les 
Allemands  et  les  Suisses,  tourner  leurs  regards  vers  l'extrême 
Orient,  et  le  commerce  d'exportation  s'ouvrir  des  débouchés 
et  fonder  des  comptoirs  aux  Indes,  en  Chine,  au  Japon,  dans 
ces  pays  dont  les  échanges  avec  l'Europe  s'élèvent,  impor- 
tations et  exportations  réunies,  au  chiffre  de  trois  milliards  de 
francs. 

Sachant  que  le  commerce  de  l'Orient  s'adresse  à  six  cents 
nfiillions  d'habitants  et  prévoyant  l'accroissement  considérable 
qu'il  doit  prendre,  nous  voulons  enfin  avoir  notre  part  de  ces 
affaires  hardies,  larges,  excitantes,  réservées  autrefois  à  l'a- 
ristocratie des  capitaux,  permises  aujourd'hui,  grâce  à  des 
conditions  nouvelles,  aux  fortunes  modestes  appuyées  sur  le 
travail.  Or,  pour  chercher  fortune  dans  les  pays  lointains,  en 
suivant  la  voie  extrêmement  simple  et  pratique,  à  la  portée 
de  tous  les  jeunes  gens  intelligents,  suivie  presque  toujours 
par  les  Suisses  et  les  Allemands,  et  qui  consiste  à  entrer  d'abord 
comme  employé  dans  une  maison  étrangère  et  à  y  faire  son 
chemin  par  son  zèle  et  son  travail,  il  faut  avant  tout,  outre  la 
comptabilité  qui  est  de  rigueur,  savoir  les  langues  vivantes  : 
l'anglais,  la  langue  des  affaires;  l'espagnol,  que  parlent  l'Amé- 
rique du  Sud  et  les  Antilles;  enfin  l'allemand,  dont  la  connais- 
sance s'impose  à  tant  de  titres. 

Il  faut  ensuite  s'initier  aux  usages  commerciaux  des  pays 
que  l'on  a  en  vue.  Il  convient,  enfin,  d'avoir  étudié,  sous  le 
rapport  dé  leur  origine,  de  leur  valeur,  de  leurs  débouchés, 
des  fraudes  et  des  altérations  dont  elles  peuvent  être  l'objet, 
les  principales  marchandises  constituant  le  trafic  international. 
'Ces  nécessités  ne  pouvaient  échapper  aux  organisateurs  de 
l'école  de  Commerce  de  Rouen.  Un  rapide  exposé  des  matières 
d'enseignement  de  cette  école  montrera  qu'ils  se  sont  efforcés 
d'y  satisfaire,  en  même  temps  que,  préoccupés  des  connais- 
sances à  donner  aux  jeunes  gens  qui,  moins  ambitieux  dans 
leurs  visées,  veulent  rester  en  France. 

A  Rouen,  comme  du  reste  dans  toutes  les  écoles  de  Com- 
merce, le  Bureau  commercial  forme  la  base  de  l'enseignement. 
C'est  l'apprentissage  des  affaires,  fait  par  des  opérations  si- 
mulées. Les  élèves  sont  divisés  en  groupes  représentant  des 
maisons  supposées,  établies  en  différents  pays,  à  Rouen,  à  Li- 
verpool,  à  Hambourg,  à  New- York. 

Ces  maisons  font  entre  elles  des  achats  et  des  ventes,  s'ou- 
vrent des  crédits,  se  renseignent  et  correspondent  en  diffé- 
rentes langues.  Le  travail  est  ordonné  de  façon  que  les  jeunes 
gens  passent  successivenïent  par  les  divers  emplois  et  soient 
tour  à  tour  teneurs  de  Irvres,  préposés  à  la  correspondance 
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et  chefs  de  bureau.  Ils  font  tous  les  documents  commerciaux, 
factures,  récépissés,  comptes  courants,  créent  et  endossent 
des  effets,  dressent  des  inventaires,  des  bilans,  rédigent  des 
cotes,  avis,  circulaires,  revues,  se  mettent,  en  un  mot,  au  coch 
rant  de  toutes  les  opérations  du  monde  commercial  dans  lequel 
ils  doivent  entrer. 

Sur  trente  et  une  heures  de  classe  par  semaine,  le  Bureau 
en  prend  onze.  Le  reste  est  occupé  par  la  géographie  com- 
merciale, rhistoire  générale  du  commerce,  la  législation  com- 
merciale, l'économie  politique,  l'étude  des  marchandises,- sub- 
divisée en  chimie  commerciale  et  en  histoire  naturelle  et 
microscopie  commerciale  ;  l'étude  des  tarifs  de  chemins  de  fer 
et  des  tableaux  de  douane,  la  calligraphie,  enfln  les  langues 
vivantes  (anglais,  allemand,  espagnol  ou  italien)  enseignées 
d'une  manière  toute  pratique,  en  vue  surtout  de  l'application 
qui  en  est  faite  dans  les  relations  d'affaires,  soit  par  conver- 
sation, soit  par  correspondance. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  les  mérites  de  cet  ehseignement 
varié?  La  géographie  commerciale  initie  les  jeunes  gens,  non- 
seulement  aux  conditions  climatériques,topographiqueset  géo- 
logiques d'un  pays,  mais  aux  divers  produits  qui  constituent 
ou  peuvent,  constituer  son  commerce;  aux  mœurs,  aux  goûts 
de  ses  habitants,  à  ses  ressources  de  tout  genre  considérées 
au  point  de  vue  du  développement  des  transactions  interna- 
tionales. Siatisiique  générale,  mouvement  des  ports,  des  places 
de  commerce  et  d'industrie,  canaux,  chemins  de  fer,  télé- 
graphes, tout  ce  qui  sert  ou  peut  servir  le  progrès  commercial 
rentre  dans  son  domaine.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  connais- 
sances indispensables  au  futur  négociant,  et  qu'il  n'obtiendrait 
plus  tard  que  d'une  manière  incomplète  et  au  prix  de  beaur 
coup  de  mécomptes. 

Cet  enseignement  pratique  de  la  géographie  est  complété  par 
le  Cours  de  marchandises  y  dans  lequel  les  élèves  apprennent 
à  distinguer,  à  la  vue,  au  toucher,  au  goût,  par  des  réactions 
chimiques  peu  compliquées,  ou  au  microscope,  les  principaïux 
produits  du  commerce  tant  naturels  que  fabriqués.  Comme  il 
y  a  un  art  et  une  science  de  la  fraude,  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
une  science  et  un  art  de  la  vérification.  Ce  contrôle  par, le 
microscope  est  un  procédé  d'une  importance  incontestable, 
et  que  la  ville  de  Rouen,  renommée  par  les  travaux  micro- 
graphiques sortis  de  son  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  la 
première  à  appliquer  aux  expertises  commerciales  et  indus- 
trielles. 

L'école  de  Commerce  de  Rouen  vient  encore  d'inaugurer  un 
nouveau  Cours,  sur  lequel  elle  revendique  une  sorte  de  droit 
d'invention  :  celui  des  tarifs  de  chemins  de  fer.  Quel  est  le 
négociant  qui  ne  s'est  pas  égaré  dans  ce  dédale  de  tarifs  gêné- 
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rauxy  spéciaux,  internationaux^  de  détournements,  etc.;  dans 
ce  système  des  classes  et  catégories  de  marchandises,  variant 
avec  chaque  Compagnie?  Combien,  cependant,  il  y  a  souvent 
avantage  à  connaître  ces  classes,  à  réclamer  l'application  de 
tel  tarif  plutôt  que  de  tel  autre,  et  à  diriger  ses  expéditions 
en  tenant  un  compte  raisonné  des  différences  de  taxes  selon  le 
parcours  employé  1 

L'élude  des  tableaux  de  douane,  du  mouvement  des  impor- 
tations et  des  exportations,  des  entrées  et  des  sorties  de  la 
marine  marchande,  etc.,  a  aussi  sa  place  dans  le  cadre  de  l'en- 
seignement de  récole.  Enfin  des  visites  dans  les  magasins, 
chantiers,  docks  et  entrepôts,  où  les  élèves  étudient  sur  place 
l'emballage,  l'arrimage  et  la  manutention  des  marchandises, 
complètent  l'instruction  donnée  toujours  à  un  point  de  vue 
éminemment  pratique. 

La  seconde  école,  l'école  supérieure  d'Industrie,  est  destinée 
à  former  des  chefs  de  fabriques  et  de  manufactures,  et  des  di- 
recteurs d'usines  pour  la  filature,  le  tissage,  la  teinture,  l'im- 
pression, les  arts  chimiques  et  la  mécanique.  L'industrie  ré- 
clamait, en  Normandie  surtout,  une  institution  de  ce  genre. 
Comment,  en  effet,  se  recrutent  nos  fabriques,  sinon  par  des 
jeunes  gens  dépourvus  le  plus  souvent  de  toute  préparation 
sérieuse,  et  qui  n'acquièrent  qu'à  la  longue,  péniblement,  dans 
l'enceinte  de  l'usine,  les  connaissances  techniques  indispen- 
sables? En  Allemagne,  les  choses  se  passent  bien  autrement. 
D'excellentes  écoles  versent,  chaque  année,  dans  les  manufac- 
tures, des  jeunes  gens  capables.  La  fabrication  allemande  s'en 
applaudit.  Dans  son  progrès  régulier  et  constant,  si  nous  ne 
voulons  voir  une  menace,  sachons  trouver  une  leçon. 

Tandis  que  l'école  de  Commerce  de  Rouen  ne  garde  ses 
élèves  que  deux  ans,  l'école  d'Industrie  assigne  à  ses  cours 
une  durée  de  trois  années.  La  première  année  comprend  un 
enseignement  gén^éral,  commun  à  tous  les  élèves.  L'enseigne- 
ment se  spécialise  au  début  de  la  seconde  année.  Les  spécia- 
lités sont  au  nombre  de  trois  : 

1**  Industries  textiles,  —  Filature  et  tissage; 
2**  Industries  chimiques.  —  Teinture,  impression,  arts  chi- 
miques; 
3"  Industries  mécaniques,  —  Construction  des  machines. 
Un  laboratoire  de  chimie  analytique  et  industrielle  de  tein- 
ture et  d'impression  est  annexé  à  l'école.  Des  élèves  chimistes 
y  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  temps,  sous  la  surveil- 
lance du  professeur.  L'installation  et  l'outillage  du  laboratoire 
permettent  à  chaque  manipulateur  de  travailler  indépendam- 
ment de  tous  les  autres. 

Les  élèves  qui  se  destinent  aux  industries  textiles  suivront, 
outre  les  cours  de  mécanique,  de  filature  et  de  tissaj^e,  ceux 
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de  la  nouvelle  école  pratique  en  voie  d'organisation.  Parmi  les 
autres  cours,  nous  remarquons  un  cours  de  machines  à  vapeur 
de  tous  systèmes,  terminé  par  l'étude  de  l'établissement  et  de 
la  théorie  des  moteurs  hydrauliques  et  des  transmissions  de 
mouvements  dans  les  établissements  industriels. 

Ce  qui  nous  semble  donner  à  Técole  d'industrie  de  Rouen 
sa  physionomie  propre,  c'est  que,  tout  en  étant  une  école  tech- 
nique, et  en  fournissant  à  chaque  élève  les  moyens  d'appro* 
fondir  la  spécialité  à  laquelle  11  se  destine,  elle  exige  qu'il 
embrasse  avant  tout  la  science  industrielle  dans  ses  principes 
généraux,  dans  ses  applications  communes  aux  diverses  bran- 
ches des  arts  productifs. 

Ainsi,  le  chimiste  sorti  de  l'école  ne  sera  pas  seulement 
exercé  à  la  théorie  et  à  la  pratique  des  opérations  du  labora- 
toire :  il  aura  étudié  la  mécanique,  sans  laquelle  il  n'y  a  réel- 
lement pas  d'exploitation  profitable  ;  il  connaîtra  les  règles  de 
l'emploi  économique  des  combustibles;  il  pourra  dresser  le 
plan  et  indiquer  les  meilleurs  moyens  d'exécution  des  édifices 
consacrés  à  l'industrie  qu'il  doit  diriger.  Le^lateur,  le  tisseur, 
le  mécanicien  auront  acquis  des  connaissances  positives  en 
physique  et  en  chimie,  et  le  fabricant  d'indiennes  sera  à  la 
fois  mécanicien  et  chimiste. 

Celte  éducation  générale,  commune  à  tous  les  élèves,  en 
même  temps  qu'elle  satisfait  à  la  condition  aujourd'hui  néces- 
saire de  présenter  la  science  au  point  de  vue  d'ensemble, 
condition  qui  fait  l'habile  industriel,  doit  avoir  pour  effet  de 
rendre  lès  élèves  aptes  aux  diverses  carrières  que  des  circon- 
stances imprévues  peuvent  les  conduire  à  embrasser. 

Les  deux  écoles  sont  des  externats.  La  Direction,  toutefois, 
recommande  des  familles  et  des  établissements  où  les  jeunes 
gens,  pris  en  pension,  trouvent  des  soins  éclairés  et  une  sur- 
veillance paternelle.  Le  minimum  d'âge  pour  l'admission  est 
fixé  à  quinze  ans  pour  l'école  de  Commerce,  à  seize  ans  pour 
l'école  d'industrie.  Les  frais  d'étude  sont  de  600  francs  par  an 
dans  la  première  école,  de  700  francs  dans  la  seconde. 

Telle  est,  esquissée  à  grands  traits,  l'organisation  des  écoles 
rouennaises.  Ajoutons,  p*our  conclure,  qu'elles  sont  l'œuvre  de 
l'initiative  privée.  C'était  au  lendemain  du  traité  de  Francfort 
et  des  lourds  sacrifices  imposés  par  la  guerre  et  par  l'occupa- 
tion allemande  :  quelques  hommes  de  progrès,  convaincus  de 
rulîliié  de  ces  institutions  scolaires,  firent  appel  à  leurs  con- 
citoyens; en  quelques  jours  un  capital  de  260000  francs  fut 
souscrit.  La  Ville  s'associa  libéralement  à  cet  effort. 
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Le   RfiSEAU    DE    STATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES    DU    GLOBE, 

par  M. 


A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  un  coq<> 
grès  météorologique  international  vient  d'être  convoqué  dans 
cette  ville  afin  d'aviser  aux  moyens  susceptibles  d'amener 
une  plus  grande  uniformité  dans  les  observations  météoro- 
logiques poursuivies  dans  les  différentes  contrées  du  globe. 
Si  l'étude  des  climats  des  divers  pays  peut  être  faite  par  des 
hommes  isolés,  travaillant  indépendamment  les  uns  des  autres, 
il  faut  au  contraire,  pour  l'étude  des  grands  mouvements  de 
l'atmosphère  et  des  lois  qui  régissent  ces  mouvements^  des 
observations  simultanées  embrassant  tout  l'ensemble  de  la 
surface  terrestre  et  qui  soient  facilement  comparables  entre 
elles.  Une  conférence  préliminaire,  tenue  à  Leipzig,  du  i4  au 
i6  août  187a,  à  l'initiative  de  MM.  Bruhns»  Wild  et  Jelinek, 
directeurs  des  Observatoires  centraux  de  la  Russie,  de  la  Saxe 
et  de  TAuiriche,  a  préparé  le  programme  des  questions  à  sou- 
mettre au  congrès  international  de  cette  année.  Ce  programme, 
pour  obtenir  l'uniformité  (Jésirable,  propose,  notamment,  Ta- 
doption  du  système  métrique  et  les  échelles'ceniésimalespour 
la  détermination  des  mesures,  puis  la  franchise  postale  pour 
le  prompt  échange  des  observations  et  des  publications.  A 
propos  des  observations  et  des  publications  qui  sont  faites 
aujourd'hui,  nous  penspns  que  les  membres  de  l'Association 
Scientifique  de  France  accueilleront  avec  quelque  intérêt  une 
Notice  sur  le  réseau  météorologique  du  globe.  Notice  dont 
j'emprunte  les  détails  à  l'excellent  Rapport  sur  les  progrès 
de  la  Météorologie,  publié  par  M.  Julius  Hann,  un  des  mem- 
bres de  l'Institut  central  de  Vienne,  dans  VJnnuaire  géogra- 
phique de  Gotha. 

Sauf  la  Grèce,  tous  les  pays  de  l'Europe  possèdent  aujour- 
d'hui un  réseau  de  stations  météorologiques  plus  ou  moins 
complet,  avec  hne  institution  ou  un  établissement  central  qui 
réunit  les  observations  et  en  publie  les  résultats  d'une  ma- 
nière périodique.  En  France,  la  Sociéié  météorologique,  fon- 
dée en  1849,  publie  dans  son  Annuaire  les  observations 
d'un  certain  nombre  de  stations  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née. M.  Le  Verrier  a  commencé  à  faire  paraître,  dès  l'année 
i858,  le  Bulletin  météorologique  international^  qui  indique 
chaque  jour,  au  moyen  d'avis  télégraphiques,  le  temps  qu'il 
fait  sur  les  principaux  points  de  l'Europe.  VJtlas  météoro- 
logique de  l'Observatoire  donne,  depuis  i865,  un  résumé  des 
observations  faites  dans  les  Écoles  normales  d'un  certain 
nombre  de  départements;  mais  le  réseau  de  stations  est  encore 
incomplet  et  nous  n'avons  pas  chez  nous  de  recueil  analogue 
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k  V Annuaire  de  l'Institut  central  de  Vienne  ou  du  Bureau  de 
Statistique  de  Berlin,  qui  réunisse  les  résultats  des  observa- 
tions recueillies  dans  toutes  les  stations  du  pays. 

En  Angleterre,  l'Observatoire  de  Kew  publie,  sous  la  direc- 
tion de  H.  Glaisher,  chaque  trimestre,  le  Meteorology  of 
Kngland,  qui  donne,  pour  l'année  1872,  les  résumés  mensuels 
de  56  stations  réparties,  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles 
et  l'Irlande.  Le  Journal  of  the  scottish  meteorological  Society, 
qui  paraît  sous  la  direction  de  H.  Buchan,  donne  les  obser- 
vations mensuelles  de  80  stations,  toutes  en  Ecosse,  avec 
celles  de  5  stations  pour  l'Angleterre,  2  pour  l'Irlande,  i  pour 
les  tles  Féroé,  trois  autres  pour  Jamina,  Beyrouth  et  Jéru- 
salem. En  outre,  l'Institut  météorologique  de  la  Grande- 
Bretagne,  soùs  la  direction  de  H.  Scott,  fait  connaître,  pour 
8  stations  établies  aux  frais  de  l'État,  heure  par  heure»  la 
pression  atmosphérique,  la  température,  la  force  et  la  direc- 
tion du  vent,  l'humidité  de  l'air.  Les  stations  pluviométriques 
sont  au  nombre  de  iog6,  à  savoir:  698  en  Angleterre,  72  dans 
le  pays  de  Galles,  56  en  Irlande,  265  en  Ecosse,  i5  aux  lies 
Orkney  et  Shetland.  L'échelle  employée  est  celle  de  Fahren- 
heit pour  les  thermomètres,  et  les  autres  mesures  se  font  en 
pouces  anglais. 

En  Suède,  M.  Edlund  publie,  pour  chaque  jour  de  l'année, 
les  observations  de  1 1  stations  à  8  heures  d^  matin,  2  heures 
et  9  heures  du  soir,  dans  les  Meteorologiska  Jagtlagelser  i 
Sverige,  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Stockholm.  Le  même  recueil  contient,  depuis'1870,  les  moyen- 
nes de  28  autres  stations  de  cinq  en  cinq  jours.  De  plus,  pour 
Upsala,  le  professeur  Rubenson  publie,  depuis  1868,  des  ob- 
servations horaires  dans  un  Bulletin  météorologique  mensuel 
rédigé  en  français.  En  Norwége,  M.  Mohn,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Christiania  et  directeur  de  l'Institut  météorologique, 
publie  les  observations  de  53  stations  depuis  1871,  dont  i5  sta- 
tions avec  les  observations  de  8  heures  du  matin,  2  et  8  heures 
du  soir  pour  chaque  jour,  dans  le  Norsk  Meteorologisk  Aarbog 
for  1872,  e*  année;  Christiania,  1873. 

Les  publications  météorologiques  antérieures  delaNorwége 
ont  pour  titre  Meteorologiske  Jagttagelser  i  det  Sjrdlige 
Norge  i863-i866  et  Meteorologiske  Jagttagelser paafemTele- 
grafstationer  ved  Norges  Kyst,  1860- 1862. 

Eh  Suède  et  en  Norwége,  les  déterminations  sont  faites  en 
degrés  C.  et  en  millimètres.  ^ 

En  Russie,  nous  avons  les  observations  de  87  stations  pour 
chaque  jour,  à  7  heures  du  matin,  2  et  9  heures  du  soir,  pu- 
bliées sous  la  direction  de  M.  Wild,  à  Saint-Pétersbourg, 
dans  les  Annales  de  l'Observatoire  physique  central  de  Russie. 
Ces  Annales  paraissent  depuis  1847;  mais  la  fondation  du  ré- 
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seaa  russe  remonte  à  i835.  Les  observations  des  années  anté- 
rieures à  1847  ont  été  imprimées  dans  Y  Annuaire  magnétique 
et  météorologique  du  Corps  des  Ingénieurs  de  Russie,  En  1870, 
le  nombre  total  des  stations  météorologiques  de  la  Russie 
était  de  62,  plus  5o  stations  pluviométriques. 

Au  Danemark,  il  y  a  un  réseau  de  i3  stations,  plus  i4  sta- 
tions pluviométriques.  Les  observations  de  la  station  de  Co* 
penhague  sont  publiées  en  détail  et  à  part  sous  le  titre:  Over- 
sigt  over  det  K.  danske  Fidensk.  Selskahs  Forhandlinger. 
Pour  les  12  autres  stations,  H.  Lacour  publie  des  résumés 
mensuels  pour  8  heures  du  matin,  2  et  10  heures  du  soir, 
dans  les  Àarsheretning  fra  det  Kongelige  Landhus/ioldnings, 
Selskabs  meteorologiske  Komite,  année  187 1,  parue  en  1872. 
La  température  est  donnée  en  degrés  C,  la  pression  atmo- 
sphérique en  lignes  de  Paris,  la  pluie  en  lignes  danoises. 

En  Belgique,  M.  Quetelet  publie  les  observations  horaires 
faites  à  Bruxelles  et  les  moyennes  mensuelles  de  5  autres  sta- 
ions  dans  les  Annales  météorologiques  de  l'Observatoire  de 
Bruxelles,  5*  année,  1872;  Observations  des  phénomènes  pé- 
riodiques de  Tannée  187 1.  Pour  la  Hollande,  M.  Buys- Ballot, 
publie  le  Nederlandsch  meteorologisch  Jaarboeck.  Cet  An- 
nuaire, dont  le  24*  volume  a  paru  en  1872,  se  compose  de 
deux  parties,  donnant.  Tune  les  observations  de  7  stations 
pour  chaque  jour,  à  8  heures  du  matin,  2  et  8  heures  du  soir, 
la  seconde  étant  consacrée  à  la  comparaison  des  observations 
de  la  Hollande,  à  celle  des  autres  pays  de  l'Europe.  On  em- 
ploie en  Hollande  l'échelle  centigrade  et  le  millimètre  comme 
unités  de  mesure. 

En  Allemagne,  rétablissement  du  réseau  météorologique 
remonte  à  1848.  Le  bureau  de  Statistique  de  Berlin  publie, 
sous  la  direction  de  M.  Dove  :  Monatliche  Mitiel  des  Jahrgangs 
iS'] 2 fur  Druckf  Temperatur,  Fenchtigkeit  und  Niederschlag, 
Le  même  établissement  donne  de  plus  les  moyennes  de  la  tem- 
pérature de  cinq  en  cinq  jours,  et  les  moyennesmensuelles,  pour 
i53  stations,  à  6  heures  du  matin,  2  et  10  heures  du  soir,  en 
degrés  R.  et  en  lignes  de  Paris.  Sont  publiées  à  part:  les  obser- 
vations de  la  Saxe,  par  M.  Bruhns:  Resultate  aus  den  meteo- 
rologischen  Beobachtungen  an  25  sachsischen  Stationen, 
depuis  1864  ;  de  la  Bavière,  par  M.  Ebermayer:  Beobachtungt 
ergebnisse  der  in  Konigreich  Baiern  zuforst  lichen  Zwecken 
errichteten  meteorologischen  Stationen  ^  8  stations  depuis 
1868;  du  Wurtemberg,  par  M.  Schroder:  DieWitterungsver- 
haltnisse  des  Jahres  1871  in  fVurtemberg^  réseau  de  22  sta- 
tions depuis  i855;  du  duché  de  Bade,  par  M.  Weber:  Jahn- 
bericht  far  1871  der  badischen  meteorologischen  Stationen, 
Karslsruhe,  1873,  réseau  de  i4  stations  depuis  1868;  da 
SIeswig  et  du  Holstein,  par  M.  Karsten  :  Monatsberichte  der 
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Sleswig-Holsteinchen  Stationen,  réseau  de  20  stations  en 
1872.  On  emploie^  en  Allemagne,  l'échelle  centigrade  et  Té- 
chelle  Réaumur  pour  le  thermomètre,  puis  le  millimètre  et 
les  signes  de  grandeur  variable  selon  les  pays. 

En  Autriche,  le  réseau  météorologique  dont  l'organisation 
remonte  à  l'année  1848  compteactuei  ement  i63  stations,  non 
comprises  i54  stations  du  réseau  de  la  Hongrie.  Les  résultats 
des  observations  sont  publiés  par  résumés  mensuels  dans  les 
Jakrbùcher  der  central  A nstalt  fttr  Météorologie  und  Erdma- 
gnetismus,  sous  la  direction  de  M.  Jelinek.  Les  observations 
sont  faites  généralement  à  6  heures  du  matin,  à  a  heures  et 
10  heures  du  soir.  Les  stations  de  Vienne,  Prague,  Ofen,  Cra- 
covîe,  Lemberg,  Klagenfurth,  Trieste,  Pola,  Fiume  et  Gôrz 
publient  séparément  les  observations  diurnes.  De  temps  en 
temps,  V Annuaire,  dont  le  neuvième  volume  se  rapporte  à 
l'année  1872,  donne  les  moyennes  de  plusieurs  années. 
M.  Jelinek  publie  de  plus,  avec  M.  Hann,  la  Zeitschrift  der 
ostereihischen  Geselhchaft  fur  Météorologie,  le  meilleur  re- 
cueil actuellement  consacré  à  la  Météorologie  et  à  la  Physique 
du  globe.  On  emploie  en  Autriche  et  en  Hongrie  le  degré 
centigrade  et  le  millimètre,  comme  unités  de  mesures. 

En  Suisse,  dont  le  réseau  comprend  actuellement  66  stations, 
les  résultats  des  observations  sont  publiés  par  M.  Wolf,  direc 
teur  de  l'Observatoire  de  Zurich,  sous  le  titre:  Schweizerische 
meteorologischè  Beobachtungen,  en  cahiers  mensuels  et  au 
nom  de  la  Commission  météorologique  de  la  Société  helvéti- 
que des  Sciences  naturelles.  V Annuaire  renferme  les  obser- 
vations de  chaque  jour  à  7  heures  du  matin,  i  et  9  heures  du 
soir;  température  en  degrés  C,  les  autres  mesures  en  milli- 
mètres depuis  décembre  i863. 

En  Espagne,  M.  Merîno  publie:  Resumen  de  las  observacio- 
nés  meteorologicas  effectuadas  en  la  Peninsula  d'une  part,  et 
de  l'autre  Observaciones  meteorologicas  effectuadas  en  el 
Observatorio  de  Madrid,  résumés  mensuels  de  29  stations, 
pour  8  heures  du  matin,  3  et  9  heures  du  soir.  La  station  de 
Madrid  publie  les  observations  journalières.  Avant  i865,  les 
observations  étaient  centralisées  au  bureau  de  Statistique,  et 
aujourd'hui  elles  sont  publiées  par  l'Observatoire  de  Madrid. 
Au  Portugal,  M.  Tradesso  da  Silveira  publie  les  observations 
horaires  pour  Lisbonne,  avec  les  moyennes  mensuelles  et  par 
décades  pour  7  autres  stations  dans  les  Annaes  do  Observor 
torio  do  Infante  D.  Luiz.  Les  observations  se  rapportent,  sauf 
pour  Lisbonne,  à  9  et  12  heures  du  matin,  à  3  et  9  heures  du 
soir.  —  En  Italie,  la  direction* de  Statistique,  au  Ministère  de 
l'Agriculture  et  de  l'Industrie,  publie,  depuis  1864,  l'Annuaire 
de  la  Meteorologia  italiana.  Cet  Annuaire  renferme  les  ob- 
servations journalières  de  38  stations,  à  9  heures  du  matin,  à 
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a  et  9  heures  du  soir»  plus  les  moyennes  mensuelles  de 
S4  autres  stations.  En  Italie,  au  Portugal  et  en  Espagne,  od 
emploie  pour  unités  de  mesure  ie  degré  C.  et  le  millimètre. 

En  Turquie,  M.  Coumbary,  directeur  de  rObserratoire  de 
Constantinople,  publie  depuis  mai  1871  les  Observations  mé- 
téorologiquei  du  réseau  ottoman.  Ce  réseau  comprend  8  sta- 
tions et  le  recueil  donne  les  observations  de  8  heures  da 
matin  en  degrés  C.  et  en  millimètres. 

Ainsi  tous  les  pays  de  l'Europe,  à  la  seule  exception  de  \i 
Grèce,  ce  foyer  antique  de  ta  science  et  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne, ont  leur  réseau  météorologique  plus  ou  moins 
complet.  Il  nous  reste  a  ajouter»  à  propos  du  réseau  européeD, 
que  le  bureau  de  Statistique  et  TÛiiversité  de  Strasbourg  ont 
rétabli  en  Alsace  une  quinzaine  de  stations  que  M.  Bach  et 
H.  Hirn  avaient  organisées  en  Alsace  avant  la  guerre.  M.  Bach, 
aujourd'hui  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  avait 
Installé,  à  côté  des  stations  météorologiques  complètes,  un 
grand  nombre  de  pluviomètres,  installés  avec  un  soin  par- 
ticulier dans  les  diverses  zones  du  département  du  Bas-Rhin, 
depuis  la  plaine  jusqu'au  faite  des  Vosges.  Le  Bulletin  de 
l'Àêtociation  scientifique  publie  régulièrement  depuis  deux 
ans  les  observations  de  la  station  de  Wesserling. 

Hors  d'Europe,  les  États-Unis  d'Amérique  et  les  colonies 
anglaises  de  l'Inde,  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
de  l'Afrique  abstraie  ont  aussi  leur  réseau  météorologique. 
Le  réseau  des  États-Unis  d'Amérique  comprenait,  en  i86g,  en- 
viron 449  stations.  Une  partie  de  ces  stations  est  fondée  depuis 
1820;  mais  des  observations  ne  sont  régulièrement  publiées 
que  depuis  1866,  par  moyennes  mensuelles  avec  les  tempéra- 
tures extrêmes  et  les  hauteurs  d'eau  dans  les  Mont hly^ Reports 
of  the  department  of  Agriculture,  par  M.  Dodge.  Il  y  a  de 
plus  7  stations  dans  l'Amérique  anglaise,  une  autre  aux  Ber- 
mudes,  une  à  Mexico;  mais  nous  ne  connaissons  pas  d'obser- 
vations continues  pour  l'Amérique  méridionale.  Dans  l'Inde, 
nous  connaissons  une  cinquantaine  de  stations  dont  M.  de 
Schiagintweit  a  résumé  les  observations  dans  un  volume  de 
ses  Results  of  a  scientific  mission  in  India  and  Hight-Asia, 
Parmi  les  Rapports  annuels  sur  la  Météorologie  de  l'Inde,  nous 
citerons  :  Blanfort,  Report  of  the  meteorological  Reporter  to 
the  Government  ofBengal  for  the  year  i9l^\  Calcutta,  1870, 
avec  les  moyennes  mensuelles  de  21  stations,  plus  66  pluvio- 
mètres ;  observations  à  4  et  10  heures  du  matin,  4  et  10  heu- 
res du  soir,  maxima  et  minima  ;  Neil  :  Annual  Report  on 
meteorological  Observations  nsgistred  in  the  Punjab,  1867, 
II  stations  et  32  pluviomètres,  maxima  et  minima;  Murra; 
Thomsen:  Report  on  meteorological  Observations  in  tht 
north-^westem  Provinces  of  India,  1868,  i4  stations;  observa- 
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lions  à  6  et  10  heures  du  malin^  4  ^^  9  heures  du^^S^r  ;  Fyers: 
Résults  of  meieoroiogical  Observations  in  Ceyian,^  résumés 
mensuels  de  \%  stations  plus  i5  pluviomètres. 

En  Australie,  M,  Mac-Donnell  publie  :  Meteorological  Ob- 
servations in  Queenslandy  during  the  years  1870,  from  ihe 
statistical  Register  of  Queensland,  moyennes  mensuelles  de 
6  stations  pour  g  heures  du  matin,  3  et  g  heures  du  soir,  plus 
33  pluviomètres;  M.  Russell:  Results  of  the  meteorological 
Observations  made  in  New-South-tf^aleSy  during  theyear  187 1 , 
Sydney  1872,  résumés  mensuels  de  26  stations,  g  heures  du 
matin,  maxima  et  minima;  Statisticsof  Victoria  for  i86g,  ré- 
sumés mensuels  de  6  stations,  pour  g  heures  du  matin,  6  et 
9  heures  du  soir.  Le  D'  Neumayer  a  réuni  les  résultats  des 
observations  faites  en  Australie,  avant  i85g,  dans  ses  Results 
ofthe  magnetical,  nautical  und  meteorological  Obsen^atioru 
made  and  collected  at  the  Observatory  of  Melbourne,  1860; 
H.  Todd  a  également  fait  connaître  les  résultats  mensuels  de 
3i  stations  pour  i86g,  dans  ses  Meteorological  Observations 
in  South  Àustralia.  Pour  l'Australie  occidentale,  nous  avons 
les  observations  de  M.  Knight  à  Perth;  pour  la  Tasmanie,  les 
résumés  mensuels  de  5  stations  dans  les  Meteorological  Jbs- 
tracts  and  monthly  Notices  and  Papers  of  the  Royal  Society  of 
Tasnumia,  i86g;  pour  la  Nouvelle-Zélande,  enfin,  les  résul- 
tats de  i4  stations  publiés  par  M.  Hector,  dans  les  Statistics 
of  New-Zealand  for  1870  et  dans  le  Meteorogical  Report 
for  1870;  Wellington,  1870. 

Pour  l'Afrique,  nous  avons  les  observations  de  Tlle  Maurice, 
de  la  colonie  du  Cap  et  de  Natal,  savoir:  Jbstracts  derived 
from  meteorological  Observations  made  in  the  colony  ofthe 
cape  of  Good'-Hope,  résumés  de  7  stations  pour  les  années 
1862  à  i865;  Proceedings  of  the  meteorological  Society  of 
Mauritius,  observations  de  l'Observatoire  de  Saint-Louis,  plus 
une  trentaine  de  pluviomètres  établis  en  divers  points  de  l'Ile. 
Tandis  que  ces  observations  sont  faites  avec  soin,  nous  n'en 
avons  pas  l'équivalent  pour  les  établissements  français  de  l'Al- 
gérie. Les  observations  faites  en  Algérie  par  le  service  des 
Ponts  et  Chaussées  et  dans  les  hôpitaux  sont  beaucoup  trop 
négligées;  quant  à  l'Observatoire  d'Alger,  il  n'a  pas  publié 
les  observations  qui  doivent  y  être  faites  et  dont  le  directeur 
de  l'établissement  refuse  de  donner  communication  aux  mé- 
téorologistes. 

En  somme,  les  stations  du  réseau  météorologique  du  globe 
sont  distribuées  d'unemanière  fort  inégale.  D'un  pays  à  l'autre, 
les  heures  d'observation  et  4es  unités  de  mesure  diffè- 
rent beaucoup.  L'Angleterre  et  ses  colonies,  ainsi  que 
les  États-Unis  d'Amérique,  emploient  encore  l'échelle  de 
Fahrenheit  pour  le  thermomètre,  avec  le  pouce  anglais  pour 
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un  ensemble  de  789  stations.  L'Allemagne,  à  l'exception  de 
la  Saxe  et  de  Bade,  fait  usage  de  la  graduation  de  Réaumur  et 
de  l'ancienne  ligne  française  pour  un  total  de  1 14  stations.  La 
Russie,  la  Suède,  la  Norwége  et  le  Danemark,  la  Belgique  et  la 
Hollande,  la  Suisse,  l'Autriche,  la  Saxe,  l'Italfe,  l'Espagne,  le 
Portugal  et  la  Turquie  se  servent  avec  la  France  de  l'échelle 
centigrade  et  des  divisions  métriques.  Si  le  Congrès  interna- 
tional de  Vienne  parvient  à  faire  adopter  en  principe  l'unifor- 
mité des  mesures,  il  rendra  à  la  Météorologie  un  signalé 
service. 

M.  le  général  Dldlon,  correspondant  de  l'Institut,  a  commu- 
niqué à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  séance  du  21  juillet 
1873,  la  solution  du  problème  suivant: 

a  Sur  un  plan  horizontal,  on  placé  un  segment  sphérique, 
et  J'on  incline  le  plan  peu  à  peu;  on  demande,  en  tenant 
compte  du  frottement,  quel  mouvement  prendra  le  corps.  » 

On  peut  facilement  faire  l'expérience  en  opérant  avec  une 
glace  bien  polie,  pour  plan,  et  avec  un  verre  de  montre  suffi- 
samment bombé,  pour  segment  sphérique,  en  déposant  à 
l'avance  une  goutte  d'eau  sur  la  glace  au  point  où  l'on  placera 
ensuite  le  segment.  On  incline  la  glace  peu  à  peu  el  Ton  voit 
bientôt  le  verre  de  montre  prendre  un  mouvement  de  rotation 
sur  lui-même  et  s'échapper  suivant  une  ligne  qui  s'écarte  peu 
de  l'horizontale. 

Lorsqu'un  segment  sphérique  est  placé  sur  un  plan  horizon- 
tal, par  sa  partie  sphérique,  et  est  en  équilibre  stable,  le 
centre  S  de  la  sphère,  le  centre  G  de  gravité  et  le  point  de 
contact  T  sont  sur  une  même  ligne  droite  verticale  (le 
lecteur  pourra,  au  besoin,  faire  lui-même  la  figure).  Si  l'on 
déplace  le  corps  en  le  faisant  rouler  sur  lui-même  d'une 
petite  quantité,  suivant  une  ligne  TA  du  plan,  le  point  de 
contact  aura  lieu  sur  un  point  différent  t;  le  centre  de  la 
sphère  se  déplacera  parallèlement  à  TA,  arrivera  en  0,  alors 
0^  sera  perpendiculaire  à  TA.  Dans  ce  mouvement,  le  point 
de  contact  primitif  décrit  une  cycloîde  dont  la  tangente  au 
point  de  départ  est  perpendiculaire  à  TA.  Le  centre  de  gravité 
G  décrit  aussi  une  cycloîde,  mais  une  cycloîde  allongée  el 
dont  la  tangente  au  point  de  départ  est  parallèle  au  plan.  Si  le 
corps  est  alors  abandonné  à  lui-même,  il  reviendra  vers  sa 
position  première,  et  oscillera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  celte 
position.  On  trouve  facilement  les  coordonnées  de  cette 
cycloîde  allongée  en  prenant  pour  variable  l'angle  de  déplace- 
ment a  du  rayon  primitif  qui  contient  le  centre  de  gravité. 
On  détermine  de  même  l'inclinaison  de  la  tangente  en  un 
point  quelconque  C  et  Ton  démontre  que  la  ligne  tC  est  nor- 
male à  la  courbe  au  point  C* 


AOUT  1873.  35? 

Si  Ton  incline  le  plan  peu  à  peu,  de  façon  que  TA  soit  la 
ligne  de  plus  grande  pente,  l'équilibre  est  troublé;  le  segment 
sphérique  roule  sur  le  plan,  le  centre  de  gravité  suit  la  cy* 
cloïde  allongée  ;  si  l'on  s'arrête  à  un  angle  9,  inférieur  à  l'angle 
du  frottement  de  glissement,  le  segment  s'arrêtera  dans  une 
nouvelle  position  d'équilibre  ;  le  nouveau  point  de  contact 
étant  t,  le  centre  de  gravité  sera  sur  la  cycloïde  en  un  point  G, 
le  plus  bas  de  la  courbe,  là  où  la  tangente  est  horizontale  ;  et, 
comme  la  ligne  ^C  est  normale  à  la  courbe,  elle  sera  verticale, 
et  le  centre  de  gravité  sera  verticalement  au-dessus  du  point 
d'appui  du  corps  sur  le  plan. 

Le  segment  sphérique  est  ainsi  en  équilibre  stable  sur  un 
plan  incliné,  le  frottement  de  glissement  étant  suffisant  pour 
s'opposer  au  mouvement  de  descente  du  corps  suivant  la  ligne 
de  plus  grande  pente;  mais  il  peut  prendre  un  mouvement 
latéral;  en  effet,  par  le  point  de  contact  actuel  /  on  imagine  un 
plan  perpendiculaire  à  la  ligne  OC,  le  rayon  primitif/,  qui 
coupera  la  surface  sphérique  suivant  un  petit  cercle  et  un 
cône  qui  aurait  ce  petit  cercle  pour  base  et  le  centre  de  gra- 
vité C  pour  sommet,  et  une  horizontale  ^H'  par  ce  point  /.  Si 
maintenant  on  fait  mouvoir  l'axe  du  cône  parallèlement  à  lui- 
même,  le  sommet  ou  centre  de  gravité  C  se  mouvra  suivant 
une  horizontale,  et  la  circonférence  du  petit  cercle  se  déve- 
loppera sur  la  ligne  tU,  en  n'ayant  à  surmonter  que  le  frotte- 
ment de  roulement;  mais  si,  par  une  cause  accidentelle,  ou 
par  un  ébranlement,  le  plan  de  la  petite  section  vient  à  couper 
le  plan  incliné  suivant  une  ligne  suffisamment  abaissée  au- 
dessous  de  Thorizontale,  alors  la  composante  de  la  pesanteur, 
parallèle  à  celte  ligne,  peut  être  assez  grande  pour  vaincre  le 
frottement  de  roulement,  et  le  corps  se  niouvra  sur  cette  ligne, 
suivant  les  lois  de  la  pesanteur,  et  en  même  temps  le  corps 
prendra  un  mouvement  de  rotation.  Si  le  mouvement  de  ro- 
tation a  lieu  à  droite  pour  le  spectateur  qui  est  au  pied  du 
plan,  le  mouvement  de  rotation  est  direct  (comme  les  aiguilles 
d'une  montre);  de  l'autre  côté  il  serait  inverse.  On  démontre 
que  le  rayon  du  petit  cercle  croît  avec  tang<p,  avec  le  rayon  R 

de  la  surface  sphérique  et  avec  le  rapport  ^ .  >  A  étant  l'élé- 
vation du  centre  de  gravité  au-dessus  de  la  surface  sphérique. 
La  grandeur  de  ce  rayon  diminue  le  frottement  de  roulement, 
comme  on  le  sait,  pour  les  cylindres;  il  diminue  aussi  un 
certain  frottement  de  pivotement. 

Pour  que  le  double  mouvement  se  réalise,  il  faut  dans  les 
applications  y  reconnaître  que  l'inclinaison  du  plan  doit  être 
moindre  que  celle  du  frottement  de  glissement;  or  celui-ci  est 
de  10  à  12  degrés  pour  des  segments  en  verre  sur  une  glace 
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à  sec;  et  il  est  de  27  degrés  et  ptus,  si  Ton  a  interposé  une 
goutte  d'eau  entre  les  deux  corps,  à  condition  toutefois  que  le 

segment  est  très*léger;  il  faut  ensuite  que  le  rapport  5-377 

soit  assez  grand.  Au  besoin,  avec  un  verre  de  montre  peu 
bombé,  on  obtient  une  valeur  de  h  sufBsante  à  l'aide  d'une 
petite  masse  additionnelle  placée  sur  Taxe  de  symétrie.  On 
peut  ainsi  obtenir  le  double  mouvement,  sans  interposition 
d'eau.  Celte  application  fait  ressortir  une  variété  intéressante 
des  mouvements  qui  résultent  de  la  pesanteur. 

Diabète.  Traitement  par  le  pain  de  farine  torréfiée. 

Cette  maladie,  si  fréquente  et  la  plus  récidiviste,  est  carac^ 
térisée  entre  autres  par  l'abondance  exagérée  de  la  glucose, 
dans  la  sécrétion  urinaire  principalement  et  par  l'épuisement 
du  malade. 

Une  des  bases  du  traitement  des  diabétiques  est  d'éviter  et 
de  proscrire  tous  les  aliments  susceptibles  de  se  transformer 
en  glucose.  C'est  dans  ce  but  que  les  diabétiques  sont  obligés 
de  ne  manger  que  du  pain  de  gluten,  mais  ce  pain  répugne  à 
beaucoup  de  malades,  sans  compter  la  difBculté  de  s'en  pro- 
curer à  volonté. 

M.  Dannecy,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  civils  de 
Bordeaux,  est  parvenu,  par  des  expériences  directes  et  atten- 
tives, à  remplacer  avantageusement  le  pain  de  gluten  par  du 
pain  fait  avec  la  farine  de  froment  torréfiée,  qui  alors  ne  donne 
plus  de  la  glucose,  tandis  que  le  pain  ordinaire  se  transforme 
partiellement  en  sucre. 

Le  puits  glacé  de  Ferment,  —  Il  existe,  à  un  mille  de 
Brandon  (Vermont),  un  puits  qui  a  i5  mètres  de  profondeur, 
dont  l'eau  reste  gelée  pendant  toute  l'année.  Le  propriétaire 
commença  à  le  creuser  en  1859;  après  avoir  traversé  une 
couche  d'argile,  il  arriva  sur  le  gravier,  où  l'eau  était  abon- 
dante. Quand  l'hiver  vint,  la  glace  se  forma  graduellement 
chaque  nuit,  suftisamment  pour  remplir  le  fond.  Le  puits  fut 
abandonné;  ensuite,  des  spéculateurs,  croyant  pouvoir  tirer 
parti  de  cette  anomalie,  creusèrent  dans  les  environs  d'autres 
puits,  pour  rencontrer  une  couche  de  glace,  mais  ce  ne  fut 
qu'à  la  cinquième  tentative  qu'on  obtint  satisfaction.  Les 
géologues  émettent,  entre  autres  commentaires,  l'opinion 
que  d'anciennes  moraines  de  glaciers  existeraient  encore  sous 
les  couches  d'argile,  qui  les  auraient  suffisamment  protégées 
de  la  radiation  solaire.  On  doit  continuer  les  investigations. 
(Extrait  du  journal  La  Nature). 
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OtaervAtion  des  étoiles  lllaiito«. 

Nous  avons  adressé  à  nos  collaborateurs  la  lettre  suivante  : 

Nous  n'avons  pas  fait  appel  à  votre  concours  pour  Tobser* 
vation  de  l'essaim  des  étoiles  Ûlantes  du  mois  d'août,  parce 
que  le  phénomène  se  présentera  cette  année  dans  des  condi- 
tions qui  ne  permettront  pas  de  l'observer  utilement.  En 
effet,  la  pleine  lune  arrive  le  8  eu  s'il  fait  beau  temps,  son 
éclat  effacera  celui  de  la  majeure  partie  des  astéroïdes. 

Nous  vous  prions  de  réserver  votre  zèle  pour  le  mois  de 
novembre,  où  nous  aurons  à  vous  demander  cette  année  deux 
séries  d'observations,  l'une  à  l'époque  habituelle,  vers  le  i4> 
l'autre  à  la  Gn  du  mois,  vers  le  27.  Il  est  intéressant,  en  effet, 
de  suivre  les  restes,  s'il  s'en  montre  quelque  trace,  de  l'ap- 
parition si  brillante  en  1872  de  l'essaim  de  la  comète  de 
Biela. 

Avant  cette  époque,  vous  aurez  reçu,  pour  la  réduction 
des  observations  déjà  faites,  les  cartes  de  M.  le  colonel  Gou- 
lier,  ou  d'autres  cartes  et  une  instruction  spéciale,  au  cas  où 
les  nombreuses  occupations  de  notre  collaborateur,  chargé 
de  réorganiser  l'École  de  Fontainebleau,  continueraient  à 
nous  priver  de  son  concours. 

Veuillez  recevoir,  etc. 

r-  M.  lUn»,  à  Gréasque  : 

Le  !•' juin.  -—  Gelée  sur  plusieurs  points;  de  la  glace  a  été 
aperçue  dans  la  vallée  de  TArc.  La  vigne  a  été  atteinte  dans 
les  bas  fonds:  j'ai  constaté  l'effet  de  la  gelée  sur  les  mûriers, 
sur  les  jeunes  pousses  des  platanes  et  des  érables  ;  à  Gréasque, 
le  dommage  est  insignifiant. 

Le  6.  —  A  ii^5o«»  du  matin,  orage  au  SE,  à  l'E  et  au  N; 
vent  assez  fort  du  S;  nuages  du  S.  A  12^  i5",  éclairs  intenses 
et  nombreux  sur  Roquevaire,  Peynier,  Trets,  Rousset,  Aix,  etc. 
La  foudre  met  le  feu  à  une  maison  située  à  Kierbon,  commune 
de  Trets,  personne  n'a  été  atteint.  A  i2*»3o""  le  vent  et  les 
nuages  tournent  au  SO.  A  i^So"  du  soir,  calme,  pluie  modé- 
rée,  l'orage  s'éloigne  au  NE,  et  finit  à  2  heures  du  soir. 

Le  II.  —  Orages  au  SE  et  au  NE  à  2  heures  du  soir.  Le 
premier  se  dirige  vers  le  S  et  le  SO,  l'autre  vers  le  NO;  vent 
SE  modéré,  nuages  assez  lents  du  NE.  A  3  heures,  chute  de 
la  foudre  au  Rocher-Bleu,  à  2  kilomètres,  à  l'est  de  Gréasque, 
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trois  personnes  légèrement  atteintes.  A  4  heures,  un  de  l'orage 
au  NO;  pluie  abondante»  éclairs  et  tonnerre  nombreux  et  in- 
tenses. 

Le  ao.  —  A  midi,  orage  à  l'E  et  au  SE;  vent  SE  faible; 
nuages  allant  de  TE  à  l'O.  A  i^3o"  du  soir,  fort  de  l'orage; 
pluie,  éclairs  intenses,  presque  tous  verticaux  et  violacés. 

Le  21.  —  A  i^3o°*  du  soir,  orage  sur  trois  points,  au  NE,  à 
TE  et  au  SE;  éclairs  intenses  verticaux;  vent  du  S  faible; 
nuages  du  NE  vers  le  SO,  souvent  trois  ou  quatre  éclairs  si- 
multanés, roulement  continu  du  tonnerre.  Ces  orages  couvrent 
le  ciel  sur  la  chaîne  de  Sainte-Victoire,  l'Olympe  et  la  Sainte- 
Baume.  A  7f*  lo",  vent  assez  fort  du  NE;  pluie.  A  2^  i5",  vent 
E  fort;  te  centre  orageux  à  4  kilomètres  E  de  Gréasque.  A 
2^25",  centre  orageux  à  1  ^  kilomètre  0.  A  2'»3o*,  vent  SE, 
éclairs  à  2  kilomètres  0.  A  2^45'"»  les  orages  s'éloignent  vers 
le  NO,  VO  et  le  SO.  Fin  de  l'orage,  à  3  heures,  vent  du  S, 
temps  calme.  La  grêle  a  fait  du  ravage  d'Auriol  à  Saint-Zacharie 
et  au  Plan  d'Aup.  Il  est  probable  qu'elle  aura  sévi  sur  d'autres 
points. 

Le  22.  —  A  2  heures  du  soir,  orage  au  NE,  à  1 5  ou  20  kilo- 
mètres, vent  du  SO.  A  4  heures,  fin  de  l'orage  au  N.'Les  23  et 
24,  temps  orageux  au  NE  assez  éloigné. 

—  M.  Coumbury,  directeur  de  l'Observatoire  de  Con- 
stantinople  : 

a  Le  i'',  pluie  torrentielle  à  Angora.  —  Le  4»  vent  très- 
fort  et  violent  orage  avec  pluie  à  DIarbékir.  —  Le  6,  pluies 
en  Asie.  —  Le  7,  orages  et  pluies  sur  la  Turquie  d'Europe  et 
en  Asie.  —  Les  8,  9  et  10,  orages  et  pluies  sur  la  Turquie.— 
Le  12,  orages  et  pluies  ^ur  la  Turquie  d'Europe.  —  Les  i4 
et  i5,  orages  et  pluies  sur  la  Turquie  d'Europe.  —  Depuis 
le  17  jusqu'à  la  fin  du  mois,  les  orages  et  pluies  continuent 
sur  toute  la  Turquie.  0 

—  M.  nareluil,  directeur  de  l'École  normale  de  Boui^es. 
Pluie  en  juin,  6^^"^.  Plus  haute  température,  32**  le  28;  plus 
basse,  5*»  le  i*'. 

^  M.  A.  CAieux  transmet  les  observations  faites  en  juin 
en  six  stations  de  Haine-et-Loire.  Nous  en  extrayons  la  pluie 
recueillie  :  Baugé,  77''"';  Beaupréau,  g4;  Combrée,  4^;  ^^ 
Gardes,  io5;  Le  Plessis-Grammoire,  86. 

EaBÀTÀ.  —  Bulletin  299,  dernière  ligne,  au  lieu  de  au 
plan  d,  lisez  au  plan  de. 
Page  320,  renvoi  (2),  au  lieu  de  voiryîg*.  rf,  lisez  voiryîgr./ 


Paris.  —  Imprlmarla  do  GAOTniBK-ViLLJiiit .  qnal  dtt  Grftaat-AyfOftiiif,  &s 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  l'Association  ScienUfique  :  au 
Secrétariat,  quai  FoUaire,  /i°  ii,  ou  à  l'Observatoire,  à  Paris,^ 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  ConseiHer^Tré' 
sorier.  M,  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  ^e  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Extraits  pes  séancbs  du  Consbil. 

Il  résulte  de  nos  statuts  et  du  règlement  adopté  en  1871 
que  les  finances  de  la  Société  doivent  être  régies  par  exercices, 
commençant  au  1"  avril  d'une  année  et  finissant  au  3i  mars 
de  Tannée  suivante. 

En  adoptant  i.es  dispositions,  le  Conseil  décida  que  le  pre- 
mier exercice  finirait  au  3i  mars  1872,  et  résumerait  toute  la 
comptabilité  antérieure. 

Les  opérations  relatives  à  cet  apurement  se  sont  naturelle- 
ment prolongées  dans  Tannée  suivante.  Des  cotisations  en 
retard  ont  été  recouvrées,  les  dépenses  ont  été  réglées,  toutes 
les  sommes  dues  soldées. 

L'arrêté  de  compte,  établi  définitivement  pour  l'ensemble 
des  exercices  finissant  au  3i  mars  1872,  fait  ressortir  un  excé- 
dant de  recettes  en  caisse,  s'élevant  à  la  somme  de  56893'%36. 

Aux  termes  de  l'article  5  du  règlement,  cette  somme  con- 
stitue le  capital  réel  de  la  Société  au  3i  mars  1872. 

Le  capital  de  la  Société  s'est  donc  accru,  depuis  le  3i  oc- 
tobre 1871  jusqu'au  3i  mars  1872,  d'une  somme  de  6449*^'>36» 

Tout  le  passé  se  trouvant  ainsi  liquidé  et  chaque  exercice 
devant  être  établi,  désormais,  indépendamment  des  autres,  il 
en  résultera  une  plus  grande  clarté  de  la  situation  financière 
T.  XXL  23 
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de  la  Société  :  beaucoup  de  membres  ont  écrit  pour  témoigner 
leur  satisfaction  au  sujet  de  ces  dispositions. 

Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  que  le  Conseil  a  dû 
supposer  que  le  versement  des  cotisations  relatives  à  un  exer- 
cice se  ferait  dès  le  début,  et  conformément  aux  prescriptions 
statutaires  adoptées  par  le  Conseil  d'État  et  portant  (article  3) 
que  le  payement  de  la  cotisation  doit  être  renouvelé  chaque 
année  dans  le,  mois  de  l'inscription;  sinon  il  en  résulterait 
un  inconvénient  considérable  à  Tégard  des  allocations  scien- 
tiOques,  qui  doivent  exciter  toute  notre  sollicitude. 

La  Société  doit  avant  tout  payer  ses  fournisseurs,  Timpri- 
meur  du  Bulletin,  ses  employés  :  d'où  il  résulte  que  touh 

COTISATION  on  ABONNEMENT  EN  BBTAED  SB  TROUVE  ÊTRE  RETENU  EN 
ENTIER  SUR  Là  DOTATION  SCIENTIFIQUE. 

Cette  considération  importante  a  certainement  échappé  à 
ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pas  encore  effectué  leur 
dernier  versement.  Ces  retards,  qui,  dans  le  passé,  n'avaient 
aucun  inconvénient,  sont  incompatibles  avec  une  organisation 
d'exercices  réguliers. 

Allocations  scientifiques. 

—  Une  somme  de  4oo  francs  est ,  sur  la  proposition  de 
H.  deRouville,  mise  à  la  disposition  de  la  Société  géologique, 
pour  concourir  à  la  publicité  d'un  Mémoire  de  M.  Henri 
nagnan. 

Ce  Mémoire,  qui  est  posthume,  comprend  des  études  sur 
la  géologie  des  Pyrénées  et  des  Corbières.  Il  est  accompagné 
de  coupes  nombreuses  et  d'une  carte  géologique  à  l'échelle 
de  ^ôTô»  qui  embrasse  toute  la  région  des  Pyrénées. 

—  M.  Henri  Fllliol,  de  Toulouse,  a  publié  dernièrement 
dans  les  Annales  de  Géologie  up  Mémoire  intéressant  sur  les 
mamrpifères  fossiles  des  dépôts  de  phosphate  de  <^haux  dans 
les  départements  du  Lot,  du  Tarn  et  du  Tarn-et-Garonne.  Il 
prépare  un  nouveau  travail  sur  le  même  sujet  et,  à  la  demande 
du  Président  de  la  Commission  scientifique,  le  Conseil  de 
l'Association  alloue  une  somme  de  200  francs  pour  couvrir 
une  partie  des  frais  de  gravure  des  planches  nombreuses  dont 
celte  publication  doit  être  accompagnée. 

—  M.  le  D'  BertlUon  a  entrepris  à  ses  frais  la  publication 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Démographie  figurée,  où  il  a 
représenté  par  des  cartes  teintées  et  des  constructions  gra- 
phiques les  résultats  de  ses  recherches  de  statistique  sur  l'état 
civil  des  populations.  Une  somme  de  4^0  francs  est  votée 
pour  concourir  aux  dépenses  de  cette  publication. 

—  L'Association  a  continué  et  continuera  Toeuvre  entreprise 
de  l'observation  de  l'important  phénomène  des  étoiles  filantes. 
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28  feuilles  du  Bulletin  qui  s'y  rapportent  ont  déjà  été  publiées. 
Une  somme  de  iioo  francs  est  affectée  à  l'envoi  de  cartes  et 
de  chronomètres»  à  la  publication  et  à  la  distribution  des  six 
dernières  feuilles,  consacrées  à  la  publication  de  près  de 
4000  observations,  faites^dans  les  localités  suivantes  : 

Alexandrie  (Italie).  —  M.  Parnisetti. 

Barrelonnette.  —  MM.  Giraud,  Caize,  Lange,  Jauffred,  Vernet,  Millier, 
Garnier,  Lartigue  et  Manuel. 

Gènes.  —  MM.  Garibaldi,  Costa,  Romairone,  Drago,  Rafanelli  et  Por- 
rata. 

Le  Mans.  —  MM.  Charault,  Follie,  de  Ponton  d'Amécourt  et  Ricour. 

Lodi.  —  M.  Relli. 

Marseille.  —  MM.  Stephan,  Dargnies,  Lottin,  de  Thou  et  Coggia. 

Moncalieri.  —  Le  P.  Denza. 

Montpellier.  —  MM.  Creva,  Diacon,  Collet,  Moitessîer,  Ardin-Delteil , 
Dufifours,  Béchamp,  Henneguy,  Seguy  et  Auzillion. 

Morée-Saint-Hilaire.  —  M.  Faucheux. 

Nice.  —  MM.  Fasci  et  Baldy. 

Piacenza.  —  M.  Manzi. 

Rochefort.  —  MM.  Simon,  Moritz  et  Minier. 

Roaen.  —  M.  Gully. 

Sainte-Honorine-du-Fay.  —  MM.  Lebreton,  Lesoif  et  Macle. 

Trémont.  —  MM.  Lemosy  et  Magnien. 

Turin.  —  MM.  Dorna,  Charrier  et  Rovere. 

Volpeglino.  —  M.  Maggi. 

—  L'ëtude  de  la  répartition  de  la  pluie  sur  les  divers  bassins 
de  la  France  est  une  question  d'une  haute  4itilité  pour  l'agri- 
culture. Les  udomètres  nécessaires  à  cette  étude  n'existaient 
qu'en  nombre  insuffisant.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses» 
l'Association  a  offert  de  supporter  la  moitié  de  la  dépense  né- 
cessaire à  l'installation  de  nouveaux  instruments.  Un  grand 
nombre  d'appareils  ont  été  établis  dans  ces  conditions;  et  tout 
récemment  240  nouveaux  udomètres  ont  été  placés  par  les 
soins  des  Commissions  et  des  météorologistes  suivants  : 

Commissions  météorologiques  de  l'Aude,  de  la  Vienne,  des  Hautes- 
Alpes,  de  la  Nièvre,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Mayenne,  de  l'Ain,  de  l'Isère, 
de  la  Corse,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Oise  ; 

Le  Comité  régional  ouest  méditerranéen  ; 

La  Société  industrielle  d'Angers; 

MM.  Crova  à  Montpellier,  Chautard  à  Nancy,  l'abbé  Richard  à  Mont- 
lieu,  Hardy  à  Avignon,  Leblanc  à  Marseille,  général  Lacroix  en  Algérie, 
Mgr  l'évoque  de  La  Rochelle. 

L'ac(|uisition  de  ces  instruments  ayant  coûté  2800  francs, 
l'Associaiion  scientifique  a  soldé  le  tiers  de  la  dépense, 
960  francs. 

Nota.  —  Nous  continuerons  dans  le  prochain  numéro  men- 
suel le  compte  rendu  des  allocations  scientifiques^ 
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Sur  lb  refroidissement  et  lk  congélation  des  liquides  alcooliques 
DBS  TINS  ET  DES  BIÈRES^  par  M.  ]ilel8eii8« 

On  sera  peut-être  étonné  qu'on  Y^uisse  trouver  excellente 
de  Feau-de-vie  portée  à  20  degrés  et  même  à  3o  ou  35  degrés 
au-dessous  de  zéro;  le  produit  a  paru  pourtant  exquis  aux 
dégustateurs,  et  souvent  d'autant  plus  moelleux  qu'il  était 
plus  froid. 

Lorsqu'on  refroidit  Teau-de-vie  jusqu'à  —  3o  degrés  environ, 
il  faut  se  servir  de  petits  godets  en  bois  pour  éviter  la  sen- 
sation du  verre  froid. 

Vers  3o  degrés  au-dessous  de  zéro,  les  liquides  alcooliques, 
renfermant  environ  la  moitié  de  leur  volume  ou  de  leur  poids 
d'alcool  absolu,  deviennent  visqueux ^  sirupeux  et  parfois 
opalins.  Ces  liquides  représentent  les  eaux-de-vie  de  con- 
sommation courante,  rhum  ou  cognac,  etc.,  dont  la  com- 
position correspond  à  peu  près  à  la  formule  OH*0,  3H'0, 
représentant  54  pour  100  d'eau  et  répondant  au  maximum  de 
contraction  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool. 

J'ai  fait  solidifier  les  eaux-de-vîe  {cognac ou  rhum);  d'abord 
vers  —  4°  ou  —  5o  degrés  ;  si  on  les  prend  à  la  cuiller,  en 
guise  de  glace  ou  de  sorbet  glacé,  on  est  réellement  étonné 
de  la  faible  sensation  de  froid  produite  sur  les  organes. 

La  pâte  qui  fond  sur  la  langue  parait  moins  froide  que  les 
glaces  ordinaires;  beaucoup  de  dégustateurs,  auxquels  on  a 
donné  du  cognac  ou  du  rhum  glacé,  ont  eu  de  la  peine  à 
admettre  qu'ils  avaient  sur  la  langue  des  glaces  qu'on  aurait 
pu  leur  servir  dans  un  vase  en  mercure  congelé,  et  qu'ils 
supportaient,  sans  inconvénients,  le  contact  d'une  substance 
refroidie  par  l'évaporation  de  l'acide  carbonique  solide,  mé- 
langé ou  non  d'éther,  capable  de  produire  sur  la  peau  la  sen- 
sation et  l'eifet  d'une  véritable  brûlure. 

Mon  savant  confrère,  M.  Donny  de  Gand,  qui  a  répété  mes 
expériences,  m'écrit  :  plus  de  cent  personnes  ont  goûté  ce 
genre  de  glaces  nouvelles,  et  toutes  les  ont  trouvées  agréables, 
à  une  température  comprise  entre  4o  et  5o  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

Il  faut  aller  jusqu'à  —60  degrés  pour  que  l'on  dise  :  c'est 
froid;  rarement  même  ai-je  entendu  dire  :  c'est  très-froid. 

La  température  la  plus  basse  que  j'aie  expérimentée  a  été 
—  71  degrés.  Si  la  quantité  est  considérable,  cette  glace  pro- 
duit un  effet  analogue  à  celui  d'une  cuillerée  de  soupe  un  peu 
trop  chaude.  11  faut  absolument  se  servir  d'une  cuiller  en 
bois;  l'emploi  d'une  cuiller  en  métal  pourrait  occasionner 
une  brûlure. 

Celle  eau-de-vie  à  —71  degrés,  déposée  sur  l'avani-bras 
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seCy  le  cautérise  légèrement,  sans  cependant  le  brûler  comme 
le  fait  la  pâte  d'éther  et  d'acide  carbonique  solide.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  comparer  ces  effets  aux  effets  de  caléfaction. 

Des  quantités  égales  de  vins  mousseux  et  non  mousseux 
étant  refroidies,  l'augmentation  apparente  de  volume  est 
beaucoup  plus  considérable  pour  les  vins  mousseux  que  pour 
les  vins  ordinaires,  rouges  ou  blancs.  Deux  échantillons  de  vin 
mousseux  m'ont  donné,  par  bouteille,  une  augmentation  de 
volume  d'environ  60  centimètres  cubes,  tandis  que  les  vins 
de  la  Côte-d'Or,  non  mousseux,  ne  m'ont  donné  qu'environ 
i5  centimètres  cubes. 

La  moitié  et  même  les  deux  tiers  du  volume  des  vins  ordi- 
naires, renfermant  11  à  i3,5  pour  100  d'alcool,  peuvent  être 
congelés.  La  partie  restée  liquide,  trouble  d'abord,  se  clarifie 
par  le  repos;  les  vins  qui  en  proviennent  se  conservent  mieux, 
ainsi  que  l'a  vu  M.  de  Vergnette-Lamotle,  que  les  vins  natu- 
rels; ils  sont  enrichis  en  alcool  et  en  matières  extractives; 
leur  arôme  s'exalte  comme  leur  couleur;  ils  perdent,  par 
coagulation  et  précipitation,  des  matières  albuminoïdes  et  des 
sels  formant  un  magma  plus  ou  moins  abondant,  etc. 

D'après  M.  Boussingault,  les  glaçons,  après  leur  fusion^ 
donnent  un  liquide  alcoolique,  et,  par  conséquent,  ne  sont 
pasy  comme  on  le  croit  généralement,  de  l'eau  congelée  à  peu 
près  pure. 

On  devait  donc  se  poser  la  question  suivante  : 

Peut-on  retirer  d'un  vin  de  l'eau  pure  par  la  congélation  ? 
Je  crois  avoir  résolu  ce  problème,  au  point  de  vue  pratique 
et  industriel,  en  me  plaçant  dans  des  circonstances  un  peu 
différentes  de  celles  que  MM.  Boussingault  et  de  Vergnette* 
Lamotte  ont  choisies. 

Je  place  le  vin  dans  un  mélange  réfrigérant  où  il  se  prend 
en  masse.  Cette  masse  semi-solide,  colorée  en  jaune  pâle, 
pour  les  vins  blancs,  en  rouge  plus  ou  moins  foncé  pour  les 
vins  rouges,  est  un  lacis  de  glaçons  d'eau  pure  emprisonnant 
du  vin  liquide  comme  une  neige  qui  serait  imprégnée  d'eau 
colocée.  Placée  dans  une  toile  métallique  en  forme  de  panier 
à  salade  fixée  à  l'intérieur  d'un  vase  destipé  à  retenir  le  liquide, 
la  partie  solide  reste  appliquée  sur  la  toile  métallique.  Cette 
expérience  réussit  mieux  au  moyen  d'une  petite  turbiné  à 
force  centrifuge. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  pu  recueillir  une  masse  de  glaçons 
presque  incolores,  même  avec  le  vin  rouge;  le  liquide  pro- 
venant de  la  fusion  de  cette  glace  était  sans  saveur,  ne  ren* 
fermait  pas  ou  presque  pas  d'alcool  avec  un  peu  de  matière 
organique  soluble  dans  l'eau.  Cette  eau  devient  facilement  le 
siège  d'une  végétation  cryptogamique. 

Avec  des  turbines  industrielles  on  obtiendrait  sûrement  de 
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Teau  pure  ou  presque  pure  et  du  vin  retenant  tout  ralcool  et 

la  presque  totalité  des  résidus  solides  et  solubles  des  vins. 

A  l'aide  d'une  presse  à  vis,  et  en  opérant  sur  des  vins  na- 
turels renfermant  lo  à  12  pour  100  d'alcool,  j'ai  pu  en  retirer 
des  glaçons  s'élevant  de  16  à  25  pour  100  en  poids  du  produit 
mis  en  expérience;  ceux-ci,  filtrés  etpressés,  ne  renfermaient 
pas  d'alcool  ou  n'en  renfermaient  que  très-peu  ;  ils  ne  laissaient 
que  des  traces  de  résidus  solides,  ne  s'élevant  parfois  qu'à 
quelques  millièmes  du  poids  du  liquide  évaporé;  ils  renfer- 
maient un  peu  de  matière  organique  dégageant  l'odeur  de  pain 
brûlé  par  la  calcination,  et  laissaient  une  très-petite  quantité 
de  cendres  alcalines. 

J'ai  retiré,  des  vins  blancs  et  rouges  de  Bourgogne,  au  delà 
de  4o  pour  100  de  glaçons.  Le  vin^  enrichi  dans  le  rapport  de 
12  a  18,5  d'alcool,  environ,  laissait,  après  la  Qltration,  beaucoup 
plus  de  résidu  par  l'évaporation  au  bain-marie. 

Avec  des  moyens  frigorifiques  convenables,  des  appareils 
mécaniques  énergiques  et  un  travail  organisé  industrielle- 
ment, on  pourrait  donc  améliorer  les  vins  par  la  congélation^ 
en  leur  enlevant  de  l'eau  pure  seulement. 

Quel  sera  le  caractère  des  vins  après  la  congélation?  C'est 
ce  que  l'expérience  seule  peut  décider;  il  parait  cependant 
prouvé,  d'après  les  expériences  de  M.  de  Vergnetle-Lamotte, 
qu'il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  opérer  la  congélation  sur 
certains  crus  de  Bourgogne,  qu'il  s'agirait  de  disposer  pour 
l'exportation.  La  congélation  peut,  dans  beaucoup  de  cas, 
remplacer  efficacement  le  vinage,  pour  l'amélioration  des 
vins,  et  elle  offre  une  grande  ressource  dans  les  mauvaises 
années. 

Beaucoup  de  vins  du  midi  de  la  France,  d'Espagne,  de  Por^ 
tugal,  d'Italie  et  de  Hongrie  pourraient  être  congelés  au  lieu 
d'être  soumis  au  vinage.  Il  en  serait  de  même  des  vins  légers, 
de  consommation  ordinaire,  trop  faibles  pour  supporter 
l'exportation. 

Les  producteurs  et  les  commerçants  possèdent  donc  au- 
jourd'hui deux  procédés  d'amélioration  et  de  conservation 
laissant  aux  vins  leqrs  propriétés  naturelles.  Ces  procédés 
peuvent  se  compléter  ou  être  appliqués  isolément. 

La  congélation  conserve  les  vins- en  les  enrichissant;  le 
chauffage  les  met  à  l'abri  des  maladies.  La  congélation  et  le 
chauffage  se  succédant  offrent  donc  des  moyens  certains  pour 
écarter  les  chances  désastreuses  des  années  médiocres  ou 
mauvaises  et  pour  créer  à  la  France  un  commerce  d'expor- 
tation plus  régulier  et  plus  étendu. 

Les  bières  ne  me  paraissaient  pas  devoir  être  absolument 

exclues  d'une  transformation  analogue  à  celle  que  l'on  peut 

.  faire  subir  aux  vins,  surtout  si  on  les  considère  comme  une 
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boisson  tonique,  pouvant  remplacer  avantageusement  les  vins 
coûteux,  ne  fût-ce  que  dans  des  cas  assez  limités. 

Lors  des  tristes  épidémies  de  typhus  qui  ont  sévi  à  Bruxelles 
avec  tant  d'intensité,  plusieurs  médecins,  soit  au  début  de  la 
maladie,  soit  lors  de  la  convalescence,  ordonnaient  à  leurs 
malades  des  vins  de  Porto,  etc.,  et  pour, les  personnes  peu 
aisées,  ils  remplaçaient  le  vin  par  du  lambic,  bière  forte  de 
Bruxelles. 

C'est  sur  cette  bière  que  j'ai  fait  quelques  expériences, 
guidé  par  les  considérations  que  je  viens  d'indiquer  et  par  un 
ancien  proverbe  flamand  que  je  traduis  librement;  il  nous 
montre  la  bière  comme  un  aliment  capable  de  remplacer  le 
pain  :  Les  dépenses  chez  te  boulanger  diminuent  quand  elles 
augmentent  chez  le  brasseur. 

La  bière  est  un  excitant,  mais  aussi  un  aliment;  si  les  mé- 
decins ont  obtenu  avec  du  lambic  des  résultats  analogues  a 
ceux  que  Ton  obtient  avec  des  vins  d'un  prix  élevé,  pourquoi 
n'enricbirait-on  pas  cette  bière  et  beaucoup  d'autres  bières 
de  garde  de  notre  pays. 

Pourquoi,  dans  les  hôpitaux,  par  exemple,  ne  préparerait^ 
on  pas  des  bières  très-fortes  pouvant  remplacer  les  vins  dans 
des  cas  déterminés  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  n'oublions  pas  d'ob7 
server  qu'en  éliminant  l'eau  nous  concentrons  l'alcool  dans 
la  bière,  mais  surtout  les  principes  solides  dissous  incontesta- 
blement assimilables.  Tout  porte  à  croire  qu'on  la  rend  ainsi 
susceptible  d'une  conservation  et  d'une  durée  aussi  longue 
que  celle  des  vins  corsés. 

Je  n'ai  fait  que  quelques  expériences  avec  du  lambic  en  lui 
enlevant  de  20  à  40  pour  100  d'eau  congelée,  soit  par  la  presse, 
soit  par  la  turbine,  et  je  puis  résumer  en  quelques  mots. 

Cette  bière,  au  moins  celle  sur  laquelle  j'ai  opéré,  se  trouble 
légèrement  avant  la  congélation;  amenée  à  5  ou  7  degrés  au- 
dessous  de  zéro,  elle  forme  un  magma  épais,  facile  à  presser 
ou  à  passer  à  la  turbine. 

Le  liquide  qui  s'écoule  se  fonce  en  couleur  et  devient  siru- 
peux, d'autantplus  qu'on  lui  enlève  plus  d'eau;  ta  glace  fondue, 
même  en  poussant  la  congélation  jusqu'à  extraire  environ 
4o  pour  100  d'eau,  est  peu  colorée,  ne  renferme  que  très-peu 
d'alcool  et  très-peu  d'extrait:  tout  s'est  concentré  dans  le 
liquide. 

Il  me  semble  donc  possible  facilement  de  doubler  et  au  delà 
la  valeur  nutritive  et  excitante  de  nos  bières  brunes,  celles 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  pouvoir  être  gardées  en  cave 
pendant  quelque  temps,  ou  qui  ne  doivent  pas  être  con- 
sommées de  suite. 
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Les  NAUP&À6ÉS  db  Hidierhooi:,  par  H.  HT.  de  WmwwMKÊ». 

Le  7  octobre  est  le  jour  où  les  dix-sept  marins  dont  on  a 
récemment  découvert  les  cadavres  ont  débarqué  sur  le  SpilZr 
berg,  après  avoir  inutilement  cherché  à  gagner  la  haute  mer. 
Ils  se  sont  dirigés  à  Taide  de  leurs  chaloupes  dans  l'intérieur 
de  risfiord,  grand  golfe  du  sud,  où  se  trouve  une  cabane 
construite  par  des  Russes  au  pied  du  mont  Tbornden. 

Le  i4  octobre  ils  parvinrent  à  cet  abri,  où  les  marins  de 
l'expédition  scientifique  avaient  pris  la  précaution  de  laisser 
pendant  Tété  quelques  vivres. 

Aussitôt  installés,  ils  se  mirent  en  devoir  d'augmenter  les 
ressources  dont  ils  disposaient  et  à  tenir  un  journal  régulier 
de  leurs  faits  et  gestes.  Ce  journal  a  été  rapporté  en  Europe;  il 
a  été  tenu  par  le  capitaine  Fritz  Mack  jusqu'au  jour  de  sa 
mort.  On  y  lit  la  date  des  captures  faites  à  la  chasse;  mais  ces 
expéditions  ne  furent  pas  très-heureuses^  car  on  ne  prit  que 
deux  ours  et  un  petit  nombre  de  rennes* 

Ce  livre  funèbre  commence  au  7  octobre  1872;  il  n'est  point 
interrompu  jusqu'au  3  mars,  mais,  à  cette  époque,  il  subit  un 
temps  d'arrêt  de  quelques  jours  et  s'étend  jusqu'au  19  avril, 
jour  où  il  est  définitivement  clos,  faute  d'écrivain  pour  le  teair 
à  jour. 

Les  observations  thermométriques  étaient  prises  avec  soin 
cinq  fois  par  jour  :  4  heures  du  matin,  8  heures  du  matin, 
midi,  4  heures  du  soir,  et  8  heures  du  soir. 

Le  25  octobre,  le  thermomètre  marquait  i5  degrés  aurdes- 
sous  de  zéro  ;  mais,  à  partir  de  ce  point,  il  s'éleva  graduelle- 
ment jusqu'au  3i,  où  il  marqua  zéro.  En  novembre,  le  tlier- 
momètre  s'est  élevé  jusqu'à  2  degrés  au-dessus  de  zéro,  puis 
il  est  retombé  brusquement,  le  16,  à  22  degrés  au-dessous  de 
zéro. 

Décembre  fut  plus  rude,  mais  le  thermomètre  ne  descendit 
jamais  au-dessous  des  22  degrés  C.  atteints  en  novembre. 

Le  maximum  fut,  le  5,  4  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Les  jours  les  moins  froids  de  janvier  furent  du  2  au  5.  Le 
12,  le  thermomètre  tomba  à  Si  degrés  au-dessous  de  zéro; 
mais  il  n'y  resta  pas,  se  releva  et  se  tint  à  zéro  du  21  au  soir 
au  22  à  midi. 

Même  en  février  on  peut  remarquer  des  jours  relativement 
chauds  ;  ainsi,  du  2  au  3,  le  thermomètre  reste  à  i  degré.  Le 
jour  le  plus  froid  est  le  1 4»  à  4  heures  du  matin,  32  degrés  au* 
dessous  de  zéro.  Les  observations  se  terminent  au  3  mars. 

La  vraie  cause  de  la  catastrophe  n'est  pas  le  froid,  mais  le 
scorbut.  T  I 

•    La  première  trace  de  scorbut  se  découvre  le  19  décembre. 
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Le  scorbut  est  mentionné  presque  chaque  jour  jusqu'à  ce  que 
Ton  «rrîve  au  19  janvier,  jour  de  la  première  catastrophe. 
On  y  lit  les  lignes  suivantes  :  a  Dieu  a  appelé  à  lui,  à  5^  3o"* 
du  matin,  Tonnes  G.  Peterson,  qui  était  malade  du  scorbut 
depuis  le  5.  Le  même  jour,  à  midi  et  demi,  est  mort  de  la 
même  maladie  Hendrik  Hendrikson  Hertnas,  de  BalsQord,  qui 
a  été  attaqué  le  ig  décembre.  » 

Le  2  février,  on  lit  :  «  Le  scorbut  a  atteint  son  plus  haut 
degré;  trois  hommes  seulement  en  sont  exem'pts  ». 

Le  20  février,  on  lit  cette  mention  :  a  Aujourd'hui,  pour  la 
première  fois,  nous  avons  vu  le  soleil,  en  1878  »,  et  le  len- 
demain :  a  Aujourd'hui  le  Seigneur  a  appelé  à  lui  notre  cama-- 
rade  Nils  Christian  Larsen  Kjoto,  qui  est  mort  après  82  jours 
de  maladie  ». 

Le  aS,  le  capitaine  écrit:  ce  Je  suis  le  seul  qui  ne  soit  point 
attaqué.  Dieu  nous  aide  dans  notre  misère  1  » 

Le  28,  on  lit  :  «  Aujourd*hui  mourut  un  de  nos  camarades 
que  Dieu  a  retiré  de  ce  lieu  de  souffrance,  et  auquel  il  a 
donné  le  repos  éternel  »;  puis  :  a  Martin  Hansen  mourut 
le  6  avril  à  6  heures  du  matin  ».  Puis  Técrivain  continue: 
«Peter  Andréas  Wilson,  de  PalsQord....  Qui  restera  pour 
écrire  notre  nom?  » 

Fabrication  de  là  H4GNfisiB  et  de  l'acide  psAnique  en  Angleterre, 
par  M.  €1.  Iiemoiiie. 

Magnésie.  — -  L'usine  de  Washington,  près  de  Newcastle, 
fabrique  la  plus  grande  partie  de  la  magnésie  employée  dans 
le  monde  eu  moyen  d'un  procédé  qui  est  dû,  comme  plusieurs 
autres  découvertes  industrielles,  au  génie  de  Pattinson.  Le 
principe  de  cette  méthode  consiste  à  traiter  la  dolomie  par 
l'ficide  carbonique  gazeux,  sous  une  pression  de  5  ou  6  atmo- 
sphères ;  le  carbonate  de  magnésie  se  dissout  le  premier,  et 
se  sépare  ainsi  très-simplement  du  carbonate  de  chaux  auquel 
il  était  associé. 

Cette  réaction  a  déjà  été  signalée  dans  le  Rapport  officiel 
de  l'Exposition  universelle  de  1867.  Voici,  en  quelques  mots, 
comment  elle  s'exécute  : 

La  dolomie  est  séchée,  puis  pulvérisée  aussi  parfaitement 
que  possible  sous  des  meules  verticales.* La  poudre  ainsi 
obtenue  est  placée  avec  de  l'eau  froide  dans  un  cylindre  à 
axe  horizontal,  où  une  agitation  mécanique  la  remue  con?- 
stamment.  Une  pompe  aspirante  et  foulante  y  comprime,  à 
5  ou  6  atmosphères,  de  l'acide  carbonique  gazeux  fabriqué 
par  Taction  de  Tacide  chlorhydrique  sur  le  carbonate  de 
chaux. 

La  dissolution  de  bicarbonate  de  magnésie,  ainsi  produite. 
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est  envoyée  dans  un  cylindre  vertical  où  l'on  fait  arriver  de  la 
vapeur  d*eau  ;  l'élévation  de  letnpéraiure  régénère  le  carbonate 
neutre;  on  le  fait  déposer  dan^  des  canaux  placés  à  la  suite 
du  cylindre.  On  le  rassemble  ensuite  en  tas  où  Ton  découpe 
des  parallélépipèdes  qui,  après  dessiccation,  sont  livrés  aa 
commerce. 

La  magnésie  caustique  s'obtient  en  chauffant  le  carbonate 
dans  des  moufles  portés  au  rouge. 

Acide  phénique.  —  L'acide  phénique  reçoit  maintenant, 
comme  substance  désinfectante,  des  emplois  de  plus  en  plus 
importants.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler  les  diffé- 
rentes formes  sous  lesquelles  il  est  livré  au  commerce  par 
M.  Calvert,  aujourd'hui  le  plus  grand  fabricant  de  TAngleterrei 
autrefois  élève  de  M.  Chevreul. 

j^  Acide  phénique  solide,  de  trois  qualités  différentes,  dont 
le  point  de  solidification  varie  de  27  à  4^  degrés. 

2"*  Acide  liquide,  de  deux  qualités  différentes,  constitué 
presque  entièrement  par  l'acide  crésylique  :  suivant  M.  Calvert, 
les  propriétés  désinfectantes  de  cet  acide  sont  les  mêmes  que 
celles  de  l'acide  phénique. 

S""  Savons  à  base  d'acide  phénique,  qui  gagneraient  à  être 
répandus  en  France;  la  proportion  d'acide  y  varie  de  5  à  20 
pour  100,  suivant  l'usage  auquel  on  les  destine. 

4°  Poudre  désinfectante,  composée  de  silice  et  de  i5  pour  100 
d'acide  crésylique;  cette  poudre  est  très-employée  en  An- 
gleterre. La  silice  qui  y  entre  provient  des  fabriques  d'alun 
où  l'on  traite  le  kaolin  par  l'acide  sulfurique.  L'acide  désin- 
fectant s'incorpore  parfaitement  à  cette  substance  solide, 
sèche  et  pulvérulente. 

Sur  quelques  matières  propres  à  là  destruction  du  et  Phtlloxkrad. 
Extrait  d'une  Note  de  M.  Petit. 

J'ai  découvert  dans  la  Chimie  industrielle  trois  agents  capa- 
bles, par  des  emplois  réitérés,  de  produire  la  destruction  du 
Phylloxéra  : 

i*"  Le  goudron,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  distillation  de  la 
houille  ; 

2<^  L'eau  ammoniacale,  telle  qu'elle  se  produit  dans  les 
usines  à  gaz  où  l'on  n'extrait  pas  l'ammoniaque  ; 

3**  La  chaux  sortant  fraîchement  des  épurateurs  à  gaz,  ou 
conservée  dans  des  caisses. 

Au  mois  de  février  dernier,  après  de  nombreuses  expé- 
riences faites  dans  des  bocaux  de  verre,  je  décidai  un  de  mes 
amis,  propriétaire  de  vignobles  à  Congeniès  (Gard),  à  expéri- 
menter ces  matières  sur  une  assez  grande  échelle;  je  fis  faire 
l'opération  au  milieu  des  souches  les  plus  fortement  atteintes 
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depuis  l'année  dernière,  situées  à  mi-coteau,  dans  un  terrain 
calcaire. 

Première  opération*  —  On  découvre  les  racines  principales, 
et  suivant  la  force,  Tâge,  la  consiiiulion  du  sujet,  on  verse  1 
à  I  -j  kilogramme  de  goudron  sur  les  2,  3,  4  racines,  ou  bien 
on  divise  en  3  ou  4  parties  le  goudron  et  on  le  verse  entre  les  ra- 
cines, ce  qui  forme  un  flocon  assez  gros,  et  que  Ton  couvre 
aussitôt  d'une  première  couche  de  terre. 

2^  On  verse  1  litres  d'eau  ammoniacale  autour  de  la  souche 
sur  la  direction  des  racines. 

3®  On  tamise  aussi  régulièrement  que  possible  i  7  à  2  kilo- 
grammes de  chaux  fraîche  des  épurateurs  à  gaz,  sur  un  rayon 
de  35  centimètres  autour  de  la  souche,  et  Von  a  soin  de  la 
couvrir  parfaitement  avec  le  surplus  de  la  terre;  autrement 
l'odeur  flétrirait  les  feuilles,  si  l'opération  venait  à  se  prati- 
quer en  mai  ou  juin. 

3oo  souches  environ,  de  différenls  cépages,  ont  subi  ce  trai- 
tement. Toutes  les  autresalentour,  âunombredeplusde  loooo, 
sont  actuellement  sèches  et  perdues. 

Le  propriétaire  n'avait  pas  voulu  en  traiter  davantage. 
Aujourd'hui  il  a  pleine  confiance  dans  le  résultat. 

Le  2  juin  dernier,  j'allai  visiter  ces  3oo  pieds  de  souches  : 
je  les  trouvai  sains,  vigoureux  et  robustes,  tous  chargés  de 
pampres  y  comme  dans  les  plus  belles  années  de  produc- 
tion. 

Je  fis  découvrir  les  racines  de  quelques  souches  du  milieu  : 
il  n'y  avait  plus  de  Phylloxéra;  les  racines  étaient  brunes, 
saines  et  avaient  réparé  les  attaques  du  suceur.  Le  goudron, 
réuni  en  flocons,  avait  conservé  toute  son  odeur  :  il  semblait 
fraîchement  posé. 

J'allai  plus  au  bord,  pour  voir  si  les  souches  limitrophe 
étaient  dans  le  même  état.  Sur  les  grosses  et  moyennes  racines, 
il  n'y  avait  plus  de  Phylloxéra;  seulement  les  plus  petites, 
touchant  aux  radicelles,  en  conservaient  quelques-uns,  mais 
très-rares.  Avec  la  loupQ,  je  constatai  que,  au  lieu  d'être  d'un 
jaune  clair  brillant,  ils  étaient  devenus  d'un  brun  trouble 
(comme  autrefois  les  graines  malades  du  ver  à  soie,  sauf  la 
couleur),  offranides  signes  visibles  de  décomposition,  donnant 
sur  le  papier  blanc  une  liqueur  jaunâtre  sombre. 

Une  observation  essentielle,  c'est  que  toutes  ces  souches 
avaient  produit  de  nouvelles  racines,  généralement  verticales, 
à  l'opposé  du  goudron  ;  lorsqueilç  goudron  en  avait  impré- 
gné le  deâsus,  elles  jetaient  des  pousses  en  dessous. 

Barre  l  hinb  db  M.  Laferrèrb. 
Le  perforateur  de  M.  Laferrère  est  un  outil  mécanique  ca- 
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pable  de  Taire  le  travail  de  deux  hommes»  dont  l'un  frappe  sur 
la  barre  à  mine  pendant  que  l'autre  la  tient  de  ses  deux  mains 
et  la  fait  mouvoir  dans  le  trou  de  mine,  et  possède  Tavantage 
précieux  de  pouvoir  être  mis  en  œuvre  sans  employer  la  va- 
peur ou  Tair  comprimé. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  coulissant  entre  deux 
guides  et  pouvant  cheminer  sous  faction  d'une  vis  manceuvrée 
à  l'aide  d'une  manivelle,  de  manière  à  produire  ainsi  l'avan- 
cement. 

La  percussion  s'obtient  à  l'aide  d'un  ressort  logé  dans  le 
cylindre  -et  sur  lequel  s'appuie  un  piston  formant  la  tête  du 
porte-outil.  Des  cames,  commandées  par  une  seconde  mani- 
velle, pressent  le  piston  contre  le  ressort,  par  l'intermédiaire 
d'un  tenon,  et  produisent  les  chocs  succesi^fs  ou  coups  de 
burin. 

En  avant  du  piston,  un  deuxième  ressort,  plus  faible  que 
le  premier,  ramène  le  piston  de  manière  qu'il  soit  toujours  saisi' 
par  la  came  et  amortit  le  choc  sur  le  couvercle  du  cylindre,  lors- 
que parfois  l'outil  bat  dans  le  vide. 

Le  piston  est  fou  sur  le  porte-outil,  dont  la  tige  est  à  section 
carrée  et  glisse  dans  une  virole  à  engrenage.  Cette  virole,  com- 
mandée par  un  engrenage  fixé  sur  la  vis  d'avancement,  produit 
la  rotation  du  burin,  qui  s'effectue  en  même  temps  que  l'avan- 
cement. 

L'appareil  perforateur  est  monté  sur  un  affût  avec  lequel  il 
est  articulé;  cet  affût  peut  se  fixer  sur  une  pièce  dé  bois,  une 
traverse  de  chemin  de  fer,  par  exemple,  qui  sert  à  le  placer 
dans  ses  diverses  positions. 

L'appareil  ainsi  construit  pèse  à  peine  4^  kilogrammes. 

Quand  on  aura  affaire  à  des  roches  dures,  on  emploiera  des 
i^^sorts  asseZ'  forts  et  l'application  d'un  volant  sera  alors  aé- 
cessaire;  on  pourra,  dans  ce  cas,  munir  l'appareil  de  deux 
volants  symétriques,  formant  manivelle  et  pouvant  se  placer 
rapidement  après  la  mise  en  place  de  l'outil. 

Pour  éloigner  l'appareil  au  moment  de  l'explosion  de  la 
mine,  on  le  pose  sur  une  brouette  ou  un  truc  de  wagon. 

En  résumé,  l'application  du  perforateur  de  M.  Lafejrrère  peut 
être  faite  avec  avantage  dans  toutes  les  exploitations  ou  chan- 
tiers, et  surtout  lorsque  le  peu  d'importance  des  travaux  à 
exécuter  ne  permet  pas  d'avoir  recours  a  des  installations  coû- 
teuses, pour  employer  la  vapeur  et  l'air  comprimé  avec  les 
perforateurs  ordinaires.  (E^^trait  de  la  Bévue  de  Chimie,  de 
M.  Mène.)  •       , 

—  M.  Flnek,  horloger-mécanicien  à  Tulle,  écrit  qu'il  est 
parvenu  à  simplifier  son  météorographe,  par  lequel  il  réunit 
sur  une  même  feuille  de  papier  l'indication  des  divers  phé- 
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oomènes  atmosphériques.  Cette  machine  donnait  jusqu'ici  les 
indications  par  chiffres»  mais  elle  coûtait  fort  cher  à  causé  de 
sa  cOûiplication* 

Dans  le  météorbgraphe  perfectionné,  chaque  phénomène 
est  enregistré  d'une  manière  continue  au  moyen  d'un  trait 
curviligne  sur  une  parUe  quadrillée  par  la  machinç  elle* 
même.  Les  lignes  veriicalès  du  quadrillé  indiquent,  les  lignes 
Goes  les  quarts  d'heure,  et  les  lignes  épaisses  les  heures* 

Lés  Hgnes  horizontales  indiquent  les  millimètres,  les  de- 
grés, la  rose  des  vents  et  les  indications  fournies  par  les  ap* 
pareils  observateurs. 

Ainsi  se  trouvent  enregistrées,  sur  une  feuille  de  85  centl-« 
mètres  de  hauteur  sur  60  de  largeur,  la  pression  atmosphé^ 
rique,  la  température  à  l'ombre,  la  température  au  soleil, 
le  degré  hygrométrique  de  l'air,  Theure  de  la  pluie,  l'intensité 
de  la  pluie,  la  quantité  diurne  d'eau  tombée,  la  direction  des 
vents  et  leur  intensité. 

M.  Finck  se  met  à  la  disposition  des  météorologistes  pour 
leur  fournir,  prêt  à  fonctionner,  un  météorographe  pour  le 
prix  de  &5ôo  francs. 

—  M.  Fmaelteux,  à  Morée,  adresse  l'exposé  d'une  mé* 
thode  qu'il  appelle  ûuveKnier  chrimométriqé$e,  et  dont  le  but 
est  de  mesurer  une  très-petite  fraction  de  seconde  au  moyen 
d'ufi  temps  beaucoup  plus  long,  et  cela  à  peu  près  autant  de 
fois  qu'on  le  voudra,  après  que  le  moment  à  connaître  est 
passé.  L'auteur  emploie  à  cet  effet  les  coïncidences  de  deux 
pendules  d'inégale  longueur. 

M.  Faucheux  insiste,  en  outre,  sur  un  procédé  dont  il  se 
sert  pour  l'exacte  détermination  de  l'heure. 

Le  double  travail  de  M.  Faucheux  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission scientifique. 

Db  la  soit  ooHUB  PRÉSERVATIF  DU  CHOLÉRA.  Noto  communiquëc 
par  M.  Key  d«  Horande. 

A  quelques  rares  exceptions  près,  le  choléra  et  bieil  d'au- 
tres maladies  épidémiques  qui  s'abattent  de  temps  en  tetnpi9 
sur  un  point  ou  sur  un  autre  du  globe  n'atteignent  paS  en 
Chine  les  personnes  appartenant  à  la  classe  aisée  de  la  pôpu«^ 
lation.  Ce  fait,  connu  des  Chinois  depuis  des  milliers  d'an- 
nées, à  appelé  l'attention  d'un  de  nos  correspondants  de 
SanghaT. 

Les  médecins  indigènes,  consultés  par  lui,  ont  répondu  que 
^immunité  dont  jouissent  les  castes  fortunées  en  Chine,  à 
l'égard  des  maladies  qui,  dans  nos  climats,  n'ont  d'égards  pour 
personne,  était  due,  suivam  eux,  à  l'hygiénique  coutume  ob- 
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servée  par  les  riches,  de  temps  immémorial,  de  ne  jamais 
porter  que  des  chemises  en  soierie  décreusée.  L'étoffe  dont 
ces  chemises  sont  faites  est  extrêmement  fine  et  partant  très- 
légère,  ce  qui  n'ôte  rien  à  leur  solidité,  à  leur  souplesse  et  à 
leur  durée.  On  les  lave  comme  on  lave  un  foulard  blanc;  on 
les  repasse  ensuite  sans  les  empeser.  Leur  forme  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celle  des  chemises  ordinaires  des  Euro- 
péens. 

La  sole,  diathermique  par  excellence  et  isolant  rélectriciié, 
doit  jouer  un  rôle  important  sur  les  fonctions  de  la  surface 
externe  de  notre  corps,  et  il  serait  possible  que  la  théorie 
chinoise,  quoiqu'elle  paraisse  bizarre  au  premier  abord,  eût 
de  sérieux  et  réels  fondements.  Personne  n'ignore  que  la 
santé  tient  en  grande  partie  à  la  régularité  des  fonctions  de  la 
peau,  et  un  moyen  qui  préserverait  la  peau  des  brusques 
transitions  de  la  température,  d'humidité  et  d'électricité,  nous 
préserverait  infailliblement  de  toutes  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  ces  influences  atmosphériques.   . 

—  M.  li.  Hufour  adresse  un  ouvrage  intitulé  :  a  Recher- 
ches sur  la  réflexion  de  la  chaleur  solaire  à  la  surface  du  lac 
Léman  a  ;  Lausanne,  1878. 

—  M.  le  D^  Quesneville  adresse  la  3*  série  du  tome  III 
du  a  Moniteur  scientifique  d. 

—'  M.  d'Arre«t,  directeur  de  l'Observatoire  de  Copen- 
hague, transmet  un  ouvrage  intitulé  :  a  Indbydelsesskrift  tll 
Kjobenhavns  Universitets  aarsfest  til  erindring  om  kirbens 
Reformation  ». 

—  L'Association  Scientifique  reçoit  de  la  Société  géolo- 
gique de  Normandie,  fondée  en  novembre  1872,  le  résumé 
de  ses  travaux  pendant  Tannée  écoulée.  Ce  résumé  forme  le 
premier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  naissante. 

Observations  météorologiques  de  1872  dans  le  département 
DE  LÀ  Seine -Inférieure. 

Le  service  des  Ponts  et  Chaussées  a  fait  autographier  un 
résumé  des  observations  météorologiques  de  Tannée  dernière, 
dans  la  Seine-Inférieure.  Nous  en  extrayons  les  passages  sui- 
vants : 

Pluie.  —  L'année  1872  a  été  très- humide.  La  hauteur 
moyenne  de  l'eau  tombée  a  atteint  plus  de  i  mètre(io23"'"*,7) 
et  le  nombre  des  jours  de  pluie  i83.  Les  moyennes  de  Tannée 
187 1  étaient  726™",47  et  1 34  jours. 

Si  Ton  recherche  la  distribution  de  la  pluie  dans  les  diffé- 
rentes fractions  de  Tannée,  on  trouve  que  les  trois  mois 
d'octobre,  novembre  et  décembre  ont  reçu  438"™,3  en  591,8, 
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tandis  que  les  neuf  autres  réunis  n'ont  reçu  que  585'"™,4  ^n 
i23j,i.  On  remarque  aussi  que  le  mois  le  plus  humide  a  été 
novembre,  qui  a  reçu  206  millimètres  eo  ^3J,6,  et  Je  plus  sec 
février,  qui  n'a  reçu  que  32  millimètres  en  i3  jours. 

Le  maximum  des  crues  de  la  Seine  produites  par  les  pluies 
d'automne  a  été  constaté  à  Rouen  le  .18  décembre.  Les  hauteurs 
à  réchelle  ont  été  5°'y285  à  marée  haute  et  5*^,085  à  marée 
basse. 

Eu  égard  au  nombre  des  jours  pluvieux,  le  maximum  175 
constaté  à  Bosc-le-Hard,  en  1871,  est  remplacé  par  celui 
d'Yvetot  qui  est  de  223.  Le  minimum  est  encore  à  Gournay. 
Grêles  et  averses.  —  Une  chute  de  grêle  a  causé  des  dégâts 
considérables  aux  environs  de  la  ville  d'Eu  le  24  juin.  Il  a 
été  trouvé  des  grêlons  de  o",o7  de  diamètre  et  d'un  poids  de 
i5o  grammes. 

La  pluie  d'orage  du  24  juillet  1872  a  donné  à  Rouen  (tle 
Lacroix)  une  hauteur  d'eau  de  38'^"",5o  en  i*»45"  (de  4''3o"  à 
â^iS*"  du  soir),  soit  o°',o22  par  heure  ou  60  litres  par  minute 
et  par  hectare. 

Température.  —  1872  doit  être  rangée  dans  les  années 
chaudes.  Sa  température  moyenne  dans  la  Seine-Inférieure  a 
été  de.i  1^27.  Les  maxima  correspondent  à  Dieppe  et  au  Havre 
(i2°,89  «t  ia%62)  et  les  minima  à  Aumale  et  à  Buchy  (9*41 
et  9%89). 

L'hiver  a  été  exceptiqnnellement  doux  et  le  maximum  de 
froid  a  seulement  atteint  —  4  degrés  le  7  janvier  au  phare  de 
Fécamp,  La  plus  basse  température  observée  en  décembre  a 
été  de  — 1",8  le  12  à  Vascœuil. 

Un  refroidissement  notable  a  été  constaté  dans  la  première 
quinzaine  de  mai.  A  Rouen,  la  température  moyenne  a  été  de 
7",75  pour  les  quatre  journées  du  11  au  i4  et  de  5*»,4  seule- 
ment pour  celle  du  12  en  particulier. 

Les  plus  grandes  chaleurs  se  sont  manifestées  le  19  juin 
(29<',i  au  Havre,  28^93  Goderville  et  26  degrés  è  Gournay)  et 
du  19  au  26  juillet.  La  première  de  ces  périodes  a  correspondu 
exactement,  d'après  les  observations  de  M,  Bidard,  avec  la  fé- 
condation du  blé  et  l'a  amenée  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  comme  l'a  bien  démontré  l'excellente  récolte  de 
1872. 

—  M.  Iiespiault  adresse  les  observations  des  étoiles 
filantes,  quMI  a  faites  à  Bordeaux  en  novembre  1871,  août  et 
novembre  1872,  avec  le  concours  de  MM.  Glotln,  Lalanne, 
Chadre,  Coquet,  de  Tournardre. 

—  M.  WUKwimj,  à  Chàteauroux,  envoie  les  observations 
faites  en  dix  stations  de  l'Indre.  La  quantité  de  pluie  varie 
entre  58"»"  recueillis  à  Issoudun  et  io6  au  Blanc. 
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—  M.  WmuétÊeuiL,  à  Morée.  Pluie  en  juin,  go™"".  Orages 
les  2,  8,  5,  6,  17,  22  et  29.  Faible  gelée  blanche  le  26  dans  les 
lieux  bas  et  humides. 

—  M.  BMunar^uXy  à  Angoulême.  Pluie  en  juillet,  Si"^. 

—  M.  liebreton,  à  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie  en 
juin,  107"*"";  en  juillet,  3o. 

—  M.  Baguin,  à  Toulouse.  Pluie  en  juin,  75"*".  Plus 
haute  température,  33"  le  29;  plus  basse,  9"  le  i3.  Pluie  en 
juillet,  3o°^™.  Plus  haute  température,  34^  le  29;  plus  basse, 
12*»  le  i5. 

—  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  en  juillet,  33"^.  Orages 
les  7,  1.2,  27,  28,  29  et  3o. 

—  M.  Blétrix,  à  Chàteauroux.  Pluie  en  juillet,  40"".  Plus 
basse  température,  iS**  le  3;  plus  haute,  35<*  le  22. 

—  M.  ClieTalier,  à  Amiens.  Pluie  en  juillet,  23""".  Orage 
le  i5. 

Versements  personnels  en  juillet  1873. 

MM.  Allais  (Paris),  10.  —  Alphandery  (Boudiet^du- Rhône),  i3.  — Arcimis 
(Espagne),  37. 

MM.  Benassi  (Charente -Inférieure),  11,76.  —  Bellucci  (Italie),  i6,5o.  — 
Bailleul  (Paris),  o,5o.  —  Bœckel  (Bas-Rhin),  5o.  —  Brouty  (Paris),  i3^ 

MM.  Chambeuf  (Paris),  i3.  —  Gahuzac  (Gironde),  35.  —  Chenest  (Paris),  i3. 
—  Carlier  (Landes),  o,35. 

MM.  Ducrocq  (Deux -Sèvres),  35,5o.  —  Denis  (Paris),  26.  —  Delestrac  (Alpes- 
Maritimes),  18.  —  Dagnet  (Paris),  26.  —  DuPresne  (Gironde),  36,65.  —  Du- 
bertret  (Paris),  i3.  —  Delfortrie  (Gironde),  4,5o. 

MM.  Fouzès  (Paris),  10.  —  Philbert  (Hollande),  i6,5o.  —  D'  Faudel  (Haut- 
Rhin),  39.  —  Fabre  (Paris),  i3.  —  De  Fontecha  (Espagne),  87. 

MM.  Gros,  Roman  Marozeav  (Haut-Rhin),  3o,ôo.  —  Gioi^gino  (Haut-Rhin), 
3j).  —  Gérard  (Belgique),  49}5o.  —  Guerreau  (Basses-Pyrénées),  i3.  —  Giblain 
(Seine),  46,26.  —  Grosheintz  (Haut-Rhin),  o,5o. 

MM.  Henry  (Pas-de-Calais),  19,60.  —  C.  Halphen  (Paris),  26. 

M.  de  Kercado  (Gironde),  i3. 

MM.  Levicomte  (Paris),  i3.  —  Loir  (Loire),  i3.  —  Laisné  (Manche),  i3.  — 
L^eloutre  (Belgique),  3g.  —  Lafont  (Rhône),  i3.  —  Louvel  (Orne),  26.  —  Labar- 
raque  (Paris),  10.  —  De  Lapparent  (Paris;,  i3. 

MM.  Martin  (Seine),  i3.  —  Michelle  (Indre-et-Loire),  i3.  —  Morel  (Gironde), 
26.  —  Maggiolo  (Meurthe),  26.  —  Metzdagh  (Belgique),  i3. 

M.  Neyt  (Belgique),  33. 

MM.  Perier  (Gironde),  26.  —  Plaar  (Bas-Rhin),  43, i5. 

M.  Renaudin  (Cher),  18. 

MM.  Strohl  (Suisse),  3o.  —  Soleil  (Paris),  26.  —  De  la  Saussaye  (Rhdne),  26. 
Sèvre  (Belgique),  33.  —  Schrœder  (Gironde),  26. 

MM.Tournier  (Haut-Rhin),  39.  —  De  la  Tremblais  (Paris),  i3. 

M.  Urbe  (Haute-Loire),  17,60. 

MM.  Viguier  (Hérault),  20.  —  Vimércatî  (Italie),  16,60.  —  Vibert  (Haute- 
Loire),  20.  —  Varennes  (Sarthe),  18. 

M.  Zorn  (Haut-Rhin),  39. 


Paris.  —Imprimerie  de  GAOTaiBa-ViLLABs.  qaal  dei  Graadi-Avfustins,  ss 
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RKGONNDI  D'OTILTTÉ  POBLIftOS  PU  LI  DÉCRET  DD  13  JOIbLIT  1870. 

Société  ponr  l'avaiicement  des  Sciences,  fondée  en  1M4. 

\1  AOUT  1873.  -  BULllTIN  HEBDOMADAIRE  F  302. 


Les  communications  administratives  et  scientifiques  doiveint  toutes  être 
adressées  à  M,  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  w''  ii,  ou  «  V Observatoire,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier, M.  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  ^^  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires. 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  aS  centimes  par  numéro. 


Note  sur  les  travaux  purligs  des  États-Unis  d'Amérique 
par  M.  Belgrand* 

Depuis  la  mission  dont  M.  Michel  Chevalier  a  été  chargé  en 
i833,  nous  n'avions  que  des  notions  très- vagues  sur  les  travaux 
publics  des  États-Unis  d'Amérique,  sauf  peut-être  en  ce  qui 
concerne  l'outillage  des  chemins  de  fer.  Le  gouvernement 
français  comprit  combien  celte  lacune  était  fâcheuse,  et,  en 
1870,  un  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  M.  Malé- 
zieux,  fut  envoyé  en  Amérique  pour  la  combler.  Les  documents 
rapportés  par  cet  ingénieur  ont  été  une  véritable  révélation 
pour  ses  confrères. 

M.  Malézieux  était  accompagné  d'un  élève  ingénieur, 
M.  Denys.  Il  trouva  partout  raccueil  le  plus  sympathique. 
Voici  Titinéraire  qu'il  suivit  :  * 

De  New-York,  il  fil  d'abord  une  excursion  vers  le  Sud,  dans 
la  Pensylvanie  et  la  Virginie.  Il  se  porta  ensuite  vers  le  Nord 
et  descendit  le  Saint-Laurent,  du  lac  Ontario  à  Montréal  ;  puis 
il  se  dirigea  vers  l'Ouest,  par  Buffalo  et  le  Niagara,  Détroit, 
Chicago,  Omaha.  Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  le  conduisit  à 
San-Francisco,  d'où  il  revint  par  Omaha,  Saint-Louis  et  Cincin- 
nati. 

Un  horizon  tout  nouveau  s'ouvrit  pour  M.  Malézieux.  Ce 
T.  XII.  24 
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qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a  appris,  il  Ta  mélhodiquemenl  classé  en  six 
grandes  divisions  :  roules  et  ponts,  chemins  de  fer,  navigation 
intérieure,  ports  de  mer,  travaux  municipaux»  objets  divers. 
J'indiquerai  d'abord  sommairement  ici  les  traits  les  plus  sail- 
lants de  ce  remarquable  travail. 

Ponts.  —  Plus  de  ponts  en  bois,  sauf  à  titre  provisoire  ;  pas 
de  grands  ponts  en  maçonnerie  ;  presque  pas  de  ponts  en  arc 
ni  à  treillis,  dits  ponts  américains.  La  plupart  des  ponts  se 
construisent  plus  économiquement  avec  des  travées  de  60, 
100  mètres  et  même  davantage,  en  poutres  droites,  métalli- 
ques, à  grandes  mailles  articulées,  dont  les  semelles  sont 
reliées  par  les  liens  verticaux  ou  inclinés,  sans  rivets  ni  bou- 
lons, ces  liens  ne  travaillant  que  dans  un  seul  sens,  tension 
ou  compression.  Ce  type  rationnel,  dans  lequel  la  résistance 
du  métal  est  partout  utilisée  intégralement,  se  subdivise  en 
sept  variétés  principales. 

Au  second  pian  apparaissent  les  ponts  suspendus.  Tandis 
qu'en  Europe  ce  système  de  ponts,  trop  léger  et  trop  mobile, 
était  abandonné  partout,  et  avec  raison,  à  la  suite  d'accidents 
gravesji  tel  que  celui  d'Angers,  en  Amérique,  avec  non  moins 
de  raison,  il  était  consolidé  et  complété  par  l'addition  de  pou- 
tres longitudinales  et  de  haubans.  On  construit  à  New- York 
un  pont  de  '26  mètres  de  largeur  (pont  de  Brooklyn),  dont  la 
travée  centrale  aura  près  de  5oo  mètres  d'ouverture. 

Il  faut  citer  surtout  les  deux  ponts  du  Niagara.  Le  premier  a 
été  construit  en  i855,  en  aval  de  la  célèbre  chute  ;  il  a  25i  mè- 
tres d'ouverture  d'une  seule  volée.  11  se  compose  de  deux 
tabliers  superposés  :  l'inférieur  sert  pour  les  voitures  ordi- 
naires, le  supérieur  porte  une  voie  de  fer.  C'est  le  seul  pont 
suspendu  qui  serve  au  passage  d'up  chemin  de  fer.  Le  fléchis- 
sement du  tablier,  couvert  d'un  bout  à  l'autre  de  wagons  de 
marchandises  à  pleine  charge,  n'excède  pas  o"*,  25. 

Le  second  pont  du  Niagara  (pont  du  Niagara  Falls)  n'a  pas 
moins  de  387  mètres  d'ouverture  dans  sa  traversée  centrale. 

L'air  comprimé,  cette  invention  toute  française,  est  appli- 
qué en  Amérique  sur  une  échelle  inconnue  en  Europe.  Le 
pont  de  Saint-Louis  est  fondé  àplusdeSomètressous  l'eau.  Les 
écluses  à  air,  les  ascenseurs  sont  disposés  de  la  manière  la  plus 
ingénieuse.  Les  fondations  du  pont  de  New- York  occupent 
une  superficie  de  plus  de  16  ares;  200  hommes  travaillent  à  la 
fois  dans  la  chambre.  Ces  deux  ponts  ont  donné  lieu  à  une 
expérimentation  importante  de  l'effet  de  l'air  comprimé  sur 
l'organisme  humain  et  sur  le  phénomène  chimique  de  la 
combustion. 

En  général,  les  fondations  des  points  d'appui  des  ponts  exi- 
gent des  dépensés  énormes;  c'est  ce  qui  justifie  les  grandes 
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ouvertures  des  travées.  Les  ingénieurs  américains  ont  donc 
été  conduits  rationnellement  à  adopter  ces  dimensions  qui,  en 
Europe,  nous  paraissent  gigantesques. 

Travaux  municipaux.  —  Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  dis- 
tributions d'eau.  Les  ingénieurs  américains  adoptent  généra- 
Jement  le  système  des  dérivations.  Ils  vont,  à  d'assez  grandes 
distances,  chercher  l'eau  qui  leur  semble  la  meilleure,  et  la 
conduisent  au  point  de  distribution,  par  l'action  de  la  gravité. 
Le  tracé  des  aqueducs  rencontre  naturellement  les  grands 
cours  d'eau  qui  sillonnent  la  contrée,  et,  comme  les  ponts 
coûtent  fort  cher,  il  a  fallu  trouver  d'autres  solutions  pour 
passer  d'une  rive  à  l'autre. 

Quelquefois  les  tuyaux  sont  disposés  en  arc,  assemblés  à 
brides,  et  forment  eux-mêmes  un  'pont  qui  s'appuie  sur  les 
deux  culées  ;  ces  ponts  sont  à  deux  fins  et  servent  non>seule- 
ment  au  passage  de  l'eau,  mais  encore  au  passage  des  piétons 
et  même  des  voitures  ;  d'autres  fois  la  conduite  passe  en  ligne 
droite  au-dessus  de  la  vallée  en  s'appuyant,  au  moyen  de  sup- 
ports verticaux,  sur  une  chaîne  métallique  attachée  aux  deux 
tuyaux  de  rive.  La  solution  la  plus  hardie  consiste  à  assem- 
bler les  tuyaux  à  joints  flexibles,  et  à  les  couler  au  fond  de  la 
rivière  à  peu  près  comme  on  immerge  au  fond  de  la  mer  le 
câble  d'un  télégraphe  électrique. 

Quoique  fort  ingénieuses,  ces  solutions  seront  peu  imitées 
chez  nous.  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  l'aqueduc  de  la  Vanne, 
je  me  suis  assuré  que,  pour  franchir  les  rivières,  nous  avions 
économie  à  poser  nos  tuyaux  sur  des  ponts  maçonnés. 

Les  limites  de  cet  article  ne  me  permettent  de  parler  ni  des 
travaux  de  navigation  intérieure^  ni  des  ports  de  mer,  ni  des 
gigantesques  appareils  de  transbordement  de  Chicago.  Saborde 
la  question  des  chemins  de  fer,  dans  laquelle  se  renferme 
aujourd'hui  presque  tout  le  système  des  travaux  publics  d'une 
grande  nation. 

Nous  n'avons  qu'une  idée  assez  vague  des  difficultés  contre 
lesquelles  les  Américains  ont  à  lutter  dans  l'exécution  des 
travaux  de  ce  genre  ;  ces  difticultés  sont  souvent  telles,  que  la 
plupart  des  ingénieurs  européens  les  considéraient  comme 
insurmontables.  Pour  en  être  convaincu,  il  faut  suivre  l'ingé- 
nieur français  dans  le  désert  que  traverse  le  chemin  de  fer  du 
Pacifique  entre  Omaha,  sur  le  Missouri,  et  la  sierra  Nevada. 

Cette  traversée  est  de  2600  kilomètres,  deux  fois  plus  grande 
que  la  voie  ferrée  de  Cologne  à  Paris  et  à  Marseille.  En  quit- 
tant le  Missouri,  près  d'Omaha,  on  franchit  d'abord,  sur  une 
longueur  égale  à  celle  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  le 
bassin  inférieur  de  la  rivière  Platte,  la  prairie  du  Nebraska, 
vaste  plaine  argilo-sableuse,  stérile  faute  d'eau.  Dès  qu'on  a 
dépassé  l'Elkorn,  il  n'y  a  plus  un  accident  de  terrain,  plus  un 
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arbre,  plus  un  arbuste  à  l'horizon.  On  pourrait  se  croire  au 

milieu  d'uo  océan  jaunâtre. 

A  partir  de  la  station  de  Cheyenne,  sur  une  longueur  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  prairie,  on  s'élève  sur  les  pentes  des 
montagnes  Rocheuses  en  suivant  le  cours  supérieur  de  la 
Plaite.  Ce  n'est  plus  la  plaine  monotone  du  Nebraska  que  l'on 
a  sous  les  yeux  :  c'est  un  plateau  ondulé,  mais  s'étendant  à 
perte  de  vue,  un  désert  encore  plus  triste. 

On  arrive  ainsi  au  faite  des  montagnes  Rocheuses,  et,  sur 
une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  du  chemin.de  fer  de 
Paris  à  Marseille,  on  traverse  le  bassin  de  la  rivière  Verte, 
pays  des  eaux  amèresy  à  Taltitude  de  2000  mètres  environ. 
C'est  encore  un  désert  stérile  :  ce  n'est  pas  que  les  eaux  man- 
quent ;  mais,  fortement  chargées  de  sels  alcalins,  elles  sont 
impropres  à  la  boisson  et  à  la  végétation  ;  on  ne  peut  même 
pas  s'en  servir  pour  l'alimentation  des  machines;  il  a  fallu 
apporter  pendant  quelque  temps  l'eau  puisée  à  la  rivière 
Platte. 

De  plus,  à  ces  hautes  altitudes,  on  a  dû  se  défendre  contre 
la  neige,  et  sur  cette  immense  longueur  de  800  kilomètres 
on  a  souvent  dû  placer  la  voie  sous  des  abris  ou  hangars  con- 
struits en  planches. 

Le  bassin  du  lac  Salé  qui,  sur  une  longueur  de  io5  kilomè- 
tres, succède  à  celui  de  la  rivière  Verte,  est  la  seule  région 
fertile  que  traverse  le  tracé.  On  retrouve  ici,  tout  d'un  coup, 
un  sol  fertile,  une  agriculture  très-soignée,  des  maisons  de 
briques,  tous  les  indices  de  l'aisance  et  du  confort  dont  Jouis- 
sent les  parties  les  plus  favorisées  des  États-Unis.  Ce  sont  les 
Mormons  qui  ont  découvert  cette  oasis  il  y  a  vingt  ans  à  peine. 

Le  train  qui  emporte  notre  voyageur  atteint  les  limites 
de  l'oasis,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Salé,  et  traverse  un 
nouveau  désert.  C'est  là  que  les  cartes  placent  le  Great  ame- 
rican  Désert,  de  grandes  plain.es  stériles  que  les  pluies  trans- 
forment en  marais  chaque  hiver. 

Le  chemin  de  fer  atteint  la  station  A' Independence,  puis 
s'étend  sur  une  longueur  de  4oo  kilomètres  dans  la  contrée 
dont  les  montagnes,  la  rivière  principale  et  le  lac  portent  le 
nom  de  Humboldt;  il  arrive  au  pied  de  la  sierra  Nevada. 

Il  est  impossible  d'imaginer  un  pays  plus  complétemeni 
aride  et  désolé  que  celui  qui  s'étend  d*Independence  au 
pied  de  la  sierra  Nevada  :  à  l'aller  comme  au  retour  c'est  un 
voyage  d'une  monotonie  incomparable. 

Le  tracé  atteint  le  sommet  de  la  sierra  Nevada  à  la  station 
de  Summit,  à  l'altitude  2148  degrés.  Ici  recommence  la  dif- 
ficulté des  neiges;  on  n'a  pas  seulement  à  craindre  l'accumu- 
lation produite  par  le  vent,  il  faut  que  les  abris  puissent  ré- 
sister à  des  avalanches,  dans  lesquelles  des  quartiers  de  roc 
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sont  parfois  entraînés.  Aussi  les  hangars  des  montagnes  Ro- 
cheuses soni-ils  transformés  en  tunnels  très-solidement  con- 
struits. La  carcasse  est  en  sapin  simplement  écorcé,  taillé 
grossièrement  aux  faces  de  Jonction  et  assemblé  avec  des 
boulons.  Tout  cela  ne  forme  pas  un  tunnel  continu;  des  in- 
tervalles, ménagés  sur  les  points  où  le  péril  est  moindre, 
donnent  de  Tair  et  de  la  lumière.  Le  développement  total 
atteint  72  kilomètres. 

Les  matériaux  de  construction  ont  manqué  à  peu  près  par- 
tout :  on  a  montré  à  M.  Malézieux  une  carrière  de  grès  qui 
est,  sur  un  parcours  d'environ  1000  kilomètres,  la  seule  où 
Ton  rencontre  de  la  pierre  non  gélive. 

Que  faire  dans  ces  conditions  lorsqu'on  abordait  un  de  ces 
grands  cours  d'eau  absolument  inconnus?  Par  économie  et  à 
défaut  de  pierre  à  proximité,  on  ajournait  la  construction  des 
piles  et  culées  en  maçonnerie.  Le  provisoire  convenait  d'au- 
tant mieux  qu'on  n'était  que  très-imparfaitement  fixé  sur  le 
débouché  à  donner  aux  ponts. 

Il  fallait  surtout  supprimer  les  travaux  exigeant  beaucoup 
de  main-cl'œuvre  :  par  exemple  les  grands  terrassements.  On 
a  évité  presque  toutes  les  tranchées  profondes  et  les  tunnels, 
en  multipliant  les  pentes  et  les  contre-pentes  et  en  quadru- 
plant ainsi,  sur  des  longueurs  de  4^0  et  5oo  kilomètres,  la 
somme  des  hauteurs  des  faîtes  à  franchir. 

Voici  comment  le  chemin  de  fer  traverse  les  vallées  qui 
exigent  de  grands  remblais.  Lorsque  tout  fait-défaut,  comme 
sur  les  pentes  des  montagnes  Rocheuses,  les  travaux  restent 
à  l'état  d'ébauche  :  la  voie  n'a  pas  même  la  largeur  indispen- 
sable. On  voit  quelquefois  les  traverses,  dont  la  longueur  est 
de  2™,5o,  surplomber  des  deux  côtés,  au-dessus  des  talus;  ce 
sont  des  travaux  à  parachever.  Lorsque  le  bois  ne  manque 
pas,  les  remblais  sont  remplacés  par  des  palées  en  sapin  qui 
ont  jusqu'à  28  mètres  de  hauteur. 

Dans  les  plaines,  où  l'on  ne  trouve  ni  pierre,  ni  sable,  ni 
gravier,  comme  dans  la  prairie  du  Nebraska,  les  trains  roulent 
au  niveau  du  sol  sur  une  voie  sans  ballast.  Sur  une  longueur 
qui  atteint  celle  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  on  a  sim- 
plement calé  les  traverses  avec  un  peu  de  terre  provenant  des 
fossés. 

N'est-il  pas  évident  que  les  hardie  ingénieurs  qui  ont  mené 
à  bonne  fin  une  telle  entreprise,  dont  rien  dans  notre  Europe 
ne  peut  donner  une  idée,  n'étaient  pas  liés  par  les  mêmes 
règles  que  nous.  Dans  cet  immense  développement  de  déserts 
inhabitables,  où  il  fallait  tout  transporter,  hommes,  vivres, 
matériaux  de  toute  sorte,  jusqu'à  l'eau  nécessaire  à  la  vie  et 
à  l'exécution  des  travaux,  la  question  d'être  ou  de  ne  pas  être, 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  dominait  tout. 
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Dans  l'ancien  monde,  une  seule  entreprise^  une  entreprise 
toute  française,  a  été  exécutée  dans  des  conditions  aussi  dif- 
ficiles, c'^st  le  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

C'est  donc  avec  raison  que  M.  Malézieux  termine  ainsi  le 
récit  de  son  voyage  à  San-Francisco  :  t  Un  chemin  de  fer 
conçu,  exécuté  et  exploité  dans  ces  conditions,  suffirait  pour 
signaler  la  hardiesse  et  l'esprit  d'entreprise  des  Américains  à 
l'admiration  du  monde,  d 

On  peut  terminer  cette  Note  par  une  autre  conclusion. 

Dans  l'ancien  monde,  presque  toutes  les  difficultés  des  tra- 
vaux publics  viennent  des  hommes.  Nos  enquêtes  intermi- 
nables, nos  déclarations  d'utilité  publique,  nos  dispendieuses 
expropriations,  nos  procès  sans  On,  sont  l'objet  des  plus 
sérieuses  préoccupations  de  l'ingénieur.  De  l'autre  côté  de 
l'Atlantique,  on  ne  s'en  tourmente  guère,  mais  on  se  trouve 
en  présence  d'obstacles  naturels  dont  l'ingénieur  européen 
n'a  jamais  à  se  préoccuper.  Ces  hardies  solutions  de  nos  con- 
frères d'Amérique  seront  donc  sans  application  chez  nous.  Il 
faut  cependant  faire  une  exception,  pour  ce  qui  ^concerne 
l'emploi  rationnel  des  métaux  dans  la  construction  des  ponts  : 
là,  au  contraire,  nous  aurons  beaucoup  à  prendre. 

Le  gouvernement  français  a  eu  la  main  heureuse  dans  le 
choix  de  l'homme  chargé  de  cette  délicate  mission. 

Le  Rapport  de  M.  Malézieux  a  été  appréciée  comme  il  de- 
vait l'être;  le  gouvernement  en  a  ordonné  l'impression,  et 
l'édition,  tirée  à  i5oo  exemplaires  au  commencement  de 
l'année,  est  aujourd'hui  complètement  épuisée. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Indre-et-Loire.  — 
Des  moyens  à  employer  pour  préserver  là  vigne  des  gelées 
TARDIVES  DU  PRINTEMPS,  par  M.  CSoussard  de  AlayoUefl. 

Il  arrive  fréquemment  au  printemps  que,  lorsque  l'air  est 
encore  à  2  bu  3  degrés  au-dessus  de  zéro,  la  température  du 
sol  descend  au-dessous  de  zéro  ;  ce  phénomène  se  produit  au 
moment  du  lever  du  Soleil  ou  un  peu  après. 

En  effet,  pendant  les  nuits  du  printemps,  encore  assez  lon- 
gues, la  Terre  envoie  de  la  chaleur  vers  les  espaces  célestes,  de 
même  que  les  espaces  célestes  en  envoient  vers  la  Terre;  mais 
comme  la  température  de  ceux-ci  est  fort  basse,  probablement 
de  70  degrés  au-dessous  de  zéro,  la  quantité  de  chaleur  émise 
par  la  Terre  est  très-supérieure  à  celle  qu'elle  reçoit. 

Il  en  résulte  que  le  sol  se  refroidit  notablement,  et  comme 
l'air  est  très-mauvais  conducteur  du  calorique,  il  peut  arriver 
que  la  température  du  sol  s'abaisse  au-dessous  de  zéro,  tandis 
que  celle  de  l'air  reste  au-dessus. 
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Ces  gelées  se  produisent  souvent  pendant  les  nuits  très- 
claires.  Le  phénomène  ne  dure  pas  très-longtemps,  attendu 
que  les  ra^fons  solaires  ne  tardent  pas  à  chauffer  TatAiosphère. 
On  avait  remarqué  depuis  longtemps  qu'au  contraire,  lorsque 
le  ciel  élait  couvert,  ce  phénomène  ne  se  produisait  pas. 

Les  nuages,  en  effet,  en  vertu  de  la  loi  du  rayonnement,  ren- 
voientà  la  Terre  une  partie  du  calorique  que  la  Terre  leur  en- 
voie: il  s'agiçsait  donc  d'avoir  des  nuages.  On  s'est  dit:  si  nous 
n'avons  pas  de  nuages  à  notre  disposition,  faisons-en  de  facti- 
ces au  moyen  de  fumées. 

Pour  être  sûr  du  succès,  il  faut  produire  des  nuages  très- 
rapidement.  On  avait  depuis  longtemps  essayé  de  produire  de 
la  fumée  au  moyen  de  paille  imbibée  d'eau  ;  mais  on  iie  pro- 
duisait en  général  le  nuage  que  lorsque  le  phénomène  de  la 
gelée  était  consommé.  La  question  de  dépense  s'opposait  en^ 
core  à  ce  moyen  préventif,  et  l'on  a  heureusement  pensé  aux 
huiles  lourdes  de  gaz,  sur  l'emploi  desquelles  j'appelle  Tatten- 
tion  de  tous  les  viticulteurs  du  département. 

Non-seulement  elles  s'appliquent  contre  les  gelées  de  prin- 
temps, mais  a  nos  jardins,  à  nos  vignes  et  même  à  nos  ven- 
danges. 

J'ajouterai  encore  ceci  :  le  mal  causé  par  les  gelées  matinales 
n'est  vraiment  sérieux  que  lorsque  le  dégel  se  fait  subitement 
sous  les  rayons  du  Soleil  succédant  à  la  gelée.  Si,  au  contraire, 
le  Soleil  se  couvre,  si  le  dégel  se  fait  lentement,  le  dégât  est 
bien  diminué,  la  désorganisation  delà  pousse  herbacée  n'a  pas 
lieu  de  même.  Je  tiens  à  faire  celte  observation  importante; 
car  si  l'on  s'est  laissé  surprendre,  si  pour  une  raison  quefcon- 
que  la  préservation  n'a  pas  été  complète,  on  peut  encore,  à 
l'aide  du  nuage  artificiel,  préserver  la  vigne  en  l'abritant 
contre  les  rayons  désorganisateurs  du  Soleil, 

Il  me  reste  enfin  à  signaler  une  dernière  cause  de  désorgani- 
sation des  bourgeons  de  la  vigne.  En  effet,  ces  parties  très-ten- 
dres de  la  plante,  renfermant  une  grande  quantité  d'eau  et 
celle-ci  venant  à  se  congeler  sous  l'influence  de  la  gelée,  il  en 
résulte  une  dilatation  de  cette  eau,  qui,  se  congelant,  aug- 
mente de  volume  et  vient  ainsi  mécaniquement  alors  détruire 
les  espérances  si  légitimes  du  vigneron. 

Il  me  reste  maintenant  à  traiter  le  côté  pratique  de  la  pro- 
duction des  nuages  artificiels: 

i<*  Quelle  est  l'huile  employée? 

2«  Quels  sont  les  détails  pratiqués  de  l'opération? 

3°  Quel  est  le  prix  de  revient? 

i«  L'huile  employée  pour  produire  le  nuage  artificiel  est 
cette  huile  de  gaz  distillée  dont  on  a  enlevé  le  brai,  qui,  mé- 
langé aux  menus  charbons,  forme  sous  la  presse  hydraulique 
ces  briquettes  en  agglomérés,  si  généralement  employées  de- 
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puis  quelques  années  pour  les  navires  à  vapeur  et  les  locomo- 
tivesi  On  se  procure  cette  huile  dans  les  fabriques  d'agglomérés 
des  basslAs  houillers,  dans  les  usines  à  gaz  ou  chez  certains 
fabricants  de  produits  chimiques»  qui  l'utilisent  à  différents 
usages.  » 

2«  Pour  brûler  cette  huile,  les  vases  de  terre  suffisent  quel- 
quefois, mais  je  conseillerai  toujours  l'emploi  de  godets  en  tôle 
forte  qu'on  peut  se  procurer  à  raison  de  60  francs  le  cent.  Ces 
godets  sont  d'une  contenance  de  80  centilitres  environ.  Il  en 
faut  10  par  hectare  pour  une  superficie  un  peu  importante, 
5o  hectares  par  exemple,  et  le  nombre  nécessaire  décroît  pour 
la  préservation  de  surfaces  plus  étendues;  s'il  s'agissait  d'un 
territoire  considérable,  d'une  ou  plusieurs  communes  réunies, 
5  ou  6  suffiraient,  de  même  qu'il  en  faudrait  de  i5  à  20  par 
hectare  pour  des  surfaces  plus  réduites. 

Ces  godets  se  placent  dans  les  chemins,  les  sentiers,  les 
places  vides  de  la  vigne,  ou,  à  défaut,  sur  des  piquets  un  peu 
élevés,  afin  d'éviter  que  les  flammes  viennent  nuire  aux  ceps 
voisins.  Il  faut  avoir  bien  soin  que,  dans  la  ligne  de  ceinture 
qui  entoure  l'espace  à  préserver,  les  vases  soient  beaucoup 
plus  rapprochés  entre  eux  que  dans  le  centre.  Ce  soin  est  im- 
portant, pour  que,  si  un  léger  vent  s'élève  et  vient  à  déplacer 
le  nuage,  on  puisse  produire  sur  cette  rive  une  fumée  plus 
épaisse  qu'ailleurs.  On  peut  n'allumer  d'abord  qu'une  partie 
de  ces  godets,  sauf  à  doubler  l'intensité  du  feu,  si  cela  devient 
nécessaire,  et  l'on  n'allume  pas  du  tout  la  ligne  de  ceinture  qui 
se  trouve  sous  le  vent. 

On  établit  ces  godets  dans  la  vigne,  dès  que  la  végétation 
prend  de  l'activité,  et  ils  restent  en  place  jusqu'à  ce  que  tout 
danger  soit  passé,  c'est-à-dire,  dans  notre  région,  jusqu'au 
25  mai  environ.  Ils  sont  remplis  d'huile,  prêts  à  être  allumés 
et  recouverts  d'une  tuile,  d'une  ardoise  ou  de  tout  autre  ob- 
jet, pour  que  l'eau  ne  puisse  s'y  introduire. 

On  placeaussi,  de  dislance endistance, des  réservoirsd'huile, 
des  bombonnes  en  verre,  pour  pouvoir  alimenter  en  cas  de 
vent  ou  de  soleil  trop  hâtif,  ou  en  cas  où  il  y  aurait  plusieurs 
jours  de  gelées  consécutives. 

Ces  précautions  une  fois  prises,  par  ces  matinées  de  prin- 
temps, par  ces  temps  clairs  que  le  vigneron  connaît  si  bien, 
on  est  sur  pied  de  bonne  heure,  et  un  instant  avant  le  lever 
du  soleil,  quand  le  thermomètre  ne  marque  plus  que  4  degrés 
au-dessus  de  zéro,  on  se  hâte  d'allumer. 

L'espace  a  été  distribué  d'avance  entre  le  personnel  dispo- 
nible ;  chacun  sait  le  nombre  et  la  place  des  godets  dont  le 
soin  et  la  surveillance  lui  sont  confiés.  Au  signal  donné  cha- 
que homme  part  muni  d'une  torche  allumée  et  précédé  d'un 
enfant  chargé  d'ôter  les  couvercles  des  godets  et  de  poser 
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près  du  vase  plein  d'huile  un  petit  paquet  de  paille  de 
.5  à  6  centimètres  de  longueur,  préparé  à  l'avance,  qu'il  porte 
dans  un  panier;  le  bouchon  de  paille  est  allumé  et  posé  sur 
rhuilequi,au  bout  de  quelques  minutes,  s'échauffe  ets'allume 
sur  toute  sa  surface.  Tout  cela  se  fait  avec  une  grande  rapi- 
dité; en  dix  minutes,  quinze  hommes  peuvent  allumer  les 
godets  placés  sur  5o  hectares. 

A  dater  de  ce  moment,  comme  une  surveillance  d'ensem- 
ble est  impossible,  parce  qu'on  ne  se  voit  pas  à  loo  mètres, 
chaque  homme  doit  veiller  à  ce  que  le  lot  qui  lui  a  été  confié 
soit  bien  couvert  de  fumée  et  à  ce  que  le  vent  ire  vienne  pas  le 
découvrir.  Suivant  les  circonstances,  il  alimente  les  godets, 
les  laisse  s'éteindre  ou  allume  ceux  qu'il  avait  cru  d'abord 
pouvoir  laisser  en  réserve. 

La  surveillance  doit,  Je  le  répète,  se  porter  surtout  sur  la 
partie  du  vignoble  d'où  vient  le  vent  et  où  le  nuage  court  ris- 
que d'être  emporté. 

3°  Les  frais  du  matériel  d'installation  sont  peu  de  chose: 
lo  à  i5  godets  de  tôle  à  6o  centimes,  autant  de  tuiles,  quel- 
ques bombonnes  en  verre  du  prix  de  3  à  4  francs  :  tout  cela 
ne  représente  pas  plus  de  i5  francs  à  l'hectare. 

L'huile  coûte  8  à  9  francs  les*  100  kilogr.  à  l'usine;  il  en  faut 
donc  pour  i  franc  par  hectare;  un  litre  brûle  pendant  environ 
une  demi-heure,  et,  quand  il  n'y  a  pas  de  Vent,  il  n'est  Jamais 
nécessaire  d'alimenter  les  godets. 

Si  la  menace  de  gelée  ne  se  présente  pas  à  la  fin  de  mai,  on 
vide  les  godets;  on  les  enlève  Jusqu'à  l'automne  si  la  vendange 
est  tardive,  ou  Jusqu'au  printemps  suivant,  el  alors  il  n'y  a 
pas  eu  de  dépense  faite  autre  que  celle  de  la  mise  en  place, 
ce  qui  est  bien  peu  de  chose. 

N'ai-Je  donc  pas  raison  de  dire  que  la  préservation  de  la 
gelée,  qui  a  commis  tant  de  ravages  en  1872,  est  une  chose 
facile,  peu  dispendieuse  et  éminemment  pratique? 

Que  chacun  des  membres  delà  Société  d'Agriculture  essaye 
de  former  sa  commune  en  syndicat,  ou  que,  pour  la  première 
année  il  opère  chez  lui,  comme  Je  viens  de  l'indiquer,  et  Je 
crois  que  la  divulgation  de  cette  précieuse  et  simple  içéthode 
pourra  rendre  de  signalés  services  à  la  viticulture  touran- 
gelle. 

Les  Comices  de  Chinon  et  de  Loches,  la  Société  d'Agricul- 
ture de  Tours  feront  en  saison  des  essais  dans  leurs  cantons 
respectifs,  et  J'espère  que  cette  excellente  assurance  contre 
le  risque  de  la  gelée  se  répandra  facilement  dans  notre  dépar- 
tement et  qu'elle  deviendra  une  des  pratiques  habituelles  de 
nos  cultures. 

Je  me  tiens,  il  est  inutile  de  le  dire  peut-être,  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  désireraient  s'adonner  dès  cette  année  à  cette 
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excellente  pratique,  quant  aux  sources  auxquelles  ils  pour- 
ront s'adresser  pour  se  procurer  les  éléments  de  Texpérience. 
Je  les  préviens,  en  outre,  que,  pour  les  cas  où  la  tempéra- 
ture s'abaisserait  comme  elle  Ta  fait,  le  i4mars  1872,  à  plus 
de  5  degrés  au-dessous  de  zéro,  les  nuages  artificiels  alors 
seulement  seraient  sans  efficacité;  mais,  pour  toutes  les  gelées 
blanches,  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  sont  énormes. 

Recherches  sur  l'organogénis  florale  des  Noisetiers, 
par  M.  H.  Bailloii. 

M.  Payer  avait  coutume  de  dire  que  a  celui-là  serait  bieo 
habile  qui  découvrirait  le  mode  de  développement  des  fleurs 
femelles  des  Coudriers,  d  II  y  faut,  à  vrai  dire,  moins  d'habi- 
leté que  de  méthode  et  de  persévérance.  Les  voies  delà  nature 
sont  ici  semblables  à  elles-mêmes,  et  l'évolution  florale  y  suit 
la  même  marche  générale  que  dans  les  autres  plantes.  Les 
Gorylées  diffèrent  uniquement  des  autres  par  une  plus  grande 
lenteur  dans  la  succession  des  phénomènes,  si  bien  que  c'est 
vers  le  mois  de  juin  de  cette  année,  par  exemple,  qu'il  faut 
surprendre  le  début,  puis  suivre  pas  à  pas  l'évolution  d'une 
fleur  dont  le  fruit  sera  cueilli  au  mois  de  septembre  de  l'année 
prochaine. 

Les  Noisetiers  dont  les  fruits  mûriront  vers  l'automne  ont, 
dit-on,  des  fleurs  femelles  qui  s'épanouissent  vers  le  mois  de 
janvier  de  la  même  année  ;  mais  on  sait  que,  à  cette  époque, 
si  l'on  étudie  les  chatons  femelles,  on  n'y  voit  les  fleurs  repré- 
sentées que  par  deux  longs  styles,  à  extrémité  pourprée  et 
stigmatifère,  unis  à  leur  base,  dans  une  très-faible  étendue,  en 
une  masse  qu'entoure  un  très-petit  calice,  et  qui  ne  renferme 
ni  cavité  ovarienne  ni  ovules.  Les  botanistes  ont  remarqué 
avec  étonnement  cette  singularité,  sans  pouvoir  se  rendre 
compte  du  développement  de  la  portion  ovarienne  du  gynécée. 
Gelui-cî  obéit  toutefois  à  cette  sorte  de  loi  qui  veut  que,  dans 
un  pistil ,  on  voie  d'abord  émerger  le  sommet  slylaire  des 
feuilles  carpellaires,  puis  la  base  de  ces  styles,  et  enfin  la  po^ 
tion  ovarienne.  Les  Cory^lus^  rentrant  dans  la  règle,  ne  diffèrent 
de  la  plupart  des  autres  végétaux  que  par  la  lenteur  de  l'évo- 
lution. Vers  le  mois  de  juin,  ces  fleurs  femelles,  qui  montre- 
ront leurs  styles  rouges  au  mois  de  janvier  suivant,  naissent 
dans  les  chatons  femelles,  alors  axiles,  dont  Taxe  porte  des 
bractées  alternes  et  imbriquées.  Dans  l'aisselle  de  chacune  des 
bractées  se  développe  un  corps,  d'abord  entier,  qui,  né  comme 
Y  écaille  des  Conifères,  présente  successivement  les  mêmes 
modifications  de  forme  que  cet  organe,  s'aplatissant  de  de- 
hors en  dedans,  puis  se  partageant  supérieurement  en  trois 
lobes,  un  médian  et  deux  latéraux.  Ces  deux  derniers  j'em- 
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portent  bientôt  de  beaucoup  en  volume,  également  comme 
dans  les  Abîétinées,  et  chacun  d'eux  devient  le  réceptacle 
d'une  fleur  femelle,  réceptacle  sur  lequel  se  montre,  dès  Tété, 
an  petit  bourrelet  circulaire,  rudiment  du  calice.  Puis,  sur  le 
sommet  légèrement  déprimé  du  même  réceptacle,  naissent 
deux  petites  feuilles  carpellaires,  opposées  Tune  à  l'autre, 
limitant  la  fossette  apicaie,  devenant  connées  à  la  base  et  ne 
présentant  alors  qu'un  sommet  court  et  obtus,  si  bien  qu'alors 
le  gynécée  est  tout  à  fait  semblable  a  celui  de  la  plupart  des 
Conifères. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver,  les  sommets  des 
feuilles  carpellaires  ne  font  que  s'allonger  lentement  et  se 
garnir  de  papilles  stigmatiques.  Ce  n'est  qu'au  mois  de  février 
ou  de  mars  que,  par  suite  de  l'inégal  accroissement  de  ses 
diverses  portions,  l'ovaire  se  creuse  d'une  cavité  unique,  de 
plus  en  plus  profonde,  béante  au  sommet,  autour  de  laquelle 
les  parois  s'élèvent  lentement  pour  constituer,  en  somme,  un 
ovaire  uniloculaire. 

Alors  que  cette  sorte  de  puits  qui  représente  la  cavité  ova- 
rienne est  complètement  creusé,  son  fond,  arrondi  en  cul-de- 
sac,  répondant  à  la  base  même  de  l'ovaire,  son  ouverture,  un 
peu  plus  étroite  que  le  reste  du  tube,  s'apercevant  distincte- 
ment entre  les  bases  écartées  des  styles,  et  sa  paroi  intérieure 
étant  tout  à  fait  lisse,  les  deux  placenus  apparaissent  vers  la 
fin  du  mois  de  mars.  Ce  sont  deux  cordons  verticaux  ou  deux 
piliers,  alternes  avec  les  styles,  qui  semblent  se  sculpter  en 
saillie  en  face  l'un  de  l'autre,  mais  dont  la  production  est  due 
à  une  inégalité  d'accroissement  dans  l'épaisseur  de  la  paroi. 
Ces  piliers  se  terminent  inférieurement  par  une  extrémité  ob- 
tuse, qui  bientôt  présente  plus  d*épaisseur  que  le  reste  du 
placenta.  Bientôt  encore  elle  est  partagée  par  un  sillon  vertical 
en  deux  saillies  collatérales,  qui  sont  les  premiers  rudiments 
de  deux  ovules.  On  a  donc  alors,  dans  une  cavité  unique, 
quatre  ovules  qui  se  regardent  deux  à  deux  sans  se  toucher 
encore,  et,  au-dessus  d'eux,  deux  placentas  pariétaux  qui  s'a- 
platissent en  se  rapprochant  l'un  de  l'autre,  et  ne  sont  plus 
séparés  sur  une  coupe  transversale  que  par  une  fente  en  forme 
de  boutonnière. 

Il  est  rare  que  les  quatre  ovules  continuent  de  grossir  éga- 
lement; le  fait  s'observe  cependant,  pendant  une  période  assez 
longue,  dans  certaines  fleurs  de  Corylus,  et,  plus  souvent, 
dans  celles  des  Carpinus.  Plus  ordinairement,  un,  deux  ou 
trois  des  ovules  s'arrêtent,  à  une  époque  variable,  dans  leur 
développement.Quand  l'arrêt  de  développement  porte  sur  deux 
ovules,  ce  sont  tantôt  les  deux  ovules  d'un  même  placenta  qui 
cessent  de  s'accroître,  et,  plus  fréquemment,  un  des  ovules  de 
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chaque  placenta,  celui  de  droite  pour  le  placenta  postérieur, 
et  celui  de  gauche  pour  Tantérieur,  ou  réciproquement.  Il  en 
résulte  que  la  fente  qui  représente  la  coupe  transversale  de  la 
cavité  ovarienne,  au  Heu  de  demeurer  rectiligne,  comme  dans 
la  portion  des'placentas  qui  suriôonte  l'insertion' des  ovules, 
se  trouve,  au  niveau  de  ceux-ci,  avoir  la  forme  de  deux  petits 
arcs  placés  bout  à  bout  et  concaves  du  même  côté,  ou  plus 
souvent  celle  d'un  S.  Quand  donc  les  deux  placentas  se  sont 
rejoints  sur  la  ligne  médiane  de  l'ovaire,  celui-ci  présente  deux 
loges,  et  les  ovules  qu'elles  renferment  appartiennent,  ou  au 
même  placenta,  ou  à  deux  placentas  différents.  Quant  aux  dé- 
formations successives  de  l'ovule,  elles  sont  telles,  qu'il  est 
d'abord  hémisphérique,  avec  son  axe  transversal,  puis  presque 
conique,  obliquement  descendant,  puis  anatrope,  ovoïde,  avec 
une  seule  enveloppe  et  un  micropyle  extérieur  et  supé- 
rieur. 

Quant  au  bourrelet  calicinal,  infère  tant  que  le  réceptacle 
sur  lequel  repose  le  gynécée  représente  supérieurement  une 
plate-forme  horizontale,  il  s'élève  à  mesure  que  ce  réceptacle 
devient  de  plus  en  plus  concave;  périgyne  quand  le  réceptacle 
est  cupuliforme;  épigyne,  ou  à  peu  près,  quand  l'inégal  ac- 
croissement des  parties  a  fait  du  réceptacle  un  véritable  sac, 
à  ouverture  relativement  étroite,  dans  lequel  est  enchâssé 
l'ovaire,  devenu  infère,  et  qui,  à  la  maturité  du  fruit,  consti- 
tuera précisément  la  coque  ligneuse  qui  entoure  la'graine  des 
noisettes. 

Les  mêmes  phénomènes  se  produisent,  avec  des  différences 
de  détail,  dans  les  autres  genres  de  ce  groupe,  notamment 
dans  les  Charmes.  Chez  eux,  seulement,  la  façon  dont  Tinvo- 
lucre  se  constitue  autour  du  fruit,  aux  dépens  des  bractéoles 
latérales  de  la  fleur,  est  bien  plus  manifeste,  de  même  que 
l'évolution  de  la  masse  molle  interposée  au  péricarpe  et  à  la 
graine,  et  dont  le  mode  de  résorption  a  souvent  été  mal  inter- 
prété. Dans  toutes  les  Corylées,  l'évolution  des  fleurs  mâles, 
qui  ne  présente  d'ailleurs  aucune  particularité  remarquable, 
commence  avant  celles  des  fleivs  femelles. 

Industrie  de  la  soude  en  Angleterre,  par  M.  Gr.  Ijeiiioliie* 

Newcastle  et  Liverpool  forment,  en  Angleterre,  deux  grands 
centres  industriels  pour  la  production  de  la  soude.  Cette  fa- 
brication, qui  s'effectue  sur  une  immense  échelle,  est  toujours 
fondée  sur  la  méthode  de  Leblanc.  Le  chlorure  de  sodium  est 
décomposé  par  l'acide  sulfurique,  et  le  sulfate  de  soude  ainsi 
produit  est  chauffé  avec  de  la  craie  et  du  charbon,  de  manière 
à  donner  du  carbonate  de  soude. 
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Dans  les  usines  de  NewcasUe,  la  plupart  situées  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Tyne,  les  pyrites  nécessaires  pour  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique  sont  amenées  d'Espagne,  de 
Norvège  et  quelquefois  de  Wesphalie  :  le  chlorure  de  sodium 
est  tiré  de  Cheshire.  On  a  découvert,  tout  près  de  Middiesbo- 
rough,  des  gisements  très-étendus  de  sel  gemme,  et  Ton 
pense  qu'ils  seront  bientôt  exploités.  Ce  sera  pour  les  usines 
de  la  Tyne  un  avantage  important. 

Les  procédés  et  les  appareils  employés  en  Angleterre  pour 
la  fabrication  de  la  soude  sont  généralement  connus.  Je  crois 
devoir  seulement  signaler,  en  passant,  quelques  questions 
importantes  qui  se  rattachent  à  l'état  de  cette  grande  indus- 
trie. 

Fours  tournants.  —  L'emploi  des  fours  tournants  pour  rem- 
placer les  fours  à  réverbère  dans  la  fabrication  de  la  soude 
tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus.  Ils  ont  été  décrits  en  détail, 
par  M.  Lamy,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement 
(année  i86g,  p.  435).  Peut-être  peut-on  leur  reprocher  de 
donner  lieu  à  une  perte  plus  notable  par  volatilisation  et  par 
entraînement;  peut-être  la  soude  ainsi  produite  est-elle  plus 
dure,  plus  difficile  à  laver;  peut-être  retient-elle  plus  de 
sulfate.  En  revanche,  les  réparations  sont  beaucoup  moins 
fréquentes  qu'avec  les  fours  à  réverbère.  D'ailleurs  ces  con- 
sidérations de  détail  disparaissent  devant  l'économie  de  main- 
d'œuvre.  Un  four  tournant  n'exige  pour  sa  conduite  qu'un 
seul  .ouvrier,  aidé  d'un  Jeune  garçon  (boy)  qu'il  paye  lui- 
même,  et  est  chargé  de  diriger;  le  relais  est  de  douze  heures. 
A  Washington,  près  de  Newcastle,  on  compte  que  l'appareil 
fournit  dans  un  temps  donné  la  même  quantité  de  produit 
que  trois^des  fours  à  réverbère  de  l'usine. 

En  présence  de  l'accroissement  des  salaires  et  des  grèves 
continuelles,  on  conçoit  donc  que  les  Anglais  aient  une  ten- 
dance réelle  à  développer  l'emploi  de  leurs  fours  tournants. 
On  voit  ces  appareils  fonctionner,  concurremment  avec  l'ancien 
système,  dans  la  plupart  des  grandes  usines. 

Utilisation  des  marcs  de  smude.  —  Éviter  la  perte  complète 
du  soufre  dans  les  résidus  de  la  fabrication  de  la  soude  est, 
comme  on  sait,  l'un  des  desiderata  de  l'industrie  actuelle.  On 
fait  de  l'acide  sulfurique  exprès  pour  décomposer  le  chlorure 
de  sodium,  et,  quand  on  change  le  sulfate  da  soude  en  car- 
bonate, tout  le  soufre  se  trouve  perdu  dans  les  résidus  :  il  a 
été  acheté  en  pure  perte  et  n'a  servi  que  d'intermédiaire.  La 
fabrication  de  l'acide  sulfurique  au  moyen  des  pyrites  est 
aujourd'hui  si  perfectionnée  que  cet  inconvénient  est  moins 
considérable  qu'il  ne  peut  paraître  au  premier  abord;  néan^ 
moins  il  est  très-répl. 

On  sait  que,  au  milieu  de  tous  les  procédés  proposés  pour 


386  ASSOCIATION  SOENTIFIQUE. 

l'utilisation  des  marcs  de  soude,  se  distingue  surtout  celui  qui 
est  fondé  sur  leur  oxydation  artificielle  et  leur  traitement  par 
ràcide  chlorhydrique.  On  a,  en  effet, 

CaO,S»0'-h2CaS»-f-3HCl  =  6S-h3CaCi-l-3HO. 

Ce  procédé  est  suivi  à  South-Shields,  près  de  l'embouchure 
de  la  Tyne,  dans  une  usine  dirigée  par  M.  le  D*"  Lunge.  Il 
n'est  guère  adopté  ailleurs,  ni  dans  les  environs  de  Newcastle, 
ni  dans  le  Lancashire.  La  plupart  des  grands  établissements 
industriels  de  Newcastle  laissent  leurs  marcs  de  soude  s'a- 
monceler et  le  plus  souvent  les  font  jeter  à  la  mer.  On  reproche 
au  procédé  que  je  viens  de  rappeler  de  ne  donner,  en  fait,  que 
les  i5  pour  loo  du  soufre  contenu  dans  les  marcs  de  soude, 
tout  au  plus  20  pour  100.  On  lui  reproche  aussi  d'exiger  trop 
de  main-d'œuvre,  ce  qui,  en  Angleterre,  est  un  inconvénient 
plus  grave  que  partout  ailleurs.  Ces  objections  sont  peut-être 
exagérées;  la  vérité  est  que  les  bénéfices  résultant  de  l'appli- 
cation du  procédé  Mond  sont  trop  restreints;  ils  ne  frappent 
pas  assez  les  fabricants  pour  que  l'emploi  de  cette  méthode 
s'impose  nécessairement  à  eux. 

Fabrication  du  sulfate  de  soude  par  le  procédé  Hargreaves. 

—  Pour  former  de  la  soude  en  partant  du  chlorure  de  sodium, 
on  est  forcé  de  passer  par  le  sulfate  de  soude,  et,  par  con- 
séquent, de  fabriquer  exprès  de  l'acide  sulfurique.  M.  Har- 
greaves  supprime  les  chambres  de  plomb;  il  envoie  directe- 
ment sur  le  chlorure  de  sodium  un  mélange  de  vapeur  d'eau, 
d'air  et  d'acide  sulfureux  produit  par  la  combustion  des  pyrites. 
La  réaction  se  fait  très-nettement;  elle  a  lieu  à  une  tempé- 
rature qui  atteint  à  peine  le  rouge  sombre;  la  chaleur  qui  se 
dégage  est  suffisante  pour  qu'il  soit  à  peine  nécessaire  de 
chauffer.  L'acide  chlorhydrique  se  dégage  et  va  se  condenser 
dans  des  tours.  Le  sulfate  de  soude  obtenu  est  utilisé,  comme 
d'ordinaire,  par  le  procédé  Leblanc. 

Le  sel  gemme  est  chargé  dans  des  chambres  en  tôle  qui 
peuvent  avoir  4  mètres  de  hai^eur,  3  mètres  de  long  et 
3  mètres  de  large.  La  réaction  doit  être  conduite  avec  lenteur 
afin  d'assurer  l'utilisation  de  tout  l'acide  sulfureux.  Elle  dure 
environ  quinzejours(4chambres  rechargements  par  semaine?). 
Si  la  température  est  trop  élevée,  la  réaction  ne  marche  plus 
bien  et  le  chlorure  de  sodium  est  entraîné. 

Il  est  important  que  le  sel  ne  soit  pas  trop  compacte.  On  le 
prend  pulvérisé  et  on  le  sèche,  avant  l'emploi,  sur  la  partie 
supérieure  des  fours  :  il  s'y  agglomère  et  donne  des  masses 
solides,  mais  poreuses,  qu'on  fait  casser  à  l'état  de  morceaux 
de  la  grosseur  des  pierres  qui  servent  à  l'entretien  des  roules. 

—  L'acide  chlorhydrique  dégagé  se  rend,  comme  d'ordinaire, 
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dans  des  tours  de  condensation  :  on  l'obtient  ainsi  très-con- 
centré (densité  j[,i5?),  ce  qui  est  un  avantage  sérieux. 

C'est  à  Widnes,  près  de  Lîverpool,  que  M.  Hargreaves  fa- 
brique du  sulfate  de  soude  par  ce  nouveau  procédé.  Très- 
curieux  au  point  de  vue  théorique,  il  peut,  d'un  jour  à  l'autre, 
prendre  une  grande  importance  pratique.  En  janvier  1S73,  on 
m'écrivait  de  Liverpool  qu'il  était  en  bonne  voie  de  réus- 
site. 

Fabrication  de  la  soude  par  le  chlorure  de  sodium  et  le  bi^ 
carbonate  d'ammoniaque,  —  Une  grande  révolution  dans  la 
fabrication  de  la  soude  serait  l'introduction  définitive,  dans  l'in- 
dustrie, de  la  méthode  qu'ont  si  bien  étudiée  MM.  Schlœsing  et 
RoHand  et  qui  supprimerait  l'intermédiaire  de  l'acide  sulfu- 
riquet  en  mélangeant  des  dissolutions,  suffisamment  conéen- 
irées,  de  chlorure  de  sodium  et  de  bicarbonate  d'ammoniaque, 
ii  se  précipite  du  bicarbonate  de  soude,  et  il  se  forme  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  :  on  régénère  l'ammoniaque  de  ce 
Sel  au  moyen  de  la  chaux  [Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
année  1868,  tome  XIV).  Il  paraît  que  ce  procédé,  déjà  employé 
avec  quelques  modifications  dans  un  établissement  de  Belgique, 
V!à  être  installé  également  dans  une  usine  que  l'on  construit  en 
Angleterre,  près  des  salines  de  Norihwich,  dans  le  Cheshire. 
On  produirait,  dit-on,  la  dessiccation  du  bicarbonate  de  soude, 
non  plus  au  moyen  de  turbrn^s,  mais  au  moyen  de  filtres  au- 
dessous  desquels  des  pompes  à  faire  le  vide  maintiendraient 
une  aspiration  continuelle.  On  penserait  également  à  régé- 
nérer l'ammoniaque  non  plus  par  de  la  chaux,  mais  par  de  la 
magnésie  :  la  facile  décomposition  du  chlorure  de  magnésium 
par  Faction  de  la  chaleur  en  présence  de  l'eau  permettrait 
d'obtenir  de  l'acide  chlorbydrique,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec 
le  système  primitivement  adopté,  où,  parmi  les  deux  éléments 
du  chlorure  de  sodium,  la  soude  se  trouvait  seule  utilisée. 

Nouveau  tremblbhent  db  terre  dans  la  vallée  d0  rrAne. 
Note  de  M.  dédéon  Bre(»s«ii. 

Le  8  août,  à  2*»55'™  du  matin,  un  nouveau  tremblement  de 
terre  s'est  produit  dans  la  vallée  du  Rhône.  Le  centre  de  ce 
mouvement  paraît  être  dans  les  environs  de  Châteauneuf-du- 
Rhône. 

La  secousse  a  été  plus  forte  et  plus  étendue  que  celle  du 
mois  de  juillet.  Dans  les  environs  de  Châteauneuf,  la  mon- 
tagne de  Nàon  a  été  fendillée  et  plusieurs  sources  ont  disparu 
ou  ont  été  déplacées. 
£  A  Boùrg-Sainl-Andéol,  secousse  violente. 

A  Dauzères,  presque  toutes  les  maisons  des  Joannins  ont 
été  crevassées;  quelques-unes  sont  tombées. 
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A  Pierrelatte»  la  secousse  a  été  très-vive  :  la  façade  d'une 
maison  s'est  écroulée  ;  un  grand  nombre  d'habitations  ont  été 
lézardées»  des  galandages  ont  été  renversés. 

Aux  Granges-Gontardes,  les  cloches  ont  sonné. 

A  Puygerais,  des  débris  de  pierre  reposant  sur  le  flanc  de 
la  montagne  ont  été  projetés  dans  la  vallée. 

A  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  la  secousse  a  été  violente.  On 
cite  un  lit  qui  se  serait  déplacé,  des  platanes  qui  auraient 
^craqué  comme  sous  l'effet  d'un  vent  violent. 

A  la  Garde-Adhémar,  les  maisons  oscillaient  en  se  fendant; 
des  mazures,  des  cheminées  et  des  plafonds  se  sont  effondrés; 
des  fontaines  n'ont  plus  fourni  qu'une  eau  trouble  et  bour- 
beuse; l'eau  montait  en  bouillonnant  dans  les  puits. 

La  secousse  a  été  aussi  très-sensible  à  Viviers,  au  TeiU  à 
Rochemaure.  On  l'a  observée  plus  faible  à  Nyons,  Privas,  Va* 
lence,  Avignon,  Nîmes,  Mende  (Lozère)  et  le  Puy  (Haute- 
Loire). 

Une  Commission  a  été  nommée  par  le  préfet  de  la  Drôme 
pour  étudier  ces  phénomènes,  et  pour  rassurer  un  peu  les 
habitants  effrayés,  dont  quelques-uns  émigrent  déjà. 

Le  tremblement  de  terre  du  8  août  a  presque  coïncidé  avec 
un  phénomène  du  même  genre  qui  s'est  produit  dans  la  haute 
Italie. 

—  Samedi  9,  à  Valence,  4  heures  du  soir,  grain  violent  du 
sud-ouest  durant  vingt  minutes  :  arbres  cassés,  tourbillons  de 
poussière  masquant  la  vue,  ciel  couvert  de  nuages  noirs,  pluie 
torrentielle  mêlée  de  gros  grêlons,  désastres  peu  importants. 

—  M.  Pillet,  à  Orléans.  Pluie  en  juillet,  -26°^"».  Plus  basse 
température,  12**  le  26;  plus  haute,  89®  le  22. 

—  M.  liaporte,  à  Latuque.  Pluie  en  juillet,  21°'°'.  Plus 
basse  température,  11°  le  i5;  plus  haute,  35°  le  21.  Orages 
les  i4,  22,  27,  28,  29  et  3o. 

—  M.  maria,  à  la  Tour-Saint-Louis.  Pluie  en  juin,  3i"*". 

—  M.  ilalbiès,  au  Grau-du-Roi.  Pluie  en  juin,  19°»^.  Plus 
basse  température,  10"  le  i4;  plus  haute,  32°  le  21. 

Errata.  —  Bulletin  3oi,  page  369,  quatrième  alinéa,  il  faut  : 
M.  Finck  se  met  à  la  disposition  des  météorologistes  pour 
leur  fournir,  prêt  à  fonctionner,  un  météorographe  pour  le 
prix  de  35oo  francs  (et  non  55oo  francs),  rendu  franco  à 
domicile  avec  tous  les  accessoires.  M.  Finck  dQnne  toute 
facilité  de  payement,  soit  en  deux,  trois  et  même  quatre  an- 
nuités. 


Parii.  —Imprimerie  de  GAOTHiiA-VaLARs.qnal  dei  GranUs-Aaçustfns.  *>h 


389 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

MCONHDE  D'BTILITK  POBLrtOB  M*  Il  DÉCRET  W  13  JUILLET  1870. 

Société  pour  l'aTancemeiit  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

U  AOUT  1873.  -  BULLETIN  HEBDiWADAIRE  r  303. 
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adressées  à  M,  Le  V errier y  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
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Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Trë- 
sorier,  M.  Cahen  cV Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  ùe  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l^abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
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IJv    MWOT  m  tA  VJUHLI.B  SW  LftHUBKft  ]»A2i8  LES  PIIÛSfH^TBS  DB 
CHAUX    QUATBRICÀIBKS   SC    DÉPARTEMENT    DU    LoT,   par   M.   Bel- 

fortrie. 

En  suivant  la  (dassificaii(^n  de  B1aînville>  Tordre  des  Pri- 
mates se  divise  en  trois  grandes  familles,  savoir  : 

Pithecus  ou  Singes  proprement  dits  de  Tancien  continent;. 

Cebus  ou  Sapajous,  du  .nouveau  continent; 

Lémurs  ou  Makis,  appelés  aussi  Singes  de  Madagascar. 

On  ne  connaît  encore  aujourd'hui,  en  Paléontologie,  que  de 
rares  débris  de  qu^rumanes.  / 

Dans  la  famille  des  Pithecus,  la  première  découverte  est  due 
au  savant  et  regretté  paléontologue  Edouard  Lartet,  qui,  en 
décembre  i836,  signalait,  dans  les  couches  tertiaires  d'eau 
douce  de  Sansans  (Gers),  une  mâchoire  inférieure  presque 
complète,  ayant  appartenu  à  un  singe  de  Tancien  continent, 
très-voisin  des  Gibbons  et  dont  il  faisait  son  Protopithecus  an^ 
tiquus,  Pithecus  antiquus,  Blainville,  Pliopithecus,  Gervais. 

Ce  quadrumane  fut  trouvé  associé  dans  le  dépôt  de  Sansans 
aux  Macrotherium,  Rhinocéros^  Palœotherium,  Chœotherium, 
Dicrocerus,  Micromeryx,  Antilope,  ainsi  qu'à  de  nombreux 
carnassiers  insectivores  et  carnivores,  et  à  une  quantité  de 
rongeurs. 

Presqu'au  même  moment  de  la  découverte  de  Sansans, 
T.  xn.  25 
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MM.  Baker  et  Durand  trouvaient  dans  l'Inde,  également  dans 
le  tertiaire  d'eau  douce  qui  constitue  les  monts  Sous-Himalaya 
ou  Sivahliens,  près  de  Sutley,  et  mêlé  aussi,  comme  àSansans, 
à  des  ossements  de  vertébrés  de  presque  toutes  les  classes,  un 
fragment  de  mâchoire  supérieure  d'un  autre  Pithecus,  voisin 
des  Semnopithèques. 

En  1837,  MM.  Falconer  et  Cautley  signalaient  également 
dans  l'Inde  la  présence  de  trois  fragments  de  mandibules  pa- 
raissant se  rapporter  à  un  Pithecus,  voisin  du  P.  Entellus. 

En  1839,  Lyell  signale  dans  le  London-clay  de  Suffolk  la 
présence  d'un  Pithecus  qui  devient  VEopithecus  Owen. 

En  i852,  les  marnes  d'eau  douce  du  pliocène  de  Monl- 
pellier  fournissent  à  M.  Gervais  son  Semnopithecus  Monspes- 
sulanus. 

En  i856,  Edouard  Lartet  mentionne  dans  le  miocène  de 
Saint -Gaudens  (Haute-Garonne)  une  mâchoire  inférieure  et  un 
humérus  dont  il  fait  son  Dryopithecus  Fontani, 

En  1859,  Ovi^en  publie  son  Macacus  pliocœnus  sur  une  dent 
provenant  de  la  terre  à  briques  d'Essex. 

Enfin,  en  1860,  M.  Albert  Gaudry  retrouve  dans  TAtlique, 
non-seulement  de  nombreuses  pièces  importantes,  mais  un 
squelette  presque  complet  du  Mesopithecus  Pentelici  de  Wa- 
gner, que  ce  dernier  avait  déjà  signalé  dès  1840.  M.  Gaudry, 
dans  son  important  travail  [Animaux  fossiles  et  Géologie  de 
VAltique,  Paris,  Savy,  1862-1867),  nous  montre  ce  quadrumane 
associé  à  un  nombre  considérable  de  vertébrés  de  toutes  les 
classes. 

Dans  la  famille  des  Cébus,  on  ne  connaît  d'autres  restes  que 
ceux  recueillis  en  1837,  par  M.  Lund,  au  Brésil,  dans  le  qua- 
ternaire des  cavernes;  ce  naturaliste  y  a  reconnu  deux  genres: 
l'un,  le  genre  Callithrix,  dont  il  a  fajt  le  Callithrix  primœvusy 
l'autre,  un  genre  nouveau,  qu'il  dénomme  Protopithecus. 

Quant  aux  Lémurs  ou  Makis,  les  restes  fossiles  se  rappor- 
tant à  cette  famille  étaient  restés  complètement  ignorés  jus- 
qu'à ce  jour  (i),  mais  cette  importante  lacune  est  enfincomblée; 
la  science  sera  redevable  de  ce  desideratum  à  M.  Bétille,  qui 
vient  d'exhumer,  des  phosphates  de  chaux  dont  il  poursuit 
l'exploitation  sur  sa  propriété  de  Sainte- Néboule  de  Béduer 
(Lot),  le  crâne  presque  entier,  en  parfait  état  de  conservation» 


(i)  Nous  ne  saurions  considérer  comme  un  primate  de  la  famille  des 
Lémuriens  le  Cœnopithecus  Lœmuroïdes^  RUtimeyer,  établi  sur  un 
fragment  de  mâchoire  provenant  du  sidérolitique  d'Egerkingen,  pr^s  de 
Soleure  «  RUtimeyer,  Eocaene  Sâugethiere  ausdem  Gebiet  des  Schwei- 
zerischen  Jura,  in-4**,  Zurich,  i86a;  »  nous  pensons,  avec  un  de  nos  plus 
savants  paléontologues,  que  ce  fragment  de  mâchoire  doit  être  rapporté 
à  un  petit  pachyderme. 
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d'un  individu  adulte  de  celle  famille.  M.  Bélille  a  un  droit 
réel  à  la  reconnaissance  des  naturalistes^  car  lui  aussi,  avide 
de  savoir,  n'a  pas  vu  dans  son  exploitation  seulement  le  côté 
industriel,  mais,  sachant  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  débris 
fossiles  si  nombreux,  si  variés,  que  fournissent  les  phosphates, 
il  s'est  attaché  à  les  recueillir  avec  tout  le  soin  possible;  c'est 
là  un  exemple  qui,  s*il  était  suivi  par  ceux  qui  sont  appelés  à 
diriger  des  fouilles,  et  espérons  qu'il  le  sera,  viendrait  puis- 
samment en  aide  aux  études  paléontologiques. 

Le  lémurien  des  phosphates  de  Béduer  a  été  lui  aussi , 
comme  nous  le  verrops  plus  loin,  trouvé,  sous  le  rapport  de 
l'association  du  moin^,  dans  des  conditions  offrant  une  grande 
analogie  avec  celles  que  nous  avons  indiquées  pour  les  Pi- 
thèques  de  Sansans  et  des  monts  Himalaya. 

Avant  toute  description  du  fossile  de  Béduer,  nous  rappelle- 
rons d'abord  que  les  Lémuriens  ou  Makis,  appelés  aussi  Singes 
de  Madagascary  comprennent  différents  genres  qui  constituent 
le  dernier  groupe  de  Tordre  des  Primates  de  Blainville,  et  for- 
ment passage  au  second  ordre  des  Secundates  ou  Carnassiers 
du  même  auteur.  ' 

Suivant  Blainville,  les  individus  de  cette  famille  présente- 
raient des  signes  de  variations  et  de  dégradations  bien  plus 
nombreux  que  chez  les  Pithèques  et  Sapajous,  et  un  caractère 
commun  à  toutes  les  espèces  du  groupe  serait  d'avoir  les  na- 
rines dans  un  petit  rauffle  à  l'extrémité  du  museau  ;  enfin  leurs', 
os  ne  seraient  pas  sans  une  certaine  analogie  avec  ceux  des 
oiseaux,  étant  plus  légers  et  plus  fistuleux  que  chez  les  vrais 
Singes. 

Le  crâne  affecte  chez  eux  une  forme  conique,  allongée; 
leurs  dents  n'ont  plus  la  même  fixité  de  nombre,  et,  dans  les 
espèces  descendantes  surtout,  les  tubercules  en  sont  pointus, 
au  lieu  d'être  mousses  comme  chez  les  Singés  proprement 
dits. 

Ces  caractères  ostéologiques,  nous  allons  les  retrouver, 
comme  on  va  le  voir,  dans  le  crâne  de  notre  lémurien  : 

Palaolemur  Bktillei,  Delfortrie.  —  Tête  offrant  dans  son  en- 
semble une  forme  conique  et  allongée. 

Face  externe,  —  Occipital  peu  élevé,  aplati,  avec  crête  peu 
saillante,  très-élargi,  par  suite  du  développement' des  mastoï- 
diens. 

Trou  occipital  grand,  ovalaire,  condyles  peu  volumineux, 
mais  offrant  une  saillie  très-prononcée. 

Pariétaux  très-étalés,  constituant  la  presque  totalité  de  la 
voûte'cérébraie,  légèrement  aplatis  à  l'arrière,  puis  s'arrondis- 
sant  sensiblement,  ils  s'excavent  en  se  relevant  brusquement 
sur  la  ligne  médiane,  pour  former  une  crête  sagittale,  tran- 
chante, très-prononcée,  laquelle,  arrivée  au  frontal,  se  bifurque 
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pour  s'unir  à  des  crêtes  orbitaires  mousses,  d'une  saillie  très- 
accusée. 

Temporaux  plats,  allongés,  dépassant  à  peine  en  hauteur  la 
moitié  de  celle  des  orbites. 

Frontal  déprimé,  portant  sur  la  ligne  médiane  une  carène 
qui  rend  ainsi  très-distinctes  deux  cavités  latérales  formées 
par  le  relèvement  des  crêtes  orbitaires  antérieures  et  posté- 
rieures. 

Cercle  orbitaire  fermé,  complet  comme  chez  les  Singes  et 
Sapajous,  mais  plus  étroit  et  de  forme  presque  ovalaire  oblique, 
fort  écbancré  à  l'origine  nasale. 

Os  nasaux  très-différents  de  ce  qu'ils  sont  chez  les  Singes  et 
Sapajous;  ils  se  montrent  ici  très-allongés;  relevés  légèrement 
sur  la  ligne  médiane,  ils  s'inclinent  à  leur  bord  extrême  pour 
se  souder  au  maxillaire. 

L'intermaxillaire  es(  limité  par  une  ligne  courbe  prenant 
naissance  vers  la  moitié  de  la  longueur  environ  des  os  nasaux. 

Face  interne.  —  Rocher  très-développé. 

Fosse  mésoptérygoïde  profonde. 

Voûte  palatine  creusée  en  une  gouttière  très-accusée  qui 
Incline  un  peu  en  atteignant  le  trou  incisif,  ce  qui  fait  relever 
sensiblement  la  mâchoire  à  son  extrémité  antérieure,  ainsi 
que  le  montre  la  figure  qui  représente  la  pièce  en  profil. 

Les  détails  osiéographiques  qui  précèdent  semblent  tout 
d'abord  devoir  s'sippliquer  à  un  Lori;  ^t,  en  effet,  la  figure  qui 
montre  notre  lémurien  en  profil,  rappelle  d'une  manière  frap- 
pante le  Lori  grêle,  Lemur  gracilis ;  mais,  par  l'étude  des  dents 
qui  va  suivre,  il  sera  clairement  démontré  que  nous  sommes 
en  présence  non  d'un  Lori,  mais  d'un  individu  appartenante 
un  genre  complètement  nouveau,  de  la  famille  des  Makis. 

On  n'observe  plus,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  chez  les  Lému- 
riens, la  même  fixité  de  nombre,  parmi  les  dents,  que  chez 
les  Singes  et  les  Sapajous;  c'est  ainsi  que,  tandis  que  le  sys- 
tème dentaire  du  Maki  Vari,  Lemur  mococo,  et  du  Lori  grêle, 
Lemur  gracilis^  se  formule  ainsi  : 


Incisives.     Canines.     Molaires.            Av.-mol.   Princlp.  Arr.-mol. 

2                I                6        j     .        3              I              a 
-      -h      -      -h      -       dont        -             -             - 
a                I                b                      3              I              a 

=iii' 

Ce  même  système,  chez  l'Indri,  se  formule  par  : 

Incisives.     Canines.     Molaires.            Av.-mol.   Princip.  Arr.-mol. 

a                I                5         -,        a              I              a 

-      H-      -      -H      -r       dont 

I                I                5                      a             I             a     • 

=Hh 

Cette  variation,  dans  le  système  dentaire,  ne  s'applique  pas 
seulement  au  nombre,  mais  aussi  à  la  forme  des  dents. 
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Ainsi,  tandis  que  le  Lemur  mococo  a  les  molaires  à  tuber- 
cules presque  mousses,  le  Lori  grêle  et  llndri  puisent  dans 
les  tubercules  aigus  des  leurs  un  caractère  essentiellement 
insectivore. 

Noire  lémurien,  comme  on  va  le  voir,  devra  être  classé  dans 
cette  dernière  catégorie. 

Le  remarquable  morceau  qui  nous  occupe  ne  présente, 
malheureusement,  que  trois  dents  intactes,  la  principale  et  les 
deux  arrière-molaires  droites;  il  est  facile  de  voir  que  toutes 
les  autres  étaient  en  place  et  ont  été  rasées  au  niveau  du 
maxillaire  par  la  pioche  de  l'ouvrier;  mais  cet  accident,  si  re« 
grettable  qu'il  soit,  a  eu  pour  effet  de  trancher  si  nettement, 
que  les  racines  adhèrent  encore  aux  alvéoles  restés  intacts,  de 
telle  sorte  que,  sauf  les  incisives,  dont  toute  trace  a  disparu,^ 
il  est  possible  d'étudier  la  série  dont  la  formule  est  : 

Incisiv.  Canines.  Prem.  molaires.  Principales.         Arr .-molaires. 

En  admettant  le  nombre  normal  d'incisives,  c'est-à-dire 
deux,  notre  lémurien  présenterait  donc  vingt  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure. 

Passant  d'abord  à  l'étude  des  alvéoles  et  des  racines,  puis  à 
celle  des  dents  qui  subsistent,  nous  trouvons  : 

I*»  La  racine  de  la  canine,  de  forme  conique  légèrement 
comprimée,  remplissant  un  alvéole  de  forme  exactement  ova- 
laire,  qui  borde  immédiatement  la  suture  de  l'intermaxillaire; 

a*"  La  racine  de  la  première  prémolaire  de  forme  aplatie, 
oblique,  logée  dans  un  alvéole  ovalaire  annonçant  une  dent  à 
une  seule  racine:  cette  première  prémolaire  est  séparée  de  la 
canine  par  un  espace  très-appréciable; 

3^  Les  restes  de  la  deuxième  prémolaire,  moins  oblique  que 
la  précédente,  plus  forte  qu'elle,  montrant  très-distinctement 
deux  racines,  la  postérieure  plus  grosse  que  l'antérieure, 
celles-ci  connées,  logées  dans  un  alvéole  en  forme  de  trou  de 
serrure  :  cet  alvéole  est  encore  séparé  du  précédent  par  un 
espace  relativement  assez  large  ; 

4®  Les  vestiges  de  la  troisième  prémolaire,  placée  encore 
obliquement  comme  la  précédente  et  plus  forte  qu'elle,  mon- 
trant les  traces  de  deux  racines  connées,  la  postérieure  plus 
forte  que  l'antérieure,  implantées  encore  dans  deux  alvéoles 
confondus  en  trou  de  serrure:  cette  troisième  prémolaire 
touche  immédiatement  la  précédente;  ' 

5°  Les  restes  de  la  quatrième  prémolaire  montrant  trois  ra- 
cines très-distinctes,  deux  sur  le  bord  externe,  une  sur  le  bord 
interne,  dans  un  alvéole  élargi,  triquètre  ei  séparé  du  précé- 
dent par  une  cloison  assez  épaisse; 
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6*»  La  principale,  de  forme  carrée,  un  peu  plus  élevée  que 
la  première  arrière-molaire,  mais  moins  volumineuse  qu'elle, 
contrairement  à  ce  qui  s'observe  ordinairement  dans  cette  fa- 
mille; son  bord  externe  est  partagé  en  deux  denticules  aigus, 
égaux;  son  bord  interne  porte  à  l'avant  un  lobe  tricuspidetrès- 
développé,  et  à  l'arrière  une  petite  pointe  mousse; 

7<*  La  première  arrière-molaire  exactement  semblable  à  la 
précédente,  si  ce  n'est  qu'elle  est  un  peu  plus  forte; 

8®  Enfin  la  deuxième  arrière-molaire,  qùi'est  la  plus  petite 
des  trois,  triquètre;  elle  porte  au  bord  externe  deux  denticules 
acérés,  l'antérieur  beaucoup  plus  élevé  et  développé  quelle 
postérieur  ;  son  bord  interne  porte,  comme  dans  les  deux  dents 
précédentes,  un  lobe  tricuspide  à  l'avant,  mais  moins  élevé 
^que  chez  celles-ci,  et,  à  l'arrière,  on  n'y  observe  plus  la  petite 
pointe  mousse  qui  existe  dans  les  autres. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  comme  les  Pithèques 
de  Sansans  et  de  l'Inde,  notre  lémurien  a  été,  lui  aussi,  trouvé 
associé  aux  débris  he  nombreux  vertébrés;  en  effet,  le  gîte  de 
Béduer,  d'où  provient  cette  intéressante  pièce,  nous  avait  déjà 
fourni  des  Tapirs  et  Félins  [les  Gttes  de  chaux  phosphatée 
dans  le  département  du  Lot  {Jet.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bor- 
deaux, t.  XXVIII,  5*  et  6»  livraison,  1872,  p.  5o5)].  Aujourd'hui 
nous  pouvons  ajouter,  sur  les  déterminations  qui  ont  été  faites 
par  MM.  Milne  Edwards  et  Albert  Gaudry,  les  vertébrés  sui- 
vants, trouvés  dans  la  couche  supérieure  à  fer  limoneux,  en 
même  temps  que  notre  lémurien. 

I®  Anoplotherium,  un  métatarsien  et  une  arrière -molaire 
inférieure  gauche; 

2*»  Palœopotherium,  espèce  nouvelle,  plus  grande  que  le 
P.  annectens,  une  dernière  molaire  inférieure  droite  ; 

y  Palœotherium,  molaires,  canines  et  incisives; 

4**  Gelocus  [G.  communisP)  dernière  molaire  inférieure 
droite  ; 

5®  Cpiodon{*t)  un  cubitus. 

Cette  association  des  Anthracothériens  et  des  Paléothériens, 
nous  avions,  dès  1866,  déjà  pu  la  constater  dans  le  miocène 
inférieur  de  Monségur  (Gironde).  Edouard  Larfet  signalait  ce 
fait  intéressant,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  à  la  Société 
géologique  de  France  [Bulletin,  t.  XXIII);  les  observations  el 
découvertes  faites  depuis  en  constituent  aujourd'hui  un  fait 
acquis  ;  mais  ce  serait  une  erreur  que  de  penser  en  retrouver 
une  nouvelle  preuve  dans  la  faune  du  gtte  à  phosphates  de 
Bédtfer,  Ici  l'association  est  illégitime,  anomale  et,  comme 
nous  le  disions  dans  un  précédent  travail  cité  plus  haut  (les 
Gttes  de  chaux  phosphatée,  etc.),  nous  nous  trouvons  à  Bé- 
duer en  présence  d'un  dépôt  remanié  de  l'époque  quaternaire 
et  formé,  en  majeure  partie,  de  débris  arrachés  par  les  eaux 
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diluviennes  aux  couches  éocènes  et  miocènes;  quand  nous 
émettions  cette  opinion,  qui  amenait  à  cette  conclusion,  que 
les  phosphates  de  chaux  du  Lot  étaient,  eux  aussi,  de  forma- 
tion quaternaire,  nous  prenions  le  soin  d'ajouter  que  nous 
reconnaissions  qu'il  y  avait  dans  ce  dépôt  absence  de  fossiles 
caractéristiques,  mais  que,  malgré  cette  absence,  l'ensemble 
de  ce  dépôt,  selon  nous,  portait  avec  lui  un  caractère  sui  ge- 
neris,  essentiellement  diluvien  ou  quaternaire.  Eh  bien,  si  le 
défaut  de -preuves  à  rapt)ui  de  notre  opinion  nous  manquait 
alors,  ces  preuves,  matériellement  indiscutables,  nous  les 
possédons  aujourd'hui;  le  Cheval  se  trouve  associé  àBéduer 
aux Paléothériens  et  aux  Anlhracothériens.  Nousavons  entre 
les  mains  :  1°  une  portion  droite  de  bassin  que  M.  Souverbie, 
le  savant  conservateur  du  Muséum  de  Bordeaux,  reconnaît 
avec  nous  pour  avoir  appartenu  à  un  Cheval  ;  cette  pièce  pro- 
bante a  été  extraite  clu  phosphate  en  même  temps  que  notre 
lémurien  et  à  son  niveau,  c'est-à-dire  à  i3  ou  i4  mètres  de 
profondeur;  2°  une  molaire,  de  Cheval  aussi,  provenant  d'un 
autre  gîte  à  phosphates,  qui  s'exploite  à  Marcillac  (Lot),  à  i  o  ki- 
lomètres de  celui  de  Béduer,  et  dans  des  conditions  analogues. 

Il  est  donc  hors  de  doute  aujourd'hui  que  le  dépôt  supérieur 
à  fer  limoneux  de  Béduer,  si  riche  en  mammifères,  ne  date 
que  de  l'époque  quaternaire,  et  qu'on  ne  saurait  faire  remonter 
à  un  autre  âge,  pas  plus  la  formation  des  phosphates  de  la 
couche  inférieure  que  les  Chéiroptères  qui  y  sont  empâtés; 
en  un  mot,  nous  ne  saurions  mieux  exprimer  notre  pensée 
qu'en  comparant  le  contenu  des  gîtes  à  phosphates  du  Lot  à 
une  de  ces  fréquentes  trouvailles  que  font  les  numismates,  et 
qui  consistent  en  un  vase  renfermant  des  monnaies  de  diffé- 
rents règnes,  et  dont  l'enfouissement  ne  peut  remonter,  il 
faut  bien  en  convenir,  au  delà  de  l'âge  de  la  plus  récente  pièce. 

En  présence  de  ce  mélange  de  faunes  tertiaire  et  quater- 
naire, cette  question  se  pose  tout  naturellement  :  à  laquelle  de 
ces  faunes  notre  lémurien  appartient-îl?  Problème  difficile  à 
résoudre.  Voudrait-on  s'appuyer  sur  le  degré  du  plus  ou  moins 
de  compacité,  de  fossilation  de  l'os?  Mais  ce  serait  là  une  base 
bien  fragile,  car  le  dépôt  renferme  des  ossements  de  Paléo- 
thériens qui  sont,  les  uns  denses,  compactes,  pesants,  les 
autres  légers,  friables  et  à  tissu  caverneux.  Notre  lémurien 
peut  donc  avoir  appartenu  aussi  bien  à  l'éocène  et  au  miocène 
qu'au  quaternaire. 

Le  fait  d  un  dépôt  renfermant  des  débris  d'animaux  ayant 
vécu  à  une  époque  géologique  bien  antérieure  au  dépôt  lui- 
même  n'a  rien  qui  doive  surprendre  :  les  riches  gisements  de 
Pikermi,  connus  aujourd'hui  de  tous  les  géologues,  depuis 
la  savante  étude  qu'en  a  faite  M.  Albert  Gaudry,  ne  se  présen- 
tent-ils pas,  eux  aussi)  dans  des  conditions  analogues?  Lisons 
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serait  le  contraire  si  la  coloration  était  due  à  l'atmosphère, 
car  elle  croîtrait  en  raison  de  l'épaisseur  d'atmosphère  tra- 
versée par  les  rayons  réfléchis.  Est-elle  due  à  la  couleur  des 
matériaux  constitutifs  de  la  planète?  On  pourrait  l'admettre, 
si  des  raisonnements  d'analqgie  ne  nous  engageaient  à  penser 
que  les  continents  de  Mars  n'ont  pu  rester  à  l'état  de  déserts 
stériles,  mais  que,  sous  l'influence  de  l'atmosphère,  des 
pluies,  de  la  chaleur  fécondante  du  Soleil  et  des  éléments  qui 
ont  amené  sur  la  Terre  la  production  du  monde  végétal,  ils 
ont  dû  se  recouvrir  aussi  d'une  végétation  quelconque,  en 
rapport  avec  Tétat  physique  et  chimique  de  cette  planète. 
Or,  comme  ce  n'est  pas  l'intérieur  du  sol  que  nous  voyons, 
mais  la  surface,  la  coloration  rouge  doit  être  celle  de  la  végé- 
tation de  Mars,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'espèce  de  végéta- 
tion qui  s'y  produise.  Il  est  vrai  que,  quoique  les  saisons  de 
Mars  soient  à  peu  près  de  même  intensité  que  les  nôtres,  on 
ne  voit  pas  de  variations  de  nuances  correspondant  à  celles 
que  l'on  observe  avec  les  saisons  sous  nos  latitudes  terrestres; 
mais  la  végétation  qui  tapisse  la  surface  de  Mars  peut  être 
fort  différente  de  la  nôtre  et  subir  moins  de  variations  dans 
le  cours  de  l'année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  études  faites  sur  cette  planète  voi- 
sine sont  assez  nombreuses  maintenant  pour  nous  permettre 
de  nous  former  une  idée  générale  de  sa  géographie  et  même 
de  sa  météorologie.  On  peut  résumer  comme  il  suit  les  faits 
qui  semblent  désormais  acquis  à  l'Astronomie^ physique  sur 
la  connaissance  de  cette  planète  : 

1°  Les  régions  polaires  se  couvrent  alternativement  de 
neige  suivant  les  saisons  et  suivant  les  variations  dues  à  la 
forte  excentricité  de  l'orbite;  actuellement  les  glaces  du  pôle 
nord  ne  dépassent  pas  le  8o«  degré  de  latitude. 

2*»  Des  nuages  et  des  courants  atmosphériques  y  existent 
comme  sur  la  Terre;  l'atmosphère  y  est  plus  chargée  en  hiver 
qu'en  été. 

3*  La  surface  géographique  de  Mars  est  plus  également 
partagée  que  la  nôtre  en  continents  et  en'mers;  il  y  a  un  peu 
plus  de  terres  que  de  mers. 

4**  La  météorologie  de  Mars  est  à  peu  près  la  même- que 
celle  de  la  Terre;  l'eau  y  est  dans  le  même  état  physique  et 
chimique  que  sur  notre  propre  globe. 

5®  Les  continents  paraissent  recouverts  d'une  végétation 
rougeâtre. 

6*  Enfin  les  raisons  d'analogie  nous  montrent  sur  cette 
planète,  mieux  que  sur  toute  autre,  des  conditions  organiques 
peu  différentes  de  celles  qui  ont  présidé  aux  manifestations 
de  la  vie  à  la  surface  de  la  Terre. 
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De  l'emploi  de  xà  tapeur  d'eau  pour  éteindre  les  ikcendies. 

On  s'occupe  beauccfup  en  ce*moment,  dans  différents  pays, 
de  l'efficacité  de  la  vapeur  d'eau  pour  éteindre  les  incendies. 
Quelques  gouvernements  sont  même  sur  le  point  de  prendre 
des  mesures  pour  l'installation  de  chaudières  à  vapeur  spécia- 
lement destinées  à  fournir  rapidement  en  cas  d'incendie  une 
grande  quantité  de  vapeur  qui,  lancée  sur  les  bâtiments  en 
combustion,  les  éteindra  en  écartant  l'air  atmosphérique.  Le 
D*"  Wiedebucb,  de  Wiesbaden,  a  publié  récemment  à  ce 
sujet,  dans  le  Polytechnic  Journal,  un  article  dans  lequel  il 
indique  les  avantages  que  présenterait  l'emploi  de  la  vapeur. 
La  vapeur  s'entretient  par  la  combuUon,  elle  éteint  le  feu,  en 
lui  enlevant  l'air,  son  élément  indispensable:  en  même  temps, 
elle  n'est  pas  irrespirable  par  elle-même  et  n'a  aucune  action 
pernicieuse  sur  la  vie  humaine,  comme,  par  exemple,  l'acide 
carbonique,  l'oxyde  de  carbone,  l'acide  sulfureux,  etc.  Le 
seul  danger  que  présente  l'emploi  de  la  vapeur,  c'est  que 
lorsqu'elle  s'échappe  sous  une  grande  pression,  lorsqu'elle 
est  surchauffée,  elle  peut  brûler  quelqu'un  qui  se  trouverait 
voisin  du  point  d'échappement  ;  mais,  à  quelque  distance,  elle 
refroidit  si  rapidement,  par  suite  de  son  escpansion,  qu'elle 
devient  bientôt  inofTensive.  La  dernière  occasion  qu'eut  le 
docteur  Windenbuch  d'expérimenter  Tefficacité  de  la  vapeur 
pour  éteindre  le  feu,  fut  l'incendie  d'une  fabrique  de  5o  mè- 
tres de  long  sur  9  mètres  de  large,  ayant  un  seul  étage  dont 
le  plancher  était  en  bois;  sur  ce  plancher  se  trouvait  une 
grande  quantité  de  chiffons,  de  rognures,  de  vieux  cuirs,  etc.; 
le  feu  s'y  déclara  pendant  la  niiit  et  l'on  ne  s'aperçut  de  l'in- 
cendie que  lorsque  la  moitié  du  toit  était  déjà  en  Oammes.  Le 
toit  s'effondra  bientôt  et  tomba  à  l'intérieur.  L'usine  était  située 
dans  un  endroit  écarté,  et  plus  d'une  heure  s'écoula  avant 
l'arrivée  des  premiers  secours.  Il  y  avait  à  l'intérieur  de  l'usine 
une  chaudière  à  vapeur.  Un  charpentier  courageux  et  sensé 
craignant  l'explosion  de  cette  machine,  malgré  la  défense  du 
chef  des  travaux  qui  avait  décidé  que  les  murs  devaient  être 
abattus,  pénétra  dans  la  fabrique  en  flammes,  et,  au  moyen 
d'un  lourd  levier  en  fer,  rompit  le  premier  tuyau  de  vapeur 
qu'il  rencontra.  Aussitôt  la  vapeur,  s'échappant  sous  une  pres- 
sion considérable,  remplit  tout  l'espace  embrasé  et  ne  tarda' 
pas  à  éteindre  l'une  après  l'autre  toutes  les  parties  enflammées 
de  l'édifice,  y  compris  les  monceaux  de  chiffons  du  grenier, 
qui,  depuis  la  chute  du  toit,  brûlaient  en  plein  air  :  au  bout 
d'une  demi-heure^  ces  chiffons  étaient  si  bien  entourés  de 
vapeur,  que  tout  danger  avait  disparu.  Sur  ces  entrefaites,  arrir 
vèrent  les  pompiers  avec  leur  matériel  :   ils  reconnurent 
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qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  faire,  ayant  été  remplacés  si  effi- 
cacement par  la  vapeur. 

Les  journaux  allemands  insistent  sur  ce  fait,  que  tout  manu- 
facturier qui  possède  une  machine  à  vafteur  dans  son  établis- 
sement a  sous  sa  main  le  plus  puissant  agent  d'extinction  qui 
existe  ;  il  suffit,  pour  pouvoir  l'utiliser  au  besoin,  d'une  instal- 
lation très-simple.  Ce  sont,  par  exempte,  des  tuyaux  à  gaz  en 
fer,  reliés  à  la  chaudière  avec  des  embranchements  dans 
chaque  appartement  et  des  robinets  que  l'on  ouvre  à  la  pre- 
mière alerte,  de  sorte  que  toutes  les  chambres  se  trouvent 
instantanément  remplies  de  vapeur.  On  recommande  princi- 
palement de  disposer  des  tubes  avec  un  système  spécial  de 
chauffage,  au  pétrole  par  exemple,  permettant  de  produire  en 
dix  minutes,  ou  même  moins,  une  grande  quantité  de  vapeur 
et  de  la  lancer  alors  dans  la  partie  incendiée  du  bâtiment. 
Comme  il  n'y  a  pas  besoin  d'une  pression  élevée,  on  peut 
construire  cet  appareil  d'une  manière  très-simple,  sans  qu'il 
y  ait  le  moins  du  monde  danger  d'explosion  :  l'important, 
c'est  que  la  quantité  de  vapeur  produite  soit  suffisante.  Le 
problème  à  résoudre  consiste  donc  à  engendrer  la  quantité  de 
vapeur  la  plus  grande  possible  à  une  basse  température  et  à 
une  faible  tension. 

Enfin  on  propose  en  Allemagne  de  rendre  les  chaudières 
transportables  et  de  les  mettre  en  communication  en  cas  d'in- 
cendie avec  un  système  de  tubes  dont  les  bâtiments  devront 
être  munis  et  que  l'on  pourra  facilement  relier  sur  la  façade 
de  la  maison,  avec  le  générateur  qui  sera  dans  la  rue.  Il  est 
bon  de  remarquer  ici  qu'un  brevet  a  déjà  été  pris  pour  ce 
procédé  en  Amérique,  au  commencement  de  1870,  par  le  doc- 
teur Orazio  Lugo,  chimiste  distingué,  habitant  alors  Baltimore. 
Le  projet  fut  à  cette  époque  très-bien  accueilli  par  les  com- 
pagnies d'assurances,  et  il  est  surprenant  que  depuis  il  n'ait 
encore  reçu  aucune  application.  Nous  espérons  qu'en  France 
des  études  seront  suivies  dans  ce  sens,  et  que  bientôt  nous 
verrons  des  expériences  permettant  d'appliquer  un  système 
si  utile  et  dont  les  résultats,  incontestables  jusqu'ici,  sont 
appliqués  avec  tant  de  succès  dans  l'extinction  des  incen- 
dies. (Extrait  de  la  Revue  de  Chimie  de  M.  Mène). 

Stràtificatjon  dans  un  liquide  ânimê  d'dn  mouvement  oscilla* 
TOiRE,  par  M.  Jr.  Stefan. 

Une  poudre  fine  répandue  dans  un  tube  horizontal  renfer- 
mant une  colonne  d'eau  animée  d'un  mouvement  de  va-et- 
vient  se  distribue  en  tranches  ou  strates  perpendiculaires 
à  la  direction  de  ce  mouvement.  Pour  étudier  ce  fait,  M.  Ste- 
fan a  employé  une  disposition  fort  simple,  qui  consiste  à  intro- 
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duire  de  l'eau  tenant  en  suspension  de  l'oxyde  de  fer  dans  un 
tube  de  verre  horizontal  avec  deux  prolongements  verticaux; 
à  Tune  de  ces  branches  verticales  est  adapté*  un  bout  de  tuyau 
de  caoutchouc  fermé  à  son  extrémité  libre  par  un  bouchon. 
En  pressant  ce  tuyau  dans  les  doigts,  on  communique  une  im- 
pulsion à  la  colonne  d'eau  et  en  répétant  ces  pressions  à  inter- 
valles égaux,  on  lui  imprime  un  mouvement  de  va-et-vienl 
régulier.  La  poudre  qui  s'est  précipitée  sur  la  partie  inférieure 
du  tube  de  verre  s'y  distribue  alors  en  stries  d'autant  plus 
flnes  et  plqs  rapprochées  que  le  mouvement  de  la  colonne 
d'eau  qui  les  entraîne  avec  elle  a  une  moindre  amplitude. 

M.  Stefan  explique  ce  groupement  des  particules  par  le 
fait  que  leur  déplacement  s'effectue  plus  facilement  dans 
un  sens  que  dans  l'autre,  ce  qui  tient  soit  à  ce  que  l'eau  se 
meut  moins  vite  dans  une  des  deux  phases  de  son  mouve- 
ment oscillatoire  que  dans  l'autre,  soit  à  la  forme  des  parti- 
cules. Il  y  a  là  un  fait  analogue  à  celui  qu'on  observe  dans  la 
production  des  fîgures  de  lycoppde  obtenues  par  M.  Kundt 
dans  des  tubes  acoustiques  et  qui  a  quelque  rapport  aussi 
avec  la  stratification  de  la  lumière  électrique.  M.  Stefan  pense 
du  moins  que  ce  dernier  phénomène  peut  être  attribué  à  une 
cause  toute  semblable  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée. 
«  Dans  les  tubes  de  Geissler,  dit-il,  une  partie  des  molécules 
gazeuses,  Jouant  le  même  rôle  que  les  particules  de  poudre 
dans  Texpérience  ci-dessus,  reçoit  par  l'effet  des  décharges 
alternatives  des  impulsions  qui  sont  plus  fortes  dans  un 
sens  que  dans  l'autre.  Quant  à  l'influence  que  peut  exercer 
la  nature  particulière  des  molécules,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
l'attribuer  à  leur  forme,  s'écartant  plus  ou  moins  de  la  sphère: 
il  suffit  d'invoquer  la  variété  des  mouvements  que  la  chaleur 
produit  sur  les  différentes  molécules  à  un  moment  donné. 

Extraction  d'un  corps  étranger  ayant  séjourné  dix  ans  dans 
l'économiis.  Note  de  M.  le  D^  Corllen. 

M.  Gosselin  présente  un  corps  étranger,  en  bois,  long  de 
o,iiko,ï5,  ayant  environ  0,02  en  largeur,  extrait  de  la  cuisse 
gauche  d'un  homme  de  61  ans,  entré  récemment  dans  le  ser- 
vice clinique.  C'est  une  preuve  étonnante  du  temps  pendant 
lequel  des  corps  étrangers  peuvent  séjourner  dans  l'orga- 
nisme. 

Ce  malade  a  été  blessé,  il  y  a  dix  ans,  par  un  éclat  de  mine 
qui  a  occasionné  des  plaies  nombreuses  pendant  près  de  six 
mois.  Depuis  cette  époque,  le  malade  dit  qu'il  ne  souffrait 
nullement,  qu'il  marchait,  vaquait  à  ses  affaires  comme  avant 
cet  accident.  Il  y  a  six  mois,  il  reçut  une  nouvelle  contusion 
à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse;  les  douleurs,  assez  vives 
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d'abardy  augmentèrent  et  forcèrent  le  malade  au  repos.  Après 
quatre  ou  cinq  mois  de  douleurs,  un  abcès  se  forma  et  s'ouvrit 
spontanément,  mais  il  en  résulta  de  la  flexion  de  la  cuisse  et 
la  rétraction  du  triceps*  La  cuisse  étant  fléchie,  on  consuta 
une  ouverture  fistuleuse  à  la  jonction  du  tiers  moyen  avec  les 
}  inférieurs,  puis  un  peu  de  gonflement,  de  la  dureté  sous  la 
peau.  Introduisant  un  stylet  par  l'ouverture  fistuleuse,  on 
percevait  la  présence  d'un  corps  dur,  assez  sonore,  analogue 
à  une  esquille  osseuse;  mais  il  était  évident  que  ce  n'était 
pas  le  fémur  qui  donnait  cette  sensation,  parce  que  le  corps 
étranger  était  superficiel  et  le  malade  assurait  qu'il  n'avait 
jamais  eu  de  plaie  de  ce  côté.  En  sentant  ce  corps  étranger, 
M.  Gosselin  se  demandait  s'il  n'avait  pas  affaire  à  une  ossifi- 
cation des  muscles,  chose  rare;  car  ces  ossifications  muscu- 
laires se  rencontrent  le  plus  souvent  au  niveau  des  insertions 
musculaires,  mais  très-rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais, 
dans  le  corps  des  muscles. 

A  l'aide  d'un  bistouri  conduit  sur  la  sonde  cannelée,  M.  Gos* 
selin  fit  une  longue  incision  et  fit  l'extraction  d'an  morceau 
de  bois,  du  bois  de  fer,  très-dur,  dont  on  se  sert*pour  bourrer 
les  trous  de  mines.  (Extrait  du  Journal  des  Connaissances 
médicales)^ 

Sarcophage  antique  de  l'église  de  Saint-Loup. 

M.  €}.  Tlftolin,  archiviste  du  département  du  Lot-et-Garonne 
adresse  au  Comité  des  Sociétés  savantes  quelques  notes  sur 
un  cercueil  antique  conservé  dans  l'église  de  Saint-Loup,  la- 
quelle était  autrefois  une  annexe  de  la  paroisse  de  Monta- 
gnac  (Lot-et-Garonne). 

Ce  cercueil,  en  marbre  blanc,  se  compose  de  deux  pièces  à 
peu  près  intactes  :  une  grande  auge  rectangulaire  et  son  cou- 
vercle, qui  représente^exactementun  demi-cylindre.  Ces  pièces 
ont  les  proportions  suivantes  : 

Longueur  du  cercueil  et  du  couvercle,  2"',i8; 

Largeur  du  cercueil  et  du  couvercle,  88  centimètres; 

Hauteur  du  cercueil,  6i  centimètres;  , 

Hauteur  du  couvercle,  ^t.  centimètres;  en  tout,  i"*,  o3. 

Ce  sarcophage  est  décoré  de  quelques  sculptures.  Sur  le 
devant  de  l'auge  on  remarque  quatre  moulures  horizontales, 
l'une  en  bas,  les  trois  autres  en  haut;  une  rosace  encadrée  au 
milieu  de  la  face,  et  dé  chaque  côté  de  cette  rosace  un  écusson 
de  la  forme  des  boucliers  scylhiques. 

Le  couvercle  offre  à  sa  base  un  filet  qui  produit  uji  léger 
rebord.  La  surface  du  cylindre  est  divisée  en  quatre  compar- 
timents remplis  par  des  diagonales  qui  se  rencontrent  sur  des 
patères.  Ces  motifs  d'ornement  sont  exécutés  en  creux. 
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Les  faces  latérales  sont  lisses.  Il  m'a  paru  que  la  face  pos- 
térieure n'avait  pa§  non  plus  de  sculpture.  Je  regrette  de  n'avoir 
pu  ni  déplacer  ce  cercueil,  qui  est  adossé  à  l'abside,  ni  le 
faire  ouvrir  pour  l'étudier  d'une  manière  plus  complète.  Il 
est  d'un  poids  Considérable,  et  de  plus  renfermé  dans  un  cadre 
grossier  portant  une  table  de  bois.  C'est  dans  cet  état  que 
depuis  un  temps  immémorial  il  sert  d'autel  à  l'église  de  Saint- 
Loup. 

Une  singulière  dévotion  s'attachait  autrefois  à  ce  sépulcre. 
11  existe  une  cassure  irrégulière  sur  le  côté  gauche  de  l'auge. 
Ceux  qui  souffraient  de  migraines  ou  de  névralgies  venaient 
passer  leur  tête  dans  cette  ouverture  pour  obtenir  leur  gué- 
rison.  A  en  juger  par  le  poli  de  la  cassure,  un  nombre  inGnî 
de  personnes  ont  accompli  cette  pratique  superstitieuse.  M.  de 
Saint-Loup,  propriétaire  actuel  de  Téglise  et  du  tombeau, 
aujourd'hui  forlâgé,  m'a  dit  en  avoir  été  maintes  fois  témoin* 
Ce  cercueil,  qui  appartient  évidemment  au  iv"  ou  au  v*  siècle  de 
notre  ère,  me  parait  intéressant  par  ses  dimensions  extraor- 
dinaires, par  la  forme  rare  de  son  couvercle,  par  le  caractère 
de  ses  sculptures,  dont  le  symbolisme  est  moins  caractérisé  que 
dans  la  plupart  des  sarcophages  chrétiens  auxquels  on  peut 
le  comparer.  C'est  avec  les  cercueils  de  plomb  du  iv*  siècle 
qu'il  a  le  plus,  d'analogie. 

Db  l'esprit  des  Mathématiques  supérieures  (ï  vol.  Paris,  Gau- 
thier-Villars,  1873).  —  Premiers  principes  de  la  Géométrie 
analytique  et  du  Calcul  différentiel  et  intégral,  appliqués 
aux  lois  de  la  pesanteur  et  de  l'attraction  universelle,  par 
Kdm.  Jacquier,  professeur  de  l'Université. 

Dans  tous  les  temps,  les  grands  esprits,  à  l'exemple  de 
Platon,  ont  regardé  la  connaissance  des  Mathématiques  comme 
indispensable  aux  philosophes.  Aujourd'hui,  le  domaine  de 
cette  science  est  si  vaste,  qu'il  n'est  donné  qu'à  quelques 
esprits  privilégiés  de  le  parcourir;  aussi  la  plupart  des  jeunes 
gens  ne  vont~ils  pas  au  delà  des  Mathématiques  élémentaires. 
Il  serait  peut-être  à  propos  de  faire  pénétrer  dans  l'enseigne- 
ment secondaire  des  sciences  quelques  chapitres  bien  choisis 
de  l'enseignement  supérieur. 

a  Pourquoi  le  calcul  des  infiniment  petits,  a  dit  M.  Cournot, 
resterait-il  un  secret  du  sanctuaire  pour  tant  d'hommes  éclai- 
rés, lorsqu'il  serait  si  facile  de  leur.faire  comprendre  ce  qu'il 
leur  importe  d'en  connaître.  » 

L'auteur  du  présent  Ouvrage  a  entrepris  d'initier  rapide- 
ment les  commençants  aux  premiers  principes  mathématiques 
de  la  philosophie  naturelle.  Comme  il  ne  demande  au  lecteur 


4o4  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

d'autres  connaissances  que  celle  de  l'Algèbre  élémentaire,  de 
la  Géométrie  plane  et  de  la  Trigonométrie  rectillgne,  il  a  dé* 
veloppé  avec  soin  tous  les  calculs  et  s'est  attaché  à  en  mon- 
trer le  sens  par  des  exemples  empruntés  à  la  Physique  et  à  la 
Mécanique  céleste. 

—  M.  Samuel  Jfeitewy,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Kew,  adresse  la  lettre  suivante  : 

d  L'article  de  M.  Charles  Grad,  que  j'ai  lu  dans  le  Bulletin 
hebdomadaire  n"  3oo,  contient  une  petite  erreur.  11  est  dit, 
à  la  page  347»  Q^^  ^^^  observations  météorologiques  sont  pu- 
bliées par  l'Observatoire  de  Kew. 

»  Permettez-moi ,  Monsieur  le  Président,  de  corriger  celte 
remarque,  et  de  mentionner  que  les  observations  indiquées 
dans  le  Bulletin  sont  publiées  par  le  Register-General,  pour 
la  Grande-Bretagne,  à  qui  M.  Glaîsher,  directeur  des  obser- 
vations météorologiques  à  Greenwich,  fait  les  communica- 
tions, j) 

—  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne 
transmet  le  n^*  7  de  la  deuxième  série  (année  1873)  du  Bulletin  ' 
publié  par  la  Société. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
ArtsdeValenciennes  envoie  les  numéros  de  mai  et  juin  1873 
de  la  Revue  publiée  par  la  Société. 

—  MM.  Planclioii  et  Iiiclftteiisteiii  transmettent  une 
brochure  intitulée  :  a  Le  Phylloxéra  (de  i854  à  1873)  »,  suivie 
de  Notes  entomologiques  sur  les  insectes  nuisibles  à  la 
vigne. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier 
adresse  le  deuxième  trimestre  de  1673  des  Annales  publiées 
par  la  Société. 

—  Le  P.  Serpieri,  à  Milan,  envoie  une  brochure  m  Sul 
terremoto  avvenuto  in  Italia  il  12  Marzo  1873.  » 

—  M.  Taeciftiiii  adresse  de  Palerme  les  a  Memorie  délia 
Societa  degli  Spettroscopisti  italiani.  » 

—  M.  Ragona  envoie  de Modène  une  brochure  intitulée: 
a  Su  taluni  nuovi  fenomeni  di  colorazione  soggettiva.  » 

~  M.  Bouvet  adresse  un  tableau  des  observations  faites 
à  Saint-Servan  pendant  le  mois  de  juillet  1873.  Nous  en  ex- 
trayons ce  qui  suit  :  Pluie  recueillie,  45""™*  Plus  basse  tem- 
pérature, II";  plus  haute,  35*». 

—  M.  Aulanier,  à  Charentus.  Pluie  en  juillet,  m"".  Plus 
basse  température,  8*>  le  3;  plus  haute,  36*»  le  7.  Orages  les  6, 
7,  8,  II,  12,  27  et  3o.  Grêle  le  27. 
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—  M.  Finek,  à  Tulleu  Pluie  en  juillet,  107"".  Plus  basse 
température,  i3®  le  i5;  plus  haute,  3o*>  le  28. 

—  M.  Coumliary,  directeur  de  l'Observatoire  de  Con- 
slantinople  : 

<c  Le  3,  orage  et  pluie  à  Saloiiique  et  à  Monastir.  —  Les  5 
et  7,  orage  et  pluie  à  Kustendé.  —  Le  10,  orage  et  pluie  à 
Kustendjé.  —  Le  11,  vers  minuit,  on  a  ressenti  à  Métélin  une 
forte  secousse  de  tremblement  de  terré.  ■—  Le  12,  on  a  res- 
senti à  Métélin  de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre. 

—  Le  17,  le  vent  souffle  très-fort  à  Kustendjé;  orages  et 
pluies  sur  la  Turquie  d'Europe.  — -  Le  19,  pluie  à  Trébizonde; 
à  6  heures  du  matin,  léger  tremblement  de  terre  à  Angora. 

—  Les  21  et  22,  le  vent  souffle  du  nord  assez  fort  ou  fort 
avec  orages  et  pluies  sur  la  Turquie  d'Europe.  —  Les  27  et 
28,  oragejet  pluie  à  Varna.  —  Le  29  dans  l'après-midi,  à  Diar- 
békir,  vent  violent  avec  orage  et  pluie. 

—  M.  Courtois,  à  Muges,  signale,  à  la  date  du  12  août, 
9  heures  du  soir,  un  très-gros  bolide  qui  se  dirigeait  du  nord 
au  sud  en  passant  dans  la  constellation  du  Scorpion,  à  l'est  de 
la  planète  Mars.  Il  a  duré  deux  ou  trois  secondes  et  a  illuminé 
l'atmosphère  comme  un  éclair  d'orage.  Son  diamètre  apparent 
était  bien  plus  considérable  que  celui  de  Vénus  au  maximum 
d'éclat. 

—  M.  Barbier,  à  Mirecourt.  Pluie  en  juillet,  124"".  Plus 
basse  température,  5"  le  20;  plus  haute,  34°,5  le  27. 

—  M.  Bairisj,  à  Châteauroux,  adresse  les  observations 
faites  en  juillet  en  dix  stations  de  l'Indre.  La  quantité  de  pluie 
varie  entre  i4°*"  recueillis  à  Châteauroux  et  58  à  Mézières. 

—  M.  liefranc,  à  Men.de,  transmet  le  tableau  des  obser- 
vations faites  en  juillet  en  vingt  stations  de  la  Lozère.  La 
quantité  de  pluie  varie  entre  34"™  recueillis  à  Saint-Chely 
et  16  à  Bleymard. 

—  M.  du  HaulrPlessis,  à  Alençon,  envoie  le  tableau  des 
observations  faites  en  juillet  en  douze  stations  de  l'Orne.  La 
quantité  de  pluie  varie  entre  i5""*  recueillis  à  Remalard  et  58 
à  Briouze. 

—  M.  Martin,  au  Mans,  adresse  les  observations  faites  en 
juillet  en  trente-huit  stations  de  la  Sarthe.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  3°^°  recueillis  à  Saint-Calais  et  35  à  Mamers. 

—  M.  Harclftal,  à  Maçon.  Pluie  en  juillet,  100°^^^.  Plus 
basse  température,  8**  le  2;  plus  haute,  ZtP  le  3o. 

—  M.  Gullj,  à  Rouen.  Pluie  en  juillet,  38"*"^.  Plus  basse 
température,  8"  le  i6;  plus  haute,  34**  le  22}  brouillard  le  2; 
tempête  le  i3,  orage  le  29  à  2  heures  et  à  5  heures  du  soir. 

—  M.  Rue,  à  BarceJonnetle.  Pluie  en  juillet,  17""'",  Plus 
basse  température,  3°  le  22;  plus  haute,  3o<»  le  7.  Orages  les 
9,  10,  II,  12,  14,  i5,  23,  27  et  28. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  hrM.  Le  Verrier  y  Président  de  V  Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  fjuai  Voltaire,  /i"  ii,  ou  «  V Observatoire,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  ConseiUer-Tré- 
sofier.  M,  Cûhen  d'Jnvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièi^ement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  cle  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Note  sub  l'bsfacb  cubique  et  sur  le  tolubib  d'aib  kébsssairbs 
poun  ASSURER  LA  SALUBRITÉ  DES  LIEUX  HABITÉS,  par  M.  le  général 
Klorln. 

L'élude  que  je  présente  aujourd'hui  m'a  été  inspirée  par  la 
lecture  d'un  Mémoire  publié  à  Edimbourg,  en  1867»  par  M.  le 
D'  F.  de  Chaumonl,  chirurgien  militaire,  professeur  adjoint 
d'hygiène  à  l'école  médicale  de  l'armée  anglaise,. Mémoire  in- 
titulé :  De  la  ventilation  et  de  l'espace  cubique* 

En  reliant  les  résultats  des  observations  du  savant  chirur- 
gien anglais  avec  les  belles  recherches  de  M.  F.  Le  Blanc,' 
^ur  la  composition  de  l'air  confiné,  il  m'a  paru  que  Ton  po>uvait 
en  déduire  des  indications  utiles  pour  les  progrès  de  Vhygïètïé 
publique,  à  laquelle  nos  diverses  administrations  civiles  ou 
militaires  continuent  d'accorder  trop  peu  d'importance. 

M.  de  Chaumont  fait  remarquer  que  les  impressions  sur 
l'odorat,  malgré  quelques  divergences,  semblent  suivre  une 
marche  régulière  avec  la  proportion  d'acide  carbonique,  et 
qu^elles  ont  d'ailleurs  été  consignées  à  différents  moments, 
mais  toujours  avant  que  la  proportion  de  l'acide  carbonique 
contenu  dans  l'air  ait  été  connue.  11  ajoute  que  quelques- 
unes  de  ces  différences  peuvent  être  attribuées  à  ce  que  l'ob- 
servateur n'entrait  pas  toujours  directement  dans  le  local,  en 

T.  xn.  27 
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venant  de  l'extérieur,  ce  qui  eût  été  désirable,  parce  que, 

alors,  le  sens  de  l'odorat  est  bien  plus  impressionnable. 

Il  pense,  d'après  ses  expériences,  qu'il  est  permis  de  con- 
clure que,  quand  l'air  des  salles  ne  contient  pas  plus  de 
0,0006  de  son  volume  d'acide  carbonique,  l'odeur  causée  par 
la  présence  des  matières  organiques  est  imperceptible  dans 
beaucoup  de  cas,  et  que  cette  proportion  doit  être  regardée 
comme  correspondant  au  minimum  de  pureté  acceptable  de 
l'air. 


Des  proportions  diacide  carbonique  contenues  dans  l'air 
des  lieux  habités. 


Les  chimistes  admettent,  en  général,  qu'à  l'état  normal  Tair, 
regardé  comme  pur,  contient  une  proportion  d'acide  carbo- 
nique comprise  entre  0,0004  et  0,0006.  Pour  les  calculs  néces- 
sairement approximatifs  que  nous  nous  proposons  de  faire, 

nous  supposerons  que  cette  proportion  soit  -  =  o,ooo5. 
•  n 

D'une  autre  part,  les  expériences  les  plus  récentes  con- 
duisent à  évaluer  à  38  grammes  le  poids  de  l'acide  carbonique 
qu'un  homme  ordinaire  expire  par  heure.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  gaz  étant  1,524  fois  celle  de  l'air,  qui,  à  zéro, 
pèse  i^«,298  le  mètre  cube,  le  volume  d'acide  expiré  par  heure 

f  \     r  K       ri/»         o*'.o38 

et  ramené  a  zéro  peut  être  évalue  a 5-^ p— 7  =  o"»so2o. 

^  1,298x1,524 

C'est  la  valeur  généralement  admise. 

Mais,  outre  le  gaz  acide  carbonique  que  l'acte  de  la  respi- 
ration introduit  dans  l'air,  et  qui  tend  à  en  altérer  la  salubrité, 
il  s'y  développe  aussi  incessamment  de  la  vapeur  d'eau  qu'il 
importe  de  n'y  pas  laisser  accumuler. 

Les  observations  exécutées  dans  plusieurs  casernes  occu- 
pées par  des  soldats  jeunes  et  en  bonne  santé,  par  M.  F.  Le 
Blanc,  par  une  Commission  formée  par  M.  le  Ministre  delà 
Guerre  dans  le  but  de  constater  l'étal  de  salubrité  de  ces» 
locaux,  ont  fourni  les  résultats  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant :  • 


Désignation 
delà 


Assomption . 
Babylone. . . 
Orsay 


Capacité  Espace 

de  la       Nombre        cubiqae 
chambre,  d'hommes,  par  homme. 


341 
600 

94 


25 
52 

II 


mo 

i5,o6 

11,54 

8,54 


Durée 
da  séjonr. 

h 
10,  l5 

10,4^ 
10,00 


Proportion 

d'acide 
carbonique 
dans  l'air. 


o,oo32 
o,oo34' 
0,0088 

Moyenne. 


I^roporlion 
de  Tapeur 

par 

mètre  cube 

à  15  degrés. 

»r 
7,67 
7,08 
7,60 


VolOM 

devaixff 

correspondi» 
àonhoDiK 
parheore 
de  séjour. 

0,Ol32 

o,oo9î 
0,0146 
o,oiî3 
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On  remarquera  que,  par  suite  de  la  clôture  des  chambres 
et  de  Tabsence  du  renouvellement  de  Tair,  la  proportion 
d'acide  carbonique  dans  ces  chambres  a  dépassé  de  beaucoup 
celle  de  Tair  normal,  ce  qui  met  en  relief  le  défaut  de  pro- 
portion de  ces  locaux,  où  le  nombre  d'hommes  devrait  être 
réduit  du  tiers  au  moins,  afin  d'allouer  à  chacun  environ  i6  à 
20  mètres  d'espace.  , 

Quant  au  volume  de  vapeur  dû  à  la  présence  de  chaque 
homme  et  rapporté  à  une  heure  de  séjour,  et  qui  est  en 
moyenne  de  o"*,oi23  supposé  à  i5  degrés,  s'il  est  notable- 
ment inférieur  à  celui  de  o'"%o433,  qui  résulte  des  expériences 
de  M.  Dumas,  la  différence  doit  être  attribuée  à  ce  qu'une 
partie  de  la  vapeur  dégagée  se  condensait  sur  les  murs,  et  le 
volume  de  o™*',oi23  peut  être  regardé  comme  celui  qu'il  fau- 
drait évacuer  par  heure  au  moyen  d'une  ventilation  continue. 
D'après  les  données  précédentes,  les  volumes  des  gaz  et 
des  vapeurs  nuisibles  à  la  salubrité,  exhalés  par  heure  et  par 
individu  sain,  seraient  : 

me 

Vapeur  d'eau  entraînant  les  autres  émanations  cutanées.    o,oia3 
Acide  carbonique 0,0200 

•  Total 7W  =  o,o323 

Nous  prendrons  en  moyenne  m=:o"So3o.  En  partant  de 
ces  données,  on  peut  se  proposer  de  résoudre  le  problème 
suivant  : 

Quel  est  le  volume  d'air  qu'il  faut  introduire  dans  un  local 
habité  par  un  homme  pour  y  entretenir  un  état  de  salubrité 
suffisamment  voisin  de  celui  de  l'air  extérieur? 

Appelons  donc  E  l'espace  cubique  occupé  par  l'homme; 

-  =  o,ooo5  la  proportion  normale  moyenne  d'acide  carbonique 

contenu  dans  l'air  qu'on  regarde  comme  p«r;  /w  =  o*"*=,o3o  le 
volume  du  mélange  d'acide  carbonique  (o™%o2o)  et  de  vapeur 
(o%oio)  qu'il  faut,  dans  les  cas  ordinaires,  extraire  par  heure 
et  par  individu;  pour  les  hôpitaux,  il  conviendra  de  faire 
/n  =  o%o4o  au  moins,  et  m^o'^Soôo  pour  ceux  des  femmes 
en  couches  et  des  blessés;  x  le  volume  d'air  à  extraire  et  à 
introduire  par  heure  et  par  individu  pour  que  la  proportion 

d'air  vicié  ou  d'acide  carbonique  ne  dépasse  pas  une  valeur  -, 

déterminée  par  l'observation,  et  que  nous  prendrons  égale 
à  0,0008  au  plus,  limite  à  laquelle  se  manifeste  déjà,  dans  les 
lieux  habités,  une  cer(aine  odeur,  d'après  les  observations  de 
M.  de  Chaumont;  le  volume  d'acide  carbonique  contenu  dans 
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l'espace  E  sera 

~E=:o,ooo5E. 
n 

Le  volume  de  gaz  ou  de  vapeur  développé  parla  respiration 

m  =  o"^,o3o. 

Le  volume  x  d'air  neuf  à  admettre  fournira,  en  acide  car- 
bonique, 

-  a:  =  o,ooo5  X. 
n 

Le  volume  x  d'air  vicié  à  extraire  en  emportera 

—,  j;= 0,0008  j7. 

Le  volume  total  d'acide  carbonique  contenu  dans  l'espacé  E, 
sous  l'action  d'une  ventilation  et  d'émanations  continues, 
sera 


^E  +  m 
n 


-^(i-i)' 


et,  si  son  rapport  au  volume  E  de  l'espace  occupé  doit«étre 
constant  et  égal  à  -79  on  aura 


n' 


\n'      n)  \n'      n) 


ou 

m 
d'où 

m  — E 


I        1 
n'      n 

En  introduisant  dans  cette  formule  les  données  précédentes, 
on  trouve,  pour 

E=io™*=     i2"«     16»"*^    20™''    3o""    4^"*    5o*«    60™*', 
;r  =  90       88       84        80        70        60       60       4o- 

On  voit  que,  plus  le  volume  des  lieux  habités  augmente, 
plus  celui  de  l'air  à  renouveler,  pour  y  entretenir  un  degré 
déterminé  de  salubrité,  diminue;  mais  qu'il  croit  à  l'inverse  à 
mesure  que  l'espace  cubique  alloué  par  personne  est  moindre. 
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Casernes.  —  Ainsi  l'espace  alloué,  dans  nos  casernes,  au 
soldat,  el  qui,  d*après  les  proportions  normales  réglemen- 
taires, n'est  que  de  10  à  12  mètres  cubes  par  homme,  exige- 
rait, pour  le  maînlien  de  la  pureté  de  l'air  à  0,0008  d'acide  Car- 
bonique, un  renouvellement  d'air  de  88  mètres  cubes  par 
heure  et  par  individu,  ou  de  huit  à  neuf  fois  par  heure. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  l'impression  désa- 
gréable que  l'on  éprouve  quand  on  entre  le  matin  dans  les 
cl\ambres  de  caserne  de  nos  soldats,  où  il  n'existe  aucune  ven- 
tilation régulière  autre  que  celle  qui  se  produit  par  les  che- 
minées, ordinairement  sans  feu. 

Dans  les  casernes  anglaises,  l'espace  cubiquealloué  à  chaque 
homme  est  de  i6'"S98,  et  le  volume  d*air  renouvelé  est  fixé  à 
85  mètres  cubes  par  heure  et  par  homme.  C'est,  comme  on  le 
voit,  le  chiffre  déduit  de  la  formule  précédente. 

Chambre  à  coucher,  —  Une  pièce  qui  a  cette  destination 
pour  une  seule  personne,  et  qui  a  4  mètres  de  largeur  sur 
5  mètres  de  longueur  et  3  mètres  de  hauteur,  ou  60  mètres 
cubes  de  capacité,  est  généralement  considérée  comme  suffi- 
samment grande,  et  cependant,  pour  y  entretenir  le  degré  de 
salubrité  indiqué  plus  haut  et  désirable,  il  faudrait  y  faire  cir- 
culer 40  mètres  cubes  d'air  par  heure.  Or  il  n'est  aucune 
personne  en  bonne  santé  qui,  en  rentrant  le  matin  dans  sa 
chambre  après  en  être  un  instant  sortie,  ne  soit  impressionnée 
par  l'odeur  plus  ou  moins  sensible  qui  s'y  est  répandue  s'il 
n'y  a  pas  eu  de  ventilation. 

Mais  si,  au  lieu  de  n'être  occupés  que  par  une  seule  per- 
sonne, les  locaux  le  sont,  au  contraire,  par  plusieurs,  les  causes 
d'infection  augmentent  dans  une  proportion  rapide,  même 
quand  il  s'y  produit  un  renouvellement  d'air  sensible. 

Pour  que  la  proportion  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  ne 
dépassât  jamais  alors  0,0008,  il  faudrait,  comme  on  peut  le 
faire  voir  aisément  à  l'aide  de  la  formule  précédente,  que  le 
volume  d'air  renouvelé  fût  de  54o  mètres  cubes,  ce  qui  cor- 
respondrait à  un  renouvellement  complet  produit  neuf  fois 
par  heure. 

En  proposant  de  régler  les  proportions  des  cheminées  de 
manière  qu'elles  puissent  produire,  avec  un  feu  modéré,  un 
renouvellement  de  cinq  fois  par  heure,  je  suis  donc  resté  au- 
dessous  de  ce  qu'exigeraient  les  conditions  d'une  salubrité 
convenable,  si  le  séjour  devait  être  prolongé. 

Influence  de  la  grandeur  des  locaux.  —  Pour  un  espace 
cubique  de  100  mètres  cubes  par  personne,  on  trouverait,  par 
la  formule  donnée,  que  le  volukne  d'air  nouveau  à  introduire, 

pour  maintenir  la  salubrité  dans  la  limite  fixé^  de  -7  =  0,0008, 
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après  une  heure,  serait  nul,  ce  qui  veut  dire  seulement  que 
la  proportion  d'acide  carbonique  exhalé  par  un  individu, 
pendant  une  heure,  serait  tout  juste  suffisante  pour  amener 
réiat  de  l'air  à  cette  proportion;  mais,  après  cet  intervalle,  la 
production  d'acide  carbonique  et  des  autres  gaz  se  continuant, 
Tair  s'altérerait  de  plus  en  plus. 

Ainsi,  dans  l'exemple  que  nous  avons  pris  plus  haut,  d'une 
chambre  à  coucher  de  60  mètres  cubes  de  capacité,  en  suppo- 
sant qu'il  n'y  ait  aucun  renouvellement  de  l'air  et  que,  par 
conséquent,  j;  =  o,  on  trouverait  qu'après  dix  heures  de  séjoilr 
de  nuit  dans  une  chambre  complètement  close  la  quantité  de 
gaz  et  de  vapeur  développée  serait 

m  X  io  =  o"S3oo, 


et  la  formule  deviendrait 

o™s3oo  = 

:6o™*'(  —  —  0,0C 

d'où  l'on  tirerait 

I        o"*,3o  H-  60  X  o,ooo5 

n'"" 

60                          " 

o,oo55o, 

c'est-à-dire  dix  fois  plus  que  la  proportion  normale  dans  l'air. 

L'hypothèse  d'une  chambre  complètement  close  est  évi- 
demment exagérée,  attendu  que  le  refroidissement  de  l'air, 
pendant  la  nuit,  détermine  toujours  un  certain  renouvellement 
parles  joints  des  portes  et  des  fenêtres;  mais  Tapplication  pré- 
cédente suffit  bien  pour  expliquer  l'infection  partielle  des 
chambres  à  coucher  des  appartements  même  les  plus  élé- 
gants. 

Elle  montre,  en  même  temps,  les  inconvénients  graves 
qu'offrent,  pour  la  salubrité,  les  locaux  habités,  dans  lesquels 
il  n'existe  aucun  conduit  d'évacuation,  aucune  cheminée  qui 
puisse  permettre  au  moins  une  ventilation  naturelle,  même 
quand  il  n'y  serait  jamais  allumé  de  feu. 

Sous  ce  rapport,  la  plupart  des  salles  d'école,  celles  de  caté- 
chisme dans  les  églises,  les  classes  et  surtout  les  chambres 
sans  cheminées  des  casernes,  laissent  beaucoup  à  désirer,  et 
il  serait  facile  de  les  améliorer,  en  prenant  des  précautions, 
simples  à  exécuter,  pour  éviter  l'inconvénient  des  rentrées 
d'air  froid  près  des  personnes,  inconvénients  sur  lesquels  les 
rapports  des  officiers  du  Génie  me  semblent  avoir  insisté  plus 
peut-être  qu'il  n'était  juste  de  le  faire. 
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ReGBEKCHES     EXPËRllHENTALES     SUR    l'aMMONIAQUE    ATMOSPHÉRIQUE , 

par  M.  JF.-ls.  Pierre. 

J'ai  déjà  montré,  dans  une  série  de  recherches  spéciales, 
que,  dans  notre  plaine  de  Gaen ,  et  probablement  dans  un 
rayon  beaucoup  plus  étendu  autour  de  nous,  les  eaux  pluviales 
apportent  à  nos  champs  plus  de  sel  que  n'en  prélèvent  les  ré- 
coltes. 

Je  me  suis  proposé  de  chercher,  dans  une  série  d'études 
qui  a  porté  sur  près  de  deux  années  d'observations  faites  sur 
plus  de  sept  cents  échantillons,  s'il  existe  habituellement  de 
l'ammoniaque  dans  Tair  au  milieu  duquel  vivent  les  animaux 
et  les  plantes. 

Cette  question,  comme  toutes  celles  qui  se  rattachent  aux 
sources  auxquelles  nos  récoltes  peuvent  puiser  les  matières 
azotées  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'organisme  végétal 
et  dans  l'organisme  animal,  a  plus  d'une  fois  préoccupé  les 
chimistes  et  les  agronomes.  * 

Des  recherches  ont  déjà  été  faites  sur  le  sujet  qui  m'occupe, 
mais  elles  ont  donné  des  résultats  tellement  différents,  comme 
quantités,  que  des  doutes  avaient  pu  s'élever  sur  leur  exacti- 
tude. 

Ainsi  M.  Grager  avait  trouvé^  en  i845,  que  100  millions  de 
parties  d'air,  en  poids,  en  contiennent  environ  Sa  d'ammo- 
niaque; vers  la  même  époque,  M.  Kemp  trouva  que,  dans 
100  millions  de  parties  d'air,  il  y  a  368  parties  d'ammoniaque, 
c'est-à-dire  dix  fois  plus  que  n'en  avait  signalé  son  prédé- 
cesseur. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Frésénius,  l'un  des  chimistes 
les  plus  consciencieux  de  l'Allemagne,  trouva  que  100  mil- 
lions de  parties  d'air  en  contiennent  à  peine  i3|  d'ammo- 
niaque. 

Des  nombres  aussi  différents  ne  donnèrent  pas  entière  sa- 
tisfaction à  ceux  qui  ne  veulent  éiablir  ou  discuter  une  théorie 
qu'en  se  fondant  sur  des  bases  solidement  établies.  Le  travail 
était  donc  à  recommencer. 

J'entrepris  successivement  deux  séries  d'observations,  dont 
la  première,  qui  dura  plus  de  quatre  mois,  fut  faite  sur 
2726  litres  d'air,  pris  en  272  fois,  réparties  en  119  journées 
différentes. 

Je  trouvai  ainsi  que,  sur  100  millions  de  parties,  l'air  en 
contenait  35o  d*ammoniaque,  c'est-à-dire  que  la  proportion 
s'élevait  à  3  millionièmes  et  demi;  c'est  à  peu  près  ce  qu'avait 
trouvé  M.  Kemp. 

Dans  la  deuxième  série  d'observations,  qui  dura  environ 
neuf  mois  et  qui  a  porté  sur  4^1 5  litres,  pris  en  4o2i  fois, 
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réparties  dans  169  journées  différentes^  j'ai  trouvé  que,  sur 
100  millions  de  parties»  l'air  n'en  contenait  que  5o  d'ammo- 
niaque, soit  un  demi-millionième,  c'est-à-dire  sept  fois  moins 
que  dans  la  première  série  d'observations. 

11  résultait  donc  de  là  plusieurs  conséquences  : 

i^  Qu'il  existe  de  l'ammoniaque  dans  l'air; 

2*^  Que  la  proportion  d'ammoniaque  atmosphérique  est  sus- 
ceptible de  grandes  variations. 

C'est  sans  doute  cette  ammoniaque,  ramenée  par  les  eaux 
pluviales  sur  le  sol,  qui  contribue  au  développement  des 
plantes  croissant  dans  des  terrains  qui  ne  reçoivent  jamais  de 
fumure  directe. 

Le  calcul  montre  que  cette  ammoniaque,  apportée  annuelle- 
ment par  les  eaux  pluviales,  équivaut  à  la  quantité  qu'on  en 
pourrait  tirer  par  la  décomposition  de  plusieurs  hectolitres 
de  froment. 

Nous  trouvons  donc  dans  ces  résultats  une  justification  de 
l'intérêt  qui  s'attache,  à  notre  époque,  aux  études  des  diverses 
branches  d'études  météorologiques. 

Rupture  du  gable  de  Singapore  par  un  poisson. 

On  a  déjà  enregistré,  aux  États-Unis,  des  faits  curieux  sur 
la  rupture  de  câbles  électriques  sous7marins  dus  à  l'attaque, 
d'habitants  des  mers.  Le  câble  de  la  Floride  à  Cuba  a  été  une 
fois  déjà  endommagé  par  la  morsure  de  grands  poissons;  il 
en  a  été  de  même  du  câble  plongé  dans  la  mer  de  Chine. 
M.  Frank  Buckland  donne,  dans  le  Scientific  Jmerican,  de 
curieux  détails  sur  un  accident  survenu  au  câble  de  Singapore. 
Ce  câble  a  été  dépouillé  de  son  enveloppe  de  chanvre  et  percé, 
de  part  en  part,  par  une  cause  accidentelle. 

Ce  câble,  posé  le  11  décembre  1870,  cessa  de  fonctionner 
en  mars  1871.  Un  navire  fut  chargé  de  le  relever,  et  trouva  la 
rupture  à  200  milles  de  S/ngapore.  Le  câble  étail  percé,  et  des 
morceaux -d'os  se  trouvaient  comme  broyés  au  milieu  de  l'o- 
rifice. M.  Buckland,  naturaliste  distingué,  examina  longtemps 
ce  curieux  échantillon,  séparé  du  reste  du  câble;  il  remarqua 
que  l'orifice  avait  été  percé  et  non  broyé  par  une  mâchoire. 
Après  avoir  longtemps  médité  en  vain  sur  les  causes  certaines 
de  cet  accident,  il  trouva  enfin,  et  par  hasard,  dans  sa  collec- 
tion un  poisson-squale  (pristis  antiquorum)  dont  il  détacha 
la  scie,  avec  laquelle  il  pratiqua  dans  le  câble  un  orifice  sem- 
blable à  celui  qui  y  existait  déjà. 

M.  Buckland  ajoute  que  les  poissons-scies  ont  l'habitude  de 
fouiller  les  fonds  marins  pour  chercher  leur  nourriture,  en 
imprimant  un  mouvement  de  va-et-vient  à  l'espèce  de  lance 
aiguë  dont  ils  sont  armés.  L'extrémité  de  la  scie  d'un  de  ces 
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poissons  se  sera  engagée  dans  les  filaments  extérieurs  du 
câble,  un  soubresaut  brusque  de  Tanimal  l'aura  fait  pénétrer 
plus  profondément  encore,  jusqu'à  ce  que  de  violents  efforts 
aient  brisé  la  scie,  après  l'avoir  fait  traverser  le  câble  de  part 
en  part.  (Extrait  du  journal  la  Nature).  ' 

Nouvelle  pile  élegtkique,  par  M.  Cliauderaj. 

M.  Chauderay  (de  Lausanne)  nous  fait  part  d'une  pile  élec- 
trique économique  et  peu  encombrante  qui,  selon  lui,  con- 
viendrait merveilleusement  pour  la  télégraphie  militaire.  La 
partie  principale  de  ces  piles  sera  certainement  toujours  à 
la  portée  des  télégraphes  militaires,  puisque  les  vases  qui 
servent  en  même  temps  d'élecirodes  positives  ne  sont  autre 
chose  que  des  cartouches  en  cuivre  ayant  déjà  servi.  Ces  car- 
touches sont  nettoyées  et  rangées  dans  des  trous  percés  dans 
une  petite  planche.  On  les  remplit  alors  de  sulfate  de  cuivre 
pilé  et  humecté  d'eau,  et  l'on  met  au-dessus  de  la  sciure  de 
bois  lavée  à  Teau  pure.  L'électrode  négative  est  un  petit  cylindre 
de  zinc  d'environ  o",  oo3  d'épaisseur,  qui  est  passé  au  travers 
d'un  trou  pratiqué  dans  un  bouchon  verne,  lequel  ferme  l'ou- 
verture de  la  cartouche.  Ce  bouchon  doit  porter  une  petite 
entailht  à  sa  circonférence,  pour  permettre  au  gaz  de  s'échap- 
per» Bien  entendu  les  deux  électrodes  doivent  porter  des  fils 
métalliques  qui  les  relient  aux  électrodes  opposées  des  élé- 
ments voisins.  Une  pile  de  20  éléments  de  ce  genre,  exposée 
par  M.  Chauderay  à  la  Société  des  Sciences  de  Lausanne,  suf- 
fisait pour  faire  fonctionner  un  appareil  télégraphique  avec 
une  résistance  égale  à  4000  unités  Siemens. 

De  la  galvanogaustie  thermique  ou  élegtrothermie  appliquée 

AUX  OPÉRATIONS  CHIRURGICALES,  par  M.  C  Sédlllot. 

Les  courants  galvaniques  reçoivent  en  Chirurgie  de  nom- 
breuses applications  dont  les  principales  sont  la  galvanocaustie 
thermique  ou  électrothermie,  la  galvanocaustie  chimique  et 
l'éleclrolyse. 

Électrotherniie,  —  Quand  on  ferme  un  circuit  galvanique 
avec  un  Ql  de  platine  plus  mince  et  moins  bon  conducteur 
que  les  extrémités  du  01  de  cuivre  avec  lesquelles  il  a  été  mis 
en  communication,  on  le  voit  passer  au  rouge  brun,  au  rouge- 
cerise  et  au  rouge  blanc. 

Plus  le  fil  est  fin  et  oppose  de  résistance  au  courant,  dont 
l'intensité  est  proportionnelle  à  retendue  des  surfaces  actives 
des  couples  de  la  pile,  plus  la  chaleur  est  vive;  aussi  faut-il 
augmenter  ces  surfaces  en  raison  de  l'accroissement  du  dia- 
mètre du  fil. 


43o  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

Si  l'on  veut  faire  rougir  une  plus  grande  longueur  de  ce 
dernier,  on  doit  multiplier  les  couples  pour  rendre  plus  éner- 
gique la  tension  de  Télectricilé  dégagée. 

La  galvanocaustie  chimique  a  pour  but  d'utiliser  les  pro- 
priétés caustiques  des  acides  et  des  alcalis  qui  se  portent,  les 
premiers  au  pôle  positif  et  les  seconds  au  pôle  négatif.  C'est 
aux  points  où  les  aiguilles,  mises  en  rapport  avec  les  réopho- 
res,  ont  été  engagées  dans  les  tissus,  que  la  cautérisation  a 
lieu;  et,  si  ces  aiguilles  viennent  à  se  toucher  d'une  manière 
fortuite  ou  volontaire,  elles  produisent  immédiatement  de  la 
chaleur  (méthode  mixte). 

C'est  ainsi  que,  dans  les  premières  applications  du  courant 
voltaïque,  faites,  en  1825,  par  Fabré  Palapart  et  par  nous, 
en  1849,  PO""*  '21  guérison  d'une  tumeur  éreciile  nasale,  les 
aiguilles  implantées  à  plusieurs  reprises  dans  le  tissu  morbide, 
à  courtes  distances  ou  en  contact,  déterminèrent  des  effets 
thermiques  et  chimiques. 

Vélectrolfse  a  été  proposée  et  employée  par  M.  Cînicelli 
(de  Crémone)  pour  provoquer  la  résolution  des  néoplasmes. 

Nous  avons  eu  recours  à  cette  méthode  et  nous  l'ayons  vue 
appliquée  sans  avantages  marqués;  mais  on  en  a  publié 
quelques  succès  dans  le  traitement  des  engorgements  gan- 
glionnaires indolents. 

Nous  ne  nous  occuperons  Ici  que  de  la  galvanocaustie  ther- 
mique, à  l'occasion  d'un  nouvel  appareil  d'un  de  mes  anciens 
collègues  de  Strasbourg,  M.  le  D*"  E.  Bœckel. 

Depuis  1845  et  1846,  où  Leider  (de  Vienne)  et  G.  Crussel 
(de  Saint-Pétersbourg)  eurent  recours  à  l'électrothermie,  on 
s'était  toujours  servi  de  pile  à  deux  liquides. 

Middeldorpf  avait  construit,  en  i854,  un  appareil  complet 
d'électrothermie,  formé  d'une  pile  de  Grove  (zinc  et  platine) 
donnant  un  courant  soutenu  et  régulier,  dont  un  commutateur 
fait  aisément  varier  l'intensité  et  la  tension. 

Une  anse  de  platine  disposée  en  serre-nœud,  un  couteau 
galvanocaustique,  un  cautère  en  bec  d'oiseau  et  un  galvano- 
cautère  étaient  ses  principaux  instruments. 

Personne  n'a  méconnu  l'avantage  de  pouvoir  placer,  dans 
la  profondeur  ou  à  la  surface  des  organes  et  à  la  température 
ordinaire,  un  (il  métallique  susceptible  d'être  instanianémem 
porté  au  rouge  blanc  pour  cautériser  ou  diviser  les  parties, 
sans  perte  de  sang. 

J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie,  en  1870, 
les  observations  d'un  assez  grand  nombre  d'opérations  et 
particulièrement  de  trois  amputations  de  jambe,  faites  avec 
l'appareil  de  Middeldorpf. 

11  importait  cependant  de  rendre  cet  appareil  plus  léger  el 
de  fournir  le  moyen  de  mieux  varier  à  volonté  le  degré  de 
chaleur. 
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Ces  heureuses  modifications  recommandent  la  pile  de 
MM.  Bœckel  et  Redslob,  qui  paraît  un  perfectionnement  de 
celle  de  M.  Grenet,  déjà  appliquée  par  M.  Broca. 

Cetie  dernière  renferme  deux  couples  (zinc  et  charbon), 
plongés  dans  de  Tacide  sulfurique  étendu,  avec  addition  de 
cristaux  de  bichromate  de  potasse.  Le  courant  est  d'une  in- 
tensité suffisante,  mais  il  faut  l'activer  par  des  insufflations 
d'aiFentre  le  zinc  et  le  charbon,  pour  renouveler  le  liquide 
et  en  empêcher  la  stagnation,  et  on  le  diminue  et  on  l'arrête 
en  soulevant  les  éléments  de  la  pile  et  en  les  dégageant  du 
liquide. 

Un  jeune  médecin  militaire,  Eugène  de  Séré,  tué  au  champ 
de  bataille  de  Sedan,  avait  publié,  à  ce  sujet,  un  travail  rempli 
de  vues  ingénieuses. 

La  possibilité  de  suspendre,  d'activer  et  de  graduer,  à 
chaque  moment,  l'action  de  l'appareil  n'était  pas  complète,  et 
l'on  était  exposé  à  développer  trop  ou  trop  peu  de  chaleur. 

Voici  quelques-uns  des  avantages  de  l'appareil  thermo- 
électrique  de  M.  E.  Bœckel.  La  caisse  est  en  caoutchouc 
durci  com^me  celle  de  Leiter  (de  Vienne)  et  mesure  o"',28  de 
longueur  sur  o"*,i7  de  largeur  et  o°',25  de  hauteur. 

Chacun  de  ses  quatre  compartiments  renferme  un  couple, 
composé  d'une  plaque  de  zinc  de  6™,i5  sur  o",2o,  entre  deux 
plaques  de  charbon.  Ces  couples^  suspendus  par  une  traverse 
et  combinés  en  deux  batteries,  offrent  une  large  surface  active 
de  zinc. 

Le  courant  est  réglé  avec  sûreté  et  promptitude  par  un  mo- 
dérateur formé  d'une  planchette,  où  sont  disposés  deux  fils 
d'Argentan,  faisant  chacun  cinquante  méandres,  et  mis  en 
communication  avec  les  réophores  par  une  tige  de  cuivre, 
dont  les  roues,  de  même  métal,  marchent  librement  d'un 
Jjout  à  l'autre  des  fils  d'Argentan,  dont  les  coudes  sont  gradués 
de  zéro  à  100. 

Tout  le  système  est  intercalé  dans  Tun  des  réophores,  et, 
selon  que  cette  espèce  de  chariot  avance  ou  recule,  la  chaleur 
croît  ou  diminue. 

11  suffit  de  nommer  le  numéro  où  les  roues  doivent  être 
fixées  pour  obtenir  très-exactement  le  degré  thermique  dont 
on  a  besoin. 

Une  aiguille  d'inclinaison  comprise  dans  le  courant  indique 
la  mise  en  activité  de  la  pile. 

Un  fil  de  platine  de  ©«"jooi  d'épaisseur,  comme  M.  Broca  et 
moi  l'avions  employé,  est  facilement  porté  au  rouge  vif  sur 
une  longueur  de  o'",25. 

La  puissance  de  la  pile  et  le  volume  du  fil  doivent  être 
réglés  par  les  conditions  opératoires,  qui  diffèrent  beaucoup 
dans  l'ablation  d'un  polype  du  larynx  ou  d'une  grosse  tumeur 
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tégumentaire,  et  il  faut  toujours  s'assurer  expérimentalement» 
avant  de  s'en  servir,  du  fonctionnement  régulier  de  Tappareil. 

L'électrothermie,  appliquée  à  des  tissus  dont  les  vaisseaux 
ont  été  comprimés,  donne  des  escarres  plus  ou  moins  épaisses, 
selon  le  degré  de  la  chaleur  et  la  durée  de  ses  applications, 
met  à  l'abri  des  hémorrhagies  et  des  complications  pyohé-  . 
miques  et  septicémiques,  prévient  les  douleurs  du  réveil 
anesthésique,  et  la  simplicité,  la  précision,  le  nioindre  volume 
et  le  bas  prix  des  appareils  aideraient  certainement  à  en  ré- 
pandre l'usage. 

Le  couteau,  l'anse  de  platine  et  le  serre-nœud  de  Leiter 
(de  Vienne)  donnent  d'excellents  résultats,  avec  la  précaution 
d'éviter  les  plissements  du  fil,  dont  les  points  d'émergence  du 
serre-nœud  ne  s'échauffent  pas  autant  que  le  reste  de  l'anse, 
et  Cautérisent  souvent,  sans  le  diviser,  le  dernier  centimètre 
du  pédicule  des  tissus  compris  dans  la  ligature. 

Il  faut  alors  tirer  le  fîl  à  soi,  au  lieu  d'en  augmenter  la 
striction,  et  M.  E.  Bœckel  a  conseillé  d'y  interposer,  du  côté 
du  serre-nœud,  un  morceau  de  bois  ou  d'ivoire  pour  achever 
plus  facilement  l'opération. 

Ce  chirurgien,  multipliant  les  expériences  déjà  entreprises 
sur  les  animaux,  a  extirpé  la  rate,  le  grand  épiploon,  le  rein, 
sur  des  chiens  dont  aucun  n'a  succombé. 

MM.  Clary  (de  Manchester),  Kœberlé,  Baker-Brown,  Tyler- 
Smith,  Spencer-Wells,  Krassowsky  (de  Saint-Pétersbourg; 
avaient  reconnu  l'innocuité  habituelle  des  escarres  intrapéri- 
tonéales,  et  ce  dernier  chirurgien  paraît  avoir  divisé,  avec 
l'anse  galvanocaustique,  le  pédicule  de  plusieurs  kystes  ova- 
rlques,  dont  la  réduction  n'entraîna  pas  d'accidents. 

Parmi  les  trente- deux  opérations  galvanocaustiques  pra- 
tiquées par  M.  E.  Bœckel,  on  trouve  l'ablation  d'une  épiplocèle 
volumineuse,  dont  l'escarre  rentra  en  partie  dans  l'abdomen, 
sans  que  la  guérison  en  ait  été  empêchée. 

Ces  faits  et  les  expériences  montrent  que  les  surfaces 
cautérisées  ne  jouent  pas  nécessairement,  dans  les  cavités 
closes,  le  rôle  de  corps  étrangers,  s'éliminant  par  ulcération 
et  suppuration,  ou  s'isolant  dans  un  kyste. 

Des  adhérences  curaiives  se  forment,  et  Ton  aperçoit  les 
parcelles  carbonifîées  microscopiques  disséminées  et  envoie 
de  disparition. 

Quelques  chirurgiens  avaient  admis  un  degré  de  chaleur 
hémostatique,  correspondant  au  rouge  brun.  Nous  avons 
cherché  à  prouver  que  l'hémostasie  dépend  de  l'épaisseur  de 
l'escarre,  de  la  densité  et  de  la  sécheresse  des  tissus  sur 
lesquels  porte  le  cautère,  qui  perd  sa  chaleur  au  conuct  des 
parties  et  les  charbonne  avec  flamme,  s'il  ne  fait  que  les 
effleurer. 
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Ces  faits,  également  étudiés  par  M.  E.  Bœckel,  Tont  conduit 
aux  mêmes  conclusions. 

De  nombreux  travaux  ont  mis  hors  de  doute  Timporlance 
et  les  avantages  de  Télectrothermie,  dont  les  appareils  com- 
pliqués ont  seuls  retardé  les  applications,  et  la  Chirurgie  est 
intéressée  à  en  suivre  et  à  en  signaler  les  progrès. 

Effets  produits  par  la  foudre,  a  Trotes,  le  26  juillet  1873.- 
Observations  de  nombreux  globes  de  feu,  par  M.  E.  Parent. 

Le  samedi  26  juillet,  à  9  heures  du  soir,  pendant  un  violent 
orage,  la  foudre  est  tombée  à  Troyes  sur  un  quartier  central 
de  la  ville  avec  un  fracas  épouvantable,  ressemblant  à  la  dé- 
charge simultanée  de  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Je  me  pro- 
pose de  relater  ici  quelques  faits  que  j*ai  vus,  ou  que  je  tiens 
de  personnes  atteintes  : 

Rue  de  la  Monnaie,  n*»  37,  une  jeune  tille,  qui  était  sur  le 
pas  de  sa  porte,  a  vu  tomber  devant  elle  un  globe  de  feu,  de 
la  grosseur  d'une  orange,  qui  a  roulé  dans  la  rue  et  a  disparu. 
Celle  jeune  fille  a  éprouvé  une  forte  commotion,  suivie  d'un 
tremblement  qui  ne  Ta  quittée  que  le  lendemain;  les  épingles 
qui  retenaient  ses  cheveux  ont  été  jetées  à  terre,  et  les  pièces 
métalliques  qui  entraient  dans  la  confection  de  ses  habits  ont 
été  violemment  arrachées.  Le  père  de  celte  jeune  fille,  qui 
était  près  de  la  fenêtre  d'une  maison  voisine,  appuyé  sur  les 
barreaux  de  celle  fenêtre,  a  été  comme  paralysé  pendant 
quelques  instants;  il  lui  a  fallu  plusieurs  jours  pour  se  re- 
mettre. 

.  Au  n**  24  de  la  même  rue,  dans  la  maison  dite  de  VÉlectiony 
la  foudre  est  tombée  sur  une  tourelle  située  derrière  la 
maison;  elle  a  percé  d'un  seul  trou  la  girouette,  est  descen- 
due le  long  de  la  toiture,  en  suivant  un  angle  garni  de  zinc,  a 
pénétré  dans  la  tour  au-dessous  du  toit,  en  descellant  les 
poutres  qui  soutiennent  la  charpente  et  renversant  un  panneau 
de  2  mètres  de  hauteur  sur  0^,70  de  largeur.  Elle  a  pénétré 
ensuite  dans  un  étage  inférieur,  a  renversé  un  autre  panneau 
pour  sortir,  et  entrer  dans  un  grenier  coniigu,  enlevant  sur 
son  passage  les  ardoises  de  la  toiture.  Elle  a  parcouru  ce 
grenier  dans  sa  longueur,  est  sortie  par  une  fenêtre,  est  des- 
cendue le  long  de  la  gouttière,  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  la 
hauteur  du  premier  étage,  où  elle  a  rencontré  un  coude 
qu'elle  a  brisé  aux  deux  angles.  Un  courant  d'électricité  a 
pris  ensuite  la  marquise  en  zinc  de  la  maison  voisine.  Il  a 
suivi  celte  marquise  jusqu'à  l'encoignure  de  la  maison,  où  il 
a  rencontré  une  plaque  de  zinc  qu'il  a  descellée  à  moitié  et 
tordue,  au-dessous  de  laquelle  il  a  fait  un  trou  dans  la  mu- 
raille, et  s'est  répandu  dans  l'appartement  qui  est  un  magasin 
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de  poêlier.  Dans  ce  magasin,  certains  dessins  qui  ornent  le 
couvercle  des  poêles  sont  reproduits  sur  le  plafond,  avec  une 
netteté  digne  du  meilleur  appareil  photographique.  Le  fil 
de  fer  d'une  sonnette  a  été  fondu  et  a  laissé  sa  trace  sur  le 
plafond.  Deux  baguettes  de  bois  doré,  devant  servir  d'enca- 
drement, enveloppées  dans  du  papier,  ont  été  agrémentées 
de  dessins  variés.  Il  n'y  a  pas  eu  de  dégâts  matériels.  Les 
propriétaires  du  magasin  ont  vu  un  globe  de  feu  venir  vers 
eux,  à  une  courte  distance,  et  retourner  dans  le  magasin,  où  il 
a  disparu.  Le  fluide  a  aplati  le  tuyau  du  gaz,  près  du  compteur 
qui  est  posé  à  terre;  il  a  encore  laissé  des  traces  indubiubles 
de  son  passage  sur  le  vitrage  de  la  cour  de  cette  maison. 

Au  n°  i6  de  la  même  rue,  deux  jeunes  gens  qui  étaient  sur 
le  pas  de  la  porte  ont  été  violemment  repoussés  à  environ 
2  mètres  en  arrière;  ils  ont  éprouvé  uue  forte  commotion, 
qui  les  a  fait  ployer  sur  les  jarrets,  et  une  suffocation  passa- 
gère, avec  perte  de  la  vue  pendant  quelques  secondes.  Vis-à- 
vis  du  n°  i4,  à  la  hauteur  du  premier  étage,  la  foudre  a  éclaté 
comme  une  bombe,  lançant  partout  une  pluie  de  feu. 

Dans  la  rue  Juvénal-des-Ursins,  qui  débouche  en  face  le 
n°22  de  la  rue  de  la  Monnaie,  à  une  distance  de  i5  mètres 
environ,  des  fragments  de  diverses  natures  ont  été  lancés  sur 
les  glaces  de  la  pharmacie  Ray.  Des  corps  incandescents  ont 
été  projetés  et  roulés  au  loin  dans  la  rue,  où  M.  Jules  Ray, 
conservateur  du  Musée,  a  pu  les  recueillir.  L'un  de  ces  corps 
paraît  être  de  la  pierre  calcinée  :  il  est  d'une  légèreté  surpre- 
nante vu  son  volunie;  certains  endroits  sont  d'un  gris  sale, 
avec  de  petits  points  noirs;  d'autres,  d'une  couleur  rougeâtre, 
à  reflets  brillants.  Les  autres  corps  sont  d'une  nature  toute 
différente  ;  ils  ont  l'aspect  d'une  pierre  météorique  sans 
croûte,  mais  ils  s'en  éloignent  beaucoup  et  par  le  poids  et 
par  la  nature.  Il  y  aurait  là  l'objet  d'une  étude  intéressante. 

Tous  ces  faits  se  sont  produits  simultanément,  et  divers 
quartiers  ont  été  visités  par  la  foudre.  Le  ciel  était  en  feu  et 
une  épaisse  fumée  remplissait  les  rues;  cette  fumée  ne  sentait 
nullement  le  soufre.  La  multitude  des  globes  de  feu  éclatant 
à  la  fois,  dans  des  quartiers  éloignés  les  uns  des  autres,  rend 
surtout  intéressante  cette  décharge  d'électricité. 

—  Dépêche  de  M.  Stephan,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Marseille:  «  Cette  nuit  (ai  août),  M.  Borrelly  a  trouvé  une 
nouvelle  comète.  Sa  position,  approchée  à  i5  heures  de  temps 
moyen,  était: 

Asc.  dr.  7^27»».       Déclinaison  nord  38® 4^'. 

»  Mouvement  rapide  vers  le  sud.  » 
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—  M.  Issfilène,  capitaine  d'infanterie,  adresse  un  Manuel 
pratique  militaire  des  Chemins  de  fer,  (In-i8  jésus,  avec 
49  figures  dans  le  texte,  gravées  sur  bois  par  Dulos;  1873.) 

L'auteur  présente  dans  un  ordre  méthodique,  et  surtout 
d'une  manière  essentiellement  pratique,  le  résumé  des  con- 
naissances indispensables  aux  officiers  d'infanterie,  de  cava- 
lerie et  d'élat-major,  qui  peuvent  être  chargés  d'opérations 
militaires  sur  les  voies  ferrées:  occuper  une  gare,  détruire 
ou  rétablir  un  chemin  de  fer,  enlever  ou  conduire  du  maté- 
riel, etc.  Il  étudie  successivement  :  i®  les  divers  éléments 
dont  se  compose  la  voie  et  les  appareils  qui  constituent  les 
machines;  a°  la  construction,  la  destruction  et  la  réparation 
des  voies  ferrées;  3*»  la  conduite,  la  mise  hors  de  service  et  la 
réparation  des  machines.  Le  livre  se  termine  par  l'étude  des 
trois  grands  services  :  la  voie,  la  traction  et  l'exploitation. 

Quoique  fait  dans  un  but  spécial,  cet  Ouvrage  constitue  en 
réalité  une  étude  sérieuse  des  chemins  de  fer  et  est  d'une 
utilité  manifeste  pour  toute  personne  voulant  acquérir  des 
connaissances  nettes  et  pratiques  sur  la  matière. 

—  MM.  Zurcher  et  Jflargollé  font  adresser  un  volume  : 
La  prévision  du  temps  (librairie  Franklin,  Henri  Bellaire^ 
éditeur  à  Paris,  1873),  que  ces  messieurs  viennent  de  publier. 
Leur  but  a  été  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  indications 
scientifiques  qui  peuvent  aujourd'hui  aider  à  prévoir,  dans  une 
certaine  mesure,  les  variations  du  temps,  et  à  faire  connaître 
l'organisation  des  stations  météorologiques  qui  contribuera  à 
accroître,  pour  le  bien  commun,  les  probabilités  de  cette  pré- 
vision. 

—  M.  Rfelsens  adresse  une  deuxième  Note  sur  la  con- 
gélation des  liquides  alcooliques,  présentée  à  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

—  M.  Borlus,  médecin  de  i"  classe  de  la  Marine,  trans- 
met les  observations  météorologiques  faites  en  juin  1873  à 
Saint-Louis  (Sénégal).  Nous  en  extrayons  les  notes  suivantes: 
Température  de  l'eau  d'un  puits,  résultat  de«quinze  observa- 
lions  faites  à  6  heures  du  malin,  24^5. 

Les  températures  extrêmes,  20^2  le  6,  et  3i°,6  le  ii,  sont 
comprises  entre  les  températures  extrêmes  i9**,2  et  33",6, 
observées  dans  les  mois  de  juin  des  quatre  dernières  années. 

Le  mois  de  juin  est  le  premier  mois  de  l'hivernage  au  Sé- 
négal; les  vents  perdent  leur  régularité.  Pas  de  pluie.  Dans  le 
mois  de  juin  d'une-année  moyenne,  conclue  de  sept  années, 
il  y  a  deux  jours  de  pluie  donnant  une  moyenne  de  i4  «lilli- 
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mètres  d'eau.  Pas  de  rosée  abondante;  pas  de  brouillards; 

pas  de  chaleurs  pénibles. 

État  sanitaire  de  la  ville  excellent;  très-peu  de  fièvres  in- 
termittentes, ni  hépatites^  ni  dyssenteries.  Rhumatismes  fré- 
quents. 

—  M.  le  comte  de  ToucMmbert  adresse  les  observations 
faites  en  juillet  en  quinze  stations  de  la  Vienne.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  i8  millimètres  recueillis  à  Lussac-les- 
Châteaux  et  55  à  Lusignan.  Orages  les  8,  17,  23,  26,  28,  29  et 
3o.  Le  28,  àClervaux,  à  i  heure  du  matin,  la  foudre  est  tombée 
sur  quatre  poteaux  télégraphiques  et  les  a  brisés.  Le  même 
jour,  à  Montmorillon,  trois  hommes  ont  été  atteints  par  la 
foudre;  un  a  été  tué,  les  deux  autres  ont  été  blessés  griève- 
ment. Le  3o,  un  orage  de  grêle  a  passé  sur  Charroux,  à  3  heures 
du  matin.  Les  grêlons  étaient  gros  comme  des  noisettes. 

Les  moissons  pour  lesorges  et  les  froments  sont  terminées; 
le  résultat  est  loin  de  répondre  aux  espérances  que  Ton  avait 
au  printemps.  L'année  est  très-bonne  en  fourrages,  mais  la 
récolte  des  pommes  de  terre,  haricots,  blés  noirs,  blés  d'Es- 
pagne, etc.,  est  fort  compromise.  La  vigne  seule  a  une  végé- 
tation magnifîque;  malheureusement  les  grappes  échappées  à 
la  gelée  sont  bien  rares. 

—  M.  KTIcoliMi,  au  Puy  : 

<f  Le  mois  de  juillet  a  été  excessivement  chaud;  la  tempé- 
rature maxima  a  atteint  37  degrés  au-dessus  de  zéro  et  la  tem- 
pérature  minima  n'est  pas  descendue  au-dessous  de  8'*,4*  La 
moyenne  de  ces  températures  correspond  exactement,  ce  qui 
est  assez  rare,  à  la  moyenne  du  mois,  qui  est  de  22**,7.  Heureu- 
sement cette  excessive  chaleur  a  été  tempérée  par  les  pluies 
abondantes  qui  ont  accompagné  les  nombreux  orages  qui  ont 
assailli  le  département  durant  tout  le  mois  et  qui  ont  produit 
ensemble  81"*"* ,6  d'eau.  Nous  devons  ajouter  qu'un  léger 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  au  Puy  le  18  juillet;  mais 
ses  secousses  n^ont  produit  aucun  accident. 

»  Lë's  grands  travaux  de  la  campagne  se  sont  effectués  dans 
les  meilleures  conditions.  La  fauchaison  a  été  terminée  dès  la 
première  quinzaine  du  mois  et  a  donné  d'assez  bons  résultats; 
ce  sont  les  prairies  situées  sur  les  plateaux  qui  ont  fourni  le 
meilleur  rendement.  La  moisson  est  venue  ensuite  et  s'est 
faite  très-rapidement;  dans  les  environs  du  Puy,  on  est  géné- 
ralement content  de  la  récolte;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  lentilles,  dont  le  rendement,  sur  quelques  points,  a  été  in- 
férieur à  ce  qu'on  aurait  pu  espérer.  » 


Paris  —  Imprimerie  de  Gaothiu-Vili.am,  quai  des  AugnsUns,  55. 
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De  l'cniporxité  ne  travail  du  ggeur,  toRSQtis  tsT  orgaic&n*bst 

SOUMIS  A  AUCUNE  INFLUENCE  NERVEUSE  EXTÉRIEURE,  par  M.  ISfirej. 

Dans  la  séance  du  i5  juillet  i86i,  j'ai  présenté  à  T Académie 
an  travail  où  je  signalais  Tinfluence  de  la  pression  du  sang 
sur  la  fréquence  des  battements  du  cœur.  La  loi  qui  règle 
cette  relation  était  ainsi  formulée  : 

Toutes  choses  égales  du  côté  de  Vinnervation  et  de  la  force 
du  cœur,  la  fréquence  des  battements  de  cet  organe  est  en 
raison  inverse  de  la  pression  du  sang  artériel. 

Pour  bien  saisir  cette  relation,  il  faut  examiner  d'abord 
comment  s'engendre  la  pression  du  sang  dans  les  artères. 
Pouèsé  par  le  cœur  dans  le  système  artériel,  le  sang  s'y  accu- 
mule d'autant  plus  qu'il  éprouve  plus  de  résistance  à  tra- 
verser les  petits  vaisseaux  et  les  capillaires  pour  passer  dans 
le  système  veineux.  La  pression  du  sang  dans  les  artères  a 
donc  deux  facteurs  :  d'une  part  le  travail  du  cœur  qui  pousse 
le  sang  dans  ces  vaisseaux,  d'autre  part  la  résistance  qui  s'op- 
pose à  sa  sortie.  Ces  deux  facteurs  peuvent  agir  indépendam- 
xnent  l'un  de  l'autre. 

Supposons  que  rien  ne  vienne  modifier  les  résistances  au 

cours  du  sang  dans  les  petits  vaisseaux  :  la  pression  artérielle 

s'élèvera  si  le  cœur  travaille  avec  plus  d'énergie,  s'abaissera 

sî  l'impulsion  du  cœur  devient  plus  faible.  On  sait,  en  physio- 

T.  xn.  28 
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]og4e  expérimentale»  réaliser  ces  conditions  :  lorsqu'on  coupe 
le  nerf  pneumogastrique^  le  cœur  accélère  ses  battemenis  et 
la  pression  arlérielle  s'élève;  lorsqu'on  galvanise  ce  même 
nerf,  les  battements  se  ralentissent,  s*arréient  même,  et  la 
pression  s'abaisse. 

Supposons,  au  contraire,  que  le  cœur  ne  subisse  aucune 
influence  qui  modifie  directement  son  action  :  on  pourra  faire 
baisser  la  pression  du  sang  en  facilitant  la  sortie  de  ce  liquide, 
en  provoquant,  par  exemple,  une  héraorrhagie  artérielle;  in- 
versement, on  élèvera  la  pression  en  gênant  l'écoulement  du 
sang  par  la  compression  de  l'aorte  ou  de  quelque  grosse 
artère.  Dans  les  conditions  physiologiques,  des  influences 
analogues  se  produisent  à  chaque  instant  :  toutes  les  actions 
des  nerfs  sympathiques  ou  spinaux  sur  le  système  vasculaire, 
qui  ont  été  révélées  par  M.  Cl.  Bernard,  agissent  sur  la  pression 
artérielle  en  faisant  varier  la  résistance  au  cours  du  sang. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  autres  influences  qui  peuvent  agir 
en  certains  cas,  telles  que  Tafflux  plus  ou  moins  abondant  du 
sang  qui  revient  au  cœur  gauche  par  les  voies  pulmonaires, 
les  qualités  de  ce  sang,  etc.:  ce  serait  compliquer  inutilement 
la  question. 

La  relation  que  j*ai  voulu  établir  ne  s'applique  qu'au  cas  où 
la  pression  artérielle  est  niodifiée  par  une  cause  qui  agit  sur 
le  facteur  résis|ance.  Elle  montre  que,  pareil  aux  moteurs 
mécaniques  qui  ne  peuvent  produire  qu'une  certaine  somme 
de  travail  en  un  temps  donné,  le  cœur^  qui  jamais  ne  se  re- 
pose, exécute  un  travail  sensiblement  uniforme;  que  ses 
battements  sont  rares  lorsque  chacun  d'eux  doit  surmonter 
une  résistance  considérable;  qu'ils  sont  fréquents,  au  con- 
traire, quand  cette  résistance  diminue.  Or  la  résistance  à 
Tefl'ort  du  cœur  n'est  autre  que  la  pression  du  sang  déjà  con- 
tenu dans  les  artères. 

Les  faits  sur  lesquels  j'ai  appuyé  cette  théorie  sont  nom- 
breux. L'influence  de  la  saignée,  celle  de  la  taille  du  sujet,  de 
l'attitude  du  corps  ou  des  membres,  de  la  compression  de 
l'aorte  ou  des  artères,  l'action  de  la  chaleur  ou  du  froid  sur 
les  petits  vaisseaux,  l'influence  des  nerfs  vaso-moteurs,  celle 
de  Tactivité  musculaire,  celle  des  poisons  qui  agissent  sur  la 
circulation  vasculaire,  tQut  concordait  pour  établir  ce  fait,  que 
le  cœur,  lorsqu'il  n'est  pas  soumis  directement  à  une  action 
nerveuse,  règle  la  fréquence  de  ses  battemenis  sur  les  ré- 
sistances qu'il  éprouve. 

Depuis  douze  ans,  je  n'ai  perdu  aucune  occasion  de  vérifier 
l'exactitude  de  cette  loi;  quelques  exceptions  apparentes 
n'ont  pas  tenu  devant  un  examen  plus  sérieux.  Beaucoup  de 
physiologistes,  du  reste,  ont  vérifié  mes  expériences  et  en 
admettent  les  conclusions* 
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Mais,  en  1867,  un  élève  du  professeur  Ludwîg,  de  Leipzig, 
M.  E.  Cyon,  découvrit  la  fonction  d'un  nerf  du  cœur,  qu'il 
nomme  nerf  dépresseur,  et  dont  Texcitation  produit,  à  titre  de 
phénomène  réflexe,  un  ralentissement  des  battements  du 
cœur  avec  un  abaissement  de  la  pression  du  san^  dans  les 
artères.  Du  moment  oii  il  est  prouvé  que  la  pression  du  sang 
dans  les  artères  est  le  produit  de  deux  facteurs,  le  travail  du 
cœur  et  la  résistance  des  petits  vaisseaux,  on  doit  s'attendre 
à  voir  se  produire  des  relations  inverses  entre  la  fréquence 
des  battements  du  cœur  et  la  pression  artérielle,  suivant  que 
la  cause  perturbatrice  aura  porté  sur  le  cœur  ou  sur  les  vais- 
seaux. Si  le  cœur  seul  est  influencé,  on  aura  les  relations 
suivantes:  battements  du  cœur  fréquents,  pression  artérielle 
forte,  battements  rares,  pression  faible.  Si  1  influence  a  porté 
sur  les  petits  vaisseaux,  le  rapport  sera  inverse  et  Ton  aura  : 
pression  artérielle  forte,  battements  du  cœur  rares;  pression 
faible,  bat tements  fréquents. 

L'expérience  de  M.  Cyon  se  rattacherait  donc  aux  cas  dans 
lesquels  le  cœur  a  été  impressionné  par  le  système  nerveux. 
L'excitation  du  bout  central  du  nerf  dépresseur  aurait  produit 
une  action  réflexe  du  pneumogastrique,  dont  le  rôle  est  en 
effet  de  ralentir  les  battements  du  cœur  et  de  faire  baisser  la 
pression  artérielle  consécutivement. 

En  pratiquant  moinmème  l'excitation  du  serf  de  Cyon,  j'ai 
recueilli  un  tracé  qui  montrait  que  le  premier  effet  de  cette 
excitation  est  de  diminuer  la  fréquence  des  battements  du 
cœur. 

Certains  faits,  toutefois,  semblent  être  en  contradiction 
avec  la  théorie  que  je  défends;  les  voici  : 

M.  Cyon,  opérant  sur  trois  lapins,  essaya  de  détruire  tous 
les  nerfs  qui  rampent  le  long  des  vaisseaux,  et,  tout  en  res- 
pectant l'intégrité  de  ceux-ci,  d'isoler  le  cœur  de  toute  in- 
fluence nerveuse  extérieure.  Le  nerf  dépresseur,  excité  dans 
ces  conditions,  continua  à  ralentir  les  battements  du  cœur. 

Or,  sur  un  de  ses  lapins,  M.  Cyon  constata  lui-même  que 
tous  les  nerfs  n'avaient  pas  été  détruits.  Ce  fait  n'étonnera 
pas  ceux  qui  connaissent  la  difficulté  d'une  pareille  expé- 
rience ;  j'incline,  pour  mon  compte,  à  supposer  que,  chez  les 
deux  autres  lapins,  quelques  filets  nerveux  du  pneumogas- 
trique ont  pu  échapper  au  scalpel. 

En  somme,  il  s'agit  de  savoir  si  un  cœur  vivant,  entière- 
ment soustrait  aux  influences  nerveuses  qui  lui  pourraient 
venir  du  dehors,  accélère  ou  ralentit  ses  battements  lorsqu'on 
fait  varier  la  pression  artérielle. 

M.  le  professeur  Ludwig  a  montré  qu'on  peut  détacher  le 
ccBur  d'une  grenouille,  et,  en  faisant  arriver  du  sérum  à  son 
intérieur,  entretenir  pendant  longtemps  les  mouvements  de 
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cet  organe;  plusieurs  de  ses  élèves,  HM.  Bowdîtchy  Coais  et 
Cyon,  ont  fait  agir  ainsi  des  cœurs  de  grenouilles  sur  des  ma- 
nomètres qui  mesuraient  Ténergie  de  leurs  mouve^ients.  Il 
m'a  paru  qu'un  cœur  ainsi  détaché  de  l'animal  pouvait  seul 
être  à  l'abri  de  tout  soupçon  d'influence  nerveuse  extérieure, 
et  devait  parfaitement  se  prêter  à  la  vérification  que  je  me 
proposais. 

J'enlevai  le  cœur  d'une  tortue  terrestre  et  je  lui  adaptai  un 
appareil  circulatoire  artificiel,  formé  de  tubes  de  caoutchouc 
dans  lesquels  circulait  du  sang  de  veau  fraîchement  recueilli. 
D'un  réservoir  légèrement  élevé,  ce  sang  était  amené  par  un 
siphon  dans  les  veines  et  les  oreillettes;  passant  des  venin- 
cules  aux  artères,  le  sang  était  chassé  dans  des  tubes  élastiques, 
munis  d'ajutages  étroits,  qui  le  versaient  de  nouveau  dans  le 
réservoir.  Ces  derniers  tubes  représentaient  les  artères  et  les 
petits  vaisseaux;  on  pouvait  leur  appliquer  différents  appa- 
reils enregistreurs  et  étudier  tous  les  phénomènes  physiques 
de  cette  circulation,  tels  que  la  vitesse  du  sang,  sa  pression, 
et  les  pulsations  avec  leur  force  et  leur  fréquence. 

Malgré. une  température  élevée,  cette  circulation  se  main- 
tint pendant  plus  de  cinq  heures  et  je  pus  répéter  un  grand 
nombre  de  fois  l'expérience  suivante  : 

Toutes  les  fois  qu'en  rétrécissant  l'orifice  d'écoulement  du 
sang  artériel,  oufqu'en  élevant.cet  orifice  plps  ou  jnioinshaut, 
je  faisais  monter  la  pression  du  sang  dans  l'artère,  je  vojais 
les  mouvements  du  cœur  se  ralentir.  Toutes  les  fois,  au 
contraire,  que  par  des  influences  inverses  je  faisais  baisser  la 
pression  du  sang  artériel,  je  voyais  les  battements  du  cœur 
s'accélérer.  . 

On  peut  donc  affirmer  que,  en  l'absence  de  toute  communi- 
cation avec  les  centres  nerveux,  le  cœur  bat  d'autant  plus  Vue 
qu'il  dépense  moins  de  travail  à  chacun  de  ses  battements. 

Du    SEL   CONTENU    DANS    LES    TERRES    ET   DANS   LES    EàUX   PLUVIALES, 

par  M.  jr.-l0«  Pierre,  président  de  la  Commission  mé- 
téorologique du  Calvados. 

Au  moment  où  l'on  agite  de  nouveau,  avec  des  convictions 
diverses,  la  question  du  rétablissement  partiel  de  l'impôt  dooi 
le  sel  a  été  dégrevé  il  y  a  vingt-cinq  ans,  il  ne  sera  peul-èire 
pas  hors  de  propos  de  présenter,  sur  ce  sujet,  quelques  obser- 
vations résultant  d'expériences  faites  dans  notre  plaine  de  Caen. 

Je  m'étais  demandé  si  le  sel  peut  rendre  de  bien  grands 
services  à  notre  agriculture  locale,  et  je  commence  par  dé- 
clarer que  les  conséquences  auxquelles  je  suis  arrivé  ont  éié 
tout  autres  que  celles  auxquelles  je  m'attendais. 

Je  laisserai  de  côté  le  point  de  vue  spécial  de  remploi  du 
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sel  comme  assaisonnement  de  certains  fourrages  médiocres, 
pour  ne  m'occuper  que  de  son  emploi  comme  engrais. 

Tout  îe  monde  sait  que  cette  question  a  été  longtemps  et 
vivement  controversée,  mais  qu'en  définitive  l'emploi  du  sel 
comme  engrais,  au  lieu  d'avoir  gagné  du  terrain  depuis  vingt- 
cinq  ans,  en  a  plutôt  perdu,  et  que  la  majeure  partie  des  expé- 
riences directes  entreprises  en  vue  de  constater  son  efficacité 
ont  presque  partout  conduit  à  ce  résultat  que,  lorsqu'il  n'est 
pas  nuisible  par  sa  quantité^  il  est  au  moins  inutile. 

Je  me  propose  ici  de  démontrer  que,  pour  notre  plaine  de 
Caen,  du  moins,  ce  résultat  pouvait  être  prévu. 
En  effet,  nos  terres  sont  naturellement  un  peu  salées;  voici 
'  comment  j'en  ai  déterminé  la  salure:  j'ai  pris,  dans  un  champ 
qui  n'avait  pas  été  fumé  depuis  trois  ans,  à  différentes  places 
et  à  différentes  profondeurs,  des  échantillons  de  terre  que  j'ai 
soumis  à  l'analyse.  J'ai  tt'ouvé  ainsi  : 

1^  Dans  la  couche  supérieure  comptée  depuis  la  surface 
jusqu'à  20  centimètres  de  profondeur,  une  quantité  de  sel  re- 
présentant plus  de  200  kilogrammes  par  hectare; 

2°  Dans  la  couche  située  au-dessous  de  la  première,  entre 
20  et  4o  centimètres  de  profondeur,  une  quantité  de  sel  dé- 
passant i4oo  kilogrammes  par  hectare,  c'est-à-dire  qu'il  se 
trouvait  plus  de  1600  kilogrammes  de  sel  par  hectare  dans  la 
couche  supérieure  de  4®  centimètres  du  terrain. 

Cette  quantité  de  sel  serait  plus  que  suffisante  pour  subvenir 
aux  besoins  de  loo  récolles  de  betteraves,  de  3oo  récoltes 
d'avoine,  de  75o  récoltes  de  froment,  en  évaluant  ces  besoins 
d'après  les  proportions  de  sel  trouvées  dans  ces  diverses  ré- 
colles. 

Cet  élat  de  salure  peut-il  se  maintenir  dans  nos  conditions 
ordinaires  de  culture,  ou  bien  va-t-il  en  s'affaiblissant  pro- 
gressivement ?  S'il  se  conserve  ,  quelles  sotit  les  sources 
auxquelles  la  terre  peut  puiser  pour  réparer  les  pertes  de  sel 
que  les  récoltes  leur  font  éprouver  chaque  année? 

Les  engrais  ordinaires,  presque  xoxxs  originaires  du  sol,  lui 
restituent  en  partie  le  sel  que  les  récoltes  en  avaient  tiré. 
Le  fait  est  cvideni  pour  les  engrais  végétaux  de  toute  nature; 
les  engrais  mixtes,  tels  que  les  diverses  sortes  de,  fumiers, 
fournissent  également  du  sel  par  les  pailles  et  autres  débris 
organiques  servant  de  litières,  tous  originaires  du  sol,  et  par 
les  déjections  solides  et  liquides  des  animaux. 

Enfin,  bien  que  Ton  soit  habitué  à  considérer  l'eau  de  pluie 
comme  de  l'eau  pure,  il  est  extrêmement  probable  que,  dans 
Ta  plupart  des  cas,  elle  contient  une  petite  quantité  de  sel  qui 
lui  vient  de  la  mer,  à  des  distances  dont  on  ne  se  fait  pas 
toujours  une  juste  idée. 

On  sait,  en  effet,  depuis  les  belles  expériences  de  de  Saussure, 
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qu'une  partie  de  l'eau  qui  s'élève  dans  l'atmosphère  peut  être 
assimilée,  dans  sa  forme,  aux  bulles  de  savon  qui  font  l'amu- 
sement de  nos  enfants;  c'est-à-dire  que  les  nuages  contiennent 
une  infinité  de  petites  vésicules  creuses  dont  la  mince  enve- 
loppe est  formée  par  de  l'eau;  mais  la  pellicule  d'eau  qui 
constitue  l'enveloppe  de  la  bulle  de  savon  contient  toujours 
une  petite  quantité  du  savon  dissous  dans  l'eau  dont  cette 
bulle  se  dégage;  de  même  chaque  vésicule  d'eau  qui  s'élève 
du  sein  de  l'Océan  doit  renfermer  une  petite  quantité  des 
matières  salines  qui  sont  en  dissolution  dans  la  mer. 

Comme  les  vésicules  se  forment  non-seulement  à  la  surface 
des  mersi  mais  aussi  à  la  surface  des  lacs,  des  fleuves,  des 
rivières,  dont  les  eaux  sont  moins  riches  en  sel  que  les  eaux 
de  la  mer,  la  proportion  des  mratièreâ  contenues  dans  les 
pluies,  dans  un  lieu  donné,  devra  donc  varier  sensiblement, 
suivant  les  proportions  relatives  de  ces  vésicules  d'origine 
différente  qui  entreront  dans  la  composition  des  nuages,  c'est- 
à-dire  suivant  la  distance  à  laquelle  on  se  trouve  par  rapport 
à  la  mer,  suivant  la  direction  et  la  vitesse  des  vents,  etc.  Il 
serait  donc  très-intéressant,  très-utile  même  de  connaître,  au 
moins  d'une  manière  approximative,  la  proportion  et  la  nature 
de  ces  matières  salines  apportées  ainsi  parles  eaux  pluviales, 
chaque  année,  dans  un  certain  nombre  de  localités  convena- 
blement choisies  sur  la  surface  du 'pays. 

Il  résulté  de  l'analyse  que  j'ai  faite  des  eaux  pluviales  re- 
cueillies à  Caen,  près  du  Jardin  des  Plantes,  que  ces  eaux 
peuvent  apporter,  dans  le  courant  d'une  année,  une  quantité 
de  sel  (fue  j'évalue  à  environ  49  kilogrammes  par  hectare. 
Cette  quantité  de  sel  serait  suffisante  pour  subvenir  à  3  ré- 
coltes de  betteraves,  à  8  récoltes  d'avoine,  à  i5  récoltes  de 
froment. 

Les  eaux  pluviales^  au  moins  dans  le  voisinage  de  Caen, 
suffiraient  donc  à  elles  seules,  et  très-largement,  pour  resti- 
tuer au  sol  les  quantités  de  sel  qui  lui  sont  enlevées  par  les 
récoltes. 

On  a  quelquefois  objecté,  en  faveurde  l'emploi  du  sel  comme 
engrais,  les  bons  effets  produits  parles  tangues;  on  oubliait 
alors  que  les  tangues,  avant  d'être  employées,  sont  égouttées, 
lavées  par  les  eaux  pluviales,  etc.,  et  qu'alors  elles  ne  con- 
tiennent plus  qu'une  quantité  insignifiante  de  sel. 

La  médecine  légale  appliquée  aux  sourds  -  muets  ,  par  M.  le 
D' Bonnafont.  (  Extrait  du  Traité  des  maladies  des  oreilles, 
Paris,  1878.  J.-B.  Baillère  et  fils  éditeurs.) 

Pour  que  l'homme  puisse  vivre  à. l'état  social  et  en  accord 
avec  ses  semblables,  il  faut  que  les  facultés  intellectuelles, 
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inhérentes  à  Tespèce,  soient  dans  un  état  qui  permette  de 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal,  ainsi  que  les  peines  appliquées 
aux  lois  ou  conventions  sociales  établies  pour  le  naaintien  de 
Tordre  et  de  la  morale. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi,  que  l'homme 
a  des  instincts  entraînants,  qui  heureusement  sont  dominés, 
ou  tout  au  moins  modérés,  par  les  facultés  plus  nobles  de 
l'intelligence.  Il  existe  donc,  ou  il  doit  exister,  entre  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  instinctives,  un  équilibre  constant  dont 
le  défaut,  conduisant  peu  à  peu  l'individu  à  un  état  anormal» 
l'entraîne  à  commettre  des  actes  inconscients  nuisibles  à  lui- 
même,  à  la  famille  et  à  la  société,  qui  a  le  droit  et  le  devoir  de 
les  réprimer  et  les  punir.  Or  personne  ne  doute  de  l'immense 
influence  que  le  sens  de  Touïe  et  la  parole  exercent  sur  le 
développement  de  nos  facultés;  combien  son  absence  les  rend 
incomplètes  et  rebelles  à  tous  moyens  d'instruction  et  d'édu- 
cation. S'il  est  bien  démontré  que  l'intelligence  des  sourds- 
muets  n'est  pas  accessible  aux  sciences  abstraites,  qui  exigent 
une  grande  contension  d'esprit,  on  ne  peut  se  refuser  à  ad- 
mettre que  cette  lacune,  qui  a  été  démontrée  dans  nos  Conr 
sidérât  ions  psychologiques,  n'en  entraîne  une  pareille  dans 
raccomplissement  de  leurs  actes  et  surtout  dans  leur  appré- 
ciation ;  car,  si  la  porte  de  l'intelligence  reste  fermée  à  certaines 
notions  indispensables  à  rhoi;nme,  elle  ne  saurait  être  ouverte 
ni  s'ouvrir  pour  juger  les  actes  qui  en  émanent.  Quoi  qu'on 
fasse  et  quel  que  soit  le  degré  d'instruction  qu'il  aura  reçue, 
le  sourd-muet  est  et  restera  un  homme  incomplet,  au  point 
de  vue  intellectuel ,  et  son  état  mental ,  plus  ou  moins  iur 
conscient,  le  place  presque  toujours  dans  des  conditions  qui 
peuvent  et  doivent  lui  mériter  des  circonstances  atténuantes. 
Nous  sommes  sur  ce  point  un  peu  plus  exclusif  que  le,  pro- 
fesseur Tardieu,  qui  a  acquis  pourtant  une  si  grande  notoriété 
sur  la  matière.  Voici  comment  ce  savant  médecin  légiste  s'ex- 
prime sur  les  sourds-muets  : 

a  Parmi  les  infirmités  physiques  congéniales,  il  en  est  qui 
atteignait  directement  l'intelligence,  comme  le  crétinîsme; 
(rauires  qui,  indirectement,  s'opposent  au  développement  des 
facultés  et  peuvent  maintenir  ceux  qui  en  sont  atteints  dans 
un  état  d'infériorité  morale  dont  le  légiste  et  le  médecin  doi- 
vent tenir  compte.  La  surdi-mutité  est  au  premier  rang  de 
celles-ci,  et,  si  elle  était  abandonnée  à  elle-même,  elle  consti- 
tuerait, à  n'en  pas  douter,  les  conditions  les  plus  manifestes 
d'incapacité  et  d'irresponsabilité,  en  raison  de  l'influence  in- 
contestée qu'exercent  l'oblitération  du  sens  de  l'ouïe  et  l'ab- 
sence de  la  parole  sur  le  développement  du  jugement  et  delà 
conscience;  mais  l'éducabilité  des  sourds-muets  est  un  fait 
constant  et  n'a  pas  de  limites.  Un  grand  nombre  de  ces  mal- 
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heureux  peuvent  donc  acquérir  et  acquièrent  en  réalité  des 
notions  qui  les  mettent  en  état  d'exercer  leurs  facultés,  de 
communiquer  avec  leurs  semblables,  et  d*agir  librement  en 
toute  connaissance  et  en  toute  sûreté  de  conscience.Le  sourd- 
muet  qui  a  reçu  les  bienfaits  de  l'éducation  et  de  Tinstruction 
ne  diffère  donc  pas  des  autres  hommes  au  double  point  de 
vue  quî  nous  occupe,  et  le  médecin  expert  n'admettrait  l'in- 
cap^ité  et  l'irresponsabilité  que  pour  ceux  qui  en  seraient 
complètement  privés  et  qui  seraient  restés,  comme  on  en 
voit  encore  des  exemples  dans  les  campagnes  écartées  et  parmi 
les  populations  les  plus  pauvres,  dans  l'état  originel  où  lésa 
.placés  leur  triste  inGrnoité.  » 

La  seule  observation  que  nous  nous  permettrons  de  faire  à 
ce  passage,  si  bien. dit  et  si  bien  pensé,  est  relative  à  l'éduca- 
bilité  des  sourds-muets,  à  laquelle  M.  Tardieu  n'assigne  pas 
•de  limites  et  qu'il  assimile  à  celle  que  peuvent  recevoir  les 
individus  entendants  et  parlants.  C'est  là  un  fait  contredit  par 
l'expérience  et  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  leur  édu- 
cation. 

Il  y  a  une  grande  distinction  à  établir  entre  la  surdi-mutité 
congéniale  et  la  surdi-mutité  accidentelle  survenue  peu  de 
temps  après  la  naissance  ou  à  un  |ge  où  l'enfant  avait  parlé  et 
reçu  quelques  rudiments  d'instruction,  c'est-à-dire  huit  ans. 
Cet  â^e  ;5emble  é,^e  la  limite  où  l'enfant,  devenu,  complète- 
ment sourd,  finit  par  perdre  la  parole,  laquelle  peut  quelque- 
fois disparaître  plus  tard;  car  j'ai  vu  une  jeune  fille  belge 
.  appartenant  à  une  famille  qui  n'avait  rien  négligé  pour  son 
«instruction,  frappée  ^de  surdité  complète  après  une  chute  sur 
la  tête  à  l'âge  de  dix  ans,  perdre  peu  à  peu  la  faculté  de  par- 
ler, et  à  onze  ans  ne  balbutier  que  quelques  syllabes. 

Mais  il  est  évident  que,  au  point  de  vue  de  la  responsabilité 
morale,  il  y  a  une  grande  distinction  à  faire,  mais  seulement 
pour  le  sourd-muet  accidentel  qui  a  parlé;  car,  pour  celui  qui 
a  été  frappé  de  cette  infirmité,  quelques  mois  et  quelques 
années  après  la  naissance,  la  dififérence  s'efiface  et  les  limites 
qui  séparent  les  deux  infirmes  deviennent  bien  difficiles  à 
saisir.  Cependant  il  est  notoire  que  l'enfant  qui  a  entendu 
n'apporte  pas  la  même  dépression  des  facultés  intellectuelles 
et  peut,  par  conséquent,  être  plus  accessible  aux  moyens 
d'instruction  et  devenir  plus  conscient  de  ses  actes,  mais  sans 
jamais  atteindre  le  degré  de  l'entendant. 

Généralement,  il  y  a  peu  de  différence  entre  le  sourd-muet 
non  instruit  et  l'idiot;  l'un  et  l'autre,  dominés  par  les  pen- 
chants instinctifs,  sont  portés  à  la  colère,  à  l'emportement; 
leurs  passions,  une  fois  éveillées,  acquièrent  une  grande  vio- 
lence et  une  telle  fixité  qu'ils  s'en  laissent  difficilement  dé- 
tourner. Ces  penchants,  qu'on  réprime  chez  l'entendant  par 
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l'éducation,  ne  s'effacent  jamais  complètement  chez  le  sourd- 
muety  où  ils  restent  à  l'état  latent. 

Itard,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  question,  assure 
que  les  sourds-muets  ne  sont  jamais  atteints  de  manie  et  que, 
pendant  les  trente  années  qu'il  est  resté  au  milieu  de  ces  in- 
firmes, il  ne  l'a  jamais  observée* 

Si  la  folie  est  en  raison  du  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles, l'absence  de  l'ouïe  chez  le  sourd-muet  viendrait 
encore  apporter  un  nouvel  argument  sur  leur  responsabilité 
légale. 

L'infirmité  des  sourds-muets,  dit  Hofifbauer,  entraîne  deux 
conséquences  immédiates  :  la  première,  que  leur  intelligence 
ne  peut  être  cultivée  comme  elle  l'aurait  été,  toutes  les  autres 
circonstances  restant  les  mêmes;  la  seconde,  que  leurs  pen- 
sées, leur  volonté  ne  peuvent  être  exprimées  d'une  manière 
aussi  prompte,  aussi  exacte,  aussi  positive  et  aussi  générale 
que  s'ils  avaient  l'usage  de  la  parole.  Cette  assertion  n'est  pas 
sans  doute  rigoureuse  pour  les  sourds-muets  qui  ont  reçu 
une  éducation  spéciale;  mais,  quelque  avantage  qu'ils  en 
aient  retiré,  ils  ne  sont  pas  encore  à  comparer  aux  autres 
hommes. 

Le  défaut  d'éducation  de  l'intelligence  des  sourds-muets  se 
fait  sentir  dans  toutes  les  phases  de  leur  vie;  en  un  mot, 
quoique  chez  ^ux  l'organe  de  rintelligettce  sojt  s^in,  leur 
langue  écrite  ressemble  plus  ou  moins  à  la  langue  parlée  des 
enfants  en  bas  âge  ou  des  idiots,  et,  même  quand  ils  parvien- 
nent à  écrire  d'une  manière  convenable,  leurs  écrits  manquent 
souvent  de  jugement  et  de  convenance,  dont  il  faut  chercher 
la  cause  dans  leur  inexpérience  et  dans  l'impossibilité  où  ils 
sont  de  se  mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  ils  parlent. 

On  doit  donc,  sous  le  rapport  légal,  assimiler  leur  intelli- 
gence à  celle  du  stupide.  (Hoffbauer,  Médecine  légale  relative 
aux  aliénés  et  aux  sourds-muets.) 

Ces  conclusions,  vraies  pour  le  sourd-muet  non  instruit, 
souffrent,  comme  on  le  fait  remarquer,  de  nombreuses  excep- 
tions, pour  ceux  qui  ont  pu  recevoir  une  éducation  convenable 
et  qui  ne  peuvent  plus  être  comparés  à  ceux  qui  sont  placés 
par  leur  infirmité  hors  de  toute  responsabilité  légale. 

De  tout  temps  les  peuples,  surtout  les  plus  anciens,  avaient 
considéré  la  surdi-mutité  comme  une  infirmité  exceptionnelle 
et  reléguant  les  malheureux  sourds  hors  de  la  société  ;  comme 
ils  pensaient  qu'elle  était  le  résultat  d'unions  consanguines, 
ils  avaient  promulgué  des  lois  très-sévères  contre  toutes  les 
Infirmités,  mais  surtout  contre  celles  qui  nous  occupent. 

Ayant  reconnu,  ou  cru  reconnaître, les  tristes  conséquences 
des  mariages  consanguins,  ils  avaient  fini  par  les  défendre  de 
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la  manière  la  plus  formelle ,  et  le  législateur  avait  toujours 
trouvé  dans  la  religion  du  pays  un  ferme  soutien  à  Tapplication 
de  celte  loi.  C'est  ainsi  que  le  christianisme,  jugeant  les  pro- 
hibitions établies  à  Rome  insufHsantes,  les  élargit»  afin  d'é- 
purer et  de  répartir  sur  une  plus  grande  masse  de  personnes 
les  sentiments  d'une  meilleure  confraternité. 

La  surdi-mutilé  n'est  d'ailleurs  qu'une  expression  des  nom- 
breuses infirmités  qui  atteignent  les  populations  où  on  la 
remarque  le  plus  souvent.  C'est  ainsi  que  les  pays  qui  pos- 
sèdent le  plus  de  sourds-muets  sont  aussi  ceux  où  1  on  compte 
le  plus  de  crétins,  ceux  où  l'espèce  humaine  offre  les  carac- 
tères d'une  détérioration  profonde,  d'une  dégradation  physique 
et  morale.  Là  meurent  un  plus  grand  nombre  d'enfants  en  bas 
âge.  Là  aussi  la  jeunesse  est  moins  riche^  en  sujets  valides; 
et  l'on  voit,  parmi  les  adultes,  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
propres  au  service  militaire  diminuer  dans  une  proportion 
considérable. 

Après  avoir  indiqué  brièvement,  mais  d'une  manière  suffi- 
sante, la  grande  influence  que  la  surdi*muttté  exerce  sur  le 
moral  de  l'homme  et  sur  ses  facultés,  M.  Bonnafont  passe  en 
revue  les  affections  de  l'oreille  qui,  chez  l'entendant,  sont 
susceptibles  d'être  l'objet  d'un  examen  légal.  Telles  senties 
maladies  simulées  qui  peuvent  exempter  des  services  publics, 
surtout  militaires.^ 

Les  uns  cherchent  à  imiter  l'écoulement  purulent  avec  du 
miel,  du  suc  d'herbes,  du  lait  caillé  ou  du  vieux  fromage. 
D'autres  produisent  des  écoulements  réels  par  des  injections 
irritantes  ou  l'introduction  de  substances  corrosives,  comme 
du  coton  imbibé  de  suc  de  clématite  ou,  comme  Percy  l'a 
constaté,  de  la  charpie  roulée  dans  de  la  poudre  de  cantharide 
ou  de  pommade  hyperpastique. 

Bon  nombre  de  simulateurs  s'imaginent  donner  plus  de 
réalité  à  leur  surdité  en  s'introduisant  dans  l'oreille  des  corps 
étrangers,  tels  que  pois,  fèves,  haricots,  etc. 

Souvent  l'introduction  de  ces  corps  étrangers  entraîne  des 
accidents  graves,  même  la  mort,  et  les  simulateurs  sont  ainsi 
victimes  de  leur  supercherie.  L'observation  recueillie  par 
M.  Champouillon,  insérée  dans  la  Gazette  des  hôpitaux^  que 
nous  avons  citée  à  l'article  :  Corps  étrangers  dans  l'oreille^  en 
est  une  preuve. 

Si,  après  l'examen  de  la  lésion  locale,  il  reste  des  doutes,  il 
faut  interroger  la  physionomie  du  simulateur,  qui  fournil  au 
praticien  un  peu  expérimenté  des  signes  précieux.  En  général, 
le  faux  sourd  simule  une  surdité  complète  des  deux  oreilles 
et  rompt  toute  relation  avec  ses  semblables.  lia  ou  affecte  un 
air  sombre,  stupide;  où  qu'il  soit,  il  s'isole,  évitant  ainsi  les 
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occasions  qui  pourraient  le  compromettre.  Si  on  l'interroge, 
il  reste  immobile,  prend  un  air  hébété  et  ne  regarde  jamais 
son  interlocuteur:  il  ignore  que  la  vue  dont  il  se  prive  est  la 
grande  ressource  du  sourd  réel,  lequel,  au  contraire,  les  yeux 
sur  la  bouche  de  Tinterlocuteur,  cherche  à  deviner,  au  mou- 
vement des  lèvres,  les  paroles  qu'il  ne  peut  entendre;  si  on 
lui  parle,  il  baisse  la  tête,  entr'ouvre  la  bouche,  et  les  efforts 
qu'il  est  obligé  de  faire  pour  feindre  de  ne  pas  entendre  les 
questions  qu'on  lui  adresse  impriment  à  sa  physionomie  une 
expression  caractéristique  bien  différente  du  véritable  sourd. 
Puis  celui-ci  est  rarement  assez  infirme  pour  ne  rien  entendre, 
au  moins  d'une  oreille,  tandis  que  le  simulateur  affecte  une 
surdité  complète  des  deux  côtés.  Presque  toujours  le  simu- 
lateur finit  par  se  trahir  en  exagérant  son  infirmité. 

* 
Action  de  la  lumière  sur  la  résistance  électrique  du  sélénium, 
par  M.  le  lieutenant  Sale. 

L'auteur  expose  qu'il  a  été  conduit  à  observer  que  le  sélé- 
nium à  l'état  cristallin  présente  la  propriété  remarquable 
d'avoir  un  pouvoir  conducteur  qui  varie  avec  le  degré  de 
lumière  auquel  il  est  exposé;  c'est  ce  qu'il  a  réussi  à  démon- 
trer au  moyen  des  expériences  suivantes  : 

Une  tige  de  sélénium  cristallisé,  de  i  pouce  6  lignes  de  lon- 
gueur sur  5  lignes  de  largeur,  terminée  p^r  deux  fils  de  platine 
pour  la  mettre  dans  le  circuit,  fut  placée  dans  une  botte  munie 
d'un  couvercle  à  coulisse  qui  permettait  d'introduire  ou 
d'exclure  la  lumière  à  volonté.  Le  couvercle  étant  fermé,  la 
résistance  du  sélénium  fut  mesurée  au  moyen  du  pont  de 
Wheatstone,  en  employant  un  galvanomètre  présentant  une 
forte  résistance  et  une  batterie  de  deux  couples  de  Daniell. 
L'expérience  fut  faite  un  jour  que  le  ciel  était  couvert  et  dans 
une  chambre  dont  la  température  était  uniforme.  La  résistance 
ayant  été  exactement  équilibrée,  on  souleva  le  couvercle  de 
la  boîte,  et  la  résistance  du  sélénium  diminua  rapidement. 

Le  passage  rfe  l'obscurité  à  de  la  lumière  fournie  par  un  bec 
de  gaz  ordinaire,  en  opérant  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
paravant, ne  causa  qu'une  diminution  légère  et  à  peine  sen- 
sible dans  la  résistance. 

La  tige  de  sélénium  fut  ensuite  placée  successivement  dans 
les  différents  rayons  du  spectre  solaire,  toujours  dans  les 
mêmes  conditions,  sauf  qu'on  faisait  usage  d'une  balterie  de 
Daniell  de  dix  couples.  On  n'avait  pas  rendu  la  lumière  du 
jour,  mais  on  opérait  dans  la  partie  la  plus  obscure  de  la 
.  chambre. 

Voici  les  résultats  obtenus»  en  ayant  soin  de  bien  établir 
l'équilibre  dans  chaque  cas  : 
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Résistance  dans  Tobscurité 33o ,  ooo 

»         dans  la  lumière' violette 279,000 

»         dans  la  lumière  rouge 255,700 

»         dans  la  lumière  orangée 277,000 

»         dans  la  lumière  verte 278,000 

j)         dans  le  bleu  et  Tindigo 279,000 

»         dans  le  centre  du  rouge 255,000 

»         dans  le  bord  du  rouge 220,000 

»         dans  les  rayons  obscurs  du  rouge 228,000 

»         dans  la  lumière  diffuse  du  jour 270,000 

9         dans  Tobscurité  immédiatement  après 

l'exposition  à  la  lumière 3 10, 000 

On  inlercepla  Tefifet  dç  la  lumière  diffuse  autant  que  possible 
au  moyen  d'écrans;  en  se  plaçant  dans  les  mêmes  conditions 
que  précédemment,  on  trouva  : 

Résistance  dans  le  rouge 240,000 

»         exactement  hors  du  rouge 240 ,  700 

*  »         dans  le  bleu 270,000 

»         dans  la  lumière  diffuse  transmise  par 

les  écrans 290, 000 

y>         dans  l'obscurité  complète 3io, 000 

En  opérant  avec  la  lumière  électrique  dans  une  chambre 
obscure,  on  n'obtint  qu'un  effet  plus  faible;  mais  les  résultais 
furent  les  mêmes  avec  le  spectre  de  cette  lumière  qu'avec 
celui  de  la  lumière  solaire.  Le  maximum  d'effet  avait  lieu  au 
bord  extérieur  du  rouge  et  le  minimum  dans  les  rayons  violets 
et  bleus. 

En  exposant  la  tige  de  sélénium  à  la  pleine  lumière  solaire, 
on  observa  une  diminution  énorme  et  instantanée  dans  la  ré- 
sistance, qui  n'était  plus  guère  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  éiaii 
dans  l'obscurité. 

En  résumé,  on  trouva  que  la  résistance  du  sélénium  est 
affectée  considérablement  par  son  exposition  à  la  lumière, 
mais  que  cet  effet  n'est  point  produit  par  les  rayons  chimi- 
ques, puisque  le  maximum  dans  la  diminution  opérée  s'ob- 
serve dans  la  place  du  maximum  des  rayons  rouges.  On  peul 
constater  également  que  le  changement  dans  la  résistance 
n'est  point  dû  à  une  augmentation  dans  la  température.  EnGn 
une  remarque  importante,  c'est  que,  tandis  que  l'effet  qui 
résulte  de  l'exposition  à  la  lumière  est  sensiblement  Instan- 
tané, le  retour  du  sélénium  à  sa  résistance  normale  quand  on 
intercepte  la  lumière  n'est  point  si  rapide. 

II  semble  donc  résulter  de  ces  expériences  qu'il  existe  dans 
les  rayons  rouges,  qui  sont  les  plus  intenses  au  point  de  vue 
de  la  chaleur,  un  pouvoir  qui,  sans  modifier  la  température, 
change  les  conditions  moléculaires  des  particules. 
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Une  grotte  de  l'âge  du  renne,  située  a  lortet  (Hautes-Ptrénées}, 
par  M.  Ed.  Pieite. 

Je  viens  de  découvrir  une  caverne  de  Tâge  du  renne  à  Lor- 
tet (Hautes-Pyrénées).  La  petite  grotte  d'Aurensan  était  jus- 
qu'à ce  jour  la  seule  de  ce  département  dans  laquelle  on  eût 
recueilli  des  vestiges  de  cette  époque.  Celle  de  Lortet  est 
une  station  beaucoup  plus  importante;  par  sa  grandeur  et  sa 
situation,  elle  paraît  devoir  fournir  de  nombreuses  richesses 
paléolithiques.  Elle  est  située  presque  en  face  du  village,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  pittoresque,  à  i6  mètres  au-des- 
sus de  la  rivière  de  Neste.  Une  route  passe  au  bout  de  sa  vaste 
entrée,  qui  reçoit  les  rayons  du  soleil  couchant. 

En  pénétrant  dans  la  grotte,  on  se  trouve  d'abord  dans  une 
chambre  composée  de  deux  parties  :  Tune  formant  un  vaste 
vestibule  éclairé,  très-sain  ;  l'autre  plus  profonde,  plus  sombre, 
pleine  de  stalactites  d'où  l'eau  tombe  goutte  à  goutte. 

Le  vestibule  a  la^'ySo  de  largeur  à  l'ouverture,  iii^,2o  un 
peu  plus  loin,  12  mètres  vers  le  milieu,  et  6  à  son  extrémité. 
Sa  longueur  est  de  20  mètres.  Sa  voûte,  dépourvue  d'anfrac- 
tuosités  remarquables,  a  2%  10  de  hauteur  vers  le  centre.  Son 
aire  est  formée  par  une  stalagmite  unie,  que  ne  recouvre  au- 
cune parcelle  de  terre.  Ce  vestibule  est  séparé  du  fond  de  la 
caverne  par  deux  piliers  Se  Stalactites.      * 

Au  delà  de  ces  piliers  la  grotte  s'élargit  de  nouveau,  projette 
au  nord  un  bras  au  fond  duquel  on  voit  poindre  le  jour  venant 
de  l'extérieur  à  travers  un  petit  trou,  qui  est  peut-être  une  an- 
cienne entrée.  Elle  se  rétrécit  à  l'est  et  forme  une  chambre, 
dont  le  plancher  de  stalagmite  s'épaissit  et  s'élève  rapidement. 
De  la  voûte  pendent  de  nombreuses  stalactites,  qui  entretien- 
nent rhumidité.  Cette  chaipbre  est  fermée  au  fond  par  un  ri- 
deau de  stalactites,  percé  autrefois  par  un  trou  servant  de  pas- 
sage pour  s'avancer  dans  d'autres  chambres.  Les  anciens  du 
pays  prétendent  que,  lorsque  ce  trou  existait,  on  pouvait,  en 
suivant  une  série  de  cavernes  et  de  corridors,  pénétrer  fort 
loin  dans  la  montagne  et  atteindre  un  torrent  souterrain.  Je 
n'ai  exploré  aucune  des  chambres  profondes,  les  trouvant  trop 
humides  :  la  première  seule  m'a  paru  assez  saine  pour  avoir 
été  habitée. 

J'ai  fait  percer  la  stalagmite  du  plancher,  vers  le  milieu. du 
vestibule.  En  relevant  les  plaques  arrachées  par  la  pioche  et 
le  levier,  j'ai  trouvé  des  mâchoires  de  renne  et  de  cerf,  adhé- 
rentes à  leur  surface  interne.  Sous  la  stalagmite  était  un  amas 
de  cendre  et  de  charbon,  dans  lequel  on  voyait  en  abondance 
des  os  brisés.  Je  fis  faire  en  cet  endroit  une  fouille  qui  attei- 
gnit l'^jGo  de  profondeur,  et  je  pus  voir  la  coupe  suivante  : 
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0*^,20,  Stalagmite  formant  le  parvis  de  la  grotte. 

l'^yca,  foyers  noirs,  pleins  d'ossements  brisés  en  long,  de 
mâchoires  d'animaux  facturées^  de  silex  taillés  et  de  bois  de 
renne  travaillés. 

o'^ySS,  terre  jaune,  mêlée  de  cendre  et  de  charbon,  conte- 
nant les  mêmes  objets  et  les  mêmes  ossements  que  la  couche 
précédente. 

A  cette  profondeur,  je  fis  enfoncer  un  levier  de  fer  ayant 
plus  de  I  mètre  de  longueur;  il  entra  tout  entier  dans  la  terre, 
sans  rencontrer  de  résistance.  11  y  a  donc  là  des  foyers  supe^ 
posés,  d'une  épaisseur  considérable.  J'y  ai  recueilli  des  grat- 
toirs, des  couteaux,  des  pointes  en  silex,  des  lissoirs  en  bois 
de  cerf,  des  poinçons,  des  aiguilles,  des  pointes  de  lance,  des 
flèches  barbelées  en  bois  de  renne. 

Parmi  les  animaux  dont  j*ai  recueilli  les  ossements,  je  cite- 
rai l'ours  actuel  des  Pyrénées  (ursus  arctos),  le  loup^  le  cerf 
élaphe,  le  renne,  le  chamois,  le  bouquetin,  le  bœuf,  le  cheval, 
le  coq  de  bruyère.  Le  cerf  parait  beaucoup  plus  abondant  que 
le  rennfL  Sur  un  fragment  de  bois  de  renne  est  gravé  un  coq 
de  bruyère  :  cet  animal  habite  encore  aujourd'hui  les  envi- 
rons de  Lortet. 

Il  y  a  là  plus  de  5oo  mètres  cubes  de  cendres,  pleines  de 
débris,  conservées  intactes  sous  une  couche  de  stalagmites, 
sans  mélange  possible  avec  les  vestiges  des  âges  suivants. 
C'est  la  demi-civilisation  des  sauvages  raffinés  de  l'âge  du 
renne. 

Moyen  simple  de  rendre  les  piquets  incorruptibles,  —  Un 
journal  anglais  indique  le  procédé  suivant,  aussi  simple  que 
peu  coûteux,  comme  donnant  au  bois  des  pieux  et  piquets 
une  durée  presque  illimitée  :  a  Prenez,  dit-il,  de  l'huile  de 
lin  cuite,  et  délayez-y  du  pousçier  de  charbon  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  la  consistance  d'une  couleur  préparée  pour  la  pein- 
ture. Passez  sur  le  bois  des  piquets  une  couche  de  la  matière 
ainsi  préparée,  et  un  homme,  quel  qu'il  soit,  ne  vivra  pas 
assez  pour  voir  ce  bois  pourrir.  Il  y  a  quelques  années,  con- 
tinue l'auteur  de  l'article,  que  j'ai  découvert  ce  moyen  de 
rendre  le  bois  plus  durable  dans  la  terre  que  du  fer  même; 
mais  il  m'a  paru  si  simple  et  si  peu  coûteux,  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  en  faire  grand  bruit.  Des  piquets  de  bois  mou  pré- 
parés de  cette  manière,  après  être  restés  pendant  sept  années 
en  terre,  en  ayant  été  retirés,  ont  été  trouvés  aussi  sains  que 
lorsqu'on  les  y  avait  mis.  x>  11  faut  seulement  avoir  la  précau- 
tion de  faire  avec  du  bois  bien  sec  les  piquets  qu'on  se  pro- 
pose de  recouvrir  de  cette  peinture  au  charbon. 
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OfiSB&YÀTION  DB  LA  PLANÈTE  (l  33),  ET  DE  LA  GOVÈTB  DE  M.  BORRELLT. 

Lettre  de  M.  Stephan  à  M.  Le  Verrier. 

«  Marseille,  a4  <^oût  1873. 

»  Vous  avez  bien  voulu  me  transmettre  la  dernière  dé- 
pêche de  VInst.  Smith.,  annonçant  la  découverte  de  la  pla- 
nète (i33);  le  jour  même,  ainsi  que  les  deux  suivants,  j'ai  pu 
observer  le  nouvel  astre. 

^  Je  vous  adresse  ces  trois  positions,  en  y  joignant  les  deux 
premières  observations  de  la  comète  de  M.  Borrelly. 

Temps  moyen      Ascens.  droite  Dist.  polaire 

1813.       dellarseilla.'        de(i33).     '    ](par.xA).       d&(i33).         I(p4r.xA). 

hinshms  ..  o      t      g 

Août  19  14.10.39  23.  o.38,20  1)079  9a.43.3o,6  >-o,8o59 
ao.  ia.36.48  22.59. 56, 3o  — â,682  92.45.30,7  —0,8069 
21     13.29. i5    ^2.59.  6,67         a, 775    92.47.41 >7     —0,8073 

Comète  III,  iSy3  (Borrelly), 

Temps  moyen         Asc.  droite  Dist.  polaire 

1813.        de  Marseille.       de  la  comète.      1  (par.  X  A),     de  la  cotaèle.      1  (par.  X  A). 

hmshms  _  •       t       n 

Août  20  15.43.40  7.a7.  1,57  — 1,744  5i.i5.46,5  — o,65o9 
21     14.54.14      7.aS.ao,oa    —  i,736    5a. 13.26, 5    —0,6299 

D  La  comète  est  assez  brillante,  ronde,  avec  une  conden- 
sation nucléaire  presque  centrale.  » 

Sur  le  spbgtre  de  la  comète  III  de  1873;  Note  de  MM.  UTolf 

et  Ilayet. 

La  comète  découverte  à  Marseille  par  M.  Borrelly,  dans  la 
nuit  du  20  au  21  août  (Bulletin  3o4,  page  4^4)  présente  la 
forme  d'une  nébulosité  circulaire  d'environ  2  minutes  de  dia- 
mètre, et  offre  en  son  centre  un  noyau  assez  brillant. 

Son  spectre,  examiné  le  21  au  matin,  se  compose  d'unspec* 
tre  continu,  depuis  le  jaune  jusque  vers  le  violet,  dû  en  partie 
à  la  lumière  solaire  réfléchie,  et  de  deux  bandes  lumineuses. 
Tune  dans  le  vert,  l'autre  dans  le  bleu. 

La  bande  verte  est  intense,  nettement  limitée  vers  le  rouge, 
diffuse  vers  le  violet. 

La  bande  bleue,  dont  l'éclat  est  environ  la  moitié  de  celui 
de  la  précédente,  est  aussi  limitée  vers  le  rouge  et  diffuse 
vers  le  violet. 

Le  spectre  continu  présente  beaucoup  plus  d'éclat  que  celui 
des  comètes  que  nous  avons  précédemment  étudiées,  et  est 
beaucoup  plus  étroit.  Peut-être  est-il  dû  à  un  noyau  solide. 
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Une  nouvelle  comète  vient  d*êlre  trouvée  à  Paris,  le  23  août, 
par  M.  Paul  Henry. 

1 1^  temps  moyen  de  Paris  j  ^^ ^g^o^o'. 

Marche  rapide  vers  l'est. 

Cette  comète  est  ronde,  très-brillante,  presque  visible  à 
l'œil  nu,  avec  une  condensation  centrale. 

—  M.  WLelmmnm  envoie  une  brochure  intitulée  :  a  Notes 
chimiques  et  chimico-physiques,  présentées  à  la  classe  des 
Sciences  de  l'Académie  de  Belgique  en  août  et  en  octobre 
1872  et  en  mars  1873. 

—  Le  Président  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'An- 
gers adresse  les  Bulletins  publiés  par  la  Société  de  juillet  à 
décembre  1872  et  de  janvier  à  juin  1873. 

—  Le  Président  de  la  Société  linnéenne  de  France  envoie 
le  Bulletin  mensuel,  n""  i5,  publié  par  la  Société. 

—  M.  Plazsl  Smitlt,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, adresse  les  observations  faites  en  juillet  en  cinq  villes 
principales  de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  la  pluie  recueillie  : 
Glascow  (ail.  55"*),  f35"";  Dundee  (ail.  5o"*),  129;  Aberdeen 
(ait.  3o«),  100;  Paisley  (ait.  27^),  83;  Leith  (ait.  24°»),  73. 

—  M.  CtaTerie  envoie  le  tableau  des  observations  faites 
en  juillet  à  Morcenx  (Landes).  Pluie  recueillie,  73"»°*.  Plus 
basse  température,  io^,5  le  20;  plus  haute,  4o^5  le  21. 

^  M.  Chautard,  à  Nancy,  adresse  les  observations  faites 
en  juin  et  juillet  en  six  stations  de  la  Meurthe.  La  quantité 
de  pluie  varie,  en  juin,  entre  32"°*  recueillis  à  Maxeville  et 
109  à  Vézelise;  en  juillet,  entre  53"*°*  recueillis  à  Fouq  et  87 
à  Moncel-sur-Seille. 

—  M.  Rué  transmet  le  tableau  des  observations  faites  en 
juin  à  Barcelonnette.  Pluie  recueillie,  38°*"*.  Plus  basse  tem- 
pérature, 3^,3  le  29;  plus  haute,  28*  le  29. 

—  Observations  météorologiques  faites  en  juillet  au  mont 
Saint-Bernard,  ait.  2474™-  Eau  de  pluie  ou  de  neige,  73™*". 
Plus  basse  température,  3®,6;  plus  haute,  i4%3.  Orages  les  8, 
n,  23,  27  et  28. 


IVota.  —  Les  tableaux  météorologiques  suivants  ne  sont 
pas  parvenus  :  Stornoway  (mai);  Versailles  (juin);  Tiflîs, 
Alençon,  Bourges,  Nîmes  (juillet);  Mogador  (juin  et  juillet). 

Nous  prions  nos  correspondants  de  vouloir  bien  nous  les 
envoyer. 

Paris.  —  Imprimerie  de  GADTKiia-Vu.i.AR«,  quai  des  Augastins,  65. 
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UGOlillDI  t'OmiTi  PDUIQDK  NR  LK  ViOET  N  13  JOILIR  1870. 

Société  pou  l'aTancement  des  Sdenoes,  fondée  en  1864. 


i4  SEPTEMBRE  1873.-  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  306. 


Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M,  Le  Verrier ^  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  n°  ii^  ow.  à  llObseruatoire,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
son'er,  M.  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


^académie  des  Sciences.  —  Dans  la  séance  du  i8  août, 
M.  Baubrée  a  communiqué  à  TAcadémie  une  lettre  de 
M.  Nordenskiôld,  qui  contient  des  observations  sur  les  pous- 
sières charbonneuses,  avec  fer  métallique  y  qu'il  a  observées 
dans  la  neige,  de  diverses  régions  du  nord  de  l'Europe.  Cette 
Lettre,  écrite  de  sa  station  d'hiver  du  Spitzberg,  Mossel-Bay 
(latitude  79** 53'),  dès  le  9  septembre  1872,  n'est  parvenue  à 
Tromsoê  que  le  24  juillet  dernier  : 

<x  Dans  le  mois  de  décembre  1871,  il  est  tombé  à  Stockholm 
la  quantité  de  neige  la  plus  grande  peut-être  dont  mémoire 
d'homme  ait  gardé  le  souvenir.  Il  neigea  sans  discontinuité 
pendant  cinq  ou  six  jours  et  telle  fut  cette  quantité,  qu'on  eut 
à  déplorer  plusieurs  victimes  aux  environs  de  la  capitale.  Pen- 
sant que  les  impuretés  flottant  dans  l'atmosphère  avaient  dû 
se  déposer  avec  les  neiges  des  premiers  jours,  j'ai  attendu  la 
fin  de  leur  chute  pour  recueillir,'  avec  toutes  les  précautions 
possibles,  les  parties  superficielles,  et  je  les  ai  fait  fondre  pour 
voir  si  elles  contenaient  des  parties  solides.  A  mon  grand  éton- 
nement,  je  m'aperçus  bientôt  que  la  neige  ainsi  obtenue  renfer- 
mait une  forte  quantité  de  poussière  noire  comme  de  la  suie  et 
consistant  en  une  substance  organique  riche  en  carbone.  Cette 
substance  ressemble  tout  à  fait  aux  poussières  météoriques 
tombées,  en  même  temps  que  les  météorites  proprement  dites, 
T.  XIL  ,  29 

• 

i 
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à  Hessle  près  Upsal»  le  i*'  janvier  1869.  Celle  poussière  con- 

lenaii  aussi  de  irès-peiites  pailleues  de  fer  mélallique. 

»  Il  élail  possible  que  la  poussière  charbonneuse,  malgré  le 
soin  avec  lequel  elle  avail  élé  recueillie,  fûl  due  aux  cheminées 
de  Stockholm  el  que  le  fer  mélallique  provtnl  aussi  du  fer  dont 
sont  fails  la  plus  grande  partie  des  toits  de  celle  ville.  Cepen- 
dant, jugeant  l'observation  digne  d'être  étudiée,  j'écrivis  à 
mon  frère.  Cari  Nordenskiôld,  qui  demeure  dans  une  partie 
assez  déserle  de  l'inlérieur  de  la  Finlande  et  qui  s'occupe  de 
météorologie,  le  priant  de  faire  la  même  expérience.  Ayant 
cherché  à  éviter  les  principales  causes  d'erreur  el  ramassé  la 
neige  dans  une  plaine  entourée  de  forêts,  il  obtint  aussi  une 
poussière  noire  qu'il  m'envoya.  Mes  analyses  me  prouvèrent 
qu'elle  était  de  la  même  nature  que  celle  de  Stockholm;  de 
l'une  comme  de  l'autre  on  pouvait  extraire,  au  moyen  dç  l'ai- 
mant, des  paillettes  magnétiques  qui,  triturées  dans  un  petit 
mortier  d'agate,  furent  reconnues  comme  du  fer  métallique. 

»  Ayant  fait  recueillir  de  la  neige  pendant  le  printemps,  en 
deux  endroits  de  la  Suède,  cette  neige  me  laissa  également 
des  paillettes  de  fer. 

»  On  connaît  la  propriété  que  possèdent  les  vents  de  trans- 
porter les  matières  à  de  très-grandes  distances.  Aussi  je  me 
proposai  de  reprendre  cette  question  dans  mon  voyage  arcti- 
que, où  les  circonstances  devaient  être  plus  favorables.  A  notre 
premier  essai  pour  pénétrer  vers  notre  station  d'hiver,  à  ira- 
vers  les  champs  de  glace,  j'eus  une  excellente  occasion  de 
renouveler  celte  observation  sur  une  glace  flottante  ;  j'obser- 
vai à  sa  surface  et  à  quelques  centimètres  plus  bas  une  pous- 
sière grise,  mêlée  de  petits  grains  magnétiques.  La  neige 
recueillie  dans  ces  conditions  me  fournit,  après  fusion,  un 
résidu  peu  abondant.  La  poussière  grise  consistait,  pour  la  plus 
grande  partie,  en  diatomées  entières  ou  brisées,  et  \e%  points 
noirs,  d'une  grandeur  atteignant  un  quart  de  millimètre,  con- 
tenaient du  fer  métallique  entouré  d'oxyde  de  fer  et  contenant 
probablement  aussi  du  charbon.  A  plusieurs  reprises,  j'ai 
constaté  la  présence  du  fer  métallique,  qui  se  décèle  aussi  en 
précipitant  le  cuivre  d'une  dissolution  de  sulfate  de  ce  dernier 
méul. 

»  Celle  dernière  observation  me  paraît  prouver  que  la  neige 
el  la  pluie  amènent  des  poussières  comisques  en  petites  quan- 
tités. » 

A  cette  occasion,  M.  Daubrée  rappelle  l'observation  qu'il 
présentait  lors  de  la  chute  des  météorites  charbonneuse^,  qui 
eut  lieu,  le  i4  mai  1864,  aux  environs  d'Orgueil  (Tarn-et-Ga- 
ronne).  Les  météorites  de  cette  chute  sont  non-seulement  ten- 
dres el  friables,  mais  elles  se  réduisent  en  une  poussière  im- 
palpable aussitôt  qu'elle  prend  le  contact  de  l'eau  et  que  le 
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sel  soluble  qui  lui  sert  de  ciment  se  trouve  dissous.  Ce  fait 
apprenait  qu'il  peut  être  parfois  difficile  de  distinguer  les  corps 
pulvérulents  arrivant  des  espaces  planétaires  de  ceux  qui  sont 
enlevés  à  l'écorce  terrestre  par  les  vents,  les  trombes  ou  les 
phénomènes  volcaniques.  Le  passage  de  météorites  de  ce  genre 
à  travers  une  simple  pluie  ou  des  nuages  suffit^  en  effet,  pour 
les  déliter  complètement  et  les  rendre  méconnaissables. 

L'exemple  des  météorites  d'Orgueil  faisait  donc  supposer 
que  bien  des  chutes  de  ce  genre  doivent  échapper  journelle- 
ment à  l'observation,  et  montrait  combien  il  importe  d'être 
attentif  aux  masses  pulvérulentes  qui  tombent  à  la  surface  de 
notre  globe. 

Les  fondations  par  l'air  comprimé,  par  M.  H.  Blersy, 

De  tous  les  ouvrages  que  les  ingénieurs  ont  à  exécuter,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  peut-être  est  de  donner  des  fonda- 
tions solides  aux  ponts  établis  sur  de  grandes  rivières.  Le  lit 
des  cours  d'eau  est  le  plus  souvent  de  la  vase  ou  du  sable; 
l'obstacle  que  la  maçonnerie  oppose  au  courant  détermine  des 
affouillements.  Le  travail  ne  peut  être  durable  qu'à  condition 
d'en  descendre  les  fondations  jusqu'au  roc,  qui  se  trouve 
quelquefois  à  -xo  ou  3o  mètres  au-dessous  de  i'étiage.  C'était 
prodigieusement  coûteux,  quelquefois  impraticable  par  Tes 
méthodes  connues  des  anciens  constructeurs.  Il  y  a  trente  ans 
environ,  un  ingénieur  français,  M.  Triger,  a  inventé  une  mé- 
thode nouvelle  que  l'on  applique  aujourd'hui  en  tous  pays  : 
c'est  ce  que  l'on  appelle  les  fondations  par  l'air  comprimée. 

Depuis  longtemps  déjà,  quelques  ingénieurs  avaient  fondé 
des  piles  de  pont  au  moyen  de  puits  tubulaires  par  le  moyen 
que  voici.  Sur  un  anneau  en  charpente  dont  le  pourtour  infé- 
rieur est  garni  d'un  couteau  vertical  en  fonte,  on  élève  plu- 
sieurs assises  de  maçonnerie.  Le  poids  fait  enfoncer  l'anneau 
jusqu'au  fond  de  la  rivière,  tandis  que  le  niveau  supérieur  de 
la  maçonnerie  est  au-dessus  de  l'eau.  On  drague  alors  à  Tinté- 
rieur  de  ce  puits,  en  sorte  qu'il  s'enfonce  peu  à  peu,  à  mesure 
qu'on  en  élève  plus  haut  les  parois.  L'enfoncement  ne  s'ar- 
rête que  lorsque  la  base  du  puits  repose  sur  le  terrain  solide. 
On  remplit  alors  l'intérieur  avec  du  béton  et  l'on  a  un  pilier 
massif  et  résistant. 

Ce  procédé  s'applique  avec  avantage  dans  les  terrains  mous 
et  bien  homogènes.  La  grande  difficulté,  dans  la  pratique,  est 
de  rendre  la  descente  régulière  et  d'empêcher  le  puits  de  s'in- 
cliner dans  un  sens  ou  dans  l'autre;  mais  l'inconvénient  est 
que  l'on  ne  peut  descendre  au  fond  et  s'assurer,  de  visuy  que 
la  maçonnerie  est  bien  assise  sur  un  sol  inébranlable. 

Voici  le  perfectionnement  qu'imagina  M.  Triger.  Il  existe 
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dans  la  vallée  dé  la  Loire  un  terrain  houiller,  qui  passe  sous 
le  fleuve  à  a5  ou  3o  mètres  de  profondeur,  et  qui  est  recou- 
vert d'alluvions  composées  de  sables  et  de  galets,  au  milieu 
desquels  la  Loire  s'est  creusé  son  lit.  Pour  les  besoins  de  l'ex- 
ploitation, il  était  nécessaire  de  creuser  un  puits  d'extraclion 
à  travers  ces  alluvions  essentiellement  perméables,  il  étaitim- 
possible  d^appliquer  à  ce  travail  les  moyens  d'épuisement 
habituels,  car  c'eût  été  comme  si  l'on  avait  voulu  épuiser  la 
Loire  elle-même.  M.  Triger  s'avisa  de  dresser  dans  cette  cou- 
che de  sable  aquifère  un  tube  métallique  vertical,  fermé  par 
le  haut,  à  l'intérieur  duquel  il  comprimait  l'air  au  moyen 
d'une  pompe  à  vapeur.  L'air  comprimé  refoulait  l'eau  jusqu'à 
la  base  du  tube,  si  bien  que  les  ouvriers  qui  y  étaient  enfer- 
més pouvaient  travailler  à  sec  et  creuser  le  sol.  En  haut  du 
tube  était  emmanchée  une  botte  métallique,  suffisamment 
haute  pour  qu'un  homme  s'y  tînt  debout,  avec  deux  soupapes, 
un  robinet  et  deux  portes  à  fermeture  hermétique.  Par  l'une 
des  soupapes  la  boîte  recevait  l'air  comprimé,  et  par  l'autre 
soupape  elle  le  transmettait  au  tube.  Le  robinet  permettait  de 
rétablir  l'équilibre  de  pression  entre  la  botte  et  l'atmosphère. 
L'une  des  portes  servait  à  entrer  dans  la  botte,  et  l'autre  porte 
à  passer  de  la  botte  dans  le  tube.  On  comprend  sans  peine 
comment  ce  mécanisme  fonctionne,  soit  pour  faire  entrer  et 
sortir  les  ouvriers^  soit  pour  évacuer  les  déblais  et  introduire 
les  matériaux.  M.  Triger  fit  ainsi  creuser  son  puits  à  plus  de 
3o  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'eau. 

Pour  appliquer  cette  méthode  à  la  construction  d'un  pont, 
on  procède  ainsi  qu'il  suit.  Une  pile  se  compose  de  deux  ou 
trois  tubes,  suivant  la  largeur  du  tablier,  alignés  parallèlement 
au  cours  de  l'eau.  Chaque  tube  est  formé  d'anneaux  en  fonte 
de  3  mètres  de  diamètre,  2  mètres  de  haut  et  3o  à  40  milli- 
mètres d'épaisseur.  Il  est  important  que  le  joint  entre  deux 
anneaux  superposés  soit  bien  étanche.  Quand  un  tube  est  des- 
cendu jusqu'au  sol  incompressible,  on  le  remplit  de  béton  ou 
de  sable. 

Il  y  a  des  détails  d'exécution  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  ;  ainsi,  pour  empêcher  que  le  tube  ne  s'incline  à 
mesure  qu'il  s'enfonce,  on  le  guide  de  différentes  façons;  pour 
qu'il  ne  se  soulève  pas  comme  un  tonneau  vide,  on  le  sur- 
charge de  poids  à  son  sommet.  Il  y  a  aussi  des  précautions  à 
prendre  pour  empêcher  qu'un  tube  en  cours  de  descente  ne 
dérange  l'équilibre  des  tubes  déjà  posés  à  côté  de  lui.  Le  lec- 
teur qui  voudra  étudier  plus  complètement  le  sujet  trouvera 
des  renseignements  étendus  dans  le  Manuel  de  ringénieurée 
M.  Debauve. 

Lorsqu'il  s'agit  de  construire  le  pont  de  Kehl  sur  le  Rhin, 
les  ingénieurs  français,  MM.  Vuigner  et  Fleur-Saint-Denis, 
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qui  avaient  la  direction  de  ce  grand  ouvrage,  tenaient  pour  di- 
vers motifs  à  ce  que  les  piles  intermédiaires  fussent  en  maçon- 
nerie, de  même  que  les  culées.  Il  fallait  donc  modifier  le 
système.  Voici  comment  ils  s'y  prirent.  Un  caisson  métallique, 
ouvert  en  dessous  et  surmonté  de  trois  cheminées  en  tôle,  est  * 
amené  sur  l'emplacement  de  la  pile.  On  le  fait  échouer  sur  le' 
fond  du  fleuve  en  le  surchargeant  de  maçonnerie.  L'une  des 
cheminées  descend  jusqu'au  niveau  inférieur  du  caisson:  elle 
est  destinée  à  l'évacuation  des  déblais;  les  deux  autres  sont 
pourvues  d'écluses  à  air.  On  insuffle  l'air  comprimé  afin  de  re- 
fouler l'eau  du  caisson;  puis  les  ouvriers  y  descendent  et 
affouilient  le  terrain.  A  mesure  que  le  caisson  s'enfonce  dans 
le  lit  du  fleuve,  on  monte  la  maçonnerie  par-dessus,  en  sorte 
que  celle-ci  s'exécute  toujours  au-dessus  de  l'eau.  Quand  le 
roc  est  atteint,  on  comble  la  chambre  de  travail  avec  un  béton 
bien  comprimé,  ainsi  que  les  cheminées.  Le  bois,  la  tôle  et  la 
fonte  peuvent  être  rongés  par  l'eau  avec  le  temps;  mais  cela 
ne  compromet  pas  la  solidité  de  l'ouvrage,  qui  se  trouve  être 
d'un  seul  bloc  de  maçonnerie. 

Le  procédé  de  fondation  par  caissons,  inauguré  au  pont  de 
Kehl,  a  servi  postérieurement  en  plusieurs  autres  circon- 
stances: ainsi  à  Lorient  sur  le  Scorff,  à  Nantes  sur  la  Loire.  Les 
Américains  nous  l'ont  emprunté  et  en  ont  fait  des  applications 
d'une  grande  hardiesse.  Au  pont  de  Salnt-Loats  sur  le  Missis- 
sipi,  le  caisson,  de  z5  mètres  de  longueur  sur  i8'*,5o  de  large, 
a  élé  descendu  jusqu'à  3i  mètres  en  contre-bas  des  eaux  ordi- 
naires. A  New-York,  sur  la  rivière  de  l'Est,  le  caisson  a  Sa  mè- 
tres de  long  et  3i  mètres  de  large. 

Les  fondations  par  l'air  comprimé  s'exécutei^t  rapidement;    . 
c'est,  en  général,  l'affaire  d'une  seule  campagne  ;  seulement 
la  dépense  est  toujours  fort  élevée.  Chacune  des  piles  du  pont 
de  Kehl  est  revenue  à  5oo,ooo  francs. 

Les  ouvriers  placés  dans  le  caisson  ou  au  fond  des  tubes 
travaillent  sous  une  pression  de  deux,  trois  et  même  quelque- 
fois trois  atmosphères  et  demie.  On  s'est  demandé  quelle  in- 
fluence cela  exerce  sur  leur  santé.  Un  médecin  de  la  Compa- 
gnie de  l'Ouest,  le  D'  Foley,  a  suivi  avec  beaucoup  de  soin 
les  travaux  de  fondation  du  pont  d'Argenteuil.  Il  en  a  retiré 
les  conclusions  suivantes  : 

La  première  fois  que  l'on  entre  dans  l'écluse  à  air,  l'impres- 
sion est  fort  pénible,  douloureuse  même.  La  tête,  les  oreilles 
surtout,  sont  le  siège  de  douleurs  quelquefois  très-vives.  Une 
fois  dans  l'air  comprimé,  l'homme  n'éprouve  plus  guère  de 
gêne;  il  peut  même  y  séjourner  sans  inconvénients  durant 
plusieurs  heures;  mais,  à  la  sortie,  les  douleurs  reparaissent, 
souvent  plus  intenses  qu'à  l'entrée.  Cela  dépend,  aii  reste,  de 
deux  circonstances  accessoires,  d'abord  le  degré  de  pression 
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intérieure  et  aussi  la  rapidité  des  opérations  d'éclusement  ou 
de  déséclusement.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  n'éprouve 
plus  rien  au  passage  des  écluses.  En  somme,  des  ouvriers  bien 
portants  et  d'une  bonne  constitution  peuvent  se  livrer  à  ce 
travail  des  mois  entiers  sans  en  souffrir  aucunement,  à  condi^ 
tion,  cependant,  que  le  séjour  dans  Tair  comprimé  soit  réduit 
à  trois  ou  quatre  heures  consécutives,  lorsque  la  pression  dé- 
passe trois  atmosphères. 

De  toutes  les  méthodes  introduites  récemment  dans  l'art 
des  constructions,  les  fondations  par  Tair  comprimé  sont  sans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  C'est  aussi  l'inven- 
tion  qui  a  rendu  le  plus  de  service  aux  ingénieurs.  Il  y  a  un 
siècle,  lorsqu'on  voulait  construire  un  pont  sur  le  Rhône  ou 
la  Loire,  on  y  mettait  quinze  à  vingt  ans,  et  encore  n'était-on 
jamais  certain  d'obtenir  la  solidité  requise.  On  exagérait  l'é- 
paisseur des  ouvrages  en  maçonnerie  par  crainte  de  ne  leur 
pas  donner  une  base  suffisante.  Aujourd'hui,  on  édifie  en 
quelques  mois  un  pont  sur  un  fleuve  d'un  kilomètre  de  large. 
(Extrait  du  journal  la  Nature.) 

Sur  la  péiuode  variable  a  la  fsrmbturs  d'uh  circuit  voltaîqub, 
par  M.  A.  Casin. 

Les  rechercjhes  que  j'ai  entreprises  sur  les  effets  thermiques 
du  magnétisme  m'ont  conduit  incidemment  à  étudier  Tétat 
des  diverses  parties  d'un  circuit  voltaïque  contenant  une 
bobine  ou  un  électro-aimant,  depuis  le  moment  où  s'opère 
la  fermeture  jusqu'à  celui  oii  l'état  permanent  est  atteint.  La 
divergence  des  opinions  qui  régnent  sur  cette  question  m'a 
fait  adopter  une  méthode  expérimentale  nouvelle. 

Voici  le  principe  de  l'appareil  que  m'a  construit  M.  Ruhm- 
korff. 

Un  poids  oblong,  de  i  kilogramme  environ,  peut  tomber 
d'une  hauteur  de  i  mètre  entre  deux  rainures  verticales  qui 
le  guident.  Ce  poids  porte  deux  pièces  métalliques  isolées. 
La  première  est  une  tige  de  fer  verticale,  ayant  4o  centimè- 
.  très  de  longueur,  dont  l'extrémité  supérieure  communique  par 
un  fil  flexible  avec  l'un  des  pôles  de  la  pile.  Lorsque  le  poids 
tombe,  cette  tige  s'engage  dans  une  éprouvette  contenant  du 
mercure  qui  communique  avec  l'autre  pôle.  Le  circuit  se 
ferme  donc  au  moment  où  la  tige  rencontre  le  mercure,  et  ce 
moment  est  déterminé  par  la  distance  du  niveau  à  l'origine  du 
mouvement.  On  fait  varier  celte  distance  à  volonté,  en  ajou- 
tant ou  enlevant  du  mercure. 

La  seconde  pièce  portée  par  le  poids  est  un  ressort  d'acier 
qui  communique  par  un  fil  flexible  avec  un  point  du  circuit. 
Un  autre  point  du  circuit  communique,  par  l'intermédiaire 
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d'un  galvanomètre,  avec  une  plaque  métallique  isolée,  fixée 
au  bâti  de  l'appareil.  Lorsque  le  poids  tombe,  le  ressort  touche 
la  plaque  fixe  pendant  un  instant  (o",ooo4)  et  une  dérivation 
temporaire  s'établit  par  le  galvanomètre  entre  les  deux  points 
du  circuit  que  l'on  considère. 

On  peut  ainsi  produire  une  dérivation  d'une  durée  inva- 
riable à  une  époque  quelconque  après  la  fermeture  du  circuit 
et  calculer  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre  la  ferme* 
ture  et  la  dérivation  d'après  la  hauteur  du  mercure  contenu 
dans  l'éprouvette.  Dans  mon  appareil,  un  changement  de  hau- 
teur de  I  millimètre  correspond  à  o%ooo2. 

Pour  que  la  dérivation  temporaire  ne  trouble  pas  d'une 
manière  notable  l'état  du  circuit,  il  convient  d'employer  un 
galvanomètre  à  fil  long.  J'ai  fait  usage  d'un  galvaViomètre  de 
3o  000  tours  de  M.  Rubmkorff.  Cependant  on  peut  vérifier  les 
propositions  suivantes  à  l'aide  d'un  galvanomètre  ordinaire. 
On  obtient  des  déviations  constantes,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, lorsqu'elles  ne  dépassent  pas  20  degrés. 

Considérons  un  circuit  vollaïque^  contenant  diverses  parties 
de  même  longueur  réduite,  les  unes  rectilignes,  les  autres 
enroulées  en  bobines,  et  supposons  qu'une  de  ces  parties  soit 
l'intetvcdle  d'une  dérivation  temporaire,  de  durée  constante. 
Lorsque  cette  dérivation  se  fait  longtemps  après  la  fermeture* 
du  circuit,  par  conséquent  dans  V état  permanent ^  la  déviation 
de  l'aiguille  du  galvanomètre  placé  dans  la  dérivation  est  con- 
stante, quel  que  soit  l'endroit  du  circuit  où  se  trouve  placé 
Vintervalley  pourvu  toutefois  qu'on  fasse  usage  d'un  galvano- 
mètre à  fit  long. 

Les  choses  se  passent  autrement  lorsque  la  dérivation  tem- 
poraire a  lieu  pendant  la  période  variable  de  fermeture. 

I®  Lorsque  l'intervalle  de  dérivation  est  rectiligne,  la  déri- 
vation du  galvanomètre  croît  d'une  manière  continue,  à  me- 
sure qu'on  fait  croître  le  temps  compris  entre  la  fermeture 
du  circuit  et  le  contact  de  dérivation.  Cette  déviation  est  une 
fonction  du  temps,  laquelle  reste  la  même  quelles  que  soient 
ia  place  de  la  dérivation  dans  le  circuit  et  celle  du  point  de 
fermeture. 

2°  Lorsque  l'intervalle  de  dérivation  est  enroulé  en  bobine, 
ia  déviation  du  galvanomètre  croît  d'abord  très-rapidement, 
atteint  un  maximum,  puis  décroît  d'une  manière  continue, 
quand  on  fait  croître  le  temps  compris  entre  la  fermeture  du 
circuit  et  le  contact  de  dérivation.  La  loi  de  cette  variation 
est  la  même,  quelles  que  soient  la  place  de  la  bobine  et  celle 
du  point  de  fermeture. 

3®  La  durée  de  la  période  variable,  évaluée  d'après  l'une 
ou  l'autre  de  ces  manières  d'opérer,  est  la  même. 
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4"*  Cette  durée  augmente  considérablement  lorsqu'on  met 
du  fer  dans  les  bobines. 

5®  Lorsqu'on  fait  varier  la  longueur  de  l'intervalle  de  déri- 
vation, pris  soit  sur  un  même  Ql  rectiiigne,  soit  sur  une 
même  bobine,  la  déviation  est  proportionnelle  à  cette  lon- 
gueur. 

Exemple  :  Le  circuit  contient  une  bobine,  dont  le  fil  de 
cuivre  a  une  longueur  totale  de  900  mètres,  avec  un  dia- 
mètre de  3  millimètres  environ,  et  forme  960  spires  :  il 
contient  aussi  un  fil  de  platine,  immergé  dans  l'eau,  ayant 
une  résistance  égale  à  celle  de  la  moitié  de  la  bobine. 

L'intensité  du  courant  est  0,043,  l'unité  de  courant  étant 
celui  qui  décompose  9  milligrammes  d'eau  en  une  seconde. 


Époque 
de  la  dérivation 

Déviation  obeerrée, 

l'intervalle  de  dérivation  étant 

en  dix-millièmes 

le  fil 

la  moitié 

de  seconde. 

de  platine. 

de  la  bobine 

2 

» 

47 

10 

7 
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21 

14 
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3i 

ao 
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42 

a6 
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62 

3o 

94 

83 

37 

79 
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40 

68 
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43 

56 
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43 

5i 

229 

46 

48 

271 

45 

46 

3i3 

45 

» 

355 

46 

» 

397 

46 

» 

00 

47 

47 

Dans  ce  tableau,  les  déviations  sont  évaluées  en  dixièmes 
de  degré.  On  les  appréciait  facilement  sur  le  cadran  du  gal- 
vanomètre. 

On  voit  que  la  durée  de  la  période  variable  était  de  o»,o27i 
environ. 

Elle  était  quadruplée  quand  on  mettait  un  noyau  de  fer 
dans  la  bobine. 

La  marche  générale  du  phénomène  ne  changeait  pas. 

En  prenant  la  bobine  entière  pour  intervalle  de  dériva- 
tion, on  avait  des  déviations  doubles  des  précédentes,  dans 
les  mêmes  circonstances,  conformément  à  la  cinquième  pro- 
position. 

Les  mêmes  faits  ont  été  observés  avec  une  bobine,  dont  le 
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fi]  avait  le  même  diamètre  que  celui  de  la  précédente,  et  une 
longueur  triple  (2900  mètres.) 

Les  propositions  qui  précèdent  sont  renfermées  dans  la 
suivante  : 

Proposition  générale,  —  Considérons  un  circuit  voltaïque 
dont  le  fil  homogène  présente  des  portions  rectilignes  et  des 
portions  enroulées  en  spirale. 

Appelons  Y  le  potentiel  en  un  point,  dont  x  désigne  la  dis- 
tance à  un  point  quelconque  du  circuit,  comptée  le  long  du 

d\ 
fil  ;  le  coefficient  différentiel  -7—  possède  à  chaque  instant  la 

même  valeur  aux  différents  points  des  portions  rectilignes  ;  il 
croît  graduellement  avec  le  temps.  Restant  aussi  le  même  aux 
divers  points  d'une  portion  enroulée,  dont  les  éléments  sont 
partout  soumis  à  des  actions  inductrices  égales,  ce  coefficient 
croît  d'abord  très-rapidement  avec  le  temps,  atteint  un  maxi- 
mum, et  décroît  d'une  manière  continue,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
la  même  valeur  que  dans  les  portions  Rectilignes  :  on  est 
arrivé  alors  à  l'état  permanent. 

rfV 
Ainsi,  dans  la  période  variable  de  fermeture,  -j-  n'est  pas 

une  fonction  du  temps  seul;  il  dépend  de  x  et  de  la  ma- 
nière dont  les  circonvolutions  sont  disposées  au  point  que  l'on 
considère. 

Ce  coefficient  est  proportionnel  à  l'intensité  du  courant  1. 

Récemment,  M.  Blaserna  a  cherché  à  déduire  les  lois  de  la 
période  variable  de  l'observation  des  effets  produits  par  un 
courant  interrompu  périodiquement  à  l'aide  d'un  appareil  à  ro- 
tation (^nna/es  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXII,  1871).  En 
effet,  si  l'on  admet  que  l'intensité  i  à  l'époque  t  soit  fonction 
du  temps  seul,  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'effet  appréciable  à  l'ouver- 
ture du  circuit,  l'intensité  moyenne  du  courant  interrompu 

donne  la  mesure  de  /    idty  et  il  est  théoriquement  possible 

•     «/o 

de  calculer  i  d'après  cette  intégrale.  Cette  méthode  ne  me 
paraît  pas  susceptible  de  précision  ;  mais  la  complexité  de  la 
fonction  i  est  une  objection  plus  importante.  La  conclusion 
du  savant  italien,  à  savoir,  que  l'intensité  est  alternativement 
croissante  et  décroissante  pendant  la  période  variable  de  fer- 
meture, n'est  donc  pas  rigoureusement  fondée  sur  les  faits 
observés. 

La  relation  qui  existe  entre  -3—  et  l'intensité  moyenne  du 

courant  interrompu. pourra  être  fournie,  par  une  théorie  ma- 
thématique, telle  que  celle  de  M.  Kirchhoff.  Ce  savant  a  établi, 
sur  les  principes  de  l'Électrostatique,  des  formules  générales, 
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relatives  à  la  période  variable  ;  mais  il  n'a  appliqaé,  je  crois, 
ces  formules  qu'à  un  fil  rectîligne.  Lorsque  le  cas  d'un  fil 
enroulé  en  spirale  aura  été  traité,  il  sera  intéressant  de  com- 
parer les  faits  observés  aux  indications  théoriques. 

M.  Kirchhoff  a  trouvé,  par  le  calcul,  que,  dans  la  période 
variable»  il  y  aurait  de  l'électricité  libre  à  la  fois  à  la  surface  et 
à  l'intérieurdu  fil,  tandis  que,  dans  l'état  permanent,  il  n'y  en 
aurait  qu'à  la  surface.  Cette  idée  me  paraît  correspondre  à  la 
suivante,  à  laquelle  j'ai  été  conduit  par  l'expérience. 

Dans  tout  phénomène  d'induction,  il  y  aurait  deux  opéra* 
tions  successives,  à  savoir  une  production  d'électricité  statique 
et  une  décharge  de  cette  électricité.  Dans  les  extra-<^ourants, 
la  production  se  ferait  dans  les  portions  enroulées  du  circuit  ; 
quanta  la  décharge,  elle  pourrait  être  locale  ou  générale,  sui- 
vant les  circonstances  ;  les  effets  des  courants  intei^rompus 
varieraient  avec  ces  circonstances. 


Sur  les  Cogutos  de  Cuba,  par  M.  de  dOK  HermamMi. 

Les  Cocuyos  paraissent  généralement  dans  l'île  de  Cuba 
vers  la  fin  d'avril,  à  la  suite  des  premières  pluies,  et  ils  abon- 
dent principalement  dans  les  lieux  boisés  et  dans  les  champs 
de  cannes.  Ils  sortent  au  crépuscule  et  cessent  de  voler  très- 
promptemenl,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  leurs  promenades 
nocturnes  ne  durent  que  de  deux  à  trois  heures.  Ils  se  cachent 
dans  les  creux  des  arbres,  dans  les  troncs  pourris,  sous  les 
larges  tapis  des  herbes  des  prés  et  dans  les  parties  fraîches 
des  plantations  de  cannes.  Ils  se  nourrissent  de  feuilles  tendres, 
des  matières  molles  qu'ils  trouvent  dans  les  troncs  où  ils  se 
réforgient  et  d'autres  substances  analogues.  Il  paraît  donc  évi- 
dent que  l'humidité  est  la  condition  la  plus  essentielle  à  leur 
existence. 

Le  Cocuyo  cesse  ordinairement  de  paraître  vers  la  fin  de 
juillet  ou  le  commencement  d'août,  mais  il  se  conserve  bien 
si  on  l'emprisonne  dans  des  paniers  à  jour  8u  dans  des  cages, 
et  il  vit  jusqu'en  septembre  et  octobre  pourvu  qu'on  le  soigne 
avec  assiduité  et  intelligence.  L'auteur  de  cette  Note  en  a  fait 
vivre  plusieurs  fois  jusqu'à  la  fin  de  novembre,  non-seulement 
à  la  Havane,  mais  même  à  New- York. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  Cocuyo  avec  VJguacero  (i), 
nom  donné  dans  l'île  de  Cuba  à  un  insecte  absolument  sem- 
blable au  Cocuyo,  sauf  qu'il  n'est  que  du  tiers  ou  du  quart  de 
sa  grandeur,  et  qu'il  apparaît  presque  toute  l'année  durant  la 
nuit,  pailletant  de  sa  vive  lumière  phosphorescente  les  vertes 

(i)  Agiiacero  est  le  nom  qui  appartient,  en  propre,  aux  pluies  d'orage. 
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savanes  couvertes  de  rosée.  La  lumière  la  plus  forte  du  Cocuyo 
se  trouve  à  la  région  du  ventre  et  se  montre  avec  toute  sa 
splendeur  quand  l'insecte  vole  ou  qu'il  est  baigné  dans  de 
l'eau.  Quoique  complètement  inofifensif  pour  l'homme,  le 
Cocuyo  paraît  être  d'humeur  querelleuse,  puisqu'il  attaque 
son  semblable  d'une  manière  terrible,  et  cela  s'observe  sur- 
tout quand  on  en  maintient  ensemble  un  certain  nombre  pri- 
sonniers. Les  pattes  constituent  sa  principale  arme  offensive  : 
avec  ses  pattes,  il  pénètre  les  parties  molles  du  cou  de  son 
adversaire,  assez  complètement  pour  séparer  le  thorax  du 
corps.  Aussi,  dans  les  cages  où  l'on  conserve  les  Cocuyos, 
trouve-t-on  communément  des  thorax  séparés  des  troncs. 
J'igfior«  si  c'est  à  cela  que  ces  insectes  doivent  de  perdre  les 
premières  phalanges  des  pattes  très-peu  de  temps  après  être 
en  captivité;  il  ne  laisse  pas  d'être  assez  curieux  de  voir  que, 
malgré  une  perte  au&si  importante  et  qui  parfois  s'étend  à  un 
plus  grand  nombre  de  phalanges,  ils  continuent  pendant  deux 
ou  trois  mois  à  vivre  et  à  donner  leur  lumière  phosphores- 
cente. 

La  mutilation  de  membres  si  nécessaires  pour  se  déplacer 
et  aller  à  la  recherche  de  la  nourriture  peut,  sans  doute,  être 
une  cause  qui  avance  la  mort  du  Cocuyo,  dont  l'approche  est 
annoncée  par  le  noircissement  des  yeux  qui,  dans  l'état  de 
santé,  paraissent,  au  jour»  d'un  blanc  jaunâtre. 

Le  diabète,  par  M.  le  professeur  Cl.  Bernard. 
Note  de  M.  Corail. 

Dans  les  leçons  de  médecine  expérimentale  professées  pen-- 
dant  cette  année  au  Collège  de  France  et  reproduites  dans  la 
Bévue  des  Cours  scientifiques,  le  professeur  a  confirmé  par 
des  expériences  nouvelles  ses  précédentes  recherches  sur  la 
glycogénie  animale. 

Voici  les  principales  conclusions  : 

Il  existe  du  sucre  à  l'état  normal  dans  le  sang  et  dans  le 
foie.  Il  faut  pour  le  démontrer  faire  l'analyse  du  sang  lorsqu'il 
sort  tout  chaud  de  la  veine  ou  de  l'artère  ;  seulement  il  se  dé- 
compose rapidement  après  la  mort. 

Le  diabète,  caractérisé  par  la  glycosurie,  a  pour  condition 
nécessaire  l'exagération  préalable  de  la  formation  du  sucre  dans 
le  sang.  Si,  par  exemple,  le  sucre  est  dans  le  sang  en  qualité 
double  de  la  normale,  il  est  éliminé  par  les  reins;  maislesur- 
plus  est  toujours  éliminé  par  l'urine,  de  telle  sorte  qu'il  peut  y 
avoir  jusqu'à  70  de  sucre  pour  1000  dans  l'urine,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  pas  plus  de  2  à  3  par  1000  dans  le  sang. 

Le  sucre  du  sang  provient  du  foie  et  spécialement  de  la  ma- 
nière glycogène.  L'action  du  système  nerveux  s'exerce  sur 
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cette  résection  spéciale  comme  sur  toutes  les  autres,  par  Tin- 

termédiaire  de  la  circulation. 

M.  Cl.  Bernard  a  réfuté  Topinion  de  ceux  qui  considèrent 
la  présence  du  sucre  dans  le  foie  et  dans  le  sang  comme  un  phé- 
nomène cadavérique.  Tout  au  contraire,  la  glycémie,  ou  pré- 
sence du  sucre  dans  le  sang,  est  un  fait  normal  chez  tous  les 
animaux  qui  sont  en  état  de  santé  parfaite,  et  elle  ne  manque 
que  chez  les  animaux  en  état  de  vie  latente,  par  exemple  les 
animaux  hibernants. 

Bien  plus,  la  glycémie  est  en  rapport  direct  avec  l'intensité 
des  phénomènes  de  nutrition,  de  développement  et  de  réno- 
vation organique.  La  glycémie  est  considérable  et  généralisée 
chez  le  fœtus;  elle  apparaît  dès  que  Tanimal  hibernant  renaît 
à  la  vie  active;  le  sucre  apparaît,  toujours  en  plus  grande  quan- 
tité après  les  pertes  de  Torganisme,  et  proportionnellement 
au  déficit  qu'il  faut  combler. 

La  glycémie  normale  corresponde  l'équilibre  le  plus  parfait 
entre  les  phénomènes  nutritifs  d'assimilation  ou  de  désassimi- 
lation;  mais,  dès  que  cette  équilibre  est  rompu,  il  tend  à  se 
rétablir,  et  aussitôt  le  foie  fonctionneplusactivement  et  fournit 
plus  de  sucre  au  sang. 

Là  glycémie  serait  donc  un  effort,  une  tendance  salutaire  de 
l'organisme  pour  réparer  les  dommages  de  la  nutrition  :  elle 
serait  exagérée  au  but  de  toute  action  perturbatrice;  ainsi  s'ex- 
pliquerait la  glycosurie  fugitive  ou  plus  ou  moins  persistante 
constatée  dans  beaucoup  de  maladies. 

Dans  le  diabète,  la  glycémie,  qui  entraîne  la  glycosurie, 
n'est  pas  réellement  la  maladie.  Au  contraire,  il  ne  faudrait  voir 
là  qu'un  effet  de  l'organisme  pour  se  régénérer,  un  phéno- 
mène physiologique  analogue  aux  phénomènes  de  développe- 
ment organique,  soit  végétaux,  soit  animaux. 
.  Les  symptômes  de  la  maladie  diabétique  s'expriment  au 
médecin  par  un  trouble,  une  exagération  des  phénomènes  nu- 
tritifs; la  nutrition  n'est  pas  éteinte,  au  contraire  elle  est  exa- 
gérée... La  cause  du  diabète  est  donc  plus  profonde  que  les 
cause  de  la  glycémie,  qui  ne  serait,  je  le  répète,  que  l'expres- 
sion d'une  tendance  physiologique  salutaire.  Le  véritable  élé- 
ment étiologique  du  mal  est  la  cause  inconnue  pour  le  moment 
qui  amène  l'affaiblissement  organique  primitif.  C'est  à  cette 
cause  qu'il  faudrait  s'adresser  et  non  au  symptôme  glycémique 
ou  glycosurique.  Cette  cause  retentit  sur  le  foie  pour  produire 
la  glycémie  et  pour  amener  une  réaction  puissante  de  tous  les 
réparateurs;  mais  cette  réaction  finit  par  s'épuiser:  la  glycémie 
elle-même  finit  par  diminuer  quand  le  diabète,  trop  persistant, 
a  épuisé  l'effort  organique  qui  tendait  à  la  régénération.  (Ex- 
trait du  journal  des  Connaissances  médicales,) 
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Bulletin  agricole  bu  Puy-de-Dôme,  mars  1873.  — Sur  la  fièvre 
APHTHEUSE  OU  COCOTTE  DES  BÊTES  BOVINES,  par  M.  TiseuT,  vé- 
térinaire. 

La  fièvre  aphtheuse  est  plus  grave  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément :  tous  les  vingt  ans,  elle  frappe  au  moins  un  quart  du 
gros  bétail  de  la  France,  soit  sSooooo  têtes;  or,  à  supposer 
que  la  perte,  par  suite  de  la  mortalité,  du  dépérissement  et 
de  Timproductivité,  soit  de  ^o  francs  par  tête,  —  elle  est 
plutôt  de  5o  francs,  —  le  total  s'élève  à  la  somme  énorme  de 
100  millions  de  francs,  pour  les  seuls  animaux  de  l'espèce 
bovine. 

Cette  année,  la  maladie  s'est  répandue  dans  beaucoup  de 
départements  et  occasionne  une  grande  mortalité  chez  les 
jeunes  animaux.  Dails  une  récente  Communication  à  l'Âcadé* 
mie  de  Médecine,  M.  Bouley  a  appelé  l'attention  de  ses  col- 
lègues sur  la  cause  principale  de  cette  mortalité,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  lait  des  bêtes  malades. 

Les  propriétés  nuisibles  de  ce  lait  pour  les  jeunes  animaux 
qui  s'en  nourrissent  ne  font  plus  de  doute  poxir  personne.  Il 
résulte  de  faits  très-nombreux  que  l'affection  mortelle  des 
veaux  sévit  partout  où  on  les  laisse  téter  leurs  mères  malades, 
partout  aussi  où  on  les  nourrit  artificiellement  avec  le  lait  de 
ces  mères,  donné  naturel,  tandis  que,  soit  par  le  sevrage,  s'il 
est  possible,  soit  par  l'alimentation  avec  du  lait  provenant  de 
vaches  non  malades,  soit  enfin  par  l'usage  du  lait  préalable- 
ment  bouilli,  on  fait  disparattre  cette  mortalité  ou  du  moins 
on  la  réduit  à  de  très-faibles  proportions. 

Cette  influence  pernicieuse  du  lait  n'épargne  pas  l  nummo, 
mais  dans  l'homme  la  maladie  a  toujours  été  bénigne.  En 
serait-il  de  même  des  nourrissons?  L'expérience  n'est  pas  à 
faire,  si  Ton  en  juge  par  l'influence  toxique  du  lait  des  vaches 
malades  sur  l'olrganisme  des  veaux  et  des  porcelets. 

Resterait  à  savoir  si  le  lait  est  toujours  doué  de  l'activité  vi- 
rulente, ou  s'il  ne  possède  celte  activité  que  dans  le  cas  où  la 
maladie  siège  sur  les  mamelles  et  si  même  elle  ne  lui  est  pas 
communiquée  par  la  main  qui  déchire  les  vésicules  dans  l'ac- 
tion de  traire.  C'est  un  point  qu'il  importe  d'élucider  dans 
l'intérêt  de  l'hygiène  privée. 

En  attendant,  on  ne  saurait  trop  recommander  de  faire 
bouillir  le  lait  dans  les  localités  infestées,  avant  qu'il  en  soit 
fait  usage  par  l'homme  ou  par  les  animaux.  J'ajoute  que,  en 
tout  temps,  quand  on  n'a  pas  la  certitude  du  parfait  état  de 
santé  de  la  vache  d'où  on  tire  le  lait  que  l'on  doit  consommer, 
la  prudence  commande  de  soumettre  ce  lait  à  l'ébullition. 
Traitement.  —  La  saignée  pratiquée  sur  des  animaux  en 
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bon  état  d'embonpoint,  chez  lesquels  la  cocotte  est  au  début 
ou  encore  à  sa  période  d'incubation,  a  pour  effet  de  rendre 
cette  maladie  plus  bénigne,  de  prévenir  les  graves  compli* 
cations  qui  se  portent  parfois  sur  les  intestins  ou  le  cerveau; 
elle  produit  aussi  sur  les  veaux  malades  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Mais,  en  dehors  de  la  saignée  et  des  décollements  partiels 
des  ongles  auxquels  il  faut  remédier  promptement  par  des 
moyens  chirurgicaux  ou  médicamenteux,  je  me  borne  à  pres- 
crire des  soins  hygiéniques  :  étables  propres,  bien  aérées  sans 
être  froides,  ne  comprenant  qu'un  petit  nombre  de  malades, 
aliments  de  facile  mastication,  tels  que  breuvages  composés 
de  betteraves  ou  carottes  cuites,  de  son  et  de  tourteaux  de  lin. 

Les  cultivateurs  qui  s'imposent  le  plus  de  sacrifices  pendant 
la  courte  durée  de  la  maladie  en  atténuent  considérablement 
les  conséquences,  et  protègent  leurs  bestiaux  contre  la  pé* 
ripneumonie,  qui  assez  souvent  succède  à  la  fièvre  aphtheuse: 
l'observation  m'a  prouvé,  en  effet,  et  j'en  fournirai  la  démons- 
tration, que  la  péripneumonie  naît  de  préférence  sur  les  bêtes 
bovines  qui  ont  longtemps  souffert,  soit  de  maladie,  soit  d'une 
alimentation  insuffisante,  et  que  l'on  soumet  sans  transition 
au  régime  de  l'engraissement  par  les  résidus  des  industries 
sucrière  et  alcoolique,  etc. 

Température  élevée;  tableau  comparatif,  —  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  peut-être  d'avoir  quelques  données  sur  la  tempé- 
rature des  divers  pays  de  notre  globe  et  sur  les  étés  rigoureui 
qui  y  sévissent. 

Au  Sénégal,  et  «ou^eni  à  la  Guadeloupe,  il  atteint  44  degrés; 
^n  Potae,  4.1;  à  Calcutta  et  dans  l'Amérique  centrale,  40;  dans 
l'Afghanistan,  l'Abyssinie  et  les  déserts  de  l'Afrique,  34-  En 
Grèce  et  en  Arabie,  il  s'élève  ordinairement  de  82  à  34.  Au 
Canada  et  à  New- York,  il  ne  dépasse  guère  3i  degrés*  Ea  Es- 
pagne, dans  l'Inde,  en  Algérie,  en  Chine,  on  a  3o  degrés;  en 
Danemark,  à  Saint-Pétersbourg;  à  Shangaï,  dans  l'empire  de 
Birmanie  et  en  France,  il  se  tient  à  26  degrés  environ.  Ce  sont 
là  des  températures  marquées  à  l'ombre  et  qui  existent  presque 
toujours  dans  les  pays  que  nous  venons  de  citer.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  il  ne  se 
produise  quelque  été  si  ardent,  qu'il  ne  devienne  une  véri- 
table calamité. 

En  l'an  627,  la  chaleur  dessécha  les  rivières  et  les  sources, 
et  un  grand  nombre  de  personnes  succombèrent  à  la  soif.  En 
879,  on  ne  put  point  cultiver  les  champs,  tant  le  sol  était  cal- 
ciné parles  rayons  du  soleil.  En  993,  selon  les  chroniques  du 
temps,  les  légumes  et  les  herbes  étaient  grillés  à  ce  point 
qu'ils  étaient  jfaa/ie*  comme  pains  cuits  au  four.  En  l'an  1000 
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on  vit,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  propager  la  croyance  à 
la  fin  du  monde  flans  un  délai  prochain,  les  rivières  dessé- 
chées au  point  que  la  putréfaction  des  poissons  engendra  de 
nombreuses  épidémies.  En  1182,  la  terre  se  corrompit,  et  le 
lit  du  Rhin  resta  complètement  à  sec  durant  plusieurs  mois. 
En  1705,  il  était  devenu  impossible  de  sortir  de  chez  soi  à 
midi  :  l'atmosphère  échauffée  ressemblait  à  un  four  de  cristal. 
En  1 779,  nombre  de  personnes  furent  asphyxiées  dans  les  rues, 
tant  l'air  était  devenu  irrespnrable. 

Dépêche  de  M.  Steplum. 

«  Marseille,  i«'  septembre,  10  heures  matin. 

»  Cette  nuit,  comète  Brorsen  retrouvée  par  Stephan;  cor- 
rection éphéméride  Plummèr  :  plus  2  minutes  7  secondes, 
moins  i5  minutes  8  dixièmes.  » 

s 

Notes  de  M.  die  Fleurj,  secrétaire  de  la  Commission 
météorologique  de  Loir-et-Cher. 

—  Pendant  l'orage  du  6  juin  dernier,  on  a  pu  observer,  à 
Vibraye  et  à  Montmirail  (Sarthe),  plusieurs  cas  simultanés  de 
foudre  globulaire.  Plusieurs  globes  de  feu,  de  diverses  gros- 
seurs, ont  été  vus  sur  les  toitures,  qu'ils  ont  notablement  dé- 
gradées. 

—  Le  aa  août,  la  foudre  est  tombée  sur  la  voie  ferrée,  non 
loin  de  la  station  de  Salnt-Amana-at3~Vo«a«>ui^  (  i-*i..  ««  rhi»«>> 
au  moment  où  passait  le  train  de  io^3o^»  Les  voyageurs  ont 
éprouvé  uncL  vive  commotion,  et  l'un  des  employés  est  resté 
sourd  pendant  quelque  temps.  La  foudre  a  également  bWsé 
un  ormeau,  près  de  Beliejame,  où  tomba,  l'année  dernière, 
l'aérolithe  du  28  juillet. 

— -  Dans  l'orage  du  25  août,  on  a  observé  à  Maray,  arrondis- 
sement de  Romorantin,  la  chute  de  grêlons  d'une  forme  par- 
ticulière, a  Ces  grêlons,  dit  M.  Poignard,  observateur  à  Maray, 
affectaient  généralement  la  forme  d'un  champignon  comes- 
tible dépourvu  de  son  pédoncule.  Au  centre,  ce  véritable 
glaçon  était  opaque  et  devenait  translucide  vers  la  circonfé- 
rence. D'autres  glaçons  affectaient  la  forme  de  morceaux  d'ami- 
don cru  se  détachant  de  la  masse  et  adhérant  fortement  les 
uns  aux  autres.  » 

—  A  Villeherviers,  commune  du  canton  de  Romorantin 
(Loir-et-Cher),  pendant  l'orage  du  25  août,  la  foudre  s'est 
abattue  sur  le  foyer  d'un  incendie  qui  avait  éclaté  quelques 
heures  auparavant.  Plusieurs  des  personnes  qui  entouraient 
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le  foyer  ont  été  renversées  par  l'explosion;  d'autres  n'ont 

éprouvé  qu'une  commotion  violente. 

Les  tremblements  de  terre  non  volcaniques. 
Note  de  M.  VLmj  de  Horande. 

Les  tremblements  de  terre  qui  ont  eu  lieu  récemment,  dans 
le  département  de  la  Drôme,  sont  analogues  à  ceux  qui  ont 
été  observés  plusieurs  fois  en  Suisse,  à  Constance,  à  Bâle, 
dans  le  canton  du  Valais  et  dans  d'autres  régions  où  les  couches 
de  gypse  et  de  sel  de  gemme  sont  nombreuses  et  étendues. 
Ces  tremblements  de  terre  n'ont  jamais  donné  lieu  aux  phé- 
nomènes volcaniques.  Ils  résultent  simplement  du  tassement 
des  couches  supérieures  qui  s'effondrent  dans  les  cavités 
produites  par  l'action  des  eaux  sur  des  terrains  solubles  ou 
très-meubles. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  il  convient  d'observer  que 
le  Robinet  de  Donzère  est,  entre  Lyon  et  Avignon,  le  point 
où  le  fleuve  du  Rhône  est  à  la  fois  le  plus  resserré  et  le  plus 
rapide.  C'est  donc  en  ce  point  que  l'action  érosive  du  Rhône 
doit  atteindre  son  maximum,  et  il  restera  probablement  le 
centre  des  ébranlements,  s'il  vient  encore  à  s'en  produire. 

Il  ne  paraît  pas  possible  de  prendre  utilement  aucune  me- 
sure pour  empêcher  ces  commotions;  mais  il  importe  au 
moins  de  constater  l'étendue  du  danger  en  faisant  opérer  des 
sondages  profonds,  afin  de  connaître  exactement  la  consti- 
tution géologique  des  couche»  cîtwocs  au-de<î«ous  du  Rhône, 
oi  l'vii  rencontre  peiiaant  ces  sondages  une  couche  très- 
meuble,  le  danger  sera  d'autant  plus  grand  que  cette  couche 
aura  une  épaisseur  plus  considérable. 

A'Rellune,  où  les  secousses  ont  été  plus  fortes  que  dans  le 
département  de  la  Drôme,  les  couches  supérieures  du  terrain 
se  sont  affaissées  d'environ  5  mètres,  et  il  y  a  gu  formation 
d'un  petit  lac. 

—  M.  Fauclteux,  à  Morép.  Pluie  en  août  1873,  48"^". 
Plus  haute  température,  îig**  le  8.  Orages  les  8  et  22. 

—  M.  Bridoux,  à  Saint- Valéry.  Pluie  en  juillet,  4»"*"*;  en 
août,  63. 

—  M.  Besmaroux,  à  Angoulême.  Pluie  en  août,  59"". 

—  M.  Clteiralier,  à  Amiens.  Pluie  en  août,  67"™. 

—  M.  Aulanier,  à  Charentus.  Pluie  en  août,  62""».  Plus 
basse  température,  6^,7  le  11  ;  plus  haute,  37*»  le  9. 


Paris.  —  Imprimerie  de  Gadthiib-Villaks,  quai  des  Augastins,  55. 
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La  suite  du  compte  rendii  tek  aUâ0Ni0iit.^cieii^ 

donnée  dans  le  prochain  Bulletin  mensuel  [n^  309),  qui  pa- 
raîtra le  5  octobre  prochain. 


Société  sIcibntifique  industrielle  de  Marseille.  —  Composition 
DES  EAUX  DE  Là  MÉDITERRANÉE,  par  M.  A.-I^.  Temant.  — 
Extrait. 

Sur  vingt  analyses  déterminant  la  quantité  de  chlorure  con- 
tenue dans  lès  eaux  de  la  Méditerranée,  le  D'  Carpenter  a 
toujours  trouvé,  au-dessous  de  200  brasses,  un  excès  de  sa- 
linité sur  Teau  de  surface.  Là  moyenne  est  de  21, 38  contre 
20,87,  avec  un  maximum  de  21,88  (densité  1,0292)  et  un  mi- 
nimum de  21,08  (densité  1,0281). 

En  groupant  en  quatre  séries,  suivant  les  profondeurs,  on 
obtient  le  curieux  résultat  qui  suit  : 

Brasses.  Chlorure.       Densité. 

Surface,  moyenne  de  1 6  observations...  20,87  i?  0^*78 

,200  à    4«o,        »  7  »           ••••  .   2t*>53  1,0287 

400  à    800,        »  7  »           ....  21,38  1,0285 

i3oo  à  1700,        »  6  »           ....  21,21  1,0283 

Ainsi  il  paraît  que  l'excès  de.  salinité  est  plus  grand  vers  la 
T.  xn.  ,    3o 
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surface  et  qu'il  diminue  avec  la  profondeur.  Ce  fait,  bien 
qu'inattendu  (puisque  l'on  supposait  qae  Teau  la  plus  lourde 
graviterait  vers  les  plus  grandes  profondeurs  )>  peut  toutefois 
s'expliquer,  si  l'on  considère  de  quelle  manière  la  concentra- 
tion de  la  couche  superOcielle  affecte  Teau  des  couches  in- 
férieures. On  peut,  en  effet,  démontrer  expérimentalemem 
qu'une  solution  fortement  saline  et  colorée,  versée  dans  une 
solution  saline  plus  faible  et  incolore,  se  précipitera  d'abord 
en  masse  vers  le  fond,  mais  cédera  graduellement  son  excès 
de  sel  au  liquide  à  travers  lequel  elle  tombe.  La  chute  de  la 
couche  saline  colorée  deviendra  de  plus  en  plus  lente  et  sa 
couleur  se  répandra  de  plus  en  plus  dans  la  masse  du  liquide. 
La  proportion  de  sel  deviendra,  même  après  un  certain  temps, 
uniforme  dans  toute  la  colonne  d'eau,  par  diffusion.  Il  est  évi- 
dent d'ailleurs  que,  toute  colonne  d'eau  reposant  sur  sa  base, 
le  degré  de  salinité  auquel  la  masse  sera  élevée,  par  l'addition 
d'une  solution  plus  concentrée,  dépendra  de  sa  hauteur.  Con- 
séquemment  il  faut  s'attendre  à  trouver  l'eau  de  la  Méditer- 
ranée plus  salée  dans  les  profondeurs  de  200  à  4oo  brasses, 
et  sa  densité  augmentée  davantage  par  la  concentration  suc- 
cessive des  bouches  superficielles,  que  par  des  fonds  de  i3oo 
à  1700  brasses. 

L'expérience  prouvant  qu'il  en  est  réellement  ainsi,  on 
peut  justement  en  conclure  que,  au-dessous  de  100  brasses,  il 
y  a  très-peu  de  mouvements  dans  les  abîmes  profonds  de  la 
Méditerranée. 

Suivant  Maury,  «  tous  les  courants  de  l'Océan  doivent  leur 
origine  à  une  différence  de  poids  spécifique  entre  l'eau  de  mer 
d'un  lieu  et  celle  d'un  autre  ;  car  partout  où  Ton  constate  cette 
différence,  qu'elle  soit  due  à  la  température  ou  à  la  salinité, 
elle  trouble  l'équilibre  et  détermine  des  courants  comme  con- 
séquence ».  Cette  théorie  a  encore  été  mieux  précisée  parle 
•  D'Carpenter  et  leD'Forchhammer,  et,  bien  que  controversée, 
elle  paraît  devoir  subsister.  L'uniformité  de  la  température, 
dans  la  masse  des  eaux  de  la  Méditerranée,  et  réchauffement 
local  des  couches  supérieures  pendant  l'été,  l'empêchent  d'être 
soumise,  dans  les  couches  inférieures,  à  la  circulation  verti- 
cale qui  se  manifeste,  dans  les  grands  bassiné  océaniques,  par 
l'action  antagoniste  du  froid  et  du  chaud,  dans  les  parages 
des  pô4es  et  de  Téquateur.  D'un  autre  côté,  la  profondeur  des 
deux  grands  bassins  de  cette  mer  înet  ses  eaux  à  l'abri  des 
courants  horizontaux,  si  ce  n'est  au  détroit  de  Gibraltar  et 
dans  le  Bosphore.  L'entrée  d'eau  légère  apportée  par  la  surface 
du  détroit  de  Gibraltar  et  la  sortie  d'eau  plus  dense  qui  se  prrf- 
duit  par  les  couches  inférieures  en  cet  endroit  ne  peuvent 
produire  aucun  changemetit  au-dessous  de  5oo  brasses,  limite 
des  profondeurs  en  ces  parages,  ûuant  au  courant  dti  Bosphore 


SEPTEMimE  1873.  471 

et  des  Dardanelles»  si  bien  connu  des  marins,  il  entratne  par 
sa  surface  l'énorme  volume  d'eau  fratche  que  reçoit  la  mer 
Noire  des  fleuves  du  Danube,  du  Dnieper  et  du  Don,  tandis 
que  le  courant  inférieur  y  amène  les  eaux  chaudes  de  la  Médi- 
terranée. Ces  eaux  maintiennent  la  salinité  de  cette  mer, 
dont  la  densité  est  environ  les  f  de  celle  de  Teau  de  mer  ordi- 
naire. Les  eaux  fraîches  venant  de  la  mer  Noire  par  le  Bos* 
phore  et  les  Dardanelles  sont  évidemment  très-promplement 
évaporées,  dans  l'espace  restreint  qui  les  reçoit.  On  peut  en 
dire  autant  des  eaux  pures  apportées  généralement  par  les  ri- 
vières et  la  pluie  dans  les  grands  bassins  de  la  Méditerranée; 
car  c'est  surtout  ces  eaux,  que  leur  poids  spécifique  maintient 
a  la  surface,  qui  fournissent  les  vapeurs  dues  à  l'action  du  so- 
leil et  des  vents  chauds.  Si  elles  étaient  cominueilement  sou- 
mises à  un  déplacement  horizontal,  il  s'ensuivrait  ou  que 
l'eau  la  plus  pesante  tomberait  au  fond,  ou  que  la  densité  du 
contenu  des  parties  profondes  serait  égalisée,  ce  qui  n'a  pas 
lieu.  Au  contraire,  comme  l'ont  prouvé  les  résultats,  la  densité 
varie  avec  la  profondeur,  à  un  degré  si  marqué,  qu*elle  indique 
clairement  que  l'eau  de  chaque  bassin  retient  son  caractère 
distinctif  pendant  les  temps. 

Les  différentes  analyses  de  l'eau  de  la  Méditerranée  varient 
considérablement  suivant  les  auteurs,  les  temps  et  les  lieux; 
une  des  plus  parfaites  parait  être  celle  dé  M.'  Laurens,  publiée 
par  le  Journal  de  Pharmacie,  XXI,  98.  Sur  1000  parties, 
M.  Laurens  a  trouvé  : 

Eau. 95o,o6    . 

Chlorure  de  sodium 27, aa 

Chlorure  de  magnésium 6,  i4 

Sulfate  de  magnésium 7 ,  02 

Sulfate  de  chaux o,i5 

Carbonate  de  chaux 0,09 

Carbonate  de  magnésium o ,  1 1 

Acide  carbonique o,!ao 

Potasse 0,01 

Iode , traces. 

1000,00 

L'eau  de  mer  contient  ces  matières  en  solution,  mais  elles 
ne  paraissent  pas  être  unies  par  une  combinaison  chimique 
intime,  puisqu'elles  peuvent  être  séparées  parla  distillation; 
toutefois  cette  union  est  loin  d'être  purement  mécanique. 

Du  reste,  l'eau  de  la  Méditerranée  se  distingue  encore  de 
celle  de  rAtlantique  par  la  q^uantité  plus  considérable  de  ma- 
tières solides  contenues  dans  sa  masse  a  l'état  de  suspension 
et  de  division  extrême.  Ceci  peut  paraître  étrange,  car  tout  le 
inonde  a  remarqué  l'apparence  si  bleue  et  si  transparente  des 
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eaui  de  la  Méditerranée,  et  le  contraste  qu'elles  offrent  à  cet 

égard  avec  celles  de  l'Atlantique. 

Les  eaux  relevées  des  grands  fonds,  pour  être  ensuite  ana- 
lysées par  leD'Carpenter,  ont  toujours  dénoté  un  caractère  de 
turbidité  que  deux  et  même  trois  Qltrages  étaient  insuffisants 
à  leur  faire  prendre.  Les  matières  déposées  sur  le  filtre  n'é- 
taient d'ailleurs  que  des  substances  inorganiques  très-divisées; 
or  les  chimistes  savent  que  le  temps  nécessaire  à  déposer  un 
précipité  augmente  avec  la  ténuité  de  la  division  de  ses  parties, 
bien  que  la  matière  qui  le  compose  puisse  être  d'un  poids 
spéciOque  très-éleVé.  Ainsi  Faraday  a  démontré  que  des  pré- 
cipités d'or  pouvaient  n*étre  pas  complets  après  un  mois,  et 
M.  Babbage  a  calculé  que,  pour  des  substances  légères,  il  peut 
se  passer  des  centaines  d'années  avant  que  la  gravitation  soit 
complète  dans  une  masse  considérable  de  fluide  contenant  en 
suspension  des  parties  extrêmement  divisées.  La  turbidité  re- 
marquée dans  les  eaux  du  fond  peut  être  considérée  comme 
appartenant  à  la  masse,  puisque  non^seulement  la  Méditer* 
ranée  n'a  pas  de  communication  avec  la  circulation  océanique 
générale,  mais  est  aussi  privée  de  circulation  verticale.  Ce  fait 
est  d'ailleurs  doublement  prouvé,  d'abord  par  les  analyses  du 
professeur  Tyndall,  qui,  en  examinant  à  la  lumière  électrique 
et  au  microscope  un  spécimen  de  l'eau  supérieure  de  la  Médi- 
terranée, a  constaté  la  présence  de  matières  solides  en  sus- 
pension, de  môme  qu'il  l'avait  constatée  dans  les  eaux  du  lac 
de  Genève,  qui  ne  sont  pourtant  pas  dépourvues  de  limpidité; 
ensuite  les  chaudières  des  bateaux  à  vapeur  faisant  le  trajet 
des  ports  de  la  Méditerranée  à  ceux  de  l'Océan  remarquent 
des  incrustations  différentes  suivant  les  eaux  utilisées* 

Les  dépôts  laissés  par  les  eaux  de  la  Méditerranée  se  dis- 
tinguent par  un  caractère  plus  friable,  qui,  malgré  l'excès  de 
salinité,  dénote  un  mélange  considérable  de  poussière  fine, 
due  à  des  matières  inorganiques.  On  peut  attribuer  cette  boue 
finement  délayée  aux  sédiments  apportés  par  le  Rhône,  le  Nil, 
le  Pô,  le  Tibre  et  autres  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranée. Ces  alluvions  se  déposent  graduellement,  surtout 
dans  certaines  parties  réélevées,  notamment  dans  le  passage 
nord-est,  situé  entre  la  Corse  et  riialie,  et  aussi  vers  Malte. 
Ces  dépôts,  en  grande  partie  calcaires,  forment  en  général  des 
fonds  qui  sont  peu  propres  à  la  végétation  et  a  la  vie  animale, 
mais  qui  sont  en  revanche  très- convenables  à  la  pose  et  à  la 
conservation  des  câbles  sous-marIns. 

Quant  à  l'intensité  de  la  couleur  bleue  des  eaux  de  la  Médi- 
terranée et  à  leur  caractère  de  limpidité,  le  professeur  Tyndall 
l'attribue  précisément  à  Teffet  des  particules  en  suspension 
contenues  dans  ces  eaux.  Suivant  lui,  il  y  a  là  un  effet  d'op- 
tique qui  détermine  l'apparence  de  bleu  intense  que  l'on 
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remarque  dans  le  lac  de  Genève  et  dans  la  Méditerranée.  La 
couleur  des  eaux  de  TÂdriatique  est  plutôt  verdâtre,  celle  du 
bassin  de  TArcbipel  se  rapproche  de  la  couleur  pourpre,  et 
celle  de  la  mer  Noire  a  cet  aspect  triste  et  obscur  qui  lui  a 
donné  son  nom.  La  couleur  d'outrs'-mersï  remarquable  de  la 
Méditerranée  ne  peut  guère  être  considérée  comme  entière- 
ment due  à  la  réflexion  du  ciel,  puisqu'elle  est  elle-même 
souvent  plus  bleue  que  lui.  La  plus  grande  réfrangibilité  des 
rayons  bleus  peut  certainement  être  augmentée,  dans  ce  cas, 
par  les  fines  molécules  suspendues  dans  Peau  et  sans  doute 
influencées  par  un  mouvement  continuel,  et  ^explication  de 
M.  Tyndall  parait  plausible*  Quoi  qu^il  en  soit,  tous  les  marins 
s'accordent  à  reconnaître  que  la  couleur  indigo  de  la  Médi- 
terranée est  un  signe  de  grands  fonds  et  que  la  teinte  ver- 
dâtre dénote  les  bas-fonds. 

Préparation  db  l'anhydride  sulfureux  et  de  ses  dérivés, 
par  M.  HI#lseiM. 

La  combustion  des  pyrites  ou  du  soufre  par  l'oxygène  de 
l'air,  la  destruction  des  matières  organiques  par  l'acide  sul- 
furique,  l'action  de  ce  corpjs  sur  le  charbon,  donnent  dQ  l'an- 
hydride sulfureux  mélangé  d'autres  produits,  c'-est-^à-dire 
impur.  ,  :    .  .  f  A  -.    , 

S'agit-il.  d'obtenir  un  produit  pur,  il  faut  avoir  recours  à  la 
calcination  des  oxydes  métalliques  avec  du  soufre  ou  des 
pyrites.  L'oxyde  de  cuivre  et  surtout  le  bioxyde  de  manganèse 
servent  à  cet  effet  daiis  les  laboratoires;  mais  le  procédé  qui 
donne  SO^  le  plus  pur  consiste  à  traiter  le  cuivre,  l'argent  ou 
le  mercure  par  Tacide  sulfurique  co^nceatré  ;  ordinairement 
c'est  ainsi  qu'on  le  prépare  pour  le  besoin  des  cours. 

On  peut  l'obtenir  encore  à  l'état  de  pureté  en  chauffant 
légèrement  du  soufre  avec  de  l'anhydride  sulfurique,  mais  ce 
procédé  est  peu  commode. 

Ces  moyens  nombreux  offrent  certains  inconvénients  et, 
lorsque  j'ai  eu  besoin  de  me  procurer  de  l'acide  sulfureux 
pur,  j'ai  trouvé,  dans  des  expériences  de  laboratoire,  que  la 
calcination  des  sulfates  métalliques  anhydres  avec  du  soufre 
ou  des  pyrites  offrait  sur  quelques-uns  de  ces  procédés  des 
avantages  réels. 

A  une  température  peu  élevée,  inférieure  à  la  température 
de  l'ébuUition  du  soufre,  ce  corps  décompose  le  sulfate 
anhydre  de  sesquioxyde  de  fer,  et  il  se  forme  du  sulfure  de  fer 
et  de  l'anhydride  sulfureux.  Quelques  essais  me  permettent 
de  dire  que  c'est  entre  a'jo  et  3oo  degrés  C.  que  la  réaction 
commence. 

L'expérience  peut  se  faire  parfaitement,  dans  un  tube  de 
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verre  à  analyses;  on  j  introduit  le  mélange  de  soufre  et  de 
sulfate  de  fer  sec,  en  laissant  à  la  partie  antérieure  une  petite 
colonne  de  sulfate  pur,  destinée  à  brûler  le  soufre  qui  pour- 
rait s'échapper;  on  peut  môme  très-convenablement  remplacer 
dap$  cette  opération  le  soufre  par  ia  pyrite  de  fer;  l'opération 
peut  être  conduite  exactement  comme  on  le  fait  pour  une 
analyse  organique,  en  chauffant  le  tube  d'avant  en  arrière. 

Le  sulfure  résidu  de  l'opération  peut  servir  peur  la  prépa* 
ration  de  l*Jiydrogène  sulfuré  ou,  redevenant  sullate  à  l'air, 
servir  de  nouveau  ;  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  une  opéraUoa 
de  cette  nature  ne.  pourrait  pas  être  appliquée  industrielle* 
ment,  en  opérant  dans  des  vases  en  fonte;  die  pourrait  être 
utile,  surtout  quand  il  s'agit  d'obtenir  des  dissolutions  con- 
centrées d'acide  sulfureux,  de  sulfites  et  d'hyposulfltes.  Ces 
dissolutions  se  feraient  bien  plus. aisément  avec  un  gaz  pur 
qu'avec  le  gaz  mélangé  d'azote,  d'air  ou  d'acide  carbonique; 
les  appareils  d'absorption  ou  de  dissolution,  quelque  bien 
disposés  qu'ils  puissent  être,  ont  une  limite  déterminée  par 
la  nature  et  la  quantité  du  gaz  qui  accompagne  le  gaz  sulfu- 
reux. Le  bas  prix  du  gaz  sulfureux  obtenu  pur  la  combustion 
des  pyrites  ou  du  soufre,  sa  dissolution  assea  facile  compen- 
sent pour  l'industrie  ces  défauts,  qui,  en  définitive,  n'em- 
pêchent pas  des  suuratiens  sullfisanies. 

Parmi  les  procédés  qui  donnent  de  l'anhydride  sulfureux 
pur,  il  en  est  un  qui  est  indiqué  dans  les  Traités;  mais  il  est 
peu  usité  jusqu'à  présent,  par  suite  de  quelques  difficultés 
d'exécution. 

Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  le  Traité  de  CAimie  appliquée 
aux  arts^  par  M.  Dumas  :  «  Nous  verrons  plus  loin  que  le 
soufre  peut  tmnsfovmer^  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'acide  sulfu- 
rique  en  acide  sulfureux,  en  passant  lui-même  à  cet  état«  Le 
bas  prix  du  soufre  rendrait  ce  procédé  très-applicable  si  ce 
corps  ne  fondait  pas  à  une  température  plus  basse  que  celle 
qui  est  nécessaire  à  la  réaction.  Cette  circonstance  rend  l'opé- 
ration tumultueuse  et  difficile  à  régier«  i> 

aSO^H*H-S  =(SO^)»-i-pO0» 
ig6-f-3a=:      1924-36. 

On  voit  que  l'acide  sulfurique  additionné  de  ^  de  son  poids 
de  soufre  donne  à  peu  près  son  poids  d'anhydride  sulfureux. 

C'est  de  l'application  de  ce  principe  que  je  suis  parti  pour 
obtenir  avec  la  plus  grande  facilité  l'anhydride  pur  et  gazeux, 
dissous  ou  liquéfié,  et  les  dissolutions  de  sulfites. 

On  parvient  à  régulariser  cette  action  dans  des  vases  de 
verre,  soit  en  ajoutant  des  fragments  de  platine  ou  de  la  pierre 
ponce  concassée. 
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Avec  la  pierre  ponce  en  menus  fragments  les  cornues  de 
verre  se  comportent  bien;  ie  soufre,  devenu  visqueux  et 
brun,  se  divise  entre  les  fragments  de  ponce  et  la  réaction 
marche  convenablement  et  régulièrement;  il  est  utile,  dans 
une  première  opération»  ée  fendre  le  soufre  avec  la  pierre 
ponce,  pour  que  celle-ci  s'en  imprègne;  mais,  une  fois  en 
marche,  on  peut  y  ajouier  le  soufre  et  Tacide  ralfurique  d'une 
fftf  on  eootimie* 

La  réactimi  se  produit  de  aSo  à  270  degrés  G.  environ, 
point  4'ébullition  de  l'acide  sulfurique  ayant  tine  densité  de 
i,8i5  à  1^834  et  contenant  de  10  à  i5  pour  100 d'eau. 

On  sait  que  dans  raffinage  des  métaux  précieux  on  emploie, 
paur  dissoudre  l'argent»  de  grandes  et  fortes  chaudières  en 
fonte;  c'est  aussi  dans  la  fonte  q«e  je  fais  ropérationi 
.  Une  marmite  ordinaire  en  fonte  est  munie  d'un  coaverde 
de  même  métal  percé  de  trois  trous;  dans  le  premier  on 
adapte  uA  fort  tube  de  v^er re  recourbé  en  S,  <{ui  fait  fonction 
de  maoonvètre  et  de  soupape  de  sûreté  ;  le  second  trou  reçoit 
un  tube  de  porcelaine  ou  de  foaie  ouvert  aux  deux  bouts  ;  il 
plonge  jusque  vers  le  fond  de  la  marmUe;  la  troisième  ouver- 
ture porte  un  lube  très-large  et  sert  de  lube  a  dégagement 
pour  l'eau,  l'anhydride  sulfureux  et  ie  soufre  entraîné.. 

On  trouve  aisément  dans  ies  magasins  de  quincaillerie  tous 
les  objets  nécessaires  pour  nnaaier  l'appareil  «et  il  est  si  facile 
à  disposer  que  je  n^e  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  une  descrip- 
tion détaillée  ;  du  plâtre,  de  l'asbesi^,  de  l'argile,  des  bour- 
relets de  farine  de  lip  mêlée  de  matières  minérales»  des  mas- 
tics au  minium,  etc.,  des  tubes  en  <eaou!tehouo  vulcanisé 
permettent  de  rendre  fecilement  étaoches  touites  les  jointures, 
même  lorsque  l'appareil  doit  supporter  une  certaine  pression, 
quand,  par  exemple,  on  s'en  sert  pour  Aire  des  dissolutions 
d'acides  ou  de  sul&tes. 

Au  tube  à  dégagement  on  adapte  des  tubes  de  plomb  ou  de 
verre,  qui  coifcdQisent  les  gaz  dans  un  flacon  de  verre  ou  dans 
un  vase  de  plomb  vides  et  munis  d'un  robinet  de  vidange  vers 
le  bas;  il  «st  bon  d'en,  avoir  plusieurs  à  la  suite  les  uns  des 
autres  et  d'y  introduire  des  fragments  de  verre,  de  porcelaine, 
de  coke  ou  de  briques,  destinés  à  arrêter  la  fleur  de  soufre, 
qui  est  toujours  entraînée  avec  les  gàz  et  qui  se  dépose  dans 
ces  premiers  vases  avec  l'eau  qui  se  produit. 

Il  est  utile,  quand  on  emploie  plusieurs  flacons,  de  disposer 
les  tubes  abducteurs  de  façon  à  les  faire  plonger  dans  une 
faible  couche  d'eau;  icette  précaution  permet  de  régler  le  feu 
et  d'obtenir  un  dégagement  convenabl-e. 

Le  gaz  ainsi  lavé  se  débarrasse  du  soufre  et  est  reçu  dans 
les  appareils  destinés  à  le  dissoudre  ou  à  le  liquéfier  après 
ravoir  desséché. 
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La  conduite  de  l'opération  est  très-simple  :  après  avoir  mis 
du  soufre  en  excès  et  de  l'acide  sulfurique  concentré,  on 
chauffe;  au  fur  et  à  mesure  que  le  gaz  sulfureux  se  produit, 
on  ajoute  de  temps  à  autre  les  matières  réagissantes,  c'est- 
à-dire  6  parties  d'acide  sulfurique  et  i  de  soufre  pour  le  tube 
ouvert  aux  deux  bouts  et    muni  d'un  bouciion  ordinaire; 
parfois  j'ai  employé  un  tube  recourbé  dont  la  partie  courbe 
plongeait  dans  l'acide  sulfurique,  ce  qui  empêche  le  gaz  sul- 
fureux de  se  dégager  par  cet  orifice;  on  pouvait  le  laisser 
ouvert  ou  le  munir  d'un  bouchon  portant  un  tube  en  S  ren- 
fermant un  peu  de  liquide;  de  cette  façon  on  était  toujours 
averti  dès  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter  de  l'acide  sulfurique 
et  du  soufre;  ce  tube  sert  en  même  temps  à  faire  connaître 
le  niveau  du  liquide  sulfurique  mélangé  de  soufre  dans  l'ap- 
pareil, qui  devient  ainsi  un  appareil  continu,  pouvant  donner 
des  quantités  considérables  de  gaz  pendant  toute  une  journée 
lie  travail  et  n'exigeant  même  pas  une  surveillance  incessante. 
Avec  un  appareil  d'une  capacité  totale  de  lo  à  ta  litres,  on 
peut  préparer  aisément,  en  quelques  heures  de  travail,  plu- 
sieurs litres  d'acide  sulfureux  liquéfié. 

Lorsqu'on  se  propose  de  faire  cette  opération  en  vue  d'en 
obtenir  des  quantités  considérables  de  gaz  sulfureux  liquéfié, 
on  dispose  après  les  appareils  ordinaires  qui  servent  à  dessé- 
cher les  gaz  un  petit  réfrigérant  ordinaire  avec  serpentin  en 
étain  et  entouré  d'un  mélange  réfrigérant  de  sel  marin  et  de 
glace;  l'anhydride  sulfureux  se  liquéfie  et  on  le  reçoit  dans 
des  vases  de  verre  en  forme  de  bouteille,  d'environ  i  litre,  à 
très-long  col,  que  l'on  refroidit  et  qu'on  ferme  ensuite  à  la 
lampe.  On  peut,  avec  un  appareil  d'une  capacité  totale  de  lo 
à  12  litres  et  le  réfrigérant  d'un  petit  alambic,  voir  couler 
l'acide  sulfureux  comme  si  l'on  distillait  de  l'eau;  les  serpen- 
tins métalliques  ne  sont  nullement  attaqués  par  l'anhydride 
sulfureux. 

Quand  on  opère  sur  de  petites  quantités,  il  suffit  d'employer 
comme  serpentin  réfrigérant  des  tubes  de  plomb  que  ToQ 
tourne  en  spirale  et  que  Ton  refroidit  convenablement. 

Les  flacons  en  demi-cristal  et  en  verre  ordinaire  dans  les- 
quels je  conserve  l'anhydride  liquéfié  ont  été. fabriqués  au 
Val-Saint-Lambert;  ils  ont  une  épaisseur  d'environ  a  milli- 
mètres et  la  forme  d'une  bouteille  ordinaire;  mais  le  fond, 
au  lieu  de  former  une  concavité,  n'est  que  légèrement  aplati; 
le  vase  tient  donc  debout  sans  support.  On  les  remplit  de 
façon  à  laisser  un  vide  convenable  pour  la  dilatation.  Dans  ces 
conditions,  j'ai  pu  exposer  ces  flacons  en  plein  midi^  à  l'air 
libre,  à  l'action  du  soleil  pendant  plusieurs  années  sans  qu'au- 
cun d'eux  éclatât;  plusieurs  de  mes  amis  en  conservent  depuis 
dix  ans  pour  les  démonstrations  dans  leurs  cours.  Un  flacon 
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pareil  peut  servir  à  un  grand  nombre  de  leçons  el  permet  de 
faire  rapidement  et  commodément  toutes  les  expériences  de 
Physique  et  toutes  les  réactions  chimiques  pendant  la  leçon  : 
caléfaction,  refroidissement,  congélation  de  Teau,  etc. 

Comme  tous  les  métaux ,  plomb,  étain,  zinc,  fer,  cuivre, 
laiton,  soudure,  alliage  de  plomb  et  d'antimoine,  alliage  des 
coussinets  cuivre  et  antimoine  résistent  parfaitement  et  indé- 
finiment à  l'action  de  Tanhydride  sulfureux,  on  peut  employer 
pour  le  conserver  des  vases  métalliques,  comme  les  cornues 
de  fer  qui  servent  au  transport  du  mercure,  en  les  munissant 
d'un  robinet  très-simple  réalisant  la  fermeture  du  robinet  de 
l'appareil  Thilorier,  ou  tout  simplement  un  robinet  conique 
avec  douille,  comme  on  l'emploie  pour  fixer  les  manomètres 
Bourdon  sur  les  machines  à  vapeur. 

De  la  digestion  chez  les  Oiseaux,  par  M.  Jloliert. 

Dans  les  Traités  classiques  d'Anatomie  et  de  Physiologie 
comparée,  le  gésier  des  oiseaux  est  considéré  comme  un  or- 
gane exclusivement  triturateur,  les  fonctions  chimiques  étant 
dévolues  entièrement  au  renflement  succenturié. 

Depuis  quelques  années,  la  structure  de  l'estomac  muscu- 
leux  a  été  l'objet  de  recherches  nombreuses.  Mollin  a  décrit 
des  glandes  situées  daas  i'épaia^^ur  de  la.  moqueuse  qui 
tapisse  la  face  interne  ;  Leydlg  a  flguré  des  organes  de  ce  genre 
dans  la  description  de  l'estomac  du  Héron,  et  il  considère  le 
revêtement  jaune  épais  que  recouvre  la  muqueuse  comme  un 
produit  de  sécrétion  des  glandes  profondes.  Curschman  a 
étudié  les  mêmes  glandes  et  a  découvert,  dans  l'épaisseur  du 
revêtement  épithélial,  des  tubes  pleins  qu'il  considère  comme 
des  produits  de  sécrétion  et  dont  la  réunion  intime  constitue 
la  masse  jaune  pidermoïde;  il  nie  énergiquement  la  commu- 
nication de  ces  tubes  avec  l'intérieur  de  la  cavité  du  gésier  et 
refuse  d'admettre  la  possibilité  d'une  réaction  acide  de  la  part 
du  liquide  sécrété  par  les  glandes,  idée  émise  en  Hollande, 
mais  peu  acceptable.  Le  liquide  pris  dans  le  gésier  pouvant 
provenir  du  ventricule  succenturié,  j'ai  pu,  au  laboratoire  des 
Hautes  Éludes,  étudier  de  nombreux  gésiers.  Celui  de  l'Au- 
truche {Struthio  camelus)  m'a  présenté  une  structure  absolu- 
ment différente  de  celle  figurée  par  Curschman. 

Les  tubes  excréteurs  des  glandes,  très-gros,  s'ouvrent  à 
l'extérieur  d'une  façon  manifeste.  Quelques-uns  des  canaux 
sont  tortueux  comme  ceux  des  glandes  de  la  sueur  dans  l'épi- 
derme,  le  liquide  sécrété  est  limpide,  d'une  réaction  acide 
extrêmement  énergique  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol  im- 
médiatement, et  fournit  avec  l'oxyde  de  zinc  un  sel  soluble 
de  zinc,  mis  en  évidence  par  la  cristallisation  ou  à  l'aide  de  la 
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réaction  du  solfhydrate  d'ammoniaque,  qui  donne,  avec  ia 
liqueur  extraite  du  ^sier,  cliauffée  avec  l'oxyde  de  zinc  con- 
venablement préparé,  un  précipité  blanc  de  sulfure  de  zinc. 
La  réaction  n'est  pas  douteuse.  Je  ne  saurais  dosic  me  ranger 
à  l'opinion  de  Curscbman,  anatomiquement  et  pfaysiologi- 
quemenu  Les  glandes  du  gésier  sont  particulièrement  inté- 
ressantes chez  i'Autruebe,  et  cette  disposition  a  échappé  à 
l'observateur  allemand. 

Elles  sont  disposées  en  culs-de-sac  nombreux,  qui  viennent 
aboutir  à  un  tube  central  excréteur,  et  ce  tube  lui-même  offre 
des  cloisons  incomplètes  qui  tendent  à  le  diviser,  oe  qui  lui 
donne  l'apparence  d'un  moule  cannelé. 

Gbez  le  Pélican,  qtti  ne  possède  pas  de  gésier,  les  glandes 
que  j'appellerai  acides,  tout  en  existant  sur  toute  la  surface 
de  l'estomac,  sont  cependant  extrêmement  nombreuses  ;  vers 
le  pylore,  dans  rétendue  de  %  centimètres,  on  n'y  trouve  plus 
de  glandes  à  pepsine,  à  grandes  cellules  rondes,  les  glandes 
acides  étant  à  épitliéiium  pavimenteux.Chez  le  Flamant  rose, 
le  gésier  offre  è  considérer  des  glandes  nombreuses  isolées  et 
non  groupées,  comme  l'a  vu  Mollin  chez  quelques'Gallinacés. 
Chez  le  Pigeon,  elles  sont  isolées  également  et  la  sécrétion 
est  acide  au  plus  haut  degré. 

Il  faut  donc  considérer  le  gésier  non  comme  un  organe 
exclusivement  trîturateur,  mais  comme  un  estomac  chimique 
également  et  chargé  de  sécréter  un  liquide  acide,  l'ai  pu  avec 
le  liquide  recueilli  obtenir  une  dissociation  des  cellules  ner- 
veuses des  ganglions  du  sympathique,  conmie  MM.  Faivre  et 
Polaillon  l'ont  Hait  avec  du  suc  gastrique  de  Mammifères. 
Avec  le  liquide  du  ventricule  succenturié,  M.  O.  Bernard 
m'a  dit  n'avoir  jamais  pu  obtenir  de  digestions  artificielles. 
Ce  fait  ne  saurait  donner,  après  les  observations  que  j'ai 
l'honneur  de  communiquer  à  TÂcadémie.  En  terminant  cette 
Communication,  }e  constaterai  : 

i^  L'absence,  dans  le  jabot  du  Pélican,  du  Flamant,  du 
Poulet,  de  toute  espèce  de  glande; 

2"*  I>ans  les  glandes  de  leur  oesophage,  une  disposition  ana- 
tomique  analogue  à  celle  des  glandes  du  gésier  de  l'Autruche; 
celles-ci  sont  analogues  elles-mêmes  à  celles  du  ventricule 
succ^iturié;  on  y  observe  des  cloisons  incomplètes. 

J'attribuerai  donc  aux  glandes  du  gésier  un  rôle  actif  dans 
la  digestion  et  non  la  fonction  de  sécréter  du  mucus.  Quant  à 
la  nature  de  l'acide,  je  ne  saurais  être  affîrmatif;  on  n'est  pas 
encore  fixé  sur  ce  point  de  Physiologie,  même  en  ce  qui  con- 
cerne les  grands  Mammifères.  Les  cristaux  obtenus  par  le 
moyen  que  j'ai  décrit  (oxyde  zinc)  ont  la  forme  de  longues 
aiguilles  qui  se  groupent  entre  elles  et  forment  des  pinceaux. 
C'est  là  Paspect  des  cristaux  de  l'acétate  de  zinc  observés  ao 
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microscope;  la  jessemblance  est  parfaiie^  mais  ce  caractère  ne 
me  paraît  pas  suffisant  pour  affirmer,  et  de  nouvelles  re- 
cherches chimiques  sont  indispensables  pour  déterminer  la 
nature  de  Tacide  élaboré. 

SoCrtTfi  LIHHtBKKS  DC  NORD   DB  LÀ   FftANCE.  —  LcS  TOCHBltRES 

Ds  Là  Somhc;  par  M.  Ije  Rlclie. 

L'hiver  sec  et  froid  de  i853  à  i854  fit  découvrir, de  nomf- 
breuses  stations  humaines  en  Suisse,  et  le  D' Keller,  de  Zu- 
rich, en  donna  Texplication  dans  cinq  Mémoires  remarquables, 
connus  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Pfahlbauien^  et  en 
France  sons  celui  de  Pulqfittesy  donné  par  M«  Desor.  Depuis 
des  découvertes  analogues  oot  eu  lieu  dans  diverses  contrées 
de  TEurope,  notamment  en  Lomhardie,  en  Vénétie,  en  Ba- 
vière, en  Autriche^  en  Prusse»  en  Danemark  et  en  Angleterre. 
Enfin  on  n'en  signala  que  quelques-unes  en  France,  et  pour- 
ttm  il  n'y  manque  point  de  tourbières  :  dans  la  Somme,  le 
Pas-de-4]alais,  l'Aisne,  l'Oise,  le  Douhs,  la  Loire-Inférieure, 
la.Seine*et-Oise  et  l'Isère  1  II  est  certain  que,  si  on  les  avait 
fouillée^  avec  soin,  on  maraii  trouvé,  comme  ailleurs,  des 
vestiges  nombreux  des  diverses  époques  aniéhistoriques.  En 
voici  la  preuve  ; 

Des  pieux  de  5  à  6  mètres  de  long  sur  i^ksto  centimètres 
de  diamètre,  formés  d'arbnes  entiers  en  chêne,  équarris  et 
apointés  à  coups  de  hache,  ont  été  trouvés,  il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans,  dans  une  tourbière  de  Pavry  (terroir  de  Boves),  près 
du  pont  de  Fouencamps.  ' 

Ces  arbres  servant  de  pilotis  ont  été  abattus  d'après  le  sys- 
tème actuel,  en  les  taillant  à  la  hache  à  leur  base  et  en  les 
cassant  au  moyen  d'un  cftble.  On  peut  encore  en  voir  des  spé- 
cimens dans  les  igranges  du  château  de  Thézy-Glimont.  Ils 
étaient  recouverts  d'une  première  couche  de  branchages  de 
genévrier  (arbrisseau  que  l'on  trouve  encore  sur  les  montagnes 
crajeuses  des  environs)  et  d'une  seconde  couche  de  craie  forte- 
ment tassée,  sur  laquelle  devaient  reposer  les  habitations. 

Des  épées,  des  fers  à  cheval,  des  fragments  de  poteries  et 
des  ossements,  principalement  des  cornes  de  cerf,  ont  été 
recueillis  dans  Ces  pilotis.  Il  est  regrettable  que  cette  décou- 
verte n'ait  point  été  connue  plus  tôt,  car  l'archéologie  aurait 
pu  nousdonner  d'utiles  enseignements  sur  la  nature  des  divers 
débris.  Les  habitants  de  ces  pays  ont  expliqué  que  cet  en- 
fouissement de  pieux  avait  servi  à  d'anciens  passages  de  guerres. 
Quant  à  moi,  je  ne  puis  le  croire.  Il  faut  se  figurer  les  diffi- 
cultés que  l'on  aura  éprouvées  pour  transporter  de  pareils 
arbres  en  chêne  et  pour  les  enfoncer  dans  la  tourbe;  on  en  a 
compté  de  4e  à  5o  par  are.  Ce  sont  donc  là  les  restes  d'un  petit 
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hameau.  On  pourrait  même  en  évaluer  la  population  d'après 

la  superficie,  qui  est  environ  d'une  vingtaine  d'ares. 

À  voir  la  situation  des  lieux,  nous  pensons  que  nos  ancêtres 
étaient  entourés  de  forêts  impénétrables,  où  ils  avaient  à  re- 
douter les  attaques  d'animaux  féroces;  aussi  s'en  garaniirem- 
ils  en  bâtissant  leurs  cabanes  au  milieu  des  eaux.  Plus  tard, 
lorsque  la  discorde  naquit  entre  eux,  leurs  habitations  purent 
leur  servir  de  fortifications  pour  se  mettre  à  l'abri  des  coups 
de  main. 

Café  au  lait. 

Un  chimiste  connu,  M.  Marchand,  de  Fécamp,  étudie  le  café 
au  lait,  dans  ses  transformations  chimico-organiques,  pour 
expliquer  comment  il  est  pris  pour  aliment. 

Tout  le  monde  sait  que  le  lait  est  un  aliment  précieux,  qui 
convient  à  tous  les  âges,  à  tous  les  tempéraments,  à  toutes  les 
constitutions,  et  qui  est  toujours  parfaitement  bien  digéré 
tant  que  Têtrè  qui  le  reçoit  est  en  bonne  santé. Tout  le  monde 
sait  aussi  que  le  café  noir  est  un  tonique  et  un  stimulant  pré- 
cieux, dont  l'intervention  est  avantageuse  après  le  repas  pour 
favoriser  l'accomplissement  de  la  digestion. 

Eh  bien  I  chose  remarquable,  ce  lait,  ce  café,  qui  sont  si 
bien  utilisés  par  l'estomac  lorsqu'ils  sont  pris  isolés  à  des  temps 
éloignés  l'un  de  l'autre,  constituent  par  leur  mélange  un 
nouvel  agent,  un  nouveau  composé  absolument  indigestible, 
absolument  ihassimilable,  par  conséquent,  lorsque  le  mélange 
est  fait  en  proportions  convenableâ;  et,  ce  qui  est  plus  remar- 
quable encore,  ce  qui  est  surprenant  même,  c'est  que  préci- 
sément c'est  à  ces  qualités  résistant  à  l'action  des  sucs  gas- 
triques que  ce  mélange  doit  la  grande  réputation  dont  il  jouit 
auprès  des  classes  laborieuses  comme  aliment  puissant. 

Ceci  réclame  une  explication. 

La  peau  des  animaux  est  une  matière  azotée  qui,  par  la 
coction,  se  transforme  facilement,  pour  l'espèce  humaine,  en 
un  produit  bien  digestible.  Tout  le  monde  sait  que,  si  on  la  met, 
à  l'état  frais,  en  contact  avec  le  tannin,  elle  se  convertit  en  un 
composé  particulier  connu  sous  le  nom  de  cuir,  lequel  est 
imputrescible  et  impropre  à  se  changer  en  uii  produit  alimen- 
taire quand  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau. 

Les  matières  protéiques,  mises  en  contact  çivec  le  tannin,  se 
comportent  comme  la  peau  ;  elles  s'unissent  à  lui  et  acquiè- 
rent la  propriété  de  résister  aussi  aux  effets  du  suc  gastrique 
aussi  bien  qu'à  ceux  de  la  putréfaction. 

Or  l'infusion  de  café  est  riche  en  tannin  ;  dès  lors  son  mé- 
lange avec  le  lait  a  pour  résultat  immédiat  de  transformer 
Talbumine  et  le  caséum  qu'il  contient  en  une  sorte  de  cuir  im- 
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putrescible  et  ihdigestiblè,  comme  celui  qui  se  forme  dans  la 
fosse  à  tan.  Le  composé  ainsi  produit  resieà  l'état  pulvérulent 
dans  le  mélange  qui  le  renferme,  et,  quand  on  le  consomme 
pour  satisfaire  iaux  besoins  de  l*appétit,  il  peut  séjourner  dans 
l'estomac,  si  cet  organe  est  habitué  à  le  recevoir,  jusqu'à  ce 
que  de  nouveaux  aliments  viennent  l'en  déplacer  en  lui  faisant 
franchir  le  pylore,  pour  le  chasser  dans  le  tube  intestinal.  Le 
sucre  et  le  pain  dont  le  mélange  est  chargé  ne  subissent  pas 
moins  les  effets  de  la  digestion,  ainsi  que  les  matières  pro- 
téiques  restées  libres,  si  le  café  n'est  pas  versé  en  quantité  suf- 
fisante pour  les  rendre  inertes. 

Toutefois,  commel'estoniacresteiesté  d'une  sortedebouillie 
claire,  dans  laquelle  le  suc  gastrique  qu'il  sécrète  sans  cesse 
se  délaye  avec  facilité»  en  affaiblissant  son  action  stimulante 
sur  les  membranes  d'où  il  provient,  il  en  résulte  que  les 
besoins  de  la  réfection  sont  plus  lents  à  se  faire  sentir,  puis- 
que, en  général,  ces  besoins  ne  se  développent  que  lorsque 
l'organe  digesleur  est  en  état  de  vacuité.  De  là  l'erreur  com- 
mise par  le  consommateur  qui  se  laisse  tromper  par  son 
estomac  illusionné. 

Ce  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient  que  Ton  fait  usage 
d'un  pareil  mélange.  Ceux  qui  n*y  sont  pas  habitués  en  subis- 
sent fréquemment  un  effet  purgatif  par  indigestion,  et  ceux, 
qui  le  supportent  finissent  quelquefois  par  éprouver  des  gas- 
tralgies ou  d'autres  embarras  des  voies  digestives.  Des  femmes 
surtoutse  trouvent  souvent  assujetties  àdesleuchorées  contre 
lesquelles  elles  ne  sauraient  trop  se  prémunir,  et  que  le  café  au 
lait  le  mieux  fait  n'est,  en  réalité,  que  la  soupe  au  cuir. 

Quelles  que  soient  ces  données  de  la  Chimie  organique,  il 
reste  constant  que  les  vigoureux  ouvriers  mineurs  de  la  Bel- 
gique et  de  presque  toute  l'Europe  font  avec  avantage  leur 
premier  repas  avec  du  café  au  lait.  (Extrait  du  Journal  des 
Connaissances  médicales  de  M.  le  D'  Gaffe.) 

—  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny 
signale  aux  cultivateurs  une  pratique  usitée  depuis  longtemps 
en  Angleterre  et  en  Suisse,  et  qui  consiste  à  saler  le  foin  au 
moment  où  on  le  met  en  meules.  A  cet  effet,  le  foin  est 
monté  par  couches,  sur  chacune  desquelles  le  sel  est  ré- 
pandu en  poudre,  au  moyen  d'un  tamis,  dans  la  proportion 
de  6  à  8  kilogrammes  de  sel  par  tooo  kilogrammes  de  foin. 

La  quantité  de  sel  est  augmentée  proportionnellement  et 
peut  même  s'élever  jusqu'au  triple  lorsque  le  foin  récolté  se 
trouve  de  mauvaise  qualité  ou  qu'il  a  été  mouillé  avant  ou 
pendant  la  récolte.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  d'usage  de  mê- 
ler au  foin  de  la  paille,  qui  absorbe  l'humidité  en  même 
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temps  que  le  sel  arrête  la  fermentation  et  prévient  la  moisis- 

sure. 

•—  H.  Jorderjy  membre  de  la  Société  d'Encouragement 
pour  rindustrie  nationale,  est  parvenu  d'une  manière  heo- 
reuse  à  rendre  toutes  les  huiles  minérales»  Tbuile  de  pétrole, 
entre  autres,  plus  lourdes,  plus  compactes,  moins  vapori- 
sables  et  moins  inflammables. 

Pour  cela,  il  prend  i  centimètre  cube,  par  exemple,  d^ex- 
trait  aqueux  de  poudre  de  saponaire,  et  il  y  ajoute,  petit  à 
petit,  de  Tbuile  de  pétrole,  en  agitant  continuellement;  on 
peut  faire  incorporer  un  volume  d'huile  égal  à  trente  fois  au 
moins  la  quantité  d'extrait  employé.  Au  moment  de  se  ser- 
vir de  l'huile  et  pour  lui  rendre  toute  sa  limpidité,  il  sufBl  de 
laisser  tomber  à  sa  surface  quelques  gouttes  d'acide  phénique 
ou  une  plus  forte  dose  d*acide  acétique  crîstallisable:  l'extrait 
aqueux  est  alors  précipité  en  un  instant  au  fond  du  vase. 

Observations  de  ul  comète  IV,  1878,  faites  a  l'Observatoire 
DE  Hambourg  par  M.  Péclnile.  —  Hambourg,  i*'  sept. 

En  l'absence  du  directeur,  M.  Rûmker,  j'ai  l'honneur  de 
vous  communiquer  les  observations  suivantes  de  la  comète 
découverte  par  M.  Paul  Henry,  lesquelles  pourront  peut-être 
vous  être  de  quelque  utilité  : 
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vation  n'est  pas  encore  définie.  Je  vous  remercie  en  même 
temps,  au  nom  de  notre  Observatoire,  des  numéros  astrono- 
miques du  Bulletin  international,  que  vous  avez  la  bienveil- 
lance de  nous  envoyer,  et  sans  lesquels  nous  n'aurions  pas 
encore  eu  connaissance  de  celte  nouvelle  comète. 

Observation  de  la,  gomIte  IV,  1873,  ptcou verte  par  M«  Paul 
Henry  le  23  août,  faitk  a  l'Observatoire  be  Luhd  par 
M,  Axel  IfEoller.  •—  Lund,  3o  août. 


1873. 

T.  m.  de  Lnnd. 

Âsc.  droite. 

Déclinaison. 

Août  29 

1(^35»  5* 

8'»8»n%87 

+57»a6'a%7 

SEPTEMBRE  1873. 


483 


Position  moyenne  de  P étoile  de  comparaison. 

Asc.  droite.  Déclinaison. 

Arg.-h57°ii'28''  8»'5'»59%i4  4.57029' y^Ô 

ÉpHÊMËRIBE  de  la  COMÈTIS  a  GOt&TE  PÉfilODE  BK  BrORSEN,  GALCtLÉE 

par  M.IW.  Plumnier,  d'après  les  éléments  de  M.  Hind. 
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Sur  Là  comète  de  Brorsen  et  la  comète  de  Fate,  retrouvées 
A  l'Orsertatoire  de  Marseille.  Note  de  M.  £.  litepltait, 

CoiiEtE  V,  1873.  {Comète  de  Brorsen,  retrouvée  à  l'Observatoire  de 
Marseille,  par  M.  E.  Stephan,  dans  la  nuit  du  ^i  août  au,  i**"  sep- 
tembre 1873.) 

1873.         T.  m.  de  Marseille.         Asceas.  droite.  Dist.  polaire. 

Sept.  I  i5^^57"»3i"  7'»6'"32>3  9i^54'3i> 

La  comète  a  l'apparence  d'une  nébulosité  ovoïde,  diflfuse, 
d'une  excessive  faiblesse,  avec  une  trace  de  condensation 
vers  la  partie  centrale.  L'observalion  est  très-difficile. 

Comète  YI,  1873.  [Comète  de  Paye,  retrouvée  à  l'Observatoire  de  Mar- 
seille, par  M.  E.  Stephan,  dans  la  nuit  du  3  au  ^  septembre  1873.) 

1873.        T.  m.  de  Marseille.      Ascens.  dïoite.  Dist.  polaire. 

Sept.  3  i6*»9'"3^  7^o"»48%37  74°  la' 33", 80 

La  comète  est  excessivement  faible,  très-petite,  mais  avec 
un  petit  noyau  bien  net,  qui  rend  l'observation  facile. 


Mouvement  du  personnel  en  août  1873. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MJM.  MM. 

Oodron,    recteur  de   rAcadémie  de  (  Renard,  professeur  à  la  Faoulté  des 

Nancy I     Sciences  de  Nancy. 

Bontemps,  propriétaire  à  Passy. 
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Versements  personnels  en  août  1873. 

MM.  Aubry  (Paris),  20.—  D'Angles  (Somme),  3,8o.—  Abria  (Gironde),  i3.- 
Alexandre  (Gironde),  39. — Arnozan  (Gironde),  38,35. — Autran  (Gironde),  3g, 30. 

MM.  Bertrand  (GalTadoa),  3g,o5.  —  Bouia  (Seine- Inférieure),  i3.  —  Brosse 
(Gironde),  34,o5.  —  Burguet  (Gironde),  i3.  —  Baour  (Gironde),  3o,85.  —  Be- 
guey  (Gironde),  39,1 5.  —  Bitot  (Gironde),  38,35.  —  Bloy  (Gironde),  38,35.  - 
Boussartigues  (Gironde),  35.  »  Brandenbnrg  (Gironde),  38,35.  —  Beaude  (Pa- 
ris), i3.  —  Bianchi  (Paris),  10.  —  Brion  (Paris),  10.  —  P'  Baatian  (Bas-Rhio), 
40,90.  —  Bonvallet  (Paris),  i3. 

MM.  Calame)  (Paris),  16.  —  Cam  (Paris),  10.  —  Carcenac  (Paris),  10.— 
Carré  (Paris),  i6,35.  —  Colliu  (Paris),  i3.  —De  Courcy  (  Paris),  i3.  —  Cahu- 
zac  (Paris),  10.  —  ChauTOt  (Gironde),  î6.  —  Colot  (Gironde),  îi6.  —  Chaperon 
(Paris),  i3. 

MM.  Daguin  (Hante-Garonne),  i3.  —  Doray  (Manche),  62,90.  —  Dufourq- 
Belin  (Gironde),  26.  —  Dony  (Gironde),  26.  —  Mgr  Donnet  (Gironde),  38,35. 

—  Dubois  (Gironde),  3o.  —  Duprado  (Gironde),  38,35.  —  Dupuch  (Gironde), 
38,35.  —  Duvergier  fils  (Gironde),  3f,65.  —  Dufay  (Loir-et-Cher),  i3.  —  Des- 
prez,  E.  (Paris),  10.  —  Delorme  (Paris),  10.  —  Dumont  (ParisJ,  10.  —  Dupuis 
(Pavis),  10.  —  Desprez,  H.  (Paris),  10. 

MM.  Egger  (Vienne),  i4,o5.  —  Eyquem  (Gironde),  26. 

MM.  Flandin  (Paris),  6.  —  Fould  (Paris),  10.  —  Fremy  (Paris),  i3. 

MM.  Gully  (Seine-Inférieure),  18.  —  Glotin  (Gironde),  26.  —  Gourau  (Gi- 
ronde), 26.  —  Grenier  (Gironde)»  3i,5o.  —  Garric  (Gironde),  38,35.  —  Gintrac 
(Gironde),  38,35.  —  Gounouilhou  (Gironde),  38,35.  —  Garen  (Paris),  10.  — 
Gévelot  (Paris),  10.  —  Guénépin  (Paris),  i3.  —  Gérard  (Paris),  i3.  — Gardier 
(Paris),  i3.  —  Godron  (Meurthe),  26. 

MM.  Houel  (Gironde),  26.  —  Hetant-Petit  (Gironde),  4o,85.  —  Hausmann 
(Paris),  i3.  —  Hofer  (Paris),  10.  —  Hurissel  (Paris),  10.  —  Henrys  (Indre-et- 
Loire),  i3.  —  Hanriot  (Meurthe),  i3,5o. 

MM.  Jourdain  (Paris),  10.  —  Jordan  (Madrid),  i8,5o. 

MM.  Legendre  (Seine-Inférieure),  i3.  —  Laurent-Lambert  (Gironde),  26.  — 
Lespiault  (Gironde),  26.— De  Lacolonge  (Gironde),  26. —  Lalanne  (Gironde),  26. 

—  Larivière  (Gironde),  i3. —  Linder  (Gironde),  i3. —  Laroze  (Gironde),  38,2o. 
-^  Lalande  (Gironde),  38,35.  —  Léon  Alexandre  (Gironde),  38,35.  >—  Lyonnet 
(Paris),  i3.—  Lepage  (Paris),  10.—  Lescuyer  (Paris),  10.—  Lorthioy  (Paris),  i3. 

MM.  Megret  (Gironde),  38,35.  —  Mestrezat  (Gironde),  42,5o.  ^  Micé  (Gi- 
ronde), 3G,65.  —  Michaelsen  (Gironde),  38,35.  —  Mille  (Seine),  i3.  —  Mareuse 
(Paris),  o,3o.  —  Maigret  (Paris),  i6,25.  —  Masson-Joly  (Paris),  10.  —  Monta- 
lant  (Paris),  10.  —  Montcaux  (Paris),  10.  —  Muret,  H.  (Paris),  10. 

MM.  Poizat  (Nord),  i3.  —  Powel  (Paris),  i3.  —  Perier  (Gironde),  i5,o5.  — 
Perez  (Gironde),  26.  —  Petit  (Paris),  26.  —  Peragallo  (Paris),  i3.  —  Petit,  E. 
(Paris),  10.  —  Petit,  R.  (Paris).  10.  —  Potron  (Paris),  20.  —  Poulain  fils  (Pa- 
ris), i3.  —  Poulain  père  (Paris),  10.  —  Porte  (Paris;,  i3.  —  Place  (Paris),  i3. 

Madame  la  baronne  de  Rothschild  (Paris),  i3.  ^-  MM.  Rousseau  (Manche)} 
58,70.  —  Ract-Madoux  (Gironde),  96.  ~  Rousse  (Gironde),  4o,85.  —  Royer  (Gi- 
ronde), ^Xfbo.  —  Rouland  (Paris),  i3.  —  Roux  (Paris),  i3.  —  Baron  de  Roths- 
child (Paris),  10.  —  Rey  (Isère),  i3.  —  Rieder  (Haut-Rhin),  39. 

Madame  Schickler  (Paris),  i3.  —  MM.  Serres  (Jura),  7,5o.  —  Sourget  (Gi- 
ronde), 39,15.  —  Sabathier  (Gironde),  38,35.  —  Souriaux  (Gironde),  26. —  So- 
ciété linnéenne  (Gironde),  26.  —  De  Sansac  (Gironde),  i3.  —  Silliman  (Gi- 
ronde), 38,35.  —  Simon  (Gironde),  38,35.  »  Stehelin  (Gironde),  38,35.  — 
Simon  (Charente-Inférieure),  2G.  —  Saint-Jean  (Paris),  10.  —  Sandoz  (Paris), 
i3.  —  Schickler  (Paris),  i3.  —  Soupault  (Paris),  10. 

MM.  Tastet  (Gironde),  38,35.  —  Tréyéran  (Gironde),  35.  —  Taupier  (Paris), 
26.  —  Trouvé  (Paris),  i3.  —  Tremeschini  (Paris),  i3. 

MM.  Valat  (Gironde),  26.  —  Vergues  (Gironde),  26.  —  Yallearena  (Cadix), 
i8,5o. 
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—  M.  le  comte  de  ToiidAimbert,  à  Poitiers,  transmet 
ie  tableau  des  observations  météorologiques  faites  en  août  en 
quinze  stations  de  la  Vienne.  La  quantité  de  pluie  varie  entre 
2^mm  recueillis  à  Chapelle-Montreuil  et  65  à  Charroux. 

cr  Plusieurs  orages  ont  occasionné  des  désastres  nombreux 
pendant  le  mois  d'août.  A  Lenclottre,  le  8  et  9,  dans  la  nuit»  la 
foudre  est  tombée  à  diverses  reprises  sur  le  fil  du  télégraphe  sans 
occasionner  de  dégâts.  La  bourrasque  était  violente  ;  beaucoup 
d'arbres  ont  été  cassés  ou  déracinés;  les  chanvres  ont  été 
couchés  par  le  vent. 

»  Le  22,  à  Bussières,  l'orage  a  détruit  une  maison,  qui  a 
été  envahie  par  l'eau  ;  les  chemins  environnants  présentaient 
2  centimètres  d'eau  sur  leur  surface.  Vicq  sur  la  Gartempe, 
Néons  et  Tournon  dans  l'Indre  ont  éprouvé  de  grands  désastres. 

»  Le  24,  l'ouragan  a  littéralement  ravagé  une  grande  partie 
du  canton  de  Chauvlgny,  et  l'on  cite  comme  ayant  le  plus  souf- 
fert les  communes  de  Saint-Martin,  Saint-Pierre-les-£glises, 
Flex,  Hanthiers,  Pesay-Ie-Sec  et  Angles.  La  grêle  a  duré  dix  mi- 
nutes avec  un  vent  des  plus  violents,  tel  que,  de  mémoire 
d'homme,  on  n'en  avait  pas  vu.  Tout  ce  qui  avait  été  épargné 
par  les  gelées  d'avril  a  été  emporté  par  cet  ouragan.  Toutes  les 
vitres  de  la  ville  d'Angles  exposées  dans  la  direction  du  vent 
ont  été  entièrement  brisées.  C'était  Theure  des  vêpres;  on  a 
vu  des  femmes  et  des  enfants,  affolés  de  terreur,  se  réfugier 
dans  l'église.  La  terre  est  jonchée  de  branches  de  noyer.  Il  ne 
reste  plus  de  fruits  aux  arbres.  Les  vignes  sont  dévastées. 
Plusieurs  personnes  ont  été  grièvement  blessées  par  les  grê- 
lons, dont  la  grosseur  était  celle  d'une  forte  noix.  A  Salnt- 
Pierre-de-Maillé,  plusieurs  maisons  sont  découvertes. 

»  A  Gençay  également,  sur  les  2  heures  du  soir,  a  eu  lieu 
un  ouragan  violent.  Pendant  plus  d'un  quart  d'heure  la  grêle 
est  tombée  abondamment,  au  point  de  faire  beaucoup  de  mal 
aux  vignes,  notamment  dans  les  communes  de  Champagne  et 
Gençay. 

»  Le  25,  nouvel  orage  à  Angles,  à  Pindray.  Dans  cette  der- 
nière localité,  on  a  trouvé  cinquante  perdrix  mortes.  A  Lunai. 
les-Châteaux  la  grêle  est  tombée  pendant  un  quart  d'heure,  à 
I  heure  du  soir;  les  grêlons  étaient  en  moyenne  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon  :  il  y  en  avait  d'aussi  gros  que  des  noix  et 
qui  avaient  la  forme  ovale.  Les  vignes  sont  perdues,  d 

—  M.  Cliairane,  à  Bains  (Vosges),  écrit  : 

a  Le  lundi  18  août,  à  8  heures  du  soir,  nous  quittions  la 
gare  de  Bains  dans  une  voiture  attelée  de  deux  chevaux  et 
nous  suivions  le  chemin  qui  conduit  à  la  ville.  Un  violent  orage, 
avec  pluie  abondante,  avait  éclaté  depuis  une  demi<-heure,  sans 
que  la  foudre  parût  nous  menacer  directement,  car  les  fré- 
quents et  larges  éclairs  semblaient  éloignés  et  n'étaient  accom- 
T.  XII.  3i 
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pagnes  que  de  faibles  roulements  de  tonnerre.  Après  une 
marche  d'un  quart  d'heure  environ,  un  de  nos  chevaux  s'ar- 
rêta court;  et  cependant  l'éclair  ne  nous  avait  pas  paru  plus 
rapproché,  et  les  personnes  occupant  l'intérieur  et  le  siège 
de  la  voiture  n'avaient  subi  aucune  secousse. 

»  Depuis  ce  moment,  le  cheval  n'avança  plus  qu'avec  peine; 
il  s'arrêtait  brusquement  à  chaque  nouvel  éclair,  ce  que  nous 
attribuions  à  sa  frayeur. 

»  C'est  ainsi  que  nous  traversâmes  au  petit  pas  les  5  kilo- 
mètres qui  nous  séparaient  de  notre  destination. 

»  Le  lendemain,  le  cheval  marchait  encore,  mais  très-diffi- 
cilement; puis  la  paralysie  continua  à  se  développer,  et  il 
succomba  six  jours  après. 

»  Le  second  cheval  de  l'attelage  paraît  n'avoir  ressenti  au- 
cune impression.  Il  est  demeuré  dans  son  état  normal.  » 

—  M.  Cantegrll,  à  Limoux,  adresse  les  observations 
faites  en  six  stations  de  l'Aude.  La  quantité  de  pluie  varie 
entre  20"*"*  recueillis  à.  Monihoumet  et  36  à  Fanges. 

—  MM.  €Sro0,  Koman,  llarozeau,  à  Wesserling  : 
a  Le  18  août,  entre  9  et  lo  heures  du  soir,  violent  orage 
dans  les  environs.  Les  éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  se 
succédaient  avec  une  rapidité  extrême  et  la  pluie  tombait  à 
verse.  Tout  à  coup,  un  vent  furieux  se  déchaînait  du  midi  au 
nord  et,  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  plus  de  cent  vingt 
arbres,  des  plus  beaux  et  des  plus  vigoureux,  étaient  étendus 
à  terre,  les  uns  déracinés,  les  autres  brisés  à  i  et  2  mètres 
du  sol.  Tout  cela  sur  une  longueur  de  1  kilomètre  et  sur  une 
largeur  d'environ  3oo  mètres,  dans  une  commune  située  à 
I  kilomètre  de  Wesserling.  Jamais  pareil  fait  ne  s'était  pré- 
senté dans  nos  régions.  » 

—  M.  CSully,  à  Rouen.  Pluie  en  août,  61""^.  Plus  haute 
température,  36°  le  8;  plus  basse,  8**  le  3  et  le  10.  Oscillation 
thermométrique  de  28°  en  moins  de  quarante-huit  heures. 
Brouillard  le  2.  Orages  les  9,  24  et  25.  Tempêtes  les  28  et  29. 

—  M.  Rué,  à  Barcelonnette.  Pluie  en  août,  49""^-  Pius 
basse  température,  5",7  le  3o;  plus  haute,  3i<>,8  le  5. 

—  M.  de  Vastes,  à  Tours,  transmet  le  tableau  des  obser- 
vations faites  en  août  en  vingt-sept  stations  d'Indre-et-Loire. 
La  quantité  de  pluie  varie  entre  ;î2"*°^  recueillis  à  Civray  et  76 
à  Avoine.  Trois  orages  :  le  8,  à  10  heures  du  soir;  le  aa,  à  la 
même  heure,  à  l'ouest  du  département;  et  le  23,  à  3  heures 

'  du  soir,  dans  le  sud-est  du  départemepjt. 

—  M.  Demàngeon,  à  Éplnal,  adresse  les  observations 
faites  en  août  en  onze  stations  des  Vosges.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  39""^  recueillis  à  Domremy  et  82  à  Épinal. 

—  M.  Barbier,  à  Mirecourt.  Pluie  en  août,  52™"^.  Plus 
basse  température,  8°  le  2;  plus  haute,  33°  le  8. 
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par  M.  O.  PlABité. 

En  poursuivant  Fétude  des  phénomènes-  présentés  par  les 
couples  secondaires  à  lamés  de  plomb,  j'ai  été  conduit  aux  ob* 
servations  suivantes. 

La  modiGcation  chimique  des  électrodes,  qui  constitue  la 
source  du  courant  secondaire,  est  rendue  plus  complète  par 
des  alternatives  convenablement  ménagées  d'action  du  courant 
principal  xkns  les  deux  sens  et  de  repos  entre  cette  double 
action. 

Par  l'action  successive  du  courant  principal  dans  les  deux 
sens,  les  dépôts  d'oxyde  formé  se  réduisent,  puis  se  recom- 
posent de  nouveau,  et  les  électrodes  se  trouvent  ainsi  modi- 
fiées dans  leur  constitution  moléculaire,  non-seulement  à  leur 
surface,  mais  peu  à  peu  jusque  dans  leur  profondeur,  sans 
s'altérer,  pour  cela,  dans  le  liquide;  car  des  couples  secon- 
daires fonctionnent,  depuis  de  longues  années,  avec  les 
mêmes  lames  de  plomb  et  le  même  liquide(reau  acidulée  par 
l'acide  sulfurique),  sans  avoir  perdu  leur  faculté  d'emmagasi- 
ner le  travail  chimique  de  la  pile  principale.  Loin  de  là,  les 
effets  vont  sans  cesse  en  croissant  d'intensité. 

Par  le  repos,  les  dépôts  formés  à  la  surface  des  lames,  de 
métal  oxydé  ou  de  métal  réduit,  acquièrent  une  texture  cristal- 
T.  xn.  32 
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line  et  une  forte  adhérence  qui  contribuent  à  protéger  les  dé- 
pôts sous-jacents  tendant  à  se  former  sous  l'action  continuée 
du  courant  primaire. 

Cet  ensemble  d'opérations,  que  j'ai  désigné  sous  le  nom 
de/orma^io/ides  couples  secondaires,  consistant  à  les  former 
ou  à  les  vieillir,  pour  obtenir  des  dépôts  d'une  plus  grande 
épaisseur,  permet  de  produire,  lorsqu'on  les  décharge,  des 
effets  calorifiques  de  plus  en  plus  prolongés. 

Un  couple  secondaire  à  lames  de  plomb,  ayant  moins  d'un 
demi-mètre  carré  de  surface,  convenablement  formé,  peut, 
après  avoir  été  chargé  par  deux  éléments  de  Bunsen,  rougir 
un  fil  de  platine  de  |  millimètre  de  diamètre,  pendant  vingt  mi- 
nutes, et  un  fil  de  -^  de  millimètre  de  diamètre,  pendant  une 
heure  environ,  sans  aucune  communication  avec  la  source  pri- 
maire, et  même  quarante-huit  heures  après  avoir  été  chargé. 

Une  batterie  de  i  7  mètre  carré  de  surface,  également  bien 
formée,  peut  conserver  une  partie  de  sa  charge,  de  manière 
à  rougir  un  fil  de  platine  pendant  quelques  minutes,  un  mois 
après  avoir  été  chargée. 

Si  la  formation  des  couples  secondaires  exige  l'emploi  de 
deux  couples  de  Bunsen,  dont  on  change  le  sens,  avec  des 
intervalles  de  repos,  pour  donner  aux  dépôts  le  temps  de 
prendre  une  agrégation  cristalline,  une  fois  que  cette  opération 
a  été  effectuée,  il  n'est  plus  nécessaire  de  changer  le  sens  du 
courant,  et  l'on  peut  charger  alors  les  couples  secondaires,  à 
l'aide  d'un  courant  primaire  très-faible,  agissant  constamment 
dans  le  même  sens,  tel  que  celui  qui  est  fourni  par  des  élé- 
ments à  sulfate  de  cuivre,  montés  même  avec  de  l'eau  pure 
autour  du  zinc.  Le  travail  chimique  produit  par  cette  faible 
pile  s'accumule  lentement,  mais  presque  sans  perte,  dans  les 
couples  secondaires,  et  l'on  recueille,  lors  de  la  déchargé,  des 
effets  d'une  intensité  infiniment  supérieure  à  celle  de  la  source 
primaire. 

Ces  observations  facilitent  les  diverses  applications  des 
courants  secondaires  et  m'ont  permis  de  construire  un  appa- 
reil qui  consiste  en  un  petit  couple  secondaire  parfaitement 
formé,  contenu  dans  une  boîte  dont  la  base  et  les  parois  por- 
tent un  système  de  communications  disposées  de  manière  à 
rougir  un  fil  de  platine  et  à  enflammer,  par  la  simple  pression 
du  doigt  sur  une  touche  métallique,  un  corps  combustible, 
tel  qu'une  bougie,  une  lampe  à  alcool,  à  gaz,  etc.,  placées  au- 
près. La  pile  destinée  à  mettre  l'appareil  en  fonction,  compo- 
sée de  trois  éléments  à  zinc  et  eau,  cuivre  et  sulfate  de  cuivre, 
est  placée  à  distance,  ou  près  de  l'appareil,  et  contenue  dans 
une  boîte  munie  de  deux  lamelles  métalliques  formant  ressort, 
aboutissant  à  ses  pôles,  et  contre  lesquelles  il  suffit  d'ap- 
puyer les  pôles  dé  l'appareil  secondaire  pour  le  charger. 


SEPTEMBRE  1873.  5o3 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  maintenir  le  couple  secondaire 
constamment  en  charge  sous  l'action  de  la  pile;  car  avec  la 
provision  d'électricité  qu'il  renferme^  une  fois  chargé,  on  peui 
produire  une  centaine  d'inflammations  consécutives.  Avec 
un  appareil  renfermant  un  couple  secondaire  de  plus  grande 
dimension  (de  i  j  mètre  carré  de  surface  environ),  on  peut 
obtenir  consécutivement  de  trois  à  quatre  mille  inflammations. 
On  en  obtient  de  même  un  très-grand  nombre  en  produisant 
le$  décharges  par  intervalles,  dans  un  espace  de  huit  à  quinze 
jours,  par  suite  de  la  propriété  qu'ont  les  électrodes  de  plomb 
de  conserver  longtemps  une  partie  de  leur  charge. 

Cet  appareil,  qu'on  pourrait  désigner,  pour  suivre  les  tradi- 
tions des  anciens  chimistes,  sous  le  nom  de  briquet  de  Saturne^ 
constitue  donc  l'un  des  moyens  les  plus  commodes  pour  se 
procurer  du  feu  ou  de  la  lumière. 

L'inflammation  d'une  bougie,  sous  l'influence  du  platine 
rougi  au  blanc,  se  produit,  sans  bruit  ni  crépitation,  plus  in^ 
stantanément  que  par  tous  les  moyens  employés  jusqu'ici.  L'in- 
candescence du  fil  de  platine  ne  modifiant  en  aucune  manière 
la  composition  de  l'air,  il  n'y  a'  point  de  développement  de 
fumée,  d'odeur,  de  gaz  délétère  ou  sufifocant,  comme  cela  a 
lieu  avec  le  soufre  ou  les  chlorates.  On  n'a  point  à  redouter 
les  dangers  d'incendie  ou  d'empoisonnement  que  présente  le 
phosphore.  On  peut  enfin  considérer  ce  moyen  d'inflammation 
côrnme  très-économique  ;  car,  d'une  part,  le  couple  secondaire 
n'exige,  par  lui-même,  aucune  dépense  ou  entrelien,  le  plomb 
et  le  liquide  étant  mis  une  fois  pour  toutes,  sans  devoir  jamais 
être  renouvelés,  et,  d'autre  part,  il  suffit,  pour  entretenir  le 
faible  courant  de  la  pile  destinée  à  charger  le  couple  secon- 
daire, d'ajouter,  de  temps  en  temps,  quelques  cristaux  de  sul- 
fate de  cuivre,  dont  la  consommation  est  très-minime  vis-à- 
vis  du  grand  nombre  d'inflammations  qu'on  peut  obtenir. 

Cet  appareil  peut  être  associé  aux  sonneries  électriques,  de 
manière  à  fonctionner  avec  une  seule  et  même  pile  (trois  élé- 
ments à  sulfate  de  cuivre),  sans  entraver  nullement  l'action 
des  sonneries,  en  le  plaçant  dans  un  circuit  dérivé  du  circuit 
principal,  et  en  communication  directe  avec  les  deux  pôles 
de  la  pile. 

Il  semblerait  que,  pendant  la  charge  d'un  couple  secondaire 
sous  l'action  d'une  pile,  dans  le  circuit  de  laquelle  se  trouvent 
une  ou  plusieurs  sonneries,  ce  couple  doit  absorber  tout  le 
courant  et  empêcher  ces  sonneries  de  fonctionner;  mais, 
comme  le  couple  secondaire  à  lames  de  plomb  acquiert,  sous 
rinfluence  de  la  pile,  une  grande  intensité  temporaire,  il  en 
résulte  qu'il  n'agit  pas  comme  un  circuit  dérivé  inerte,  et  qu'il 
contribue  lui-même  à  mettre  en  action  les  sonneries.  Bien 
plus,  si  la  pile  se  trouve  trop  affaiblie  pour  faire  marcher  seule 
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les  sonneries,  le  couple  secondaire  est  capable»  par  la  force 
qu'il  a  accumulée,  de  les  mettre  en  mouvement.  11  agit,  dans  ce 
cas,  comme  un  récepteur  de  travail,  une  sorte  de  volant  élec- 
trique. 

Enfin  ces  deux  systèmes  d'appareils  peuvent  fonctionner, 
non-seulement  d'une  manière  alternative  avec  la  même  pile, 
mais  simultanément  et  au  même  instant,  sans  se  nuire  l'un 
l'autre.  Cela  vient  de  ce  que,  le  couple  secondaire  ne  formant 
qu'un  circuit  dérivé,  la  résistance  du  fil  de  platine  porté  à 
l'incandescence  est  assez  grande  pour  permettre  à  une  autre 
portion  du  courant  de  traverser  le  circuit  des  sonneries. 

Celte  occasion  des  couples  secondaires  et  des  sonneries 
électriques  permet  donc  de  produire,  à  l'aide  d'une  faible 
source  d*électricité,  le  son  et  la  lumière. 

SoGIÉTfi  SCIENTIFIQUE  INDUSTBIBLLE  DB  MàRSEILLB.  —  Lb  SACGHARl- 

MÈTRE  Soleil,  par  M.  liombard. 

Cet  appareil,  le  plus  usité  en  France  pour  le  titrage  des  sucres, 
est  basé  sur  la  propriété  qu'a  le  sucre  cristallisable  de  faire 
tourner  le  plan  de  polarisation  d'un  faisceau  lumineux. 

Cette  rotation  du  plan  de  polarisation  étant  proportionnelle 
à  la  quantité  de  sucre  cristallisable  contenu  dans  un  sucre  brut, 
on  conçoit  qu'on  peut  doser  celle  quantité  de  sucre  pur,  si 
l'on  arrive  à  mesurer  la  rotation  du  plan  de  polarisation  qui  en 
est  la  conséquence. 

Cependant  ce  n'est  pas  cette  rotation  elle-même  que  mesure 
le  saccharimètre,  mais  bien  l'épaisseur  à  donner  à  une  sub- 
stance agissant  en  sens  inverse  du  sucre  pour  arriver  à  com- 
penser son  action. 

Cette  substance  compensatrice  est  une  plaque  de  quartz 
dont  l'épaisseur  peut  varier  jusqu'à  ce  que  les  actions  con- 
traires des  deux  substances  se  détruisent. 

On  reconnaît  qu'on  est  arrivé  à  cette  compensation  lorsqu'on 
regardant  par  l'oculaire  du  saccharimètre  on  voit  les  deux 
demi'disques  de  la  plaque  à  double  rotation  avoir  la  même 
teinte. 

Avant  de  faire  une  analyse  du  sucre,  il  faut  s'assurer  que  le 
saccharimètre  est  bien  réglé.  Pour  cela  on  remplit  un  des  tubes 
avec  de  Teau  pure;  on  le  place  sur  l'appareil,  et  l'on  regarde 
si  les  deux  demi-disques  ont  la  même  teinte.  S'il  n'en  est  pas 
ainsi,  on  tourne  à  droite  ou  à  gauche  le  bouton  horizontal, 
qui  fait  varier,  à  l'aide  d'une  double  crémaillère,  l'épaisseur 
du  compensateur,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  en  face  du  zéro 
de  l'échelle. S'il  en  était  autrement,  on  ferait  mouvoir  l'échelle 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  jusqu'à  ce  quil  y  ait  coïncidence. 

Celte  vérification  faite,  on  remplace,  sur  le  saccharimètre, 
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le  tube  rempli  d'eau  distillée  par  un  autre  renfermant  la  dis- 
solution du  sucre  à  essayer.  Cette  dissolution  est  faite  en 
mettant  dans  un  certain  volume  d'eau  i6^,  35o  de  sucre  brut. 
Une  fois  dissous^  on  ajoute  i  ou  a  centimètres  cubes  de  sous- 
acétate  de  plomb,  pour  décolorer  la  dissolution;  on  com- 
plète le  volume  de  loo  centimètres  cubes.  On  filtre  et  on 
remplit  avec  la  liqueur  filtrée  le  tube  du  saccharimètre.  Dès 
que  Ton  regarde  à  travers  le  nouveau  liquide,  on  voit  les  deux 
demi-disques  de  couleurs  différentes  ;  alors  on  fait  tourner  le 
bouton  horizontal,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  l'égalité  des 
teintes.  On  lit  sur  l'échelle  à  quelle  division  s'est  arrêté  le 
trait  du  vernier  :  le  nombre  correspondant  à  cette  division 
donne  immédiatement  en  centièmes  le  titre  ou  la  richesse  de 
la  dissolution  sucrée.  Le  titre  ainsi  déterminé  ne  donne  pas 
la  quantité  de  sucre  cristallisable  que  l'on  peut  extraire  d*un 
sucre  brut,  parce  que  les  sels  contenus  dans  la  matière  pre- 
mière empêchent  une  partie  du  sucre,  évaluée  à  cinq  fois  la 
proportion  des  sels,  de  cristalliser  et  la  font  passer  dans  les 
mélasses. 

Pour  déterminer  cette  proportion  des  sels,  on  les  transforme 
tous  en  sulfates,  en  versant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
sur  5  grammes  de  la  matière  à  essayer;  on  brûle  ensuite  le 
sucre  dans  un  moufle,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  parties 
charbonneuses;  on  pèse  les  cendres  obtenues.  Soit  P  ce  poids, 
P  X  20  est  la  proportion  de  cendres  sur  100  de  sucre.  Pour 
tenir  compte  de  l'acide  ajouté  on  multiplie  ce  nombre  par  o,  9. 

Le  rendement  en  sucre  sera  donc  le  titre  trouvé  au  saccha- 
rimètre diminué  de  P  X  20  x  o,  9  x  5. 

Sur  la  foeme  des  mers  martiales,  comparée  a  celle  des  océans 
TERRESTRES,  par  M.  Steii.  Meunier. 

Au  moment  où  l'attention  des  observateurs  est  dirigée  vers 
la  planète  Mars,,  je  crois  intéressant  de  faire  une  remarque 
relative  à  cet  astre,  remarque  qui  confirme  la  théorie  déjà  déve- 
loppée de  l'évolution  sidérale. 

On  sait  que^à  ce  point  de  vue.  Mars  se  présente  comme  un 
globe  actuellement  plus  âgé  que  le  globe  terrestre  et  offrant, 
dès  maintenant,  des  conditions  que  celui-ci  ne  présentera  que 
dans  un  avenir  très-éloigné.  Une  foule  de  considérations  ap- 
puient cette  donnée,  et,  parmi  elles,  La  minceur  de  l'atmo- 
sphère et  le  peu  d'étendue  des  océans  par  rapport  aux  surfaces 
océaniques. 

Le  fait  que  je  veux  signaler  aujourd'hui  concerne  la  forme 
des  mers  martiales,  comparée  à  celle  des  mers  terrestres.  J'y 
vois  un  nouveau  signe  de  la  vétusté  relative  de  Mars;  car  il 
paraît  évident  que  nos  mers  prendront  sensiblement  les  mêmes 
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contours  que  celles  de  Mars»  lorsqu'elles  auront  suffisamment 
diminué  de  volume,  à  la  suite  de  leur  absorption  progressive 
par  le  noyau  solide. 

La  forme  des  mers  de  Mars  est  décrite  dans  les  termes  sui- 
vantSy  par  M.  Proctor,  l'un  des  observateurs  contemporains  les 
plus  actifs  et  les  plus  précis  : 

Q  Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  planète  Mars,  dit- 
îl,  consiste  dans  le  grand  nombre  des  passes  longues  et  étroites, 
et  des  mers  en  goulots  de  bouteille  (bottle  necked).  Cette 
disposition  diffère  essentiellement  de  tout  ce  que  Ton  connaît 
sur  la  terre.  Ainsi  la  passe  d'Huggins  est  un  long  courant  four- 
chu, beaucoup  trop  grand  pour  qu'on  puisse  le  comparer  k 
aucune  rivière  terrestre.  Il  s'étend  sur  3ooo  milles  anglais  en- 
viron et  joint  la  mer  d'Aîry  à  celle  de  Maraldi.  La  passe  de 
Bessel  est  presque  aussi  longue.  Un  autre  canal,  que  les  cartes 
désignent  sous  le  nom  de  Nasmyth,  est  encore  plus  remar- 
quable :  commençant  près  de  la  mer  de  Tycbo,  il  coule  vers 
l'est,  parallèlement  à  elle  et  à  celle  de  Béer,  puis  se  courbe 
brusquement  vers  le  sud  et,  s'élargissant  alors,  forme  le  fond 
de  la  mer  de  Kaiser.  » 

Or,  si  Ton  prend  une  carte  marine,  telle  que  celle  de  l'océan 
Atlantique  boréal,  et  que  Ton  trace  les  courbes  horizontales 
successives  pour  des  profondeurs  de  plus  en  plus  grandes,  on 
reconnaît  que  ces  courbes  tendent  progressivement  à  limiter 
des  zones  dont  la  forme  est  de  plus  en  plus  allongée.  A 
4ooo  mètres,  par  exemple,  on  obtient  des  formes  compa- 
rables, de  tous  points,  à  celles  des  mers  de  Mars  qui  viennent 
d'être  citées. 

II  en  résulte  que,  si  l'on  suppose  l'eau  de  l'Atlantique  ab- 
sorbée par  les  masses  profondes  actuellement  en  voie  de  soli- 
dification, de  façon  que  le  niveau  de  cet  océan  s'abaisse  de 
4ooo  mètres,  on  aura  à  la  fois  une  bien  moins  grande  surface 
recouverte  par  l'eau  et  une  forme  étroite  et  allongée  de  la 
mer,  c'est-à-dire  exactement  les  conditions  que  présente  Mars. 

Lettre  de  M.  JÊrnanem  l¥atmm. 

«  Ann-Arbor,  1878,  August  3o. 

D  On  the  ^9^^  of  July  I  discovered  a  planet  of  the  twelfth 
magnitude,  and  observed  the  foliowing  place  : 

Aun-Arbor,  M.  T.  R.  A.  Dec. 

1873  July  29        i4»»i»o''        a3»'8"»ia%35        -a^aS'uV 

0  On  account  of  cloudy  weather  and  moonlight  I  did  not 
bave  an  opportunity  to  observe  it  again  until  the  i6^^  next. 


Ann-Arbor, 

M.  T. 

1873  Âugust  16 

I2.3ft.   4 

16 

i3. 14.24 

16 

14.  2.  4 

16 

14.59.27 

17 

10.25.  3 

17 

10.46.20 

23 

11.45.  7 
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I  then  found  a  planet  which  I  supposed  to  be  the  one  sought» 
and  I  hâve  made  the  following  observations  of  it  : 

R.  A.  Dec. 

h     m     •  o      I      a 

23.  2.4i,5o  —2.37.59,2 

23.  2.40,23  2.38.  9,5 

23.  2.38,75  2.38.  9,2 

23.  2.37,35  2.38.12,8 

23.  2.  2,69  2.39.35,7 

23.  2.  1,93  2.39.47,1 

22.57.28,37  2.52.5i,3 

»  This  planet  is  of  the  eleventh  magnitude,  and  by  means 
of  circular  éléments  computed  from  thèse  observations,  re* 
presenting  also  the  observations  to  this  date,  I  find  that  it  is 
différent  from  the  planet  of  July  29*"».  The  latler  I  shall  search 
for  as  compieteiy  as  the  state  of  the  weather  will  permit.  » 

—  M.  Siuiset  écrit  :  a  La  difficulté  de  faire  des  miroirs 
concaves  ou  paraboliques  de  grande  surface  est,  si  je  ne  me 
trompe,  une  des  causes  qui  limitent  le  degré  de  puissance 
des  télescopes.  II  me  semble  pourtant  qu'on  pourrait,  sinon 

.vaincre,  du  moins  tourner  cette  difficulté.  Qui  empêcherait, 
par  exemple,  de  faire  plusieurs  miroirs  exactement  pareils, 
c'est-à-dire  appartenant  à  la  même  courbe  sphérique  et  ayant 
le  même  foyer?  » 

/{.  Il  est  d'abord  fort  difficile  de  réaliser  deux  miroirs  dis- 
tincts qui  aient  la  même  courbure  exactement;  ensuite  les 
agencements  des  diverses  pièces  n'offriraient  aucune  stabilité 
suffisante. 

—  M.  TaMial  écrit  de  Saint-Joseph  (Réunion)  : 

€  Le  volcan  de  la  Réunion  s'est  mis  en  éruption  le  i3  août, 
à  7  heures  du  soir.  Le  phénomène  s'est  manifesté  d'une  ma- 
nière très-simple,  sans  secousses  sensibles  à  distance,  par  la 
projection  de  quelques  colonnes  de  cendres  et  de  fumée,  al- 
ternant avec  des  bombes  volcaniques  et  des  fusées  de  matières 
incandescentes. 

D  Dès  le  lendemain,  la  lueur  était  pure. 

D  Maintenant  la  lave  déborde  et  s'accumule  au  pied  du  cône. 

D  Bien  qu'une  coulée  s'annonce  depuis  hier,  18  août,  je 
crains  qu'elle  ne  soit  pas  assez  intense  pour  franchir  l'espace 
de  10  kilomètres  qui  sépare  le  cratère  de  la  mer. 

»  Toutefois,  si  ce  phénomène  avait  lieu,  je  tâcherais  de 
l'observer  dans  ses  plus  grands  détails,  et  je  vous  tiendrai  au 
courant  de  mes  observations,  b 
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Machine  électkiqiie  ▲  plateau  gonbbnsatbue  de  M. 
CtaériM,  rue  du  Temple,. 55. 

Cette  machine  donne  du  fluide  positif  par  tous  les  temps, 
en  indiquant  seulement,  par  un  rendement  plus  ou  moins 
considérable,  les  différents  états  de  Tatmosphère. 

Elle  sert  à  répéter  toutes  les  expériences  décrites  pour  les 
autres  machines  électriques,  et  présente,  en  outre,  Fétincelle 
sous  divers  aspects;  elle  éclaire  aussi  le  tube  de  Gessier  et 
peut  être  employée  comme  appareil  médical,  soit  pour  don- 
ner des  secousses,  soit  pour  produire  de  l'ozone. 

—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  médicale 
de  rOrne  a  élé  tenue  à  Alençon  le  mercredi  6  août  1878. 
M.  le  D'  Damoiseau,  président  de  la  Société,  a  prononcé 
un  discours  sur  la  cécité  philosophique  et  scientifique  à  notre 
époque. 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  el 
Arts  de  Valenciennes  adresse  le  Bulletin  de  juillet  1878,  pu- 
blié par  la  Société. 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  d'Indre-et-Loire  transmet  les  numéros  de 
mai,  juin  et  juillet  1878  des  Annales  publiées  par  la  Société. 

—  M.  le  D*"  Quesnewille  transmet  la  38i*  livraison  (sep- 
tembre 1873)  du  a  Moniteur  scientifique  ». 

—  M.  Timereafi  envoie  de  Florence  la  a  Revista  scienti- 
fico-industriale  »;  Bulletin  du  mois  d'août  1873. 

—  MM.  jrelliiel&  et  Fristli  adressent  de  Vienne  l'ouvrage 
suivant  :  <r  Jahrbûcher  der  K.  K.  Central-Anstalt  fur  Météoro- 
logie und  Erdmagnetismus  (Neue  Folge,  VII  Band.  Jahrgang 
1870)  ». 

—  M.  Bouvet,  à  Saint-Servan.  Pluie  en  août,  91™"".  Plus 
basse  température,  8»  le  29;  plus  haute,  aS®  le  8.  Orage  le  9 
pendant  la  nuit;  peu  de  pluie. 

—  M.  JL.  Clieux,  à  Angers,  transmet  les  observations 
faites  en  cinq  stations  de  Maine--et-Loire  en  juillet  et  en 
août  1873.  Nous  en  extrayons  la  pluie  recueillie.  Juillet  : 
Beaupréau,  23"*"*;  Baugé,  5;  Le  Plessis-Grammoire,  ï3;  Les 
Gardes,  11.  — Août  :  Beaupréau,  34"™  ;LBaugé,  29;  Le  Plessis- 
Grammoire,  3i;  Les  Gardes,  35;  Combrée,  43. 

—  M.  Templier,  à  Embrun,  ait.  850°".  Pluie  eu  juillet, 

25min  ^ 
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